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Les  treize  premières  années  àuBulletin  de  la  Société  astronomique  de  France  (1887-1899) 
qui  ont  publié  successivement  des  articles  et  des  études  de  MM.  Camille  Flammarion, 
Paul  et  Prosper  Henry,  Trouvelot,  Maurice  Fouché,  Faye,  Laussedat,  général 
Parmentier,  Bouquet  de  la  Grye,  Gaudibert,  Tisserand,  Caspari,  Janssen,  Cornu, 
Poincaré,  général  Bassot,  Deslandres,  Guillaume,  Callandreau,  Lœwy,  Puiseux, 
Lallemand,  Schiaparelli,  Newcomb,  Pickering,  Huggins,  Lockyer,  etc.,  etc.,  se 
trouvent  encore  en  quelques  exemplaires  au  siège  de  la  Société,  et  peuvent  être 
acquises  au  prix  de  10  francs,  avec  une  remise  de  50  0/0  pour  les  sociétaires,  sauf 
pour  les  années  1891-9?  et  1897. 

Depuis  le  Ier  janvier  1895,  le  Bulletin  a  absorbé  la  Revue  mensuelle  Y  Astro- 
nomie (qui  a  cessé  de  paraître  parce  qu'elle  faisait  double  emploi  avec  lui)  et  a 
succédé  à  cette  Revue,  avec  les  mêmes  rédacteurs. 

Il  reste  encore  également  quelques  exemplaires  des  anciennes  années  de  Y  Astro- 
nomie (1882-1894). 

S'adresser,  pour  tous  les  renseignements,  à  M.  Bertaux,  rue  Serpente,  25,  à 
Paris. 
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SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 


Fondée  le  28  janvier  1887 
Autorisée  par  les  Ministres  de  l'Instruction  publique  et  de  l'Intérieur,  le  20  juin  1887 
Reconnue  d'utilité  publique  par  décret  du  4  avril  1897 


Article  premier.  —  Une  Société  est  fondée  dans  le  but  de  réunir  entre  elles  les 
personnes  qui  s'occupent  pratiquement  ou  théoriquement  d'Astronomie,  ou  qui 
s'intéressent  au  développement  de  cette  Science  et  à  l'extension  de  son  influence 
pour  l'éclairement  des  esprits.  Ses  efforts  tendent  à  l'avancement  et  à  la  propagation 
de  cette  Science,  ainsi  qu'à  faciliter  les  voies  et  moyens  à  tous  ceux  qui  désirent 
entreprendre  des  études  astronomiques. 

On  fait  appel  pour  sa  composition  et  son  développement  à  tous  les  amis  de  la 
Science  et  du  Progrès. 

Art.  2.  —  Elle  prend  pour  titre  :  Société  Astronomique  de  France.  Son  siège  social 
est  à  Paris. 

Art.  3.  —  La  Société  se  compose  : 
1°  De  membres  fondateurs  ; 
2°  De  membres  perpétuels  ; 
3°  De  membres  titulaires; 
4°  De  membres  honoraires. 


Art.  4.  —  Toute  personne  désirant  faire  partie  de  la  Société  en  adressera  la 
demande  au  Président  ou  à  l'un  des  Secrétaires.  Celui-ci  transmettra  cette  demande 
à  la  prochaine  réunion  mensuelle.  La  nomination  sera  discutée  et  votée  dans  la 
séance  suivante. 

Art.  5.  —  Pour  devenir  membre  de  la  Société,  il  faut  que  le  candidat  soit 
présenté  par  deux  Sociétaires  (*)  et  que  son  nom  réunisse  au  moins  les  trois  quarts  des 

(*)  Il  suffit  d'adresser  la  demande  au  Président  ou  à  l'un  des  Secrétaires  (Hôtel  des 
Sociétés  savantes,  rue  Serpente,  23,  Paris),  qui  désignent,  si  c'est  nécessaire,  deux  parrains. 

La  Société  possède  un  Observatoire  et  une  Bibliothèque,  exclusivement  réservés  à  ses 
membres.  Elle  publie  un  Bulletin  mensuel  qui  tient  au  courant  de  tous  les  progrès  de  la 
Science,  astronomie,  météorologie,  sciences  physiques,  etc. 
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suffrages  des  Membres  présents  à  la  réunion  où  sera  discutée  sa  nomination.  Les 
mineurs  ne  pourront  faire  partie  de  l'Association  sans  le  consentement  de  leurs 
parents  ou  tuteurs. 

Art.  6.  —  La  souscription  des  membres  est  de  10  francs  par  an,  cotisation  à 
laquelle  s'ajoute,  une  fois  pour  toutes,  un  droit  d'entrée  de  5  francs,  en  retour  duquel 
chaque  Sociétaire  reçoit  un  diplôme. 

Art.  7.  —  On  peut  racheter  sa  cotisation  en  versant  à  la  Société  une  somme 
de  200  francs,  soit  en  une  seule  fois,  soit  en  plusieurs.  Les  membres  qui  ont  ainsi 
racheté  leur  cotisation  reçoivent  le  titre  de  membres  perpétuels.  Les  nouveaux  Socié- 
taires admis  en  qualité  de  membres  perpétuels  sont  dispensés  du  droit  d'entrée. 

Art.  H.  —  Porteront  le  titre  de  membres  fondateurs  : 

1°  Tous  les  membres  ayant  fait  partie  du  premier  Conseil  élu  lors  de  la  fondation 
de  la  Société  ; 
2°  Les  anciens  Présidents  de  la  Société; 

3°  Les  bienfaiteurs  qui  contribueront  à  la  prospérité  de  la  Société  par  un  ver- 
sement de  500  francs  au  moins,  fait  en  une  ou  plusieurs  annuités;  ces  Sociétaires 
n'auront  à  payer  ni  cotisation,  ni  droit  d'entrée. 

Art.  9.  —  Les  membres  perpétuels  pourront  devenir  membres  fondateurs  en 
versant  une  somme  complémentaire  de  300  francs,  ou  en  offrant  à  la  Société  dos 
ouvrages  ou  instruments  pour  une  valeur  d'au  moins  300  francs.  La  valeur  des  dons 
en  nature  sera  estimée  par  le  Conseil. 

Art.  10.  —  Tous  les  Sociétaires  jouissent  des  mômes  droits.  Toutefois,  les  noms 
des  membres  fondateurs  figurent  perpétuellement  en  tête  des  listes  alphabétiques,  et 
ces  membres  reçoivent  de  la  Société  toutes  les  publications,  anciennes  ou  nouvelles. 

Art.  11.  —  La  Société  pourra  faire  des  publications,  telles  que  :  Bulletin,  mémoires, 
observations  et  travaux  des  Sociétaires,  documents  relatifs  aux  phénomènes  célestes 
remarquables,  etc.  Tous  les  membres  de  la  Société  recevront  gratuitement  le  Bulletin. 

Art.  12.  —  Les  Sociétaires  résidant  en  France  ont  droit  au  prêt  de  livres,  bro- 
chures, cartes,  instruments,  etc.,  appartenant  à  la  Société;  seulement,  aucun  livre, 
carte  ou  instrument  ne  sera  prêté  sans  l'approbation  du  Conseil,  qui  a  la  faculté 
d'imposer  les  conditions  qu'il  jugera  nécessaires. 

Le  Conseil  peut  déléguer  ses  pouvoirs  au  Bibliothécaire. 

Art.  13.  —  Le  Conseil  pourra  nommer  membre  honoraire  toute  personne  qui  se 
sera  distinguée  par  ses  travaux  astronomiques  ou  ses  libéralités  envers  la  Science 
astronomique. 

Art.  14.  —  Nul  ne  pourra  recevoir  ce  titre  s'il  n'a  réuni  au  moins  les  trois  quarts 
des  suffrages  des  votants. 

Art.  15.  —  Le  Conseil  peut  donner  le  titre  de  correspondantes  aux  Sociétés  scien- 
tifiques qui  s'occupent  d'Astronomie  et  avec  lesquelles  la  Société  est  en  relation. 
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Art.  16.  —  La  qualité  de  membre  de  l'Association  se  perd  :  1°  par  la  démission  ; 
2°  [Kir  la  radiation  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  Conseil  d'administration, 
le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement  appelé  à  fournir  ses  explications,  sauf 
recours,  à  l'Assemblée  générale;  ou  par  l'Assemblée  générale,  sur  le  rapport  du 
Conseil  d'administration. 

Conseil 

Art.  17.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  composé  d'un  Bureau 
comprenant  un  Président,  quatre  Vice-Présidents,  un  Secrétaire  général,  un  Secré- 
taire, deux  Secrétaires-adjoints,  un  Trésorier,  un  Bibliothécaire  et  un  Bibliothécaire- 
adjoint  ;  des  anciens  Présidents  ;  et  d'un  Comité  de  quinze  Conseillers,  dont  huit  au 
moins  habitant  Paris  ou  les  environs. 

Le  Conseil  a  la  direction  de  toutes  les  affaires,  sous  le  contrôle  de  l'Assemblée 
générale  annuelle.  Nul  ne  peut  être  élu  membre  du  Conseil  s'il  n'est  Français  et 
jouit  de  ses  droits  civiques  et  civils. 

Election  du  Conseil 

Art.  18.  —  Les  élections  pour  le  renouvellement  du  Conseil  se  font  à  l'Assemblée 
générale  annuelle.  Le  Président  est  élu  chaque  année.  Tout  membre  ayant  rempli 
les  fonctions  de  Président  pendant  deux  années  consécutives,  ne  sera  rééligible  dans 
les  mêmes  fonctions,  que  s'il  s'est  écoulé  une  année  entière  entre  l'expiration  et  le 
renouvellement  de  son  mandat.  Les  Vice-Présidents  sont  nommés  pour  quatre  ans, 
et  ne  sont  pas  rééligibles  immédiatement  comme  Vice-Présidents.  Un  des  quatre 
Vice-Présidents  devra  être  remplacé  chaque  année. 

Art.  19.  —  Le  Secrétaire  général,  le  Secrétaire,  les  Secrétaires-adjoints,  le  Tréso- 
rier et  les  Bibliothécaires  sont  nommés  pour  un  an  ;  ils  sont  rééligibles  indéfiniment. 

Art.  20.  —  Les  quinze  Conseillers  sont  nommés  pour  trois  ans  ;  ils  sont  remplacés 
par  tiers,  c'est-à-dire  que  chaque  année  cinq  Conseillers  se  retirent  et  doivent  être 
remplacés.  Les  anciens  Conseillers  peuvent  être  réélus  après  une  année  d'interruption 
au  moins  dans  leurs  fonctions. 

Art.  21.  —  Si,  dans  l'intervalle  de  deux  Assemblées  générales,  une  ou  plusieurs 
fonctions  devenaient  vacantes,  le  Conseil  pourra  pourvoir  au  remplacement  des 
titulaires,  et  le  mandat  des  nouveaux  titulaires  sera  valable  jusqu'à  la  prochaine 
Assemblée  générale  annuelle. 

Art.  22.  —  Le  Conseil  préparera  une  liste  officielle  des  candidats  qu'il  recommande 
pour  former  le  Conseil  de  l'année  suivante.  Cette  liste  sera  expédiée  à  chacun  des 
membres  de  la  Société  au  moins  huit  jours  avant  la  date  de  l'Assemblée  générait1. 
Elle  pourra  être  modifiée  au  gré  de  chaque  membre,  qui  n'aura  qu'à  substituer,  en 
tout  ou  en  partie,  aux  noms  proposés  par  le  Conseil,  ceux  des  candidats  qu'il  désire 
nommer. 
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Art.  23.  —  Les  membres  qui  ne  pourront  assister  à  l'Assemblée  annuelle  pourront 
envoyer  leur  liste  de  vote  au  Secrétaire  général  ;  ce  bulletin  sera  valable  à  la  condi- 
tion que  l'identité  de  l'expéditeur  soit  établie  par  sa  signature  lisiblement  apposée 
sur  l'enveloppe  renfermant  le  bulletin  de  vote. 

Art.  24.  —  Les  bulletins  ainsi  expédiés  seront  remis  cachetés  par  le  Secrétaire 
général  aux  scrutateurs  devant  l'Assemblée,  tels  qu'ils  auront  été  reçus,  et  le  nom 
de  chaque  expéditeur  sera  immédiatement  inscrit.  Alors  les  scrutateurs  ouvriront 
les  enveloppes,  en  tireront  les  listes  et  les  placeront,  sans  les  déplier,  dans  l'urne  du 
scrutin.  Ensuite,  ils  déplieront  les  listes  et  annonceront  les  noms  des  Conseillers  élus. 

Réunions  du  Conseil 

Art.  25.  —  Le  Conseil  se  réunira  tous  les  mois  durant  la  session.  La  convocation 
devra  être  notifiée  au  moins  quatre  jours  à  l'avance  à  chaque  membre  du  Conseil , 
faute  de  quoi  les  résolutions  du  Conseil  ne  seraient  point  valables. 

Art.  26.  —  Le  Conseil  ne  pourra  délibérer  ni  prendre  aucune  décision  valable,  si 
cinq  membres  au  moins  ne  sont  pas  présents  à  la  réunion. 

Art.  27.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'administration  relatives  aux  acquisitions, 
échanges  et  aliénations  d'immeubles,  aliénations  de  biens  dépendant  du  fonds  de 
réserve,  prêts  hypothécaires,  emprunts,  constitutions  d'hypothèques  et  baux  excédant 
neuf  années,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  28.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'administration  relatives  à  l'acceptation 
des  dons  et  legs,  les  délibérations  de  l'Assemblée  générale  relatives  aux  acquisitions, 
et  échanges  d'immeubles,  aliénations  de  biens  dépendant  du  fonds  de  réserve  et  prêts 
hypothécaires,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  Gouvernement. 

Art.  29.  —  Les  membres  du  Conseil  résidant  à  plus  de  vingt  kilomètres  de  Paris 
pourront  voter  par  lettre  sur  les  questions  débattues  dans  le  Conseil,  et  leur  vote 
sera  accepté  comme  s'ils  étaient  présents;  mais  les  votants  absents  ne  seront  pas 
comptés  parmi  les  cinq  membres  dont  la  présence  est  nécessaire  pour  délibérer. 

Art.  30.  —  Dans  sa  dernière  réunion  de  l'année,  le  Conseil  préparera  un  rapport 
sur  la  situation  des  affaires  de  la  Société  pour  être  présenté  à  l'Assemblée  générale. 
Ce  rapport  donnera  un  résumé  des  travaux  de  la  Société  durant  l'année  qui  vient  de- 
s'écouler. 

Président  et  Vice-Présidents 

Art.  31.  —  Les  fonctions  du  Président  sont  d'occuper  le;  fauteuil  durant  les 
réunions  de  la  Société  et  du  Conseil,  de  diriger  les  débats,  de  maintenir  l'ordre,  etc.. 
En  l'absence  du  Président,  un  des  Vice-Présidents  ou,  en  leur  absence,  tout  autre 
Membre  du  Conseil  prendra  le  fauteuil  et  présidera  la  séance. 
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Secrétaires 

Art.  32.  —  Le  Secrétaire  général  reçoit  les  documents  et  communications,  1rs 
centralise;  les  présente  aux  séances,  et  dirige,  avec  l'aide  d'une  commission,  toutes 
les  publications  de  la  Société.  11  doit  assister  à  toutes  les  séances  de  la  Société  et  du 
Conseil. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  tient  un  résumé  de  toutes 
les  communications  et  débats,  et  donne  connaissance  des  candidats  qui  demandent 
à  faire  partie  de  la  Société.  Aux  séances  ordinaires,  il  lit  le  procès-verbal  de  la 
réunion  précédente,  inscrit  les  documents  lus  et  présentés,  et  adresse  aux  revues 
et  journaux  scientifiques  un  résumé  des  séances.  11  fait  les  convocations  et  envoie 
les  publications. 

Art.  33.  —  Les  Secrétaires-adjoints  aident  le  Secrétaire  dans  sa  tâche  et  rem- 
plissent ses  fonctions  aux  réunions  mensuelles,  en  cas  d'empêchement  de  celui-ci. 

Trésorier 

Art.  34.  —  Le  Trésorier  reçoit  toutes  les  sommes  dues  à  la  Société  et  paie  toutes 
les  dépenses.  Il  délivre  et  reçoit  quittance,  tient  un' compte  détaillé  des  recettes  et 
dépenses  et  en  rend  compte  chaque  année  devant  l'Assemblée  générale. 

Bibliothécaire 

Art.  35.  —  Le  Bibliothécaire  a  la  charge  de  tous  les  livres,  brochures,  dessins, 
photographies  et  documents  appartenant  à  la  Société.  Il  tient  note  des  livres,  cartes, 
instruments,  etc.,  qui  auront  été  prêtés  aux  Membres,  et  veille  à  leur  conservation. 
Il  tient  à  jour  un  Catalogue  des  livres,  brochures,  instruments,  etc.,  appartenant  à 
la  Société. 

Séances  mensuelles 

Art.  36.  —  La  Société  tiendra  ses  réunions  une  fois  chaque  mois,  sauf  pendant 
les  mois  de  juillet,  août  et  septembre. 

Art.  37.  —  Toutes  les  fonctions  de  membre  du  Conseil  d'administration  et  du 
bureau  sont  gratuites. 

Assemblée  générale  annuelle 

Art.  38.  —  L'Assemblée  générale  aura  lieu  chaque  année,  pendant  le  mois  d'avril. 
Dans  cette  Assemblée,  le  Président  expose  les  progrès  accomplis  par  la  science  astro- 
nomique et  le  Secrétaire  général  résume  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année. 
Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de  l'exercice  suivant. 
11  est  procédé  aux  élections  du  Conseil  pour  l'année  suivante. 
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Assemblée  générale  spéciale 

Art.  39.  —  Une  Assemblée  générale  spéciale  pourra  être  convoquée  à  n'importe 
quelle  autre  époque  si  la  majorité  du  Conseil  ou  bien  douze  membres  ordinaires  décident 
qu'il  y  a  urgence  à  convoquer  une  telle  Assemblée.  La  date  et  l'objet  de  cette  Assemblée 
générale  devront  être  notifiés,  au  moins  huit  jours  à  l'avance,  à  tous  les  Sociétaires. 

Ressources  de  la  Société 

Art.  40.  —  Les  recettes  annuelles  de  l'Association  se  composent  : 
1°  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 
2°  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées  ; 

3°  Du  produit  des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel,  et,  s'il  y  a  lieu,  avec 
l'agrément  de  l'autorité  compétente  ; 
4"  Enfin,  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Art.  41.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 
1°  La  dotation  ; 

2°  Le  dixième  au  moins  du  revenu  net  des  biens  meubles  et  immeubles  do  l'Asso- 
ciation ; 

3°  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

4°  Le  produit  des  libéralités  autorisées  sans  affectation  spéciale. 

Art.  42.  —  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives  sur  l'Etat  ou  en 
obligations  nominatives  de  Chemins  de  fer,  dont  le  minimum  d'intérêt  est  garanti 
par  l'Etat. 

Il  peut  également  être  employé  en  acquisition  d'immeubles,  pourvu  que  ces 
immeubles  soient  nécessaires  au  fonctionnement  de  la  Société,  ou  en  prêts  hypothé- 
caires, pourvu  que  le  montant  de  ces  prêts,  réuni  aux  sommes  garanties  par  les 
autres  inscriptions  ou  privilèges  qui  grèvent  l'immeuble,  ne  dépasse  pas  les  deux 
tiers  de  sa  valeur  estimative. 

Modifications  aux  Statuts 

Art.  43.  —  Si  le  Conseil  ou  une  majorité  des  membres  de  la  Société  jugeait  à 
propos  de  demander  une  modification  ou  une  addition  aux  Statuts,  ces  changements 
pourraient  être  proposés  à  l'Assemblée  générale  annuelle  ou  bien  à  une  Assemblée 
générale  spéciale  convoquée  à  cet  effet.  Aucune  des  modifications  ou  additions  aux 
Statuts  ne  pourra  être  proposée  devant  aucune  Assemblée,  à  moins  que  la  notification 
des  changements  proposés  n'ait  été  faite  au  Conseil  au  moins  un  mois  à  l'avance 
avant  la  réunion  de  l'Assemblée  spéciale. 

[  Dispositions  générales 

Art.  44.  —  Toute  discussion  politique,  religieuse  ou  étrangère  au  but  de  l'Asso- 
oiation  est  interdite  dans  les  réunions  de  la  Société  et  celles  du  Conseil. 


SOCIETE   ASTRONOMIQUE  ; 

Le  Président  fait  connaître  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  Les  changements 
qui  se  produisent  dans  la  composition  du  Bureau,  et  il  lui  adresse  à  la  fin  de  chaque 
année  le  compte  rendu  moral  et  financier  de  l'Association  ainsi  que  la  liste  des 
membres. 

La  Société  se  conformera  aux  lois  en  vigueur  en  ce  qui  concerne  L'organisation 
des  conférences  et  l'ouverture  des  cours. 

La  Société  arrêtera  un  règlement  intérieur  qui  sera  soumis  à  l'approbation  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  45.  —  L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la  dissolution  de 
l'Association  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet,  doit  comprendre  au  moins  la 
moitié  plus  un  des  membres  en  exercice.  Si  cette  proportion  n'est  pas  atteinte, 
l'Assemblée  est  convoquée  de  nouveau,  mais  à  quinze  jours  au  moins  d'intervalle, 
et  cette  fois  elle  peut  valablement  délibérer,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres 
présents.  Da*ns  tous  les  cas,  la  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la  majorité  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  46.  —  En  cas  de  dissolution  ou  en  cas  de  retrait  de  la  reconnaissance  de  la 
Société  comme  établissement  d'utilité  publique,  l'Assemblée  générale  désigne  un  ou 
plusieurs  Commissaires  chargés  de  la  liquidation  des  biens  de  l'Association.  Elle 
attribue  l'actif  net  à  un  ou  plusieurs  établissements  analogues,  publics  ou  reconnus 
d'utilité  publique. 

Ces  délibérations  sont  adressées  sans  délai  au  Ministre  de  l'Intérieur  et  au  Ministre 
de  l'Instruction  publique. 

Dans  le  cas  où,  l'Assemblée  générale  n'ayant  pas  pris  les  mesures  indiquées,  un 
Décret  interviendrait  pour  y  pourvoir,  les  détenteurs  des  fonds,  titres,  livres  et 
archives  appartenant  à  l'Association,  s'en  dessaisiront  valablement  entre  les  mains 
du  Commissaire  liquidateur  désigné  par  ledit  décret. 

Conseil  d'Etat.  —  Vu  à.  la.  Section  de  l'Intérieur,  le  30  mars  1897, 
Le  Rapporteur, 

Signé  :  REYNAUD. 

Vus  et  approuvés  pour  être  annexés  au  Décret  du  4  avril  1897, 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique 
et  des  Beaux- Arts\ 

Signé  :  A.  RAMBAU1). 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Chef  de  Bureau  au  Cabine!, 
Leroy. 


DÉCLARATION  D'UTILITÉ  PUBLIQUE 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


MINISTÈRE     DE     L'INSTRUCTION     PUBLIQUE     ET     DES      BE  AU  X  -  A  R  T  S 


DÉCEET 


Le  Président  de  la  République  Française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Vu  la  délibération  du  4  novembre  1896,  par  laquelle  l'Assemblée  générale  de  la 
Société  Astronomique  de  France  sollicite  sa  reconnaissance  comme  établissement 
d'utilité  publique  ; 

Vu  la  demande  conforme  du  Président  ; 

Vu  l'historique  de  l'Œuvre  ; 

Vu  les  Statuts  de  la  Société,  l'état  de  la  situation  financière,  ensemble  les  autres 
pièces  à  l'appui  ; 

Vu  l'avis  de  M.  le  Préfet  de  Police,  en  date  du  26  janvier  1897  ; 

Vu  l'avis  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  en  date  du  18  février  1897  ; 

Vu  l'avis  de  M.  le  Vice-Recteur  de  l'Académie  de  Paris,  en  date  du  3  mars  1897  ; 

La  Section  de  l'Intérieur,  des  Cultes,  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
du  Conseil  d'Etat  entendue  ; 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  La  Société  Astronomique  de  France,  fondée  en  1887,  et 
dont  le  siège  est  à  Paris,  rue  Serpente,  28,  est  reconnue  comme  établissement  d'utilité 
publique. 

Art.  2.  —  Les  Statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  ci-annexés.  Aucune  modification 
ne  pourra  y  être  apportée  sans  l'autorisation  du  Gouvernement. 

Art.  3.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  4  avril  1897. 
Signé  :  FÉLIX  FAURE. 

Par  le|Président  de  la  République  : 
Le  Minisire  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts, 
Signé  :  A.  RAMBAUD. 

Pour  ampliation  : 
Le  Chef  de  Bureau  au  Cabinet, 
Leroy. 


ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DEPUIS  SA  FONDATION 


BUREAU  ÉLU  POUR  LA  PREMIÈRE  ANNÉE 
28  janvier  1887  —  4  avril  1888 

MM.  Camille  Flammarion,  astronome,  Président. 

Paul  Henry,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris.  ^ 

Prosper  Henry,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 

le  Général  Parmentier,  géographe,  auteur  de  diverses  !    ^.^  pr^tienis 
études  astronomiques  et  géographiques,  Grand- 
Qfficier  de  la  Légion  d'honneur. 

E.-L.TROuvELOT,astronome  à  l'Observatoire  deMeudon. 

Maurice  Fouché,  ancien  astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris,  Secré- 
taire-Trésorier. 

C.  Détaille,  licencié  ès  Sciences,  à  Paris. 

Armand  Gunziger,  observateur  à  Saint-Mandé. 


Sec  ré  ta  i  l 'es-adjo  in  ts . 


E.  Mabire,  ancien  officier  d'administration  de  la  Marine,  Bibliothécaire. 


BUBEAU  ELU  POUB  LA  DEUXIEME  ANNEE: 
4  avril  1888.  —  3  avril  1889. 

MM.  Camille  Flammarion,  astronome,  Président. 

Paul  Henry,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 
Prosper  Henry,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris, 
le  Général  Parmentier,  géographe,  etc. 
le  Colonel  Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire. 
Maurice  Fouché,  ancien  astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris,  Secrétaire. 
C.  Détaille,  licencié  ès  Sciences,  à  Paris. 
E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  à  Paris. 
Albert  Hentsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 

E.  Mabire,  ancien  officier  d'administration  de  la  Marine,  Bibliothécaire. 


Vice-Présidents. 


Sécréta  h -es-adjo  in  ts. 


BUBEAU  ÉLU  POUB  LA  TROISIÈME  ANNÉE  : 
3  avril  1889.  —  2  avril  1890. 

MM.  H.  Faye,  membre  de  l'Institut,  Président  du  Conseil  de  l'Observatoire  de  Paris, 
Président  du  Bureau  des  Longitudes,  Président. 
le  Général  Parmentier,  géographe,  etc. 
le  Colonel  Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire. 
Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président. 
E.-L.  Trouvelot,  astronome  à  l'Observatoire  deMeudon. 
Maurice  Fouché,  ancien  astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris,  Secrétaire. 
C  Détaille,  agrégé  ès  Sciences,  à  Paris.  )  „ 

E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  à  Paris.  \  Secretai,-es-adjou,ls. 

Albert  Hentsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 

E.  Mabire,  ancien  officier  d'administration  de  la  Marine,  Bibliothécaire. 

1* 


Vice-Présidents. 
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BUREAU  ÉLU  POUR  LA  QUATRIÈME  ANNÉE  : 
2  avril  1890.  —  9  avril  1891. 

MM.  H.  Faye,  membre  de  l'Institut,  Président  du  Conseil  de  l'Observatoire  de  Paris, 

Président  du  Bureau  des  Longitudes,  Président. 
le  Colonel  Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire.  \ 
Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président.  / 
E.-L.  Trouvelot,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon.  >  Vice-Présidents. 
Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  l'Institut  et  du  V 

Bureau  des  Longitudes.  J 
Maurice  Fouché,  ancien  astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris,  Secrétaire. 

Gaston  Armelix,  lauréat  de  la  Société  Astronomique.  )  ,  . 

T>  .       ,     .  t,   .  £  Secretaires-admnts. 

E.  Bertaux,  editeur-geographe,  a  Pans.  )  J 

Albert  Hextsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 

E.  Mabire,  ancien  officier  d'administration  de  la  Marine,  Bibliothécaire. 


BUREAU  ELU  POUR  LA  CINQUIÈME  ANNÉE  : 
9  avril  1891.  —  6  avril  1892. 

MM.  H.  Faye,  membre  de  l'Institut,  Président  du  Conseil  de  l'Observatoire  de  Paris, 

Président  sortant  de  la  Société  Astronomique,  Président  d'honneur. 

Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Président. 

Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président.  \ 

E.-L.TROuvELOT,astronomeàl'ObservatoiredeMeudon.  /  n  ,  , 

.  _       ,  ,     ,  .,.    ...  ,  .       .  >  \ice~Presiaents. 

A.  Daubree,  membre  de  l  lnstitut,  a  Paris.  ( 

le  Général  Parmextier,  géographe,  etc.  J 
Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université,  Secrétaire. 

Gaston  Armelix,  lauréat  de  la  Société  Astronomique.  )    t,     .,  .        .  .  . 
„  „  •        i     .  •    £  Secretaires-adiomts. 

E.  Bertaux,  editeur-geograpne,  a  Paris.  ) 

Albert  Hentsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 

E.  Mabire,  ancien  officier  d'administration  de  la  Marine,  Bibliothécaire. 

F.  Qiéxisset,  observateur,  Bibliothécaire-adjoint. 


BUREAU  ELU  POUR  LA  SIXIEME  ANNEE  . 
6  avril  1892.  —  5  avril  1893. 


MM.  H.  Faye,  de  l'Institut,  ancien  Président  de  la  Société,  Président  d'honneur 
Bouquet  de  la  Grye,  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Président. 
E.-L.  Trouvelot,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon. 
A.  Daubree,  membre  de  l'Institut. 


rice- Présidents. 

le  General  Parmentier,  géographe,  etc.  \ 
F.  Tisserand,  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes.  J 
Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 
Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université,  Secrétaire. 
Gaston  Armelin,  lauréat  de  la  Société  Astronomique.  ) 
E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  à  Paris.  )  Secrétaires-adjoints. 

Albert  Hentsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 

E.  Mabire,  ancien  officier  d'administration  de  la  Marine,  Bibliothécaire. 

F.  Quénisset.  observateur,  Bibtiothécaire-ad joint. 


Soi:  1  ÉTÉ  A/ST  RONOM  IQUE 


1 1 


BUREAU  ÉLU  POUR  LA  SEPTIÈME  ANNÉE  : 
5  avril  1893.  —  4  avril  1894. 

MM.  H.  Faye,  de  l'Institut,  ancien  Président  de  la  Société,  Président  d'honneur. 

F.  Tisserand,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  Président. 

A.  Daubrée,  membre  de  l'Institut. 

le  Général  Parmentier,  géographe,  etc. 

J.  Janssen,  de  l'Institut,  Dir.  de  l'Observ.  de  Meudon. 

Bouquet  de  la  Grye,  de  l'Institut,  ancien  Président. 

Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 

Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université,  Secrétaire. 

Gaston  Armelin,  lauréat  de  la  Société  Astronomique.  )  0 
„  ^  .  .  I  Secretaires-adn 

E.  Bertaux,  editeur-geographe,  a  Paris.  )  J 

Adolphe  Hentsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 

E.  Mabire,  ancien  officier  d'administration  de  la  Marine,  Bibliothécaire. 

F.  Quénisset,  observateur,  Bibliothécaire-adjoint. 


Vice-Présidents. 


BUREAU  ÉLU  POUR  LA  HUITIÈME  ANNÉE: 
4  avril  1894.  —  3  avril  1895. 

MM.  H.  Faye,  de  l'Institut,  ancien  Président  de  la  Société,  Président  d'honneur. 

Tisserand,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  membre  de  l'Institut,  Président. 
le  Général  Parmentier,  Grand-Officier  de  la  Légion  d'honneur.  \ 
J.  Janssen,  de  l'Institut,  Direct,  de  l'Observ.  de  Meudon.  ( 


Vice-Présidents. 

A.  Cornu,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes. 
Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 
Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université,  Secrétaire. 
Gaston  Armelin,  lauréat  de  la  Société  Astronomique. 
E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  à  Paris. 
Adolphe  Hentsch,  banquier,  à  Pans,  Trésorier. 
Maurice  Ballot,  Bibliothécaire. 


Secrétairesaéjoïn  ts . 


BUREAU  ÉLU  POUR  LA  NEUVIÈME  ANNÉE  : 
3  avril  1895.  —  8  avril  1896 

MM.  H.  Faye,  de  l'Institut,  ancien  Président  de  la  Société,  Président  d'honneur. 

J.  Janssen,  membre  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Meudon,  Prési- 
dent du  Bureau  des  Longitudes,  Président. 

Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  l'Institut,  ancien  Président. 

A.  Cornu,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes. 

Tisserand,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  membre  de 
l'Institut,  ancien  Président. 

Callandreau,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris,  membre 
de  l'Institut. 

Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 
Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université,  Secrétaire. 
Gaston  Armelin,  lauréat  de  la  Société  Astronomique,  Secrétaire-ad joint. 
E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  Secrétaire-Trésorier. 
Adolphe  Hentsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 
Maurice  Ballot,  Bibliothécaire. 


Vice- Présidents. 
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BUREAU  ÉLU  POUR  LA  DIXIÈME  ANNÉE  : 
8  avril  1896.  —  7  avril  1897. 

MM.  H.  Faye,  de  l'Institut,  ancien  Président  de  la  Société,  Président  d'honneur. 

J.  Janssen,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Directeur  de 
l'Observatoire  de  Meudon,  Président. 

A.  Cornu,  de  l'Institut,  président  de  l'Académie  des  Sciences. 

Tisserand,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris, 
ancien  Président. 

Callandreau,  de  l'Institut,  astronome  à  l'Observât,  de  Paris. 

Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université,  Secré- 
taire sortant. 

Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 
H.  Deslandres,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris,  Secrétaire. 
Gaston  Armelin,  lauréat  de  la  Société  Astronomique,  Secrétaire-adjoint. 
Adolphe  Hentsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 
E.  Bertaux,  éditeur-géograpbe,  Secrétaire-Trésorier. 
Maurice  Ballot,  Bibliothécaire.  (Ouvrages  et  Mémoires.) 
Maurice  Petit,  Bibliothécaire-adjoint.  (Archives  photographiques.) 


BUREAU  ÉLU  POUR  LA  ONZIEME  ANNÉE  . 

7  avril  1897  —  6  avril  1898 

MM.  H.  Faye,  de  l'Institut,  Grand  Croix  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  Président 
de  la  Société,  Président  d'honneur. 

A.  Cornu,  de  l'Institut,  proiésseur  à  l'Ecole  Polytechnique,  Président 

Callandreau,  de  l'Institut,  astronome  à  l'Observât,  de  Paris.  \ 

Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université.  I 

J.  Janssen,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  deMeu-  /  Vice-P  résidents. 

don,  ancien  Président.  \ 
Lœwy,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris.  ) 
Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 
H.  Deslandres,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris,  Secrétaire. 
Gaston  Armelln,  lauréat  de  la  Société,  Secrétaire-adjoint. 
Adolphe  Hentsch,  banquier,  à  Paris,  Trésorier. 
E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  Secrétaire-Trésorier. 
Maurice  Ballot,  Bibliothécaire.  (Ouvrages  et  Mémoires.) 
Maurice  Petit,  Bibliothécaire-adjoint.  (Archives  photographiques.) 

BUREAU  ÉLU  POUR  LA  DOUZIÈME  ANNÉE  : 

6  avril  1898  —  5  avril  1899 

MM.  H.  Faye,  de  l'Institut,  ancien  Président  de  la  Société,  Grand  Croix  de  la  Légion 
d'honneur,  Président  d'honneur. 

A.  Cornu,  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole  Polytechnique,  Président. 

Callandreau,  de  l'Institut,  astronome  à  l'Observât,  de  Paris.  \ 

Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université.  / 

J.  Janssen,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  deMeu-  >  Vice-Présidents. 

don,  ancien  Président.  \ 
Lœwy,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris.  J 
Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 
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MM.  H.  Deslandrks,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon,  Secrétaire. 

Gaston  Armelin,  lauréat  de  la  Société  Astronomique,  Secrétaire-adjoint, 

Adolphe  Hentsch,  banquier,  Trésorier. 

E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  Secrétaire-Trésorier. 

Maurice  Ballot,  Bibliothécaire.  (Ouvrages  et  Mémoires.) 

Maurice  Petit,  Bibliothécaire-adjoint.  (Archives  photographiques.) 


BUREAU  ÉLU  POUR  LA  TREIZIÈME  ANNÉE  : 
5  avril  1899  —  4  avril  1900 

MM.  H.  Faye,  de  l'Institut,  ancien  Président  de  la  Société,  Grand  Croix  de  la  Légion 
d'honneur,  Président  d'honneur. 

Callandreau,  membre  de  l'Institut,  astronome  à  l'Observatoire  ^de  Paris,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  Polytechnique,  Président. 

Maurice  Fouché  ,  professeur  agrégé  de  l'Université  ;  \ 

J.  Janssen,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  I 
de  Meudon ;  / 

Lœwy,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  \  Vice-Présidents. 
Paris  ;  l 

H.  Poincaré,  membre  de  l'Institut,  président  du  Bursau  | 
des  Longitudes,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences .  / 

A.  Bouquet  de  la  Grye,  de  l'Institut,  ancien  Président. 

A.  Cornu,  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole  polytechnique,  ancien  Président. 

Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 

H.  Deslandres,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon,  Secrétaire. 

Gaston  Armelin,  lauréat  de  la  Société  et  de  l'Institut,  Secrétaire-adjoint. 

Adolphe  Hentsch,  banquier,  Trésorier. 

E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  Secrétaire-Trésorier. 

Maurice  Ballot,  Bibliothécaire  (Ouvrages  et  Mémoires). 

Maurice  Petit,  Bibliothécaire  adjoint  (Archives  photographiques). 


MEMBRES  AYANT  APPARTENU  AU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ 

MM.  André,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Lyon. 

E.  Antoniadi,  astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Juvisy. 

G.  Armelin,  lauréat  de  la  Société  et  de  l'Institut,  à  Paris. 

D'Arsonval,  membre*  de  l'Institut,  à  Paris. 

Baillaud,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse. 

le  général  Bassot,  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes. 

le  comte  de  la  Baume-Pluvinel,  astronome,  à  Paris. 

E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  à  Paris. 

R.  Bischoffsheim,  de  l'Institut,  fondateur  de  l'Observatoire  de  Nice. 

E.  Blot,  observateur,  à  Clermont  (Oise). 

le  prince  Roland  Bonaparte,  à  Paris. 

J.  Bossert,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 

Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  à  Paris. 
Callandreau,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris,  membre  de  l'Institut. 
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MM.  Ed.  Caspari,  astronome,  ingénieur-hydrographe  de  la  Marine,  à  Paris. 
E.  Charton,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  à  Versailles, 
l'amiral  Cloué,  membre  du  Bureau  des  Longitudes,  à  Paris. 
A.  Cornu,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  à  Paris. 
E.  Daguin,  professeur  de  Physique  au  lycée  de  Bayonne. 
Daubrée,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Deslandres,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 
Ch.  Détaille,  agrégé  ès  Sciences,  professeur  au  lycée  de  Saint-Bricuc. 
G.  Duval,  avocat,  à  Paris. 

Hervé  Faye,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  à  Paris. 

L.  Fenet,  observateur,  à  Beauvais. 

C.  Flammarion,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Juvisy. 

Maurice  Fouché,  agrégé  ès  Sciences,  à  Paris. 

Gaudibert,  astronome,  à  Vaison  (Vaucluse). 

Gauthier-Villars,  éditeur,  à  Paris. 

Gautier,  constructeur  des  grands  instruments  de  l'Observatoire  de  Paris. 
Ch.-Ed.  Guillaume,  docteur  ès  Sciences,  au  Bureau  central  dos  Poids  et  Mesures, 

à  Sèvres. 
L.  Gully,  professeur,  à  Rouen. 
Gunziger,  observateur,  à  Paris. 

Ph.  Hatt,  ingénieur-hydrographe  de  la  Marine,  à  Paris. 
Paul  et  Prosper  Henry,  astronomes  à  l'Observatoire  de  Paris. 
Albert  et  Adolphe  Hentsch,  banquiers,  à  Paris. 
G. -A.  Hirn,  membre  de  L'Institut,  à  Colmar. 
James  Jackson,  géographe,  à  Paris. 

5.  Janssen,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Directeur  de 

l'Observatoire  de  Meudon. 
Jeanrknaud,  astronome,  à  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir). 
Mile  Klumpke,  Docteur  ès  Sciences,  à  L'Observatoire  de  Paris. 
MM.  le  colonel  Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  à  Paris. 
Dr  Lesgarbault,  astronome,  à  Orgères  (Eure-et-Loir). 

E.  Liais,  ancien  Directeur  de  l'Observatoire  de  Rio-de-Janeiro,  à  Cherbourg. 
G.  Lippmann,  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 
Lœwy,  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes.  Directeur  de  l'Observatoire 

de  Paris. 
Mabïre,  observateur,  à  Cherbourg. 
R.  Mailhat,  constructeur-opticien,  à  Paris. 
Mantois,  constructeur-opticien,  à  Paris. 
Marchand,  Directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi. 
G.  Masson,  éditeur,  à  Paris. 

Moureaux,  du  Bureau  central  météorologique,  à  l'Observatoire  du  Pan  Saint- 

Maur  (Seine). 
Moussette,  observateur,  à  Auteuil. 
J.  Oppert,  membre  de  l'Institut,  à  Paris, 
le  prince  Henri  d'ORLÉANs,  à  Paris, 
le  général  Parmentier,  géographe,  à  Paris. 
Perrotin,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Nice. 
Maurice  Petit,  observateur,  à  Paris. 

Poincaré,  de  l'Institut,  professeur  à.  la  Faculté  des  Sciences. 
Puiseux,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 

F.  Quénisset,  observateur,  à  Paris. 
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MM.  R.  Radau,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Observatoire  de  Paris. 
Lucien  Rudaux,  observateur,  à  Donville  (Manche). 
A.  Schmoll,  observateur,  à  Paris. 

G.  Secretan,  constructeur  d'instruments  d'optique,  à  Paris. 
Stephan,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille. 

L.  Teisserenc  de  Bort,  membre  du  Bureau  central  météorologique,  à,  Paris. 

F.  Tisserand,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris. 

le  comte  de  Touchimbert,  météorologiste,  à  Poitiers. 

Trépied,  Directeur  de  l'Observatoire  d'Alger. 

Trouvelot,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon. 

Vial,  constructeur-opticien,  à  Paris. 


MÉDAILLE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Cette  médaille,  représentant  la  Nuit  étoilée,  est  due  à  l'éminent  artiste  Alpliée 
Dubois.  Tout  membre  de  la  Société  Astronomique  de  France  a  droit  à  se  la  procurer, 
gravée  à  son  nom,  du  format  de  grand  module  de  la  figure  ci-dessus,  en  s'adressant 
au  Secrétariat  de  la  Société  (ou  à  M.  Bertaux,  secrétaire-trésorier,  rue  Serpente,  28). 
Le  prix  de  cette  médaille,  y  compris  la  gravure  du  nom  et  récrin,  est  de  : 

Or  :  800fr  ;    Vermeil  :  55fr  ;    Argent  :  40fr  ;    Bronze  argent  :  15?  ;    Bronze  :  1 1 fp. 


Ajouter  un  franc  pour  l'envoi  franco. 
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Séance  du  6  Décembre  1899. 

Présidence  de  M.  JANSSEN,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Meudon, 

ancien  Président, 

assisté  de  MM.  Callaxdreau,  président;  Fouché,  vice-président;  Flammarion,  secrétaire-général; 
Lippmaxn,  de  l'Institut,  Caspari,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  Ch. -Ed.  Guillaume,  docteur 
ès-sciences,  membres  du  Conseil  ;  de  Foxviiclle,  président  de  la  Société  de  Navigation  aérienne,  etc. 

La  séance  est  précédée  d'une  réunion  du  Conseil  à  8  h.  1/4. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  adresse  ampliation 
du' décret  suivant  autorisant  la  modification  à  l'article  17  des  statuts  demandée  par 
'Assemblée  générale  du  12  avril  1899  : 

DÉCEET 

Le  Président  de  la  République  Française, 
Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Vu  la  demande  formée  par  l'Assemblée  générale  de  la  Société  Astronomique  de  France, 
dans  sa  séance  du  12  avril  1899; 

Vu  la  lettre  du  Président  de  la  Société  en  date  du  4  octobre  1899; 

Vu  le  décret  du  4  avril  1897  portant  reconnaissance  d'utilité  publique  de  la  Société; 

Vu  les  Statuts  de  l'Œuvre  et  notamment  l'article  17; 

La  Section  de  l'Intérieur,  des  Cultes,  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  du 
Conseil  d'Etat  entendue  ; 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  L'article  17  des  statuts  de  la  Société  Astronomique  de  France 

est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  composé  d'un  Bureau  comprenant  un 
Président,  quatre  Vice-Présidents,  un  Secrétaire-général,  un  Secrétaire,  deux  Secrétaires- 
adjoints,  un  Trésorier,  un  Bibliothécaire  et  un  Bibliothécaire-adjoint  ;  des  anciens 
Présidents;  et  d'un  Comité  de  quinze  Conseillers,  dont  huit,  au  moins,  habitant  Paris  ou 
les  environs,  etc. 

Article  2.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  19  novembre  1899. 
Signé  :  EMILE  LOUBET. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Signé  :  G.  LEYGUES. 

Pour  ampliatiQn  : 
Le  Chef  de  Bureau  au  Cabinet, 
Leroy. 

Dans  une  autre  circulaire,  M.  le  Ministre  fait  connaître  son  désir  de  voir  les 
Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  prendre  part  à  l'Exposition  de  1900. 
Un  espace  sera  réservé  dans  les  locaux  affectés  à  la  classe  3  (Enseignement  supé- 
rieur), et  toutes  les  publications  de  ces  Sociétés  depuis  1889  y  seront  accueillies. 

M.  le  Président  a  répondu  que  la  Société  Astronomique  de  France  avait 
l'intention  de  participer  à  l'Exposition  (Voir  Bulletin  de  janvier  1899,  p.  15),  et  que 
les  documents  seraient  envoyés  avant  le  1er  mars  1900. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 
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CORRESPONDANCE    ET    COMMUNICATIONS  ECRITES 


M.  H.  Tarry,  à  Alger,  annonce  la  fondation  d'une  section  d'astronomie,  de 
météorologie  et  de  physique  du  globe  de  l'Athénée  d'Alger,  sous  le  nom  de  Section 
Flammarion.  Il  adresse  les  résultats  de  l'observation  des  Léonides  faites  par  32  obser- 
vateurs et  observatrices  de  cette  section.  Nous  avons  souvent  applaudi  les  savantes 
communications  de  M.  Tarry.  Le  zèle  qu'il  déploie  pour  le  développement  de  la  science 
astronomique  groupera  certainement 
de  nouveaux  adhérents  autour  de  lui. 
La  Société  Astronomique  de  France 
adresse  ses  meilleurs  souhaits  à  cette 
nouvelle  fondation  scientifique. 

M.  Lucien  Rudaux,  à  la  suite  de 
l'article  sur  la  Lumière  cendrée  paru 
au  dernier  Bulletin,  s'est  demandé  ce 
que  pouvait  bien  être  ce  phénomène 
sur  les  autres  planètes.  Il  adresse  à 
ce  sujet  un  mémoire  accompagné  de 
magnifiques  dessins  ayant  pour  titre 
La  Lumière  cendrée  sur  les  autres 
mondes.  (Sera  publié.) 

M.  Henrt  Bilenri  présente  un  im- 
portant travail  intitulé  :  Propriété 
fondamentale  des  permutants,  conte- 
nant la  découverte  récente  d'un  théo- 
rème relatif  à  la  théorie  des  nombres. 

«  Ce  théorème,  ajoute  l'auteur,  n'est 
guère  applicable  à  l'astronomie  ou  à  une 
science  quelconque,  mais  j'ai  pensé  qu'il 
offrirait  quelque  intérêt  parce  qu'il  con- 
tient la  plupart  des  propriétés  connues 
des  nombres  et  qu'il  peut  servir  à  en 
découvrir  une  foule  d'autres.  »  " 


Fig.  1.  —  Cirques  lunaires 
(Ptolémée,  Alphonse,  Arzachel,  Purbach). 
Dessin  de  M.  Eugène  Gilles. 


M.  Paul  Blanc,  à  Marseille,  adresse 
deux  dessins  de  la  comète  Swift,  faits 

les  12  et  15  juin  derniers,  à  l'aide  d'une  forte  jumelle  marine.  Le  12  juin,  la  comète 
se  présentait  sous  forme  de  nébulosité  sensiblement  circulaire,  assez  bien  visible, 
sous  les  étoiles  v1  et  v2  Bouvier. 

M.  Eugène  Gilles,  au  Mesnil  d'Argences  (Calvados),  a  pris  deux  magnifiques 
aquarelles  de  portions  de  notre  satellite.  Nous  reproduisons  ici  (fig.  1)  la  plus  inté- 
ressante avec  la  description  de  l'auteur  : 

«  Ce  dessina  été  fait  le  10  novembre  1899,  de  7  à  10  heures,  c'est-à-dire  peu  de  temps 
après  le  premier  quartier.  Il  représente  les  grands  cirques  de  Ptolémée,  Alphonse,  Arzachel 
et  purbach.  Le  fond  du  cratère  d'Alphonse,  d'abord  complètement  noir,  s'est  éclairé  peu  à 
peu  pendant  l'observation  et  l'ombre  des  remparts  s'y  est  dessinée. 
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«  Je  signalerai,  à  l'ouest  du  cratère  qui  surmonte  Ptolémée,  une  formation  assez  singu- 
lière, à  peu  près  rcctiligne,  que  j'assimile  à  un  très  large  fossé  (le  faible  grossissement 
employé  —  100  diamètres  —  ne  me  permet,  pas  de  me  prononcer  d'une  façon  absolue). 

«  Il  faut  beaucoup  de  temps  pour  enregistrer  tous  les  détails  visibles  par  une  atmos- 
phère bien  calme,  mais  la  netteté  des  images  est  préférable,  selon  moi,  à  leurs  grandes 
dimensions.  C'est  pourquoi  l'étude  de  la  Lune  avec  de  faibles  instruments  est  loin  d'être 
dénuée  d'intérêt.  » 

M.  Eugène  Delahaye,  météorologiste  à  Paris,  a  imaginé  un  appareil  pouvant 
servir  à  observer  et  à  reproduire  tous  les  mouvements  de  l'air  atmosphérique. 

«  Il  résulte  des  documents  météorologiques,  dit-il,  qu'il  fait  beau  et  qu'il  pleut  par 
toutes  les  températures,  sur  toute  la  surface  delà  Terre,  en  désignant  par  pluie  la  chute 
d'eau  sous  forme  liquide  ou  solide.  Le  prénomène  se  produit  aussi  bien  par  40°  au-dessus 
de  zéro  que  par  —  40°.  Comment  la  vapeur  d'eau  peut-elle  se  tenir  invisible  et  sans  se  con- 
denser dans  l'atmosphère  avec  la  différence  de  80  degrés  qui  existe  entre  les  deux  tempé- 
ratures précédentes?  Dan»  ce  phénomène,  on  se  trouve  en  présence  de  deux  éléments  diffé- 
rents et  ayant  chacun  leur  rôle  bien  déterminé. 

«  Le  premier  de  ces  éléments,  celui  qui  rend  la  vapeur  d'eau  neutre  à  la  condensation, 
joue  le  rôle  principal  dans  le  phénomène:  sans  lui  nous  aurions  l'évaporation  et  la  pluie 
continues.  Pour  le  beau  temps,  il  faut  supposer  un  interrupteur  qui,  pour  expliquer  toutes 
les  variantes  de  la  pluie,  doit  remplir  certaines  conditions,  a  savoir:  jouir  îles  propriétés 
positive  et  négative  et  être  susceptible  de  variations  d'intensité.  Quant  au  deuxième  élément, 
c'est  la  température  atmosphérique  remplissant  le  rôle  de  condenseur. 

«  Le  premier  élément,  c'est  la  capillarité.  Par  (lie,  on  explique  les  temps  pluvieux, 
couverts  et  sereins.  Par  un  beau  temps,  La  capillarité  est  positive,  il  y  a  attraction  entre 
les  molécules  de  l'air  et  celles  de  la  vapeur  d'eau;  cette  forte  adhérence  forme  un  corps 
transparent,  neutre  à  la  condensation.  Que,  suintement,  l'état  capillaire  change,  les  molé- 
cules de  l'air  repoussent  celles  de  l'eau.  Cette  vapeur  se  trouvant  isolée  dans  un  milieu  à 
température  peu  élevée  se  condense  et  tombe  en  pluie.  » 

M.  Serge  Socolow  adresse,  comme  faisant  suite  à  son  ouvrage  «  Corrélations  ré- 
gulières du  système  planétaire»,  un  long  mémoire  renfermant  de  nombreux  calculs 
sur  les  rapports  des  grandeurs  du  système  solaire.  Ce  mémoire  est  conservé  aux 
archives  de  la  Société. 

M.  F.-A.  Mavrogordato,  de  Smyrne  (Turquie  d'Asie),  écrit  : 

«  Le  10  octobre  1899,  vers  6  heures  du  soi)-,  un  corps  lumineux  apparut  du  côté  S.-O.  de 
Janina  (en  Epire),  traversant  l'horizon  dans  la  direction  N.-E.  et  laissant  derrière  lui  une 
longue  traînée  pareille  à  un  feu  d'artifice  qui  persista  pendant  cinq  minutes  puis  se  trans- 
forma en  fumée  bleuâtre  d'une  durée  de  deux  à  trois  minutes.  Peu  après  la  disparition  de 
toute  trace  du  phénomène,  un  bruit  sourd  s'est  fait  entendre,  semblable  à  la  détonation 
lointaine  d'une  arme  à  feu.  » 

M.  L.-P.  Mermod,  à  Sainte-Croix  (Suisse),  a  également  observé  un  bolide  le 
26  novembre  1899,  à  4h58m  du  soir.  D'une  couleur  blanc  éclatant,  il  a  sillonné  l'es- 
pace d'un  mouvement  en  spirale  et  descendit  dans  la  direction  O.-N.-O.  L'appari- 
tion a  dù  se  faire  dans  la  Lyre  et  l'éclat  égalait  quatre  à  cinq  fois  celui  de  Vénus. 

M.  L.  Minot,  à  Vincennes  (Seine),  adresse  un  article  sur  le  commencement  du 
xxe  siècle  paru  dans  la  Revue  Maçonnique  d'octobre  1899. 

M.  A.  Dussop,  à  Bois-Colombes  (Seine),  a  fait  quelques  observations  lors  de 
l'orage  du  6  septembre  1899  : 

«  Vers  9k15m  du  soir,  la  grêle  se  mit  à  tomber  avec  une  violence  extrême,  perçant  des 
vitres  comme  une  balle  de  fusil.  Les  grêlons  pesaient  en  moyenne  de  3,5  gr.  à  5  gr.  Leur 
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orme  était  variable.  Certains  étaient  ovales  et  aplatis,  d'autres  ronds  et  plats.  Pour  tous  la 
composition  était  la  même  :  un  noyau  blanc,  dur,  résistant  au  choc  et  fondant  rapidement. 
Le  noyau  était  entoure  d'aiguilles  pyramidales,  transparentes,  s'effritant  facilement  sous  La 
pointe  d'un  crayon,  mais  résistant  h  la  fusion,  puis,  à  l'extérieur,  une  couche  de  glace 
opaque  de  même  nature  que  le  noyau.  On  a  ramassé,  paraît-il,  des  grêlons  pesant 
20  grammes. 

M.  Ch.  Baillairgé,  ù  Québec  (Canada),  à  propos  des  éclairs  sans  tonnerre,  donne 
lâ  description  d'un  merveilleux  phénomène  auquel  il  assista,  il  y  a  trois  ans  environ. 
Deux  cumuli  échangèrent  des  milliers  d'éclairs  de  toutes  couleurs  pendant  plus 
d'une  demi-heure.  Le  spectacle  était  féerique. 

M.  Thiot,  à  Marissel  (Oise),  envoie  des  photographies  de  nuages  illuminés  par 
des  éclairs.  Ces  épreuves  ont  été  prises  le  2  novembre. 

M.  L.  Ménétrier,  à  Longchamp  (Aube),  a  fait  une  série  de  calculs  relatifs  à  la 
grande  Lunette  de  1900.  Il  se  demande  sur  quelles  données  ont  été  calculés  les 
gr<  >ssissements  de  6.000  et  8.000  diamètres  que  l'on  trouve  mentionnés  dans  différentes 
publications. 

Il  indique,  en  outre,  un  erratum  au  Bulletin  de  novembre,  page  472.  Ligne  12, 
en  remontant,  il  faut  lire  :  le  calcul  (avec  les  indices  1,004  et  1,005  du  rouge  et  du 
violet  pour  la  réfraction  dans  les  globules  vaporeuses,  afin  d'avoir  le  rouge  à  l'inté- 
rieur de  la  couronne  du  halo),  dans  ce  cas,  donne...  etc. 

M.  le  D1'  Lotte,  à  Saint-Georges-d'Oléron,  appelle  de  nouveau  l'attention  sur  la 
visibilité  nette  et  facile  de  la  condensation  centrale  de  la  nébuleuse  M.  33  du  Triangle. 

M.  A.  Duferrier,  à  Marseille,  signale  la  vue  exceptionnelle  d'un  de  ses  collègues 
qui  a  pu  compter  treize  Pléiades  à  l'œil  nu  par  une  nuit  très  pure. 

M.  le  Dl>  Bougon,  à  Paris,  examine  différentes  questions  relatives  au  progrès  des 
Sciences. 

M.  Elpidio  Lopez,  à  Chignahuapan  (Mexique),  donne  la  description  d'un  Observa- 
toire qu'il  est  en  train  d'établir.  Il  y  joint  une  vue,  en  élévation,  de  cet  Observatoire 
dont  les  coordonnées  sont  : 

Longitude  occidentale  de  Paris  :  100°  14'.  Latitude  boréale  :  49° 47'. 

M.  Lopez  espère  adresser  bientôt  les  travaux  et  les  observations  faites  à  cet  éta- 
blissement. La  Société  recevra  avec  intérêt  les  communications  de  notre  collègue 
et  accepte  le  concours  qu'il  nous  offre  de  participer  aux  travaux  de  la  Commission 
des  Etoiles  filantes. 

Mme  E.  de  Bergmann,  à  Vesenberg  (Russie),  décrit  un  phénomène  de  réfraction 
solaire,  une  couronne  lunaire  et  un  bel  arc-en-ciel. 

M.  Const.  N.  Nenoff,  à  Sofia,  rappelle  l'effroi  causé  dans  cette  ville  par  l'annonce 
de  la  fin  du  monde.  Pour  atténuer  l'effet  des  funestes  prédictions  de  l'astrologue 
Falb,  il  avait  fait  paraître  dans  le  Courrier  des  Balkans  un  article  intitulé  :  «  La  fin 
du  monde  par  les  Comètes  et  le  13  novembre  prochain.  »  11  en  envoie  la  traduction. 

Cet  article  sera  conservé  aux  archives  de  la  Société  ainsi  que  de  beaux  dessins 
'le  lâches  solaires  observées  de  juillet  à  novembre  et  que  l'auteur  nous  communique. 

M.  Albert  Ribaut,  à  Conllans-Sainte-Honorine,  après  avoir  établi  la  statistique 
des  inondations  dues  à  la  Seine  et  à  l'Oise,  en  recherche  la  cause.  Il  croit  l'avoir 
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trouvée  dans  les  alignements  planétaires  et  prédit  pour  mars  1900  une  crue  supé- 
rieure à  celle  de  mars  187G. 

Sons  le  pseudonyme  météore,  la  Société  a  reçu,  à  diverses  reprises,  des  lettres 
sur  l'état  du  temps  et  annonçant  certains  phénomènes  atmosphériques. 

M.  Ed.  Caspari,  auquel  ces  documents  ont  été  communiqués,  fait  à  leur  égard  les 
remarques  suivantes  : 

«  Ces  notes  sur  la  prévision  du  temps  sont  intéressantes.  Elles  contiennent  des  aperçus 
sur  l'ensemble  des  conditions  météorologiques  qui  accompagnent,  dans  nos  pays,  la  marche 
des  dépressions.  Elles  n'ont  pas,  d'ailleurs,  la  prétention  d'être  infaillibles,  ni  de  décrire 
dans  le  détail,  à  l'avance,  l'effet  et  la  trajectoire  d'une  dépression  donnée. 

«  Mais  il  y  a  là  une  lacune  ou  deux.  D'abord,  l'auteur  ne  donne  pas  les  principes  sur 
lesquels  il  s'appuie  pour  annoncer  l'arrivée  d'une  perturbation,  ou,  du  moins,  il  ne  décrif 
pas  nettement  sa  méthode  de  prévision. 

«  D'autre  part,  le  meilleur  contrôle  de  la  méthode  employée,  serait  de  mettre  en  regard 
de  toutes  les  prévisions  faites,  toute  la  série  des  temps  qu'il  a  faits.  Nous  serions  reconnais- 
sant à  l'auteur  de  nous  adresser  périodiquement  ses  prévisions  en  rapportant  chaque  fois 
le  sort  des  prédictions  précédentes.  On  arriverait  rapidement  à  discorner  le  degré  de 
confiance  qu'il  faut  leur  accorder.  » 

Observations  météorologiques  : 

baromètre  Vents  thermomètre  Hauteurs 

Maximum       Minimum       Moyennes       dominants      Maximum      Minimum        Moyennes       de  pluie 

M.  Bm.  Dietz,  à  Rothau  (Alsace)  : 

Août          738«nm}4     726°»ni,l     73g*B,5  N.-E.,  S.-O.  +29<>,8  +  5°,3  +17<\5  08'™\1 

Sept..  ..    735     ,»     722    ,»     728     ,9    S.,  S.-O.     +27,5  +  2,3  +13,7  94  ,7 

Octobre..    740     ,7     723    ,8     733     ,8    N.-E..  S.    +18,4  +1,4  +8,8  70  ,» 

M.  G.  Gaubert,  à  Saint-Pierre  (Martinique)  : 

Sept            704mm,2     758™«\»     761**m,I         »         +32<\5  +22°,3  +27<>,4  207mra,l 

Octobre..    702    ,1     758    ,8     700    ,4  E.,  E.-N.-E.  +31  ,(.)  +23,»  +27,4  119  ,3 

M.  H.  Vaschalde,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche)  : 

Novembre    71imm,~>     703mm,4     709mm,9      N.-E.       +17°, 8  —  2«,»  +  7°,9  13lmm,8 

M.  Léonhart,  à  Munster  (Alsace)  : 

Novembre    741m™.»     725mm,6     735°"&,1    E.,  S.-O.    +22<>,5  —  6°,8         »  32mm,4 

M.  A.  Grein.  à  Saint-Hippolyte  (Gironde)  :  Etat  du  ciel  en  octobre  et  novembre 
1899.  Halos  solaires  les  3,  21  et  23  octobre  et  le  1er  novembre.  Couronne  lunaire  le 
4  novembre. 

COMMUNICATIONS  VERBALES 

M.  Callandreau,  au  nom  de  la  Commission  des  Etoiles  filantes,  énumère  les  com- 
munications reçues  depuis  le  1er  novembre  : 

M.  et  Mllc  de  Soubbotine,  M.  Fedorovitch,  Mlle  Sobolewsky,  à  Saint-Pétersbourg-  :  obser- 
vation dans  la  nuit  du  17  novembre,  13  trajectoires. 

MM.  H.  Bourget  et  F.  Rossard,  à  l'Observatoire  de  Toulouse  :  nuit  du  15  novembre, 
43  trajectoires. 

MM.  Camille  Magné,  B.  Bernard  et  H.  Montus,  à  La  Flotte  (Ile-de-Ré)  :  observations  du 
13  au  10  novembre,  30  trajectoires. 

M.  A.  Lebeuf,  professeur  à  l'Université  de  Montpellier  :  quelques  observations  les  12. 
13  et  14  novembre. 

M.  Eug.  Gilles,  a  Argences  (Calvados)  :  observations  très  soignées  du  14  au  17  novembre. 


SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1899 


21 


M.  J.  Sansot,  à  Bagnères-de-Bigorrc  :  observations  Les  L>,  M  et  L5  novembre  par  ciel  très 
pur,  43  trajectoires  relevées. 

M.  J.  Péricard,  à.  Roanne  :  bolide  observé  le  14  novembre. 

MM.  Ànnibale  et  Conte,  à  Trieste  (Autriche):  observations  du  13  au  17  novembre  (détails 
pas  communiqués). 

M.  Ch.  Gevers,  à  Edegem  (Belgique)  :  nui!  du  14  au  15  novembre,  31  trajectoires  (détails 
pas  reçus). 

M.  L.  Libert,  au  Havre  :  observations  du  12  au  15  novembre,  70  météores  observés,  dont 
16  Léonides  (résumé  seulement). 

M,  R.  Gautier,  directeur  de  l'Observatoire  de  Genève  :  observations  très  complètes  en 
trois  stations,  avec  l'aide  de  MM.  Pidoux,  Schaer  et  six  étudiants  :  nuits  des  14,  15  et 
té  novembre,  101  étoiles  filantes  observées. 

M.  Pietro  Maffi,  au  Séminaire  de  Pavie  :  nuits  des  12,  13  et  14  novembre,  11  trajectoires. 

M.  J.  Guillaume,  à  l'Observatoire  de  Lyon  :  nuits  des  12,  13  et  16  novembre,  26  météores. 
Le  brouillard  a  empêché  l'observation  des  Biélides. 

M.  Km.  Marchand,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic-du-Midi,  et  6  collaborateurs  : 
nuits  du  2  au  28  novembre  et  plus  spécialement  du  12  au  15  (deOh  du  soir  à  5h  du  matin). 

Du  12  au  15  :  95  étoiles  filantes,  80  trajectoires  déterminées;  du  24  au  28  (Biélides)  : 
373  étoiles  filantes,  251  trajectoires  déterminées. 

M.  H.  Tarry,  à  Alger,  et  32  observateurs  :  nuits  des  14  et  15  novembre,  87  trajectoires. 
(Résultats  non  communiques). 

Kn  outre,  de  nombreuses  lettres  annonçant  le  résultat  négatif  des  observations,  par 
suite  du  mauvais  temps,  sont,  parvenues  : 

M.  E.  Antoniadi,  à  Juvisv;  M.  Joseph  Balbi,  à  Viccnce  (Italie),  (le  17  novembre, 
3  météores  venant  de  Ç  Lion,  et  un  article  de  II  Ticino  sur  les  Androniédides)  ;  Mme  K.  de 
Bergmann,  à  Vesenberg  (Russie);  Mme  Blain-Déjardin,  à  Douai  (une  seule  étoile  filante,  le 
13  novembre,  à  9h20m  du  soir);  M.  G.  Howyan,  à  Jassy  (Roumanie);  M.  G.  Kindt,  à 
Padoue;  M.  Const.  N.  Nenoff,  à  Sofia  (Bulgarie),  (pas  de  Léonides,  quelques  Biélides,  dont 
un  bolide);  M.  J.-M.  Péridier,  à  Paris  (fragment  d'une  lettre  de  M.  Pietro  Maffi  annonçant 
l'observation  de  150  Androniédides):  MM.  N.  Stoïanoff  et  D.  Kovatchetf,  à  Sofia  (dans  une 
éclaircie,  Je  matin  du  15  novembre.  3  étoiles  Riantes  venant  du  Lion). 

M.  Callaxdreau  présente,  pour  être  inséré  au  Bulletin,  un  extrait  d'une  courte 
note  de  M.  Libert,  indiquant  les  nombreux  radiants  de  la  nuit  du  10  août. 

Le  moment  est  venu  de  discuter  avec  méthode  tous  les  documents  envoyés  ; 
MM.  André  Blocli  et  L.  Libert  ont  promis  leur  concours  à  ce  travail  qui  va  retenir 
l'attention  de  la  Commission  dos  Ltoiles  filantes.  D'autre  part,  les  exemplaires  dispo- 
nibles des  cartes  ont  été  réclames  en  si  grand  nombre  qu'un  nouveau  tirage  deviendra 
nécessaire  à  bref  délai.  Les  observateurs  sont  invités  à  nous  l'aire  part  des 
remarques  que  leur  a  suggérées  l'usage  des  cartes,  et  cela  le  plus  tôt  possible. 

iSIlle  1).  Klumpke,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris,  fait  sur  les  Léonides  et  sur 
son  voyage  aérien  de  Paris  à  Saint-Gcrmain-sur-Ay  une  conférence  très  applaudie, 
et  qui  est  publiée  plus  loin.  Cette  conférence  était  accompagnée  de  nombreuses  pro- 
jections à  la  lumière  électrique,  par  MM.  Ch  Dancla  et  À.  Senouque,  dont  le 
concours  dévoué  assure  le  succès  et  l'illustration  de  nos  séances. 

M  .  W.  de  Foxvielle  complète  cette  causerie  par  quelques  aperçus  sur  la  difficulté 
de  l'atterrissage  du  ballon  et  sur  les  conditions  dans  lesquelles  il  eut  lieu. 

M.  Ci.  Tikhoff,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon,  lit  une  communication 
ayant  pour  titre  :  Observations  des  Léonides  faites  en  bai/on  et  publiée  d'autre  part. 

M.  Janssen,  en  remerciant  les  orateurs  de  leurs  courageuses  ascensions,  rappelle 
tous  les  avantages  qui  résultent  de  l'application  de  la  navigation  aérienne  à  l'Astro- 
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nomie.  Il  en  est  d'autant  plus  heureux  qu'il  est  un  des  premiers  à  les  avoir  signalés 
et  qu'ainsi  l'observateur  s'affranchissant  des  brumes  et  des  nuages  est  à  même,  d< 
sa  terrasse  mouvante,  de  se  livrer  â  ses  études  par  une  atmosphère  exceptionnel 
lement  pure. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Pour  le  Secrétaire-adjoint,  par  délégation  du  Conseil: 
Em.  Touchet. 


OUVRAGES  REÇUS 

Annuaire  astronomique  et  météorologique  pour  1900,  par  Camille  Flammarion, 
36e  année,  illustré  de  55  figures,  cartes  et  diagrammes. 

Astronomical  and  magnetical  and  meteorological  Observations  mode  al  the  Royal 
Observatory  Greemvich  in  the  year  Î896,  under  the  direction  of  W.-H.-M.  Christil. 

Publikationen  der  Stemwarte  des  Eidy.  Polytechnikums  zu  Zurich,  vol.  II. 

Observations  of  twenty-three  variable  stars  by  the  late  George  Knott  (offert  par 
M,s  Knott). 

Vêtoite  Mira  Ceti  en  1898-1899;  —  Vne  nuit  à  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme,  par 
Lucien  Libert. 

MLle  Fenet  a  remis  à  la  Société,  au  nom  do  sa  mère,  le  magnifique  manuscrit  sui- 
tes Travaux  de  William  Herschel,  chef-d'œuvre  de  patience  et  d'érudition  de  notre 
regretté  collègue  Léon  Fenet.  Il  lavait  présenté  et  légué  à  la  Société  dans  sa  séance 
du  9  janvier  1895  et  l'avait  accompagné  d'une  notice  qui  parut  au  Bulletin  de  la 
même  année  (p.  280  à.  282). 

Le  Conseil  adresse  ses  sincères  remerciements  ïi  la  famille  de  M.  Léon  Fenet. 

Le  Bibliothécairr. 
Maurice  Ballot. 


ADMISSIONS  ET  PRESENTATIONS 

Les  personnes  dont  les  noms  ont  été  publiés  au  procès-verbal  de  lu  séance  de 
novembre  ont  été  nommées  membres  de  la  Société  à  la  séancê^de  décembre. 

Celles  dont  les  noms  suivent  ont  été  présentées  â  la  séance  de  décembre  pour 
être  admises  à  celle  de  janvier  1900  : 

MM.  Alfred  Lacour,  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Ampère,  60,  Paris,  présenté 
comme  membre  perpétuel  par  MM.  A.  Cornu  et  Flammarion. 
le  commandant  Bourgeois,  chef  de  la  section  de  géodésie  au  servies  géogra- 
phique, avenue  Bosquet,  40,  à  Paris  (MM.  Callandreau  et  le  général  Bassot  . 
Mlle  Leroy,  boulevard  Raspail,  92,  Paris  (MM.  Flammarion  et  Bertauœ  . 
MM.  C.  Chevrier,  industriel,  boulevard  Ménilmontant,  101,  Paris  (MM.  Noble  el 
Flammarion). 

Joseph  Iwaszkiewicz,  ingénieur  de  voies  de  communication.  ;*i  Woloczysk 
(Russie)  (MM.  Flammarion  et  Bertauœ). 
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\In"'  Pauline  Lalot,  rue  Faraday,  11  bis,  Paris  (MM.  Flammarion  et  Berlaru  . 
MM.  J.-A.  Christodulo,  ingénieur,  inspecteur  de  L'exploitation  «les  chemins  de  fer 
Roumains,  à  Jassy  (Roumanie)  (MM.  G.  Howyan  et  Flammarion). 
Valerin  Hulurei,  professeur  de  littérature  au  Gymnase  de  Jassy  (Roumanie) 
(MM.  G.  Howyan  et  Flammarion). 
Mme  Stratjlescou  (Ecatiierine),  professeur  de  sciences  naturelles  à  l'école  Normale 
des  demoiselles,  à  Jassy  (Roumanie)  (MM.  G.  Howyan  et  Flammarion). 
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Une  éclipse  totale  de  Soleil  se  présentant  dans  des  conditions  d'observation 
particulièrement  favorables,  aura  lieu  le  28  mai  prochain.  Il  suffira  pour 
assister  à  ce  phénomène  astronomique,  le  plus  grandiose  et  le  plus  imposant 
que  l'on  puisse  observer,  de  se  rendre  soit  en  Portugal ,  soit  en  Espagne  un 
peu  au  sud  de  Madrid,  soit  à  Alger.  Malheureusement,  la  phase  totale  de 
l'éclipsé,  la  seule  qui  présente  un  réel  intérêt,  sera  relativement  courte  et  sa 
durée  maximum  ne  dépassera  pas  2m  14s.  Encore  faut-il  remarquer  que  le 
point  du  globe  où  la  durée  de  la  totalité  atteint  ce  chiffre  est  situé  en  plein 
océan  Atlantique  et  que  Ton  ne  peut  songer,  par  conséquent,  à  s'y  établir 
pour  faire  des  observations  sérieuses.  Sur  le  continent,  la  station  la  plus 
favorisée,  au  point  do  vue  de  la  durée  du  phénomène,  est  la  ville  d'Ovar  sur 
la  côte  du  Portugal,  près  de  Porto:  le  Soleil  y  sera  totalement  éclipsé  pen- 
dant l'"33s.  A  Alger,  la  totalité  ne  durera  que  lm  9S.  Ces  chiffres  sont  peu 
élevés  si  Ton  considère  que  la  durée  moyenne  de  la  phase  totale  d'une  éclipse 
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est  de  3in  30s  et  que  la  durée  de  cette  phase  peut  atteindre,  dans  certains 
cas,  7  minutes. 

La  faible  durée  de  la  totalité  ne  permettra  pas  aux  photographes  de  faire 
des  poses  prolongées,  ce  qui  rendra  difficiles  certaines  opérations  photogra- 
phiques telles  que  la  photographie  du  spectre  de  la  couronne. 

L'obscurcissement  général  du  ciel  sera  aussi  moins  complet  que  si  la 
phase  totale  était  plus  longue  et  il  en  résultera  que  les  phénomènes  circum- 
solaires  ne  se  manifesteront  pas  avec  tout  l'éclat  qu'ils  pourraient  pré- 
senter. 

Néanmoins  l'éclipsé,  telle  qu'elle  sera  visible  en  Espagne,  est  bien  digne 
d'exciter  la  curiosité  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  grands  phénomènes 
de  la  Nature,  et  je  suis  certain  que  les  amateurs  de  science  qui  se  ren- 
dront en  Espagne  ou  en  Algérie  pour  l'observer  ne  regretteront  pas  leur 
voyage.  Ils  reviendront  fortemenl  impressionnés  par  un  spectacle  grandiose 
qui  rend  tangible  la  puissance  des  mouvements  des  corps  célestes  et  prouve, 
en  même  temps,  la  rigoureuse  précision  des  calculs  astronomiques.  Aussi 
espérons-nous  que  l'observation  de  cette  écljpse  développera  grandement  le 
goût  de  l'astronomie  et  créera,  en  faveur  des  études  astronomiques,  un 
mouvement  considérable  dont  notre  Société  ne  devra  pas  manquer  de 
bénéficier. 

Je  souhaite  que,  dans  une  prochaine  séance,  une  voix  plus  autorisée  et 
plus  convaincante  que  la  mienne  vous  dise  tônt  l'attrait  que  présentera 
ce  spectacle,  encore  nouveau  pour  la  plupart  d'entre  vous,  et  réussisse 
à  décider  les  membres  de  notre  Société  à  entreprendre  ce  petit  voyage 
scientifique. 

En  prévision  du  grand  nombre  d'astronomes  amateurs  e\  même  de 
simples  touristes  qui  se  trouveront  dans  la  zone  de  la  totalité  et  seront,  par 
conséquent,  en  mesure  d'observer  la  phase  intéressante  de  l'éclipsé,  il  est  bon 
d'examiner,  dès  maintenant,  quels  sont  les  services  que  pourront  rendre  ces 
observateurs  et  de  tracer  les  grandes  lignes  des  instructions  qu'il  conviendrait 
de  leur  donner  pour  mettre  à  profit  leur  bonne  volonté  et  leur  permettre  de 
faire  d'utiles  observations. 

Il  est  indispensable  que  les  futurs  observateurs  s'occupent  dès  maintenant 
de  leur  expédition,  car  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  si  l'on  veut  être  prêt  a 
l'époque  voulue.  J'insiste  sur  ce  point:  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  si  une 
éclipse  totale  de  Soleil  est  courte,  elle  demande  un  long  travail  préparatoire 
pour  être  sérieusement  observée. 

L'observateur  qui  se  propose  d'étudier  la  phase  totale  du  phénomène  devra  se 
trouver  dans  une  zone  étroite  qui  prend  naissance  en  Californie,  traverse  PAméri- 
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que,  l'océan  Atlantique,  L'Espagne,  une  partie  de  l'Afrique  el  se  termine  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge.  Au  point  de  vue  astronomique,  les  stations  les  plus  avan- 
tageuses sont  celles  qui,  tout  en  se  trouvant  sur  le  continent,  sont  les  plus  rappro- 
chées du  point  situé  à  égale  distance  des  extrémités  de  cette  zone.  Dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  les  points  où  la  zone  de  la  totalité  touchent  les  cotes  d'Amérique  et  les 
côtes  du  Portugal  sont  les  mieux  partagés.  Dans  les  deux  cas  la  durée  de  la  totalité 
atteindra  environ  lm  30s  et  le  Soleil  sera  assez  élevé  sur  l'horizon  pour  permettre 
de  bonnes  observations.  Les  conditions  restent  encore  à  peu  près  aussi  bonnes  dans 


Fig.  2.  —  Zone  do  totalité  de  l'éclipsé  du  28  mai  1900  en  Espagne  el  en  Algérie. 


toutes  les  régions  du  Portugal  et  de  l'Espagne  traversées  par  la  zone  de  la  totalité, 
car,  même  sur  la  côte  Est  de  l'Espagne,  la  durée  de  la  totalité  est  encore  de  llu  22s 
et  la  hauteur  du  Soleil  de  33°.  C'est  donc  sur  une  zone  de  8U  kilomètres  de  largeur, 
traversant  la  péninsule  Ibérique  de  Porto  à  Alicante,  que  nos  observateurs  devront 
se  trouver  pour  assister  dans  les  meilleures  conditions  possibles  à  l'occultation  com- 
plète du  Soleil  (fig.  2). 

Je  ne  parle  pas  des  stations  américaines,  bien  qu'elles  soient  aussi  bonnes  que 
les  stations  espagnoles,  parce  qu'elles  seront  certainement  occupées  par  nns  con- 
frères américains  qui  se  sont  toujours  montré  des  observateurs  très  zélés  et  très 
compétents  des  éclipses  totales  de  Soleil.  Quant  aux  stations  algériennes,  elles  se 
trouvent  dans  des  conditions  notoirement  inférieures  à  celles  des  stations  espa- 
gnoles au  point  de  vue  de  la  durée  de  la  totalité;  toutefois  la  ville !  d'Alger,  d'un 
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accès  si  facile,  pourra  être,  pour  certains  observateurs,  une  station  avantageuse. 

Mais  la  durée  de  la  totalité  n'est  pas  le  seul  élément  dont  il  faille  tenir  compte 
lorsqu'on  choisit  une  station.  Il  convient,  en  effet,  de  donner  la  préférence,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  aux  stations  qui  ont  le  plus  de  chances  d'être  favorisées 
par  le  temps  le  jour  de  l'éclipsé.  Nous  avons  pour  nous  guider  dans  l'examen  des 
conditions  météorologiques  des  diverses  régions  de  la  péninsule  Ibérique,  une  note 
très  intéressante  que  M.  Landerer  a  publiée  dans  le  Bulletin  Astronomique.  Les  mau- 
vais temps  venant  de  l'Ouest,  les  conditions  météorologiques  des  stations  situées 
sur  le  versant  de  l'Atlantique  sont  nécessairement  très  incertaines.  Le  ciel  doit 
même  être  fréquemment  couvert  dans  cette  région  car  les  chaînes  de  montagnes  sont 
rapprochées  de  la  côte  et  arrêtent  les  nuages  venant  de  l'Ouest.  Par  contre,  de 
l'autre  côté  de  ces  chaînes  de  montagnes,  les  nuages  sont  peu  fréquents  et  sur  tout 
le  plateau  central  de  l'Espagne  on  peut  espérer  avoir  du  beau  temps.  Sur  le  versant 
méditerranéen,  les  montagnes  apparaissent  de  nouveau  et  peuvent  occasionner 
quelques  orages;  en  moyenne  on  peut  en  compter  quatre  dans  le  courant  du  mois 
de  mai,  nous  apprend  M.  Landerer.  Mais,  dans  les  plaines  qui  s'étendent  au  bord 
même  de  la  Méditerranée,  ces  troubles  atmosphériques  ne  sont  presque  plus  à 
craindre.  En  résumé,  il  résulte  de  l'étude  à  laquelle  s'est  livré  M.  Landerer  qu'il 
convient,  pour  des  raisons  météorologiques,  de  renoncer  aux  stations  situées  en 
Portugal  et  de  leur  préférer  les  stations  du  centre  de  l'Espagne  quoique  l'on  fasse 
ainsi  le  sacrifice  de  quelques  secondes  de  totalité. 

La  ligne  centrale  de  l'éclipsé  est  coupée  sur  son  parcours  en  Espagne  par 
six  lignes  de  chemin  de  fer,  et  sur  quelques-unes  de  ces  lignes,  dans  la  zone  de  la 
totalité,  on  rencontre  des  villes  assez  importantes  pour  que  les  observateurs  puis- 
sent y  trouver  une  installation  confortable.  Sur  le  versant  méditerranéen,  les 
monts  Salinas  permettraient,  sans  grandes  difficultés,  de  s'établir  à  1300  mètres 
d'altitude,  ce  qui  pourrait  améliorer  beaucoup  les  conditions  d'observation.  Enfin, 
la  ville  d'Alicante,  quoique  située  à  quelque  distance  de  la  ligne  centrale,  se  trouve 
encore  dans  la  zone  de  la  totalité  et  la  durée  de  la  phase  totale  y  est  de  lm  12s.  Cette 
station  se  recommandera  tout  particulièrement  aux  observateurs  qui,  redoutant  une 
installation  sommaire,  préféreront  s'installer  dans  une  grande  ville. 

Voyons  maintenant  quelles  observations  utiles  pourront  faire  des  amateurs  ne 
disposant  que  d'instruments  modestes.  On  peut  d'abord  leur  recommander  de  noter 
les  instants  précis  des  contacts  intérieurs  de  la  Lune  et  du  Soleil  en  vue  de  la  déter- 
mination de  la  durée  de  la  totalité.  Cette  observation  ne  nécessite  qu'une  montre  à 
secondes  d'une  précision  moyenne  puisqu'on  lui  demande  seulement  d'avoir,  pendant 
la  durée  de  la  totalité,  une  marche  inférieure  aux  erreurs  d'observation.  Etant 
donné  que  la  position  de  l'observateur  pourra  toujours  être  déterminée  avec  une 
grande  précision,  puisque  l'on  se  trouve  dans  un  pays  possédant  une  carte  soigneu- 
sement dressée,  ces  déterminations  des  durées  de  la  totalité  pourront  être  utilisées 
par  les  astronomes  pour  rectifier  certains  éléments  employés  dans  le  calcul  des 
éclipses  et  notamment  le  demi-diamètre  apparent  du  Soleil. 

Si  l'on  observe  les  contacts  avec  une  lunette,  on  devra  protéger  l'œil  avec  un 
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verre  vert  afin  de  no  pas  être  exposéà  confondre  la  lumière  rouge  «les  protubérances 
avec  la  lumière  blanche  de  la  photosphère.  Un  autre  procédé  très  recommandable 
pour  observer  les  contacts,  consiste  à  projeter  sur  un  écran  blanc  une  imago  du 
Soleil  de  0m10  de  diamètre  environ.  Cette  image  peut  être  obtenue  avec  une  simple 
longue-vue  de  0m05  d'ouverture,  par  exemple,  et  grossissant  environ  25  fois. 

C'est  principalement  dans  le  voisinage  des  limites  de  la  zone  de  la  totalité  qu'il 
sera  intéressant  de  noter  la  durée  de  la  phase  totale.  Il  serait  même  à  désirer  que 
l'on  puisse  fixer  avec  précision  sur  le  terrain,  les  limites  de  la  trajectoire  du  cône 
d'ombre  de  la  Lune,  c'est-à-dire  la  position  des  points  pour  lesquels  la  durée  de  la 
totalité  se  réduit  à  zéro.  Il  suffirait  pour  cela  d'échelonner  des  observateurs  sur  une 
ligne  perpendiculaire  à  la  trajectoire  du  cône  d'ombre  de  la  Lune  et  de  savoir 
entre  lesquels  de  ces  observateurs  la  limite  de  l'ombre  est  passée.  On  arriverait 
même  à  un  résultat  plus  précis  en  photographiant,  d'une  station  élevée,  le  terrain  sur 
lequel  passe  les  limites  de  la  zone  de  la  totalité.  Ces  photographies  devront,  bien 
entendu,  être  instantanées,  car  le  cône  d'ombre  se  déplace  avec  la  vitesse  prodigieuse 
de  1.100  mètres  à  la  seconde. 

Cette  détermination  des  limites  de  la  zone  de  la  totalité  présente  un  réel  intérêt 
et  je  sais  que  le  regretté  M.  Struve,  le  célèbre  directeur  de  l'Observatoire  de 
Pulkowa,  y  attachait  une  grande  importance.  11  avait  voulu  faire  faire  des  observa- 
tions de  ce  genre  en  Allemagne  pendant  l'éclipsé  de  1887,  mais  le  mauvais  temps 
empêcha  toute  observation. 

La  détermination  des  limites  de  la  zone  de  la  totalité  doit  être  laissée  aux  habi- 
tants même  des  régions  traversées  par  ces  limites  car  les  observateurs  étrangers, 
qui  se  rendront  en  Espagne  pour  observer  l'éclipsé,  préféreront  certainement  se 
rapprocher  de  la  ligne  centrale  pour  jouir  aussi  longtemps  que  possible  de  la  phase 
intéressante  du  phénomène.  Fort  heureusement,  les  observateurs  indigènes  ne 
manqueront  pas  sur  les  limites  de  la  zone  de  la  totalité,  car  des  villes  importantes 
telles  que  Ciudad  Real,  Tolède  et  Ciudad  Rodrigo  se  trouvent  très  rapprochées  de 
ces  limites. 

L'observateur  qui  se  propose  de  déterminer  l'instant  précis  des  contacts  inté- 
rieurs, soit  qu'il  observe  directement  à  l'aide  d'une  lunette,  soit  qu'il  examine 
l'image  projetée  sur  un  écran  blanc,  ne  peut  manquer  de  remarquer  un  peu  avant 
le  deuxième  contact  et  un  peu  après  le  troisième,  le  phénomène  connu  sous  le  nom 
des  grains  de  chapelet.  On  sait,  en  effet,  que  le  bord  de  la  Lune  n'est  pas  régulier 
et  qu'il  présente  des  dentelures  dues  aux  montagnes  et  accidents  de  toute  sorte  de  la 
surface  lunaire.  Lorsque  le  bord  de  la  Lune  est  projeté  sur  le  Soleil  pendant  les  phases 
partielles,  ces  dentelures  s'observent  très  distinctement,  et  au  moment  où  le  bord  de 
la  Lune  est  assez  rapproché  du  bord  du  Soleil  pour  que  le  mince  croissant  solaire  qui 
subsiste  ne  soit  pas  plus  large  que  la  hauteur  des  montagnes  lunaires,  ce  croissant 
se  trouve  interrompu  en  tous  les  points  où  se  trouvent  des  aspérités  au  bord  de  la 
Lune.  Le  croissant  se  réduit  alors  à  une  succession  de  dix  à  douze  points  lumineux. 
Ce  phénomène,  signalé  par  Bailey  en  1836,  s'observe  pendant  une  quinzaine  de 
secondes,  il  sera  d'ailleurs  intéressant  de  noter  sa  durée  exacte  car  on  pourra  en 
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déduire  la  hauteur  des  montagnes  lunaires  qui  produisent  cette  segmentation  du 
croissant  solaire. 

Ce  n'est  que  pendant  les  quelques  minutes  qui  précèdent  la  totalité  que  la  lumière 
commence  à  décroître  d'une  manière  sensible.  Puis,  au  moment  ou  le  Soleil  est 
complètement  éclipsé,  l'obscurité  augmente  subitement.  Mais  dans  une  éclipse  de 
courte  durée,  comme  celle  du  28  mai  prochain,  l'obscurité  n'est  jamais  assez  com- 
plète pour  que  l'on  ne  puisse  lire  facilement  une  page  d'imprimerie  et  observer  les 
divisions  des  instruments.  Cette  obscurité  parait  encore  moins  intense  si  l'on  a  eu 
soin  de  se  protéger  les  yeux  avec  des  verres  noirs  très  foncés  jusqu'à  ce  que  la 
totalité  soit  commencée.  Les  yeux  se  trouvent  alors  dans  d'excellentes  conditions 
pour  bien  percevoir  les  phénomènes  qu'ils  doivent  observer. 

Vous  savez  que  l'obscurcissement  du  ciel  déterminé  par  une  éclipse  produit  sur 
les  animaux  et  les  végétaux  les  mêmes  effets  que  l'approche  de  la  nuit.  Ceux  qui  se 
proposeront  d'étudier  ces  effets  feront  bien  de  lire  l'intéressante  notice  d'Arago 
sur  la  célèbre  éclipse  totale  de  1842  qui  fut  visible  dans  le  midi  de  la  France. 

Pour  l'astronome,  toute  son  attention  doit  se  porter  pendant  la  phase  totale  sur 
les  phénomènes  circumsolaires.  Il  pourra  se  proposer  de  noter  l'aspect  et  la  position 
des  protubérances  ou  flammes  roses  qui  se  rencontrent  sur  le  bord  du  Soleil  ;  mais 
ces  observations  n'ont  plus  qu'un  intérêt  très  secondaire  depuis  que,  grâce  à  l'admi- 
rable méthode  speçtroscôjfique  imaginée  par  MM.  Janssen  et  Lockyer,  il  est  possible 
d'observer  les  protubérances  en  plein  jour.  11  vaut  donc  mieux  concentrer  toute  son 
attention  sur  la  gloire  lumineuse  ou  couronne  qui  entoure  le  Soleil  éclipsé.  La 
couronne  est  une  atmosphère  gazeuse  à  contours  vagues  qui  s'étend  à  une  très 
grande  distance  tout  autour  du  Soleil.  Elle  affecte  une  forme  variable  d'une  année  à 
l'autre  et  son  aspect  semble  suivre  la  même  loi  de  périodicité  que  les  taches  solai- 
res. Les  taches  solaires  devant  être  peu  abondantes  en  1900,  on  doit  s'attendre  à 
observer  une  couronne  peu  étendue  présentant  dans  le  voisinage  des  pôles  du 
Soleil  des  aigrettes  courtes  et  bien  définies  et,  suivant  l'équateur,  des  panaches  plus 
vagues  et  plus  étendus.  Si,  au  contraire,  l'éclipsé  avait  lieu  pendant  une  période  de 
maximum  de  taches  solaires,  les  petites  aigrettes  des  pôles  disparaîtraient  au  milieu 
de  la  matière  coronale  et  on  n'observerait  plus  qu'une  grande  masse  lumineuse 
s'étendant  tout  autour  du  Soleil  et  à  une  grande  distance. 

Ces  variations  d?aspect  de  la  couronne  prouvent  bien  l'intérêt  que  peuvent  pré- 
senter des  dessins  fidèles  du  phénomène  faits  à  chaque  éclipse  et  montrant  ainsi  les 
modifications  de  structure  que  l'atmosphère  solaire  éprouve  d'une  année  à  Fautre. 

Il  est  malheureusement  difficile  de  reproduire  fidèlement,  dans  l'espace  d'une 
minute  et  quelques  seconde^,  une  masse  nébuleuse  sans  contours  arrêtés  et  aussi 
compliquée  que  la  couronne.  Ceux  qui  se  proposent  d'entreprendre  ce  genre  d'obser- 
vation feront  bien  de  s'exercer  en  s'appliquant  à  dessiner  des  nuages  légers.  Les 
dessinateurs  se  muniront  d'une  planche  à  dessin  portant  un  papier  de  0in30  de  côté 
environ,  sur  lequel  on  aura  tracé  au  préalable  un  cercle  de  0m05  de  diamètre  pour 
représenter  le  disque  obscur  de  la  Lune.  Ils  tâcheront  de  bien  indiquer  sur  leur 
dessin  la  ligne  Nord-Sud  et  ils  évalueront  la  longueur  des  panaches  en  fonction  du 
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diamètre  de  la  Lune  Toute  personne  sachanl  tant  soit  peu  dessiner  peut  rendre 
service  en  prenant  un  croquis  de  la  couronne.  Plusieurs  dessinateurs  peuvent  s'en- 
tendre entre  eux  pour  se  partager  le  travail  et  ne  dessiner  chacun  qu'une  portion 
de  la  couronne.  On  devra  surtout  s'attacher  à  reproduire  les  parties  extrêmes  et  peu 
lumineuses  de  l'atmosphère  solaire  parce  que  la  photographie  est  généraiemenl 
impuissante  à  en  donner  une  bonne  représentation.  Les  observateurs  oculaires 
devront  aussi  chercher  à  compléter  les  images  photographiques  en  notant  les  cou- 
leurs des  diverses  parties  de  la  couronne. 

Pour  observer  dans  les  meilleures  conditions  possibles  les  parties  extrêmes  de 
celle-ci,  il  est  indispensable  de  ne  pas  être  ébloui  par  la  lumière  relativement 
intense  des  parties  basses  de  l'atmosphère  solaire.  A  cet  effet,  on  peut  recommander 
l'emploi  d'un  écran  circulaire,  en  bois  ou  carton,  tenu  devant  l'œil  de  manière  à 
déborder  de  3'  environ  tout  autour  du  disque  de  la  Lune.  Dans  ces  conditions,  les 
parties  basses  de  la  couronne  sont  cachées  à  la  vue  de  l'observateur  et,  s'il  a  eu  soin 
en  outre  de  protéger  ses  yeux  avant  la  totalité,  comme  nous  l'avons  dit,  il  décou- 
vrira des  parties  très  faibles  de  la  couronne  que  les  photographies  ne  pourront  sans 
doute  pas  reproduire.  Le  disque-écran  doit  être  fixé  à  une  dizaine  de  mètres  de 
l'observateur,  sur  un  poteau  élevé,  et  un  autre  poteau  plus  petit  porte  une  règle 
inclinée  le  long  de  laquelle  doit  se  déplacer  l'œil  de  l'observateur  pour  que  l'écran 
reste  toujours  concentrique  au  disque  lunaire.  La  ligne  qui  joint  les  deux  poteaux 
est  orientée  suivant  l'azimut  du  Soleil  au  milieu  de  l'éclipsé,  et  la  différence  de 
hauteur  des  deux  poteaux  doit  être  calculée  de  manière  que  la  ligne  qui  joint  les 
différents  points  de  l'arête  de  la  règle  au  centre  du  disque  passe  par  les  différentes 
positions  occupées  par  le  centre  du  Soleil.  L'emploi  des  disques  est  à  recommander 
pour  la  recherche  de  la  couronne  avant  et  après  la  totalité.  11  serait  intéressant,  en 
effet,  de  constater  la  visibilité  de  la  couronne  quelques  instants  avant  l'obscur- 
cissement complet  et  quelques  instants  après  le  retour  de  la  lumière.  Dans  plu- 
sieurs occasions,  les  disques  ont  été  employés  avec  succès  par  les  missions  an- 
glaises. 

Les  observateurs  qui  disposeront  d'une  lunette  saisiront  mieux  les  détails  du 
phénomène  qu'à  l'œil  nu,  mais  il  distingueront  peut-être  moins  bien  les  parties  peu 
lumineuses  de  la  couronne.  En  tout  cas  ils  devront  employer  un  faible  grossisse- 
ment. S'ils  se  proposent  d'observer  à  la  lunette  les  phases  partielles  et  les  grains  de 
chapelet,  ils  devront  interposer,  entre  l'oculaire  et  l'œil,  un  verre  foncé  qui  puisse 
être  enlevé  instantanément  dès  que  la  totalité  aura  commencé.  Il  sera  bon  de  munir 
les  lunettes  employées  pour  l'observation  de  la  couronne  d'une  croisée  de  fils,  afin 
d'avoir  des  lignes  de  repère  pour  dessiner  les  diverses  parties  du  jménomène.  On 
pourra  aussi  disposer  au  centre  du  réticule  un  disque  de  dimensions  telles  que  son 
diamètre  apparent  dépasse  de  6'  environ  le  diamètre  de  la  Lune.  L'œil  ne  sera  pas 
alors  ébloui  par  l'éclat  des  couches  basses  de  la  couronne  et  percevra  mieux  les  par- 
lies  extrêmes  de  l'atmosphère  solaire. 

L'emploi  de  jumelles  de  théâtre  sera  très  utile  pour  juger  de  l'ensemble  du 
phénomène.  Malheureusement,  il  n'est  pas  possible  de  munir  ces  lunettes  d'un  réti- 
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cule  pour  faciliter  le  dessin  de  la  couronne.  Il  sera  bon  de  fixer  les  jumelles  sur  un 
pied  afin  d'avoir  les  mains  libres  pour  dessiner. 

En  résumé,  nous  voyons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être  pourvu  d'instruments 
puissants  pour  se  rendre  utile  pendant  l'éclipsé.  Il  suffit  de  savoir  manier  un  crayon 
et  de  s'aider  soit  de  disques  pour  cacher  les  parties  basses  de  la  couronne,  soit  d'une 
lunette  faiblement  grossissante. 

Les  dessinateurs  de  l'éclipsé  pourront  ainsi  noter  bien  des  phénomènes  qui 
échapperont  aux  autres  observateurs.  Les  astronomes,  en  effet,  peuvent  rarement 
saisir  l'aspect  même  du  phénomène,  occupés  qu'ils  sont  à  faire  fonctionner  des  appa- 
reils photographiques  ou  à  observer  oculairement  les  raies  d'un  spectre.  Aussi  plus 
d'un  observateur  s'est  plaint,  après  une  éclipse,  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  lever 
les  yeux  vers  le  Soleil  éclipsé  pour  contempler  le  phénomène.  Et  vous  connaissez 
peut-être  la  réponse  humoristique  que  fit  un  astronome  à  qui  l'on  demandait  à  quel 
appareil  il  donnerait  la  préférence  pour  observer  une  éclipse  :  «  A  un  oreiller, 
répondit-il,  afin  de  pouvoir  regarder  l'éclipsé  et  n'être  pas  obligé  de  l'observer.  » 

Cependant,  parmi  les  voyageurs  que  l'éclipsé  attirera  en  Espagne,  il  y  en 
aura  certainement  qui  ne  voudront  pas  se  contenter  de  regarder  l'éclipsé  et 
qui  auront  le  désir  de  rapporter  de  leur  voyage  plus  que  de  simples  dessins 
de  la  couronne.  Beaucoup  d'entre  eux  se  proposeront  sans  doute  de  photographier 
le  phénomène,  car  maintenant  presque  chaque  voyageur  est  doublé  d'un  photo- 
graphe. 

Si  l'on  a  l'intention  de  photographier  les  phases  partielles,  il  suffira  d'adapter 
une  chambre  photographique  à  une  lunette  astronomique  ou  à  une  simple  longue- 
vue.  Un  obturateur  instantané,  disposé  soit  devant  l'objectif,  soit  derrière  l'oculaire, 
complétera  l'appareil.  On  pourra  ainsi  obtenir  des  images  du  croissant  solaire  de 
0m05  à  0m10  de  diamètre  et,  si  l'on  fait  fonctionner  l'obturateur  au  moment  voulu, 
on  pourra  photographier  aussi  le  phénomène  des  grains  de  chapelet.  Mais  cet  appa- 
reil ne  pourra  servir  en  aucune  façon  à  photographier  la  couronne  pendant  la  phase 
totale.  L'objet  à  photographier  étant  alors  de  faible  intensité,  il  est  préférable  de  ne 
pas  amplifier  son  image  avec  un  oculaire.  Il  faut,  au  contraire,  photographier  la 
couronne  directement  au  foyer  d'un  objectif  et  encore  convient-il  d'employer  un 
objectif  aussi  lumineux  que  possible. 

Les  objectifs  à  portrait  des  photographes  peuvent  donner  de  bonnes  images  avec 
des  poses  de  quelques  secondes  seulement,  mais  la  distance  focale  de  ces  objectifs 
est  toujours  courte  et  par  suite  l'image  de  la  couronne  est  très  petite.  Les  objectifs 
dits  rectilignes,  quoique  moins  lumineux  que  les  objectifs  à  portrait,  peuvent 
aussi  être  employés.  Leurs  foyers  sont  plus  longs  que  les  foyers  des  objectifs  à 
portrait  et,  en  enlevant  la  lentille  d'avant,  on  peut  même  doubler  ce  foyer.  Il  est 
donc  probable  qu'un  assez  grand  nombre  de  photographes  de  la  prochaine  éclipse 
pourront  opérer  avec  des  objectifs  de  0m  60  à  0m  80  de  foyer  donnant  des  images  de 
la  Lune  de  5  à  7mm  de  diamètre.  Si  l'on  voulait  obtenir  des  images  à  plus  grande 
échelle,  il  faudrait  avoir  recours  à  des  objectifs  astronomiques  spéciaux.  Mais, 
quelle  que  soit  la  clarté  de  l'objectif  dont  on  dispose,  si  on  l'emploie  pour  obtenir 
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des  photographies  instantanées  du  phénomène,  on  n'obtiendra  que  l'image  des 
parties  basses  les  plus  lumineuses  de  la  couronne.  Pour  avoir  une  reproduction  plus 
complète  du  phénomène,  il  sera  indispensable  de  poser  pendant  quelques  secondes. 
Avec  un  objectif  dont  le  foyer  est  égal  à  dix  fois  l'ouverture,  je  conseillerai  de  faire 
une  pose  de  20  secondes  et  une  série  d'autres  poses  allant  en  diminuant  de  moitié. 
Or  pendant  20  secondes  le  Soleil  se  déplace  de  la  sixième  partie  de  son  diamètre.  11 
est  donc  indispensable  de  faire  suivre  à  l'axe  optique  de  l'objectif  le  mouvement 
apparent  du  Soleil. 

Cette  nécessité  d'imprimer  à  l'appareil  photographique  un  mouvement  lent 
suivant  une  direction  bien  déterminée,  constitue  une  difficulté  assez  sérieuse  pour 
des  amateurs  photographes.  Si  l'on  n'a  pas  à  sa  disposition  un  pied  parallactique 
muni  d'un  mouvement  d'horlogerie,  on  peut  fixer  l'appareil  photographique  sur  une 
planchette  pouvant  tourner  autour  d'un  axe  implanté  au  milieu  de  la  planchette 
perpendiculairement  à  son  plan.  L'orientation  de  cet  axe  doit  être  telle  que  le  plan 
de  la  planchette  contienne  la  tangente  au  parallèle  décrit  par  le  Soleil  menée  du 
point  occupé  par  l'astre  au  milieu  de  l'éclipsé.  Dans  ces  conditions,  il  suffira  de 
faire  tourner  l'appareil  autour  de  son  axe  pour  suivre  le  phénomène.  Ce  mouvement 
peut  être  imprimé  à  l'aide  d'une  vis,  soit  à  la  main,  soit  à  l'aide  d'un  de  ces  mouve- 
ments d'horlogerie  rudimentaires  que  l'on  trouve  dans  le  commerce.  On  pourra 
ainsi  se  fabriquer  à  peu  de  frais  un  appareil  qui  suivra  d'une  manière  assez  satis- 
faisante le  mouvement  du  Soleil  pendant  les  quelques  secondes  que  dureront  les 
poses  photographiques. 

Certains  observateurs  ne  s'en  tiendront  peut-être  pas  à  la  photographie  de  la 
■couronne  et  voudront  aussi  aborder  l'étude  de  son  spectre.  Cette  étude  ne  présentera 
pas  de  difficultés  sérieuses  si  l'on  se  borne  à  employer,  comme  appareil  spectrosco- 
pique,  un  prisme-objectif.  L'ensemble  optique  formé  par  un  ou  plusieurs  prismes 
placés  en  avant  d'un  objectif  constitue  un  prisme-objectif.  Ces  prismes  produisant, 
en  même  temps  que  la  dispersion  que  nous  recherchons,  une  déviation  plutôt 
gênante,  il  est  préférable  de  substituer  aux  prismes  ordinaires  un  prisme  à  vision 
directe.  Si  l'on  dispose  ce  prisme  à  vision  directe  au-devant  de  l'une  des  lunettes 
d'une  jumelle  de  théâtre,  on  pourra  avec  l'autre  lunette  observer  directement  le 
phénomène.  Cette  disposition  sera  très  avantageuse,  puisqu'elle  permettra  d'étudier 
simultanément  la  couronne  solaire  et  son  spectre.  En  plaçant  un  ou  plusieurs  prismes 
ordinaires  ou  un  prisme  à  vision  directe  devant  l'objectif  d'un  appareil  de  photo- 
graphie, on  pourra  photographier  le  spectre  de  la  couronne.  Un  peu  après  le  deuxième 
contact  et  un  peu  avant  le  troisième,  des  photographies  instantanées  prises  avec 
cet  appareil  pourront  donne  des  résultats  d'un  grand  intérêt.  Mais  pendant  la  totalité 
il  sera  nécessaire  de  faire  une  pose  prolongée  si  l'on  veut  obtenir  une  image.  L'ap- 
pareil photographique  à  prisme-objectif  pourra  être  disposé  sur  la  même  planchette 
que  l'appareil  destiné  à  photographier  la  couronne  et  sera  entraîné  en  même  temps 
que  lui. 

Le  spectre  obtenu  avec  un  prisme-objectif  est  bien  différent  du  spectre  fourni 
par  un  spectroscope  ordinaire  à  fente,  mais  l'un  et  l'autre  de  ces  spectres  présentent 
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des  avantages  spéciaux.  Le  prisme-objectif  donne  une  série  d'images  juxtaposées  de  la 
couronne  formées  par  les  diverses  lumières  élémentaires  qui  compose  le  faisceau  de 
lumière  émise  par  cette  couronne.  Si  ces  lumières  élémentaires  sont  en  très  grand 
nombre  et  diffèrent  très  peu  les  unes  des  autres,  le  prisme  ne  pourra  pas  les 
séparer  beaucoup  et  les  images  élémentaires  ou  monochromatiques  de  la  couronne 
empiéteront  les  unes  sur  les  autres,  formant  ainsi  une  bande  lumineuse  continue 
dans  laquelle  on  ne  pourra  distinguer  aucune  forme  précise.  Mais,  si  la  lumière 
émise  par  la  couronne  est  composée  d'un  petit  nombre  de  lumières  élémentaires 
assez  différentes  les  unes  des  autres  pour  être  bien  séparées  par  le  prisme,  on 
observera  des  images  distinctes  de  la  couronne  reproduisant  plus  ou  moins  exac- 
tement l'aspect  du  phénomène  observé  à  l'œil  nu,  suivant  que  les  radiations  élémen- 
taires seront  plus  ou  moins  régulièrement  réparties  dans  les  diverses  régions  de  la 
couronne.  Or  la  lumière  de  la  couronne  contient  une  très  grande  proportion  de 
lumière  verte  élémentaire  qui  est  isolée  par  le  prisme-objectif  et  donne  une  image 
verte  de  la  couronne.  D'autres  radiations  dominent  aussi  dans  le  faisceau  des 
lumières  que  nous  envoie  la  couronne  et  forment  dans  L'appareil  spectroscopique 
autant  d'images  intéressantes  à  étudier. 

Quant  aux  protubérances,  elles  donnent  avec  Le  prisme-objectif  un  certain  nombre 
d'images  bien  définies  qui  peuvenl  être  étudiées  en  tout  temps  et  ne  méritent  pas, 
par  conséquent,  d'attirer  l'attention  pendant  une  éclipse  totale. 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  la  photosphère,  se  trouvent  des  couches  de 
vapeurs  d'où  émanent  de  nombreuses  radiations  monochromatiques  très  intenses. 
Aussi,  un  peu  après  le  deuxième  contact  et  un  peu  avant  Le  troisième,  le  spectre 
fourni  par  le  prisme-objectif  est-il  sillonné  de  croissants  lumineux  de  diverses 
couleurs.  Ce  phénomène  ne  dure  que  quelques  secondes  et  est  connu  sous  le  nom  de 
phénomène  de  l'éclair.  Une  photographie  instantanée  de  l'éclair  serait  très  intéres- 
sante, car  elle  permettrait  de  constater  si  les  croissants  lumineux  occupent  dans  le 
spectre  les  mêmes  positions  que  les  raies  noires  du  spectre  solaire.  S'il  en  était 
ainsi,  il  serait  démontré  que  les  couches  basses  de  l'atmosphère  solaire  renferment 
bien  toutes  les  vapeurs  métalliques  qui  déterminent  le  renversement  des  raies  dans 
le  spectre  de  Fraunhofer. 

La  photographie  trouve  encore  une  application  pendant  une  éclipse  totale  de 
Soleil  dans  la  mesure  de  l'intensité  actinique  de  la  lumière  émise  par  la  couronne. 
Si  une  plaque  photographique  est  exposée  à  la  lumière  de  la  couronne  pendant  un 
temps  T,  le  cliché  obtenu  présentera  une  certaine  opacité.  Or,  si  l'on  répète  la 
même  expérience  avec  une  lumière  artificielle  étalon,  on  trouvera  qu'il  faut  poser  un 
temps  t  pour  obtenir  dans  les  mêmes  conditions  la  même  opacité  qu'avec  la 
lumière  coronale.  Le  rapport  -y-  indiquera  alors  l'intensité  actinique  de  la  couronne 
en  fonction  de  l'intensité  de  la  lumière  étalon  choisie  comme  unité. 

En  terminant,  je  signalerai  encore  quelques  autres  observations  à  faire  qui  ne 
devront  pas  être  dédaignées. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  s'attendre  à  un  obscurcissement  très  complet  du  ciel,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  étoiles  et  les  planètes  les  plus  brillantes  ne  soient  visibles 
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pendant  la  totalité.  11  sera  intéressant  de  noter  ceux  de  ces  astres  que  l'on  pourra 
observer.  La  recherche  de  planètes  nouvelles  dans  le  voisinage  du  Soleil  a  fait 
partie,  pendant  un  certain  temps,  des  programmes  des  observateurs  d'éclipsés. 
Mais  ce  genre  d'observation  n'ayant  jamais  donné  que  des  résultats  négatifs,  est 
aujourd'hui  abandonné. 

Quelques  instants  avant  et  après  la  totalité,  un  phénomène  curieux  et  encore 
mal  expliqué  se  manifeste  parfois  sur  le  sol  :  des  ombres  semblent  se  déplacer  en 
tremblottant  à  sa  surface.  On  a  comparé  l'aspect  que  présente  alors  le  sol  à  celui 
d'un  mur  recevant  la  lumière  réfléchie  par  la  surface  agitée  d'une  pièce  d'eau.  Ces 
apparences  singulières  sont  plus  ou  moins  manifestes  suivant  les  conditions  atmo- 
sphériques. 11  est  bon  d'attirer  l'attention  des  observateurs  sur  ce  phénomène  dit 
des  franges  et  de  leur  demander  de  le  photographier,  si  possible.  En  tout  cas,  on 
tâchera  de  noter  la  largeur  des  franges,  leur  couleur  et  la  vitesse  de  leur  déplace- 
ment. Pour  bien  observer  ces  franges,  on  recommande  d'étendre  sur  le  sol  des  draps 
blancs. 

Enfin,  la  disparition  momentanée  du  Soleil  est  accompagnée  nécessairement  d'un 
abaissement  de  température.  Il  sera  donc  intéressant  d'observer  le  thermomètre 
pendant  toute  la  durée  du  phénomène. 

Cette  énumeration  des  principales  observations  à  faire  pendant  l'éclipsé 
aura  prouve  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être  muni  d'instruments  bien  puis- 
sants pour  obtenir  d'intéressants  résultats.  J'espère  donc  que  la  crainte  de 
n'être  pas  suffisamment  bien  outillé  n'arrêtera  pas  nos  sociétaires,  et  nous 
pouvons  penser  qu'ils  entreprendront  en  grand  nombre  le  pittoresque  voyage 
d'rCspagne  ou  d'Algérie.  En  Angleterre,  l'éclipsé  de  1900  excite  un  très  grand 
intérêt;  en  septembre  dernier,  115  observateurs  s'étaient  déjà  fait  inscrire  au 
comité  de  la  British  aslrononncal  Association  pour  faire  partie  des  expé- 
ditions organisées  par  les  soins  de  cette  association.  Espérons  que  les  mem- 
bres de  notre  Société  suivront  cet  exemple.  Ils  sont  plus  rapprochés  de  la 
zone  de  la  totalité  que  nos  confrères  d'Outre-Manche  et  par  conséquent  ils 
devront  montrer  plus  d'empressement  qu'eux  à  se  rendre  dans  les  stations 
d'où  la  phase  totale  de  l'éclipsé  sera  visible  ('). 

A.  de  la  Baume  Pluvinel. 

(')  Le  Conseil  de  la  Société  Astronomique  de  France  invite  tous  les  sociétaires  qui  ont 
l'intention  d'aller  observer  ce  rare  et  splendide  phénomène  eéleste  ;'i  se  faiiv  inscrire  sans 
retard  au  secrétariat  de  la  Société,  afin  de  prendre  les  meilleures  dispositions  avec  les 
compagnies  de  chemins  de  1er  de  France  et  d'Espagne. 

M.  et  Mme  Camille  Flammarion  s'inscrivent  dès  aujourd'hui. 


LES  LÉONIDES 


L'étude  des  étoiles  filantes  de  novembre,  connues  sous  le  nom  de  Léonides, 
parce  qu'elles  émanent  de  la  constellation  du  Lion,  présente  quatre  grandes 
périodes. 

Première  période.  —  Chasles,  Biot,  Quetelet,  de  Humboldt,  Kaemtz, 
et  tant  d'autres,  fouillant  les  annales  de  l'Histoire,  nous  rapportent  que  pen- 
dant la  première  période,  qui,  selon  Le  Verrier,  remonterait  à  Fan  126  après 
notre  ère,  les  Léonides  et  les  météores  en  général  étaient  un  sujet  d'effroi 
et  de  terreur. 

Ces  traînées  lumineuses  qui  sillonnent  le  ciel  dans  toutes  les  directions 
étaient  considérées  par  les  peuples  ignorants  et  superstitieux  comme  des 
lances  de  feu,  des  nuées  de  sauterelles,  des  pluies  de  sang. 

Sommes-nous  donc,  à  la  fin  du  xixe  siècle,  retournés  à  ces  temps  d'igno- 
rance que  la  presse  se  soit  permis  d'annoncer  la  fin  du  monde  avec  le  retour 
des  Léonides  et  que  le  peuple  ait  été  trouvé  assez  crédule  pour  ajouter  foi  à 
cette  prédiction  ? 

Il  est  intéressant  et  instructif  de  feuilleter  les  catalogues  d'étoiles  filantes  : 
celui  que  Biot  présenta  à  l'Académie  des  Sciences  en  1841  comprend  toutes 
les  étoiles  filantes  et  les  météores  observés  en  Chine  pendant  vingt-quatre  siè- 
cles, depuis  le  vu0  avant  Jésus-Christ  jusqu'au  milieu  du  xvne  de  notre  ère. 

La  deuxième  période  est  marquée  par  l'observation  méthodique  des 
étoiles  filantes  ;  elle  date  de  la  fin  du  xvme  siècle. 

Deux  jeunes  physiciens  allemands,  Brandes  et  Benzenberg,  observant 
dans  les  environs  de  Gœttingue,  cherchaient  en  1798,  pour  la  première  fois,  à 
déterminer  la  hauteur  à  laquelle  les  étoiles  filantes  pénètrent  dans  notre 
atmosphère.  Placés  aux  extrémités  d'une  longue  base,  Brandes  et  Benzen- 
berg guettaient  les  étoiles  filantes  :  ils  déterminaient  aussi  exactement  que 
possible  le  point  d'apparition  ou  de  disparition  du  météore,  point  qui,  relié 
aux  extrémités  de  la  base,  formait  un  vaste  triangle  d'où  ils  pouvaient  dé- 
duire la  hauteur  du  météore  à  la  surface  de  la  Terre. 

Ces  deux  observateurs  firent  d'abord  usage  d'un  instrument  en  bois,  formé 
principalement  d'un  levier  mobile  en  tous  sens  qu'ils  dirigeaient  sur  l'étoile 
filante  :  mais  ils  abandonnèrent  bientôt  cet  instrument  peu  commode  pour 
recourir  aux  étoiles  fixes  comme  points  de  repère.  Ils  se  munirent  de  cartes 
célestes  sur  lesquelles  ils  traçaient  la  marche  apparente  des  météores.  Une 
montre  de  poche  et  une  lanterne  complétaient  leur  matériel. 

Dans  les  nuits  des  9,  14  octobre  et  4  novembre  1798,  109  étoiles  furent  obser- 
vées par  Benzenberg,  236  par  Brandes;  sur  ces  étoiles,  16  étaient  communes  aux 
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deux  observateurs,  el  le  calcul  montra  que.  la  hauteur  de  pénétration  des  corpus- 
cules dans  l'atmosphère  varie  de  68  à  470  kilomètres. 

Dans  l'introduction  historique  de  leurs  Recherches  sur  les  étoiles  //huiles,  Coul- 
mkr-Gr.wiki:  el  Saigey  nous  apprennent  «  (pic  ces  observations  firenl  du  bruit  à 
Geettingue,  mais  tel  était  encore  le  préjugé  dominant  sur  le  peu  d'importance  des 
étoiles  lilantes  que  l'on  ne  concevait  pas  que  deux  étudiants  y  consacrassent  leur- 
temps  et  qu'ils  sortissent  de  la  ville  sur  le  soir,  une  carte  sous  le  bras,  une  lanterne 
à  la  main  pour  faire  des  observations  que  l'on  aurait  pu  tout  aussi  bien  confier  à 
des  factionnaires  qui  auraient  eu  tout  le  loisir  de  s'en  occuper.  Les  savants  eux-, 
mêmes  partageaient  cette  manière  de  voir,  à  l'exception  de  Lichtenberg  qui  com- 
prenait toute  l'importance  des  recherches  faites  par  ses  deux  élèves.  » 

Un  an  plus  tard,  dans  la  nuit  du  11  au  12  novembre  1799,  Amérique  fut 
témoin  d'un  phénomène  grandiose.  Des  milliers  de  bolides  et  d'étoiles  filantes, 
nous  rapportent  de  Humboldt  et  Bonpland,  se  succédèrent  pendant  quatre 
heures. 

Dès  le  commencement  du  phénomène,  il  n'y  avait  pas  un  espace  du  ciel  égal  en 
étendue  à  trois  diamètres  de  la  Lune,  que  l'on  ne  vît  à  chaque  instant  rempli  de 
bolides  et  d'étoiles  filantes. 

Tous  ces  météores  laissaient  des  traînées  lumineuses  de  8  à  10  degrés  de  lon- 
gueur ;  la  phosphorescence  de  ces  bandes  lumineuses  durait  7  à  S  secondes  ;  plusieurs 
étoiles  filantes  avaient  un  rayon  très  distinct,  comme  le  disque  de  Jupiter,  d'où 
partaient  des  étincelles  d'une  lueur  extrêmement  vive. 

Ce  fut  là  le  premier  cas  bien  constaté  de  l'apparition  extraordinaire  de 
l'essaim  de  novembre. 

Une  nouvelle  branche  d'astronomie  était  ouverte.  Dans  cette  deuxième 
période  de  l'histoire  des  Léonides,  période  qui  s'étend  jusquen  1833,  les 
observateurs  dans  l'ancien  et  le  nouveau  continents  augmentèrent  en  nombre. 
Des  associations  pour  les  observations  simultanées  s'organisèrent  à 
Breslau,  à  Berlin,  à  Potsdam,  en  Belgique,  en  Angleterre  ;  les  savants, 
Olbers  entre  autres,  imaginèrent  des  formules  permettant  de  déterminer  le 
mouvement,  la  1  rajectoire,  la  vitesse  des  météores  ;  des  discussions  s'élevèrent 
quant  à  l'origine  de  ces  corpuscules  :  venaient-ils  de  l'atmosphère  terrestre, 
de  la  Lune  ou  des  espaces  interplanétaires  ? 

Pendant  cette  deuxième  période,  on  observa  beaucoup;  mais  les  associa- 
tions, faute  d'observateurs  expérimentés,  se  dissolvèrent  l'une  après  l'autre. 
A  l'association  de  Breslau  avait  succédé,  sous  la  direction  de  Brandes  fils, 
celle  de  Leipzig.  Malheureusement,  dit  Saigey,  avec  des  troupes  d'observa- 
teurs improvisés  les  projets  scientifiques  avortèrent  toujours.  Ce  genre  de 
désappointement  ne  pouvait  manquer  d'impressionner  une  âme  ardente  comme 
celle  de  Brandes  ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  tomber  malade;  il  mourut  d'une 
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fièvre  cérébrale  en  mai  1834,  au  moment  même  où  l'on  venait  d'apprendre 
qu'une  pluie  extraordinaire  d'étoiles  filantes  avait  apparu  aux  Etats-Unis 
d'Amérique  dans  la  nuit  du  12  au  13  novembre,  pluie  qui  ouvre  la  troisième 
période  de  l'histoire  des  Léonides. 

Cette  troisième  période  s'étend  de  1833  à  1894  :  elle  comprend  les  deux 
apparitions  extraordinaires  de  1833  et  de  1860,  visibles  l'une  en  Amérique, 
l'autre  en  Europe. 

Dans  cette  période,  les  météores,  considérés  comme  des  astéroïdes  qui  se 
meuvent  autour  du  Soleil  et  que  la  Terre  rencontre  aux  nœuds  communs  de 
leurs  orbites,  sont  de  la  part  des  astronomes  l'objet  de  recherches  minu- 
tieuses et  intéressantes.  Les  questions  sur  la  radiation  des  étoiles  filantes, 
sur  leur  mouvement  absolu,  sur  leur  nature,  leur  éclat,  leur  couleur,  leur 
périodicité  se  posent  alors.  La  pluie  de  1833,  où,  dans  l'espace  de  7  heures,  on 
vit  en  Amérique  plus  de  240.000  étoiles,  montra  à  Olmsted  et  Twining,  obser- 
vant alors  à  New-Haven,  que  les  étoiles  filantes  semblent  émaner  d'un  point 
du  ciel  appelé  depuis  radiant  ;  cette  pluie  leur  suggéra  encore  l'idée  de 
l'existence  d'essaims  météoriques  décrivant  une  orbite  conique  autour  du 
Soleil.  Olmsted  alla  môme  jusqu'à  appeler  cet  essaim  une  comète,  idée  que 
l'on  rencontre  déjà  dans  le  livre  sur  les  bolides  que  publia,  en  1819,  Ciiladm, 
physicien  allemand. 

Dans  cette  période,  Erman  eut  l'idée  de  calculer  la  marche  des  météores 
considérés  non  individuellement,  mais  dans  leur  ensemble,  en  déterminant 
avec  soin  le  point  de  convergence  de  toutes  les  étoiles  filantes  qu'il  supposait 
se  mouvoir  dans  la  même  orbite. 

En  1864,  Newton,  de  New-Haven,  par  1  étude  des  documents  météoriques 
démontra  qu'il  avait  apparu  en  automne,  à  des  intervalles  de  33  ans  environ, 
un  grand  nombre  d'essaims  de  météores;  et,  confiant  dans  ses  investigations, 
il  prédit,  pour  la  nuit  du  13  au  14  novembre  1866,  une  averse  d'étoiles  filantes. 

Vers  l'approche  de  la  nuit  en  question,  les  savants  étaient  dans  une  grande 
attente.  Le  temps  était  passé  où  les  factionnaires  seuls  étaient  bons  à  obser 
ver  ces  phénomènes.  Savants  et  ignorants  étaient  maintenant  appelés  à  con 
tri  but  ion . 

Dans  une  lettre  écrite  à  Elie  de  Beaumont,  Poey  nous  apprend  qu'à  la 
Nouvelle-Orléans,  à  la  date  du  14  novembre  : 

«  Il  y  avait  trois  jours  déjà  que  les  trois  quarts  de  la  population  passaient  leurs 
nuits  à  la  belle  étoile,  dans  l'attente  de  cette  pluie  prodigieuse.  Le  maire  de  la  ville 
avait  même  prescrit  qu'au  moment  où  le  phénomène  se  produirait  toutes  les  cloches 
dos  églises  devaient  sonner  25  coups  et  les  gardes  devaient  mettre  sur  pied  tous  les 
habitants.  » 
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Le  phénomène  fut  observé  en  Europe  :  des  milliers  d'étoiles  sillonnèrenl 
le  ciel  dans  la  nuit  du  13  au  1  1  novembre  1866. 

Schmïdt,  d'Athènes,  estima  à  10.000  le  nombre  des  corpuscules  vus  en 
quelques  heures. 

Phipson,  'observant  à  Londres,  dit  que  le  nombre  des  étoiles  filantes  dépassa 
considérablement  2.500  par  heure,  et,  entre  12h30m  et  lh30m,  ce  nombre  fut  si  grand 
qu'il  ne  put  compter  les  météores.  Ces  miliers  d'étoiles  filantes  émanèrent  toutes 
d'un  point  du  ciel  occupé  par  la  constellation  du  Lion. 

Les  météores  étaient  en  général  très  brillants,  à  tête  rouge  ou  rouge  jaunâtre 
et  laissaient  derrière  eux  une  traînée  de  lumière  verdâtre.  Plusieurs  des  plus  grands 
avaient  des  têtes  d'une  lumière  blanche  éclatante  qui  paraissaient  tout  à  fait  globu- 
laires. 

Les  Léonides  de  1866  eurent  l'honneur  de  susciter  parmi  les  savants  une 
grande  émulation  et  de  faire  naître  des  travaux  du  plus  haut  intérêt  auxquels 
s'attachent  les  noms  de  Newton,  Adams,  Schiaparelli,  Le  Verrier,  Weiss, 
Oppolzer  et  tant  d'autres.  Le  calcul  démontra  l'identité  entre  l'orbite  des 
Léonides  et  celle  de  la  comète  découverte  le  19  décembre  1865,  par  Tempel,  à 
Marseille,  et  connue  sous  le  nom  de  comète  1866  I. 

Les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences,  pour  1867,  renferment 
de  nombreuses  communications  relatives  aux  Léonides.  Le  grand  problème 
de  l'action  perturbatrice  des  planètes  sur  l'essaim  des  Léonides  s'y  trouve 
traité  : 

«  Pour  Le  Verrier,  comme  pour  Schiaparelli,  dit  M.  Faye,  dans  sa  communication 
du  18  mars  1867,  les  étoiles  filantes  de  novembre  devaient  être  primitivement  étran- 
gères au  système  solaire.  La  cause  de  ces  phénomènes  devrait  être  cherchée  dans 
quelque  amas  de  matière  cosmique  introduit  à  la  manière  des  comètes  dans  la 
sphère  d'action  perturbatrice  d'une  planète  accidentellement  placée  sur  sa  route.  » 

La  planète  en  question,  d'après  Le  Verrier,  serait  Uranus,  qui  en  l'an  126 
de  notre  ère  aurait  dévié  la  route  d'un  essaim  globulaire  auquel  sont  dus  de 
nos  jours  les  météores  de  novembre. 

«  L'action  d'Uranus,  dit  Le  Verrier,  aura  changé  inégalement  les  vitesses  absolues 
des  corpuscules,  l'essaim  se  sera  désagrégé  en  s'étendant  sur  la  périphérie  de 
l'ellipse  ;  le  passage  principal  de  l'essaim  près  de  la  Terre  durerait  un  an  et  demi 
environ.  L'arc  sur  lequel  s'est  distribué  la  matière  ira  en  s'accroissant  et  l'anneau 
finira  par  se  fermer. 

«  Le  passage  des  Léonides  de  novembre  apparaîtra  dans  la  suite  des  temps  pendant 
un  plus  grand  nombre  d'années  consécutives,  mais  en  s'affaiblissant  en  intensité. 
Cette  diminution  d'éclat  proviendra  non  seulement  de  la  répartition  de  l'ensemble 
des  corpuscules  sur  un  plus  grand  arc,  mais  en  outre,  de  ce  qu'à  chaque  apparition 
la  Terre  déviera  un  très  grand  nombre  de  ces  corpuscules  en  dehors  de  leur  orbite.  » 
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Voilà  ce  qu'écrivait  Le  Verrier  en  1867,  et  depuis  cette  date  l'attention 
donnée  aux  Léonides  est  allée  en  grandissant. 

De  cette  époque  datent  les  associations  française,  italienne,  anglaise,  alle- 
mande, autrichienne  pour  l'observation  des  étoiles  filantes.  De  nombreux 
travaux  marquent  la  fin  de  cette  troisième  époque  de  l'histoire  des  Léonides, 
travaux  d'observation,  de  calculs,  de  théorie. 

Citons  ici  en  première  ligne  la  contribution  de  M.  Denning  à  la  science 
des  météores.  Son  catalogue  de  points  radiants,  résultat  de  plus  de  vingt 
années  d'observation,  donne  les  positions  de  1.367  points  radiants,  déduits  de 
plus  de  120.000  trajectoires. 

Sur  ces  4.367  essaims,  on  n'en  connaît  que  quatre  en  connexion  avec  des  comètes  : 
Les  Léonides  en  connexion  avec  la  comète  1866  I.  Révolution  :  33  ans,  25. 
Les  Perséides  avec  la  comète  de  Tuttle  1862  111.  Révolution  :  13  ans,  7. 
Les  Lyrides  avec  la  comète  de  1861  I,  découverte  par  Thatcher.  Révolution  :  415  ans. 
Les  Biélides  ou  Andromédides,  avec  la  comète  de  Biéla,  découverte  le  17  février 
1826.  Révolution  :  6  ans,  7. 

Le  travail  de  M.  Denning  a  été  complété,  en  partie  du  moins,  par  l'astro- 
nome russe  Kleiber  qui  a  calculé  les  orbites  des  radiants  déterminés  par 
Denning.  MM.  Schulhof,  Berberich,  Downing.  Johnstone,  Tisserand,  le  Pré- 
sident de  notre  Société,  M.  Callaxdreau,  etc.,  se  sont  livrés  à  des  travaux 
théoriques  et  numériques  relatifs  aux  étoiles  filantes. 

Dans  les  Astronomische  Nachrichten  pour  1898,  M.  Berberich  étudie 
l'action  perturbatrice  de  Jupiter,  de  Saturne  et  d'Uranus  sur  l'essaim  des 
Léonides  qui  depuis  1890  a  passé  dans  le  voisinage  de  ces  planètes. 

Dans  la  quatrième  période  de  l'histoire  des  Léonides,  deux  nouveaux 
auxiliaires  sont  mis  au  service  de  l'astronomie  :  la  photographie  et  Y  aéro- 
nautique. 

La  photographie  fut  appliquée  pour  la  première  t'ois  à  Yale  Collège,  par 
M.  Elkin,  grâce  à  l'intervention  de  Mme  Lawrence  Smith  qui  a  mis  à  la  disposition 
de  l'Observatoire  de  Yale  Collège  les  fonds  nécessaires  à  l'enregistrement  photogra- 
phique des  traces  d'étoiles  filantes. 

L'appareil  qui  sert  à  ce  travail  est  un  équatorial  pourvu  d'un  mouvement  d'hor- 
logerie et  muni  de  6  chambres  photographiques. 

Les  objectifs  sont  à  portrait  de  13  à  20cm  d'ouverture  et  de  65  à  90cm  de  distance 
focale. 

Une  autre  station  à  Hamden,  sous  la  direction  du  Dr  Chase,  est  munie  d'un 
instrument  plus  simple.  VAstrophysical  Journal  de  juin  1899  a  donné  le  résultai 
de  l'observation  des  Léonides  de  novembre  1898.  Les  14  et  15  novembre,  à  Yale 
Collège  Observatory,  8  trajectoires  furent  enregistrées. 

Ces  trajectoires  donnèrent  comme  position  la  plus  probable  du  radiant  :  Longi- 
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tjide:  I  'i<>  "?()',:>:  latitude  =  17°  25',3;  dans  ce  calcul,  M.  Elkin  a  tenu  compte  <le  l'at- 
traction de  la  t  erre,  de  son  mouvement  de  rotation  et  de  son  mouvement  de  translation. 

M.  Elkin  donne  en  outre  deux  tableaux  comparatifs  des  éléments  des  Léonides 
el  do  ceux  de  la  Comète  de  1866  I  d'après  Oppolzer. 

Cette  année,  dans  les  deux  stations,  des  plaques  furent  exposées  pendant  les  nuit  s 
du  passage  des  Léonides  de  minuit  vers  5  heures  du  matin. 

Le  14  novembre,  118  Léonides  furent  notées  à  l'Observatoire  de  Yale,  el 
36  météores  sporadiques;  le  15  novembre  sur  42  météores  observés,  on  nota 
30  Léonides;  de  ces  Léonides  24  ont  été  enregistrées. 

S'inspirant  de  cette  méthode,  M.  Bigourdan,  à  l'Observatoire  de  Paris,  et  M.  Des- 
landres,  à  l'Observatoire  de  Meudon,  firent  installer  des  appareils  du  même  type 
pour  photographier  le  passage  des  Léonides  de  1899. 

L'instrument  de  M.  Bigourdan  est  un  équatorial  pourvu  d'un  mouvement  d'horlo- 
gerie et  de  6  chambres  photographiques  couvrant  dans  la  région  du  radiant  un  angle 
de  25°.  L'instrument  fut  assemblé  par  M.  Mailhat  avec  des  pièces  provenant  de  la 
mission  pour  l'observation  du  passage  de  Vénus  en  1882.  Les  objectifs  ont  été  gracieu- 
sement mis  à  la  disposition  de  l'Observatoire  de  Paris  par  différents  constructeurs. 

A  Meudon,  M.  Deslandres  a  fait  usage  d'un  appareil  analogue  qu'il  a  décrit  dans 
les  domptes  rendus  de  novembre. 

Ni  à  Paris,  ni  à  Meudon,  le  temps  n'a  été  d'une  manière  générale,  propice,  à 
l'observation  des  Léonides.  Le  ciel  est  resté  couvert  dans  les  nuits  des  13,  14  et 
15  novembre.  Du  12  au  13,  il  était  d'une  pureté  admirable  ;  pendant  cette  nuit  nous 
pûmes  noter  avec  M.  Pourteau  14  étoiles  filantes  dont  une  seule  venait  du  Lion. 

En  prévision  d'un  temps  défavorable,  M.  Janssen,  avec  le  concours  de  la  Société 
française  de  Navigation  aérienne,  de  l'Aéro-Club  et  du  prince  Roland  Bonaparte, 
avait  organisé  deux  missions  scientifiques,  encouragé  qu'il  était  par  les  résultats 
obtenus  l'année  dernière  par  M.  Hansky  dans  une  mission  aérienne  placée  également 
sous  son  haut  patronage. 

C'est  un  titre  de  gloire  pour  la  Société  française  de  Navigation  aérienne  et  pour 
son  distingué  président,  M.  de  Fonvielle,  d'avoir  mis  la  science  aéronautique  au 
service  de  l'Astronomie.  C'est  un  nouveau  fleuron  dans  la  belle  couronne  de 
M.  Janssen  d'avoir  ouvert  une  ère  nouvelle  dans  l'observation  des  Léonides. 

Deux  ballons  furent  lancés  de  l'usine  du  Landy  :  l'un  dans  la  nuit  du  14  au 
15  novembre,  monté  par  MM.  les  comtes  de  la  Vaulx  et  de  Castillon  de  Saint-Victor, 
MM.  Tikhoff  et  Lespieau;  l'autre,  le  Centaure,  dans  la  nuit  du  15  au  16  novembre; 
nous  eûmes  l'honneur  d'être  à  bord  de  celui-ci,  en  compagnie  de  M.  Mallet,  capitaine, 
et  du  doyen  des  aéronautes,  M.  de  Fonvielle,  qui  a  bien  voulu  nous  servir  de  secrétaire. 

Le  but  proposé  dans  ces  deux  ascensions  était  de  vérifier  les  prédictions  des 
savants  relatives  au  retour  des  Léonides,  et  de  déterminer  l'heure  du  maximum  de  ce 
phénomène.  Dans  la  première  ascension,  M.  Tikhoff,  dont  la  communication  est 
publiée  plus  loin,  constata  que  le  maximum  a  eu  lieu  le  14  novembre  entre 
5  et  6  heures  du  matin  :  la  position  trouvée  par  lui  pour  le  point  radiant  diffère 
peu  de  celle  obtenue  autrefois  par  Schiaparelli. 
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La  seconde  ascension  eut  lieu  dans  la  matinée  du  16  novembre;  notre  ballon, 
U  Centaure,  de  14m50  de  diamètre,  et  d'un  volume  de  près  de  1.600  mètres  cubes 
s'éleva  paisiblement  de  La  Plaine  Saint-Denis,  à  lh3m  du  matin. 

Et,  tandis  que  la  Terre,  avec  ses  brumes  et  ses  tumultes,  s'éloignait  graduellement 
de  nous  et  que  le  vent,  nous  berçant  doucement,  nous  transportait  dans  des  atmo- 
sphères pures  et  sereines,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  faire  un  retorr  en 
arrière  et  de  comparer  notre  nouvelle  station  d'observation  à  celle  de  1897,  à  celle 
de  1898  où,  en  sentinelle  sur  la  terrasse  la  plus  élevée  de  l'Observatoire  de  Paris 
pour  surveiller  les  Léonides,  un  vent  glacial  nous  cingla  pendant  toute  la  nuit,  où  un 
brouillard  épais,  nous  serrant  dans  ses  plis  humides,  nous  masquait  le  firmament. 

Dans  ces  heures  matinales  du  16  novembre,  le  vent  nous  transportait  vers 
l'Ouest;  la  Lune,  entourée  d'un  magnifique  halo,  paraissait  attirer  à  elle  les  bancs 
de  nuages. 

Devant  nous,  à  l'Est,  se  trouvait  la  constellation  du  Lion  que  nous  avions  mission 
de  ne  pas  quitter  du  regard;  parfois  il  nous  arrivait,  par  suite  du  mouvement  du 
ballon,  d'avoir  à  nous  tourner  vers  la  gauche  ou  vers  la  droite  pour  observer  les 
Léonides. 

Des  voiles  de  brumes  superposées  s'étendaient  tout  autour  de  l'horizon,  sans 
empêcher  toutefois  le  rayonnement  des  étoiles  d'arriver  .jusqu'à  nous. 

Les  stratus  horizontaux  se  courbaient  de  manière  à  dessiner  le  cercle  de  l'horizon. 
Des  brumes  s'élevaient  au-dessus  des  cours  d'eau  qui  néanmoins  cont  inuaient  à  nous 
réfléchir  les  rayons  lunaires. 

La  voûte  céleste,  par  suite  de  la  présence  de  L'aérostat,  semblait  se  contracter  el 
prendre  une  forme  ogivale  et  les  différentes  constellations  semblaient  se  rapprocher 
du  zénith.  Cet  effet  était  surtout  remarquable  pour  les  étoiles  voisines  de  l'horizon, 
de  l'Hydre,  du  Grand  Chien,  du  Lièvre,  etc.  A  leur  lever, l'Épi  de  la  Vierge,  Aeturus, 
brillaient  dans  la  brume  comme  d'immenses  phares  rouges. 

De  2h  à5h,  nous  planions  à  une  altitude  rarement  supérieure  à  500  mètres.  Le  ciel 
qui  s'offrait  à  notre  vue  était  du  côté  du  radiant  d'une  pureté  extrême:  toutes  les 
étoiles  jusqu'à  la  5e  grandeur  se  distinguaient  sans  aucune  difficulté  malgré  la  pré- 
sence de  la  Lune  voisine  de  son  plein  et  qui,  en  cette  ascension,  nous  servit  de 
lampe  naturelle;  elle  nous  dispensait  de  recourir  à  nos  ampoules  électriques. 

La  température  oscillait  entre  4°  et  1°;  le  froid  ne  se  fit  sentir  qu'au  matin 
lorsque  nous  nous  trouvâmes  dans  les  brumes  basses  de  l'atmosphère. 

Comme  notre  ballon,  pendant  toute  la  durée  de  notre  voyage,  se  maintenait  tou- 
jours à  une  faible  altitude,  la  Terre  ne  fut  jamais  complètement  perdue  de  vue;  et, 
lorsque  vers  4h  du  matin  la  mer  des  nuages  commença  à  se  former,  les  principaux 
objets  terrestres  situés  au  nadir  du  ballon,  étaient  reconnaissables  à  travers  les 
éclaircies. 

Notre  altitude  était  également  trop  faible  [pour  empêcher  les  bruits  à  la  surface 
de  la  Terre  de  nous  parvenir.  Nous  entendîmes  parfaitement  le  roulement  des  trains 
sur  les  rails  et,  par  le  nombre  des  coups  de  piston,  nous  pûmes  distinguer  le  passage 
d'un  train-express  de  celui  d'un  train-omnibus  ou  d'un  train  de  marchandises. 
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Pendant  toute  la  nuit,  nous  entendîmes  les  aboiements  des  chiens  ;  puis,  à  l'ap- 
proche du  jour,  je  crus  entendre  le  murmure  des  vagues  de  la  mer  accompagné  des 
cris  de  chouettes,  du  chant  du  coq.  Nous  étions  au-dessus  de  la  terre  ferme,  car 
l'angélus  sonnait  à  toute  volée,  et  les  bruits  de  charrettes  lourdes,  s'avançant  lente- 
ment, des  sons  indistincts  de  voix  humaines  s'élevaient  jusqu'à  nous.  L'écho  formé 
à  la  surface  de  la  Terre  répétait  les  appels  de  M.  Mallet  :  «  Ohé  !  dans  quel  dépar- 
tement sommes-nous  ?  » 

Vers  6  heures  du  matin,  après  le  coucher  de  la  Lune,  le  ciel  commença  à  se 
voiler;  nous  nous  approchâmes  alors  du  sol  laissant  frôler  notre  guide-rope. 


Fig-.  3.  —  Itinéraires  parcourus  par  les  ballons  V 'Aéro-Club ,  le  Centaure 
et  la  Vie  au  grand  air  pour  l'observation  des  Léonides. 


Grâce  à  des  enveloppes  contenant  des  cartes  postales,  dont  M.  Mallet  jalonna 
l'espace  terrestre  au-dessus  duquel  nous  passions,  cartes  postales  qui  ont  été  retour- 
nées en  partie  à  l'Observatoire  de  Meudon,  grâce  aussi  aux  centres  de  chemin  de 
fer  au-dessus  desquels  nous  planions,  nous  avons  pu  reconnaître  notre  itinéraire 
qui  est  le  suivant  (fig.  3)  : 


lh  3ra,  départ  de  Saint-Denis. 

1  16     passé  la  Seine  à  Levallois-Perret. 

1  23     flotté  au-dessus  du  Mont-Valérien. 

1  34     au  dessus  de  St-Germain-en-Laye. 

2  19     passé  à  Septeuil,  arr*  de  Mantes. 

2  20     à  Rosay,  arrondissement  de  Mantes, 


3h13m,  à  Grossœuvre,  arrondiss*  d'Evreux, 
4  25     à  Saint-Quentin-des-Iles,  arrondis- 
sement de  Bernay. 
4  32     à  Plainville  (Eure). 
4  50     à  Lisieux. 
6         à  Bayeux. 


42  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 

La  vitesse  de  déplacement  de  notre  ballon  a  été  de  : 


Saint-Denis  à  Saint-Germain-en-Laye   34k     à  l'heure. 

Saint-Germain  à  Rosay   38   6  — 

Rosay  à  Grosseeuvre   38   1)  — 

Grossœuvre  à  Saint-Quentin-des-Iles   37  8 

Saint-Qucntin-des-Ile*  à  PlainviLIe   02 

Plainville  à  Bayeux   GO  — 

Baycux  à  Saint-Germain-sur-Ay   32 


De  6  heures  à  8  heures,  nous  flottions  au-dessus  des  marais  du  Calvados  et  de  la 
Manche  où  M.  de  Fonvielle  n'avait  guère  envie  d'atterrir  ;  enfin,  vers  8  heures,  le 
vent  soufflant  avec  plus  de  violence  et  la  brume  menaçant  de  s'épaissir,  de  plus, 
nous  sachant  dans  le  voisinage  de  la  mer,  M.  Mallet  largua  les  cordes  d'ancre;  puis, 
ayant  trouvé  un  end  mit  favorable  à  l'atterrissage,  savoir  un  grand  pré,  entouré 
d'une  haie,  prés  d'une  grande  route  et  de  maisons  d'habitation,  l'aéronaute  exécuta 
dans  ces  conditions  difficiles  une  descente  de  main  de  maître;  l'atterrissage  eut 
lieu  à  Saint-Germain-sur-Ay,  à  3  kilomètres  de  la  mer. 

Il  est  juste  d'ajouter  ici  que  l'accueil  que  nous  reçûmes  des  habitants  de  ce  petit 
coin  de  Normandie,  fut  fort  cordial.  La  simplicité  de  nwurs  que  nous  y  consta- 
tâmes nous  montra  que  ceux  qui,  par  leur  intelligence  s'élèvent  le  plus  vers  les 
cieux  peuvent  souvent  apprendre  de  ceux  toujours  en  contact  avec  !<■  soi  des  leçons 
de  touchante  fraternité. 

Il  est  temps  de  revenir  aux  Léonides  et  à  notre  station  d'observation.  Celle 
station,  par  sa  forme  même,  nous  masquait  sur  la  sphère  céleste  une  région  circu- 
laire de  33°  à  28°  environ  de  rayon. 

A  lh3m,  à  l'Est,  s'élevait  le  Lion;  àl'horizon  scintillaient  l'Hydre,  le  Grand  Chien, 
le  Lièvre;  Orion  était  au  méridien  ;  l'Ouest  était  chargé  de  nuages  et  au  zénith  notre 
ballon  nous  cachait  les  Gémeaux,  le  Lynx,  le  Cocher,  la  Girafe,  Persée,  Cassiopée. 

A  1^20m,  la  première  étoile  filante,  se  dirigeant  vers  l'Hydre,  fut  signalée  par 
M.  Mallet. 

Delh25mà  41' 2ôm,  le  Lion  était  complètement  dégagé  du  ballon;  pendant  cet 
intervalle  de  temps,  nous  pûmes  observer  les  quelques  rares  météores  qui  sillon- 
nèrent le  ciel  dans  la  région  du  radiant. 

A  lh41m  apparut  une  étoile  de  lre  grandeur  à  traînée  ondulante,  qui  suivait, 
pour  ainsi  dire,  les  étoiles  de  la  queue  de  l'Hydre. 

A  2hlm,  nous  vîmes  une  traînée  lumineuse  d'un  blanc  bleuâtre,  offrant  des  teintes 
irisées,  bleue,  verte,  rouge,  et  présentant  des  fluctuations  d'éclat;  l'étoile,  qui  se 
dirigeait  de  Ç  Lion  vers  Ç  Hydre,  était  supérieure  de  beaucoup  à  la  l'e  grandeur. 

A2h15m  apparut  dans  le  voisinage  de  a  Lion  une  étoile  filante  rapide  à  traînée 
très  courte. 

A  2h52m,  une  autre  traînée  venant  du  voisinage  de  ô  Lion  et  se  dirigeant  vers 
les  Lévriers. 

A  2h54m,  nous  vîmes  une  étoile  à  traînée  blanche  partant  d'une  région  très  voi- 
sine de  la  Polaire  et  tombant  entre  o  et  3  de  la  Grande  Ourse. 
A  :>h:>4m,  une  brillante  bleuâtre  passant  près  a  Hydre. 
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A  3h35m,  une  autre  étoile  filante  apparut  dans  l'Hydre. 

A  3h55m,  une  rapide  se  dirigeant  du  Lion  vers  la  Vierge. 

A  3h56m,  une  autre  allant  du  Lion  vers  l'Hydre. 

A  ih16m,  une  près  de  Ç  Lion. 

A  4!)38"\  une  autre  dans  le  voisinage  de  a  Hydre. 

A  4H6m,  Léonide  courte  passant  près  j3  Lion. 

A  4H8m,  une  Léonide  se  dirigeait  près  de  l'horizon. 

Le  nombre  total  de  météores  observes  dans  cette  nuit  du  15  au  16  novembre  es1  : 
11  Léonides  et  12  sporadiques. 

Si  la  moisson  faite  à  bord  du  Centaure  n'est  pas  plus  abondante,  nous  avons  i\u 
moins  la  satisfaction  de  savoir  qu'à  terre,  dans  les  stations  favorisées  par  le  temps, 
dans  l'air,  à  bord  des  ballons  lancés  de  la  Villette  et  de  Strasbourg,  presque  en 
même  temps  que  le  Centaure,  le  passage  observé  des  Léonides  ne  fut  pas  plus  fécond 
quant  au  nombre. 

Le  maximum  eut  lieu  dans  la  nuit  précédente,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les 
observations  de  M.  Tikholf.  Cent,  deux  cents  Léonides  observées  en  quatre  heures, 
qu'est-ce  que  ce  nombre  en  comparaison  des  nombres  fabuleux  des  Léonides  apparues 
en  1866,  1833, 1799? 

L'astronome  s'est  trouvé  déçu  dans  ses  espérances  en  1897,  1898  et  1899.  En 
sera-t-il  de  même  en  1900?  L'observation  seule  peut  nous  répondre. 

La  question  des  Léonides,  ainsi  que  celle  des  météores  en  général,  est 
pleine  de  mystères  !  Pour  l'élucider,  il  faut  observer  sans  relâche,  toutes  les 
nuits,  d'une  façon  ininterrompue.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  faire  ici  un  appel  à 
toutes  les  bonnes  volontés  ?  Le  ciel  ne  pourrait-il  pas,  d'heure  en  heure,  se 
partager  entre  les  observateurs  dévoués  et  consciencieux? 

«  La  Science,  dit  M.  Schulhof,  bénéficierait  à  susciter  des  rivaux  à  des 
observateurs  tels  que  M.  Denning!  »  Applaudissons  donc  à  tout  effort,  qu'il 
vienne  des  stations  terrestres  ou  des  stations  aériennes,  et  félicitons  les 
Sociétés  de  navigation  aérienne,  nos  jeunes  sœurs,  et  les  hommes  éminents 
qui  les  dirigent,  qui  ont  voulu  célébrer  d'une  manière  éclatante  le  centenaire 
de  Brandes  et  Benzenberg  !  Félicitons-les  d'avoir  mis  l'Astronomie  à  même 
de  triompher  d'un  autre  élément  de  la  nature,  l'élément  atmosphérique. 
«  Ce  triomphe,  dit  M.  Mœdebeck,  sera  tôt  ou  tard  reconnu  par  tout  savant 
juste  et  impartial.  » 

A  ce  triomphe  d'ordre  astronomique  s'en  ajoute  un  autre,  d'ordre  tout 
moral  :  de  ces  hauteurs  sereines,  Pâme  retourne  à  la  terre  ennoblie  et  trans- 
figurée ! 

Dorothée  Klumpke. 
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M.  Janssen  a  bien  voulu  me  charger  de  faire  une  ascension  en  ballon,  dans  la 
nuit  du  14  au  15  novembre  courant,  pour  observer  l'apparition  des  Léonides  et  a 
demandé  à  M.  Lespieau,  professeur  au  collège  Chaptal,  de  vouloir  bien  m'ac- 
compagner  pour  inscrire  les  observations.  Le  ballon  Y  Aéro-Club,  conduit  par 
MM.  les  comtes  de  la  Vaulx  et  Castillon  de  Saint- Victor,  a  quitté  l'usine  à  gaz  du 
Landy,  le  15  novembre,  à  lh10m  du  matin;  en  quelques  minutes  il  s'est  élevé 
au-dessus  du  brouillard  qui  couvrait  le  sol  jusqu'à  la  hauteur  de  200  mètres  environ. 

A  partir  de  ce  moment,  le  ciel  était  complètement  pur  et,  à  lh45m,  j'ai  com- 
mencé les  observations  du  côté  de  la  constellation  du  Lion.  Les  Léonides  ont 
commencé  à  apparaître  peu  à  peu. 

Jusqu'à  4h45m,  le  ciel  était  éclairé  par  la  Lune  et  les  étoiles  de  4e  grandeur  étaient 
déjà  à  la  limite  de  visibilité.  Quant  aux  Léonides  de  4e  grandeur,  je  n'ai  commencé 
à  les  voir  qu'après  le  coucher  de  la  Lune. 

Le  nombre  total  des  Léonides  vues  par  moi,  de  lh45m  jusqu'à  6h  du  matin,  a  été 
de  100,  dont  :  19  de  lre  grandeur,  43  de  2e,  23  de  3e  et  9  de  4e. 

Une  seule  étoile  du  premier  groupe  a  un  peu  surpassé  l'éclat  de  a  Petit  Chien.' 

Il  est  bon  de  remarquer  qu'en  moyenne  le  ballon  cachait  la  moitié  du  champ 
d'observation,  et  pour  avoir  le  nombre  total  des  Léonides  pendant  le  temps  des 
observations,  on  doit  probablement  doubler  le  nombre  observé,  ce  qui  en  ferait 
environ  200. 

Dans  la  numération  horaire  de  celles-ci,  j'ai  exclu  les  Léonides  de  4e  grandeur, 
qui  ne  furent  visibles  qu'après  le  coucher  de  la  Lune. 

De  lh45  à  2h  il  a  été  compté   2  Léonides 
De  2h     à  3h  —  13  — 

De  3h     à  4h  —  10  — 

De  4h     à  5h  —  26  — 

De  5h     à  6h  —  40  — 

On  voit  d'après  ce  tableau  que  le  nombre  des  Léonides  approcha  progressi- 
vement du  maximum  pendant  la  durée  des  observations. 

Parmi  les  étoiles  observées,  6  de  lre  grandeur  laissèrent  une  trace  persistante  de 
ls  à  5S;  5  de  2e  montrèrent  une  trace  de  0S,5  à  2%  et  une  étoile  de  3e  grandeur  laissa 
une  trace  de  ls. 

La  couleur  des  Léonides  était  jaune-foncé  ou  blanc-bleuâtre,  les  étoiles  jaunes 
étant  en  faible  majorité.  Ces  dernières  laissaient  des  traces  de  couleur  bleu-verdâtre 
(l'étoile  jaune,  qui  était  la  plus  brillante,  laissa  une  trace  nettement  verte 
durant  5S),  tandis  qu'on  ne  voyait  pas  de  différence  entre  la  couleur  des  étoiles 
blanches-bleuâtres  et  leurs  traces. 

Sur  le  conseil  de  M.  Janssen,  j'avais  préparé  des  cartes  spéciales,  dont  le  centre 


(')  Voir  la  carte  de  la  page  41. 


DESSINS  DE  LA  LUNE  VUK  A  L'ŒIL  NU 


45 


était  pris  au  point  radiant  présumé,  et  de  telle  sorte  que  tous  les  grands  cercles  de 
la  sphère  céleste,  passant  par  le  radiant,  y  étaient  représentes  par  des  lignes  droites. 
Ces  cartes  permettaient  donc  de  tracer  les  Léonides  comme  des  lignes  droites. 

J'ai  marqué  sur  mes  cartes  24  Léonides,  qui  m'ont  donné  les  coordonnées  sui- 
vantes du  point  radiant  apparent  : 

Ascension  droite  :  a  =  150°.  Déclinaison  :  6  =  +  17° 30'. 

Ce  point  coïncide  avec  l'étoile  ?)  du  Lion  et  il  présente  une  différence  de  48'  en 
ascension  droite  et  de  6°  environ  en  déclinaison  avec  le  radiant  admis  par  M.  Schia- 
parelli,  c'est-à-dire  : 

Ascension  droite  :  a  =  149°  12',  Déclinaison  :  8  =  +  23°28'. 

En  dehors  des  Léonides,  nous  avons  observé  une  trentaine  d'étoiles  filantes 
sporadiques. 

Après  le  coucher  de  la  Lune  nous  avons  aperçu,  dans  la  constellation  de  la  Vierge, 
la  lumière  zodiacale,  qui  était  d'une  intensité  beaucoup  plus  grande  que  d'habitude. 

Gabriel  Tikhoff, 
Astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon. 


CURIOSITÉS  SCIENTIFIQUES 

DESSINS  DE  LA  LUNE  VUE  A  L'OEIL  NU 

Il  n'est  pas  très  rare  de  rencontrer  des  esprits  moroses  qui  n'aiment  que 
ce  qui  est  ennuyeux,  qui  s'aiment  beaucoup  eux-mêmes,  et  qui  ne  sortent 
pas,  dans  toute  leur  vie,  du  cadre  étroit  de  formules  bonnes,  tout  au  plus, 
à  emprisonner  une  araignée.  A  ces  esprits,  souvent  laborieux,  mais  de  faible 
envergure,  on  peut  préférer  ceux  qui,  tels  que  Laplace,  Euler,  d'Alembert, 
Condorcet,  Ampère  ou  Arago,  voyagent  dans  l'ensemble  des  connaissances 
humaines  et  parfois  môme  semblent  s'amuser.  Un  astronome  éminent  de  notre 
époque,  aussi  profond  mathématicien  qu'excellent  observateur,  M.  Schiaparelli, 
m'écrivait  un  jour  :  «  Semel  in  anno  licet  insanire  »  Sir  John  Herschel  a 
fait  de  bonnes  observations  et  de  bonnes  poésies.  Un  soir  que  j'admirais 
devant  Le  Verrier  la  puissance  des  mathématiques  :  «  Ne  vous  y  trompez 
pas,  me  dit-il,  nos  formules  ne  sont  que  des  moulins  à  café  :  il  n'en  sort  que  ce 
que  l'esprit  y  a  mis.  »  Ces  considérations  viennent  de  s'offrir  à  ma  pensée 
en  écrivant  le  titre  qui  précède  :  Dessins  de  la  Lune  vue  à  Vœil  nu!  Ce 
n'est  pas  de  la  Science. 

Ce  n'est  pas  de  la  science?  En  êtes- vous  bien  sûrs? 

Un  livre  tout  entier  a  été  écrit  sur  ce  sujet,  il  y  a  dix-huit  siècles,  par 
l'historien-moraliste  Plutarque.  sous  le  titre  :  De  facie  in  orbe  Lunœ,  «  De 
la  face  que  l'on  voit  sur  la  Lune  »,  et  j'ai  eu  l'occasion  de  le  résumer,  il  y  a 
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une  trentaine  d'années,  dans  mon  ouvrage  Les  Mondes  imaginaires  et  les 
Mondes  réels.  Fontenelle  et  Arago  ont  traite  la  même  question.  Elle  me 
paraît  prendre  actuellement  un  intérêt  scientifique  tout  nouveau  par  suite 
du  progrès  même  des  observations  faites  sur  les  planètes  Mars,  Jupiter  et 
Saturne,  ainsi  que  sur  les  nébuleuses  et  les  amas  d'étoiles. 

Un  astronome  superficiel  et  peu  clairvoyant  pourrait,  en  effet,  ne  voir 
dans  la  comparaison  que  nous  allons  faire  de  dessins  de  la  Lune  vue  à  l'œil 
nu,  qu'une  simple  fantaisie,  une  simple  distraction,  d'ailleurs  permise.  Ce 
serait  là  une  grosse  erreur. 

Chacun  a  sa  manière  de  voir  au  physique  comme  au  moral,  et  c'est  là  un 
problème  de  psychologie  non  insignifiant,  dont  l'application  à  l'astronomie 
est  très  fréquente. 

La  discussion,  toute  récente  et  non  close,  sur  les  canaux  de  Mars,  en  est 
un  témoignage  bien  remarquable.  Sont-ce  des  canaux  pleins  d'eau,  ou  des 
lignes  de  prairies  et  de  cultures,  ou  d'anciens  cours  d'eau,  ou  de  longues 
vallées,  ou  des  aspects  mensongers  dus  à  l'éloignement.  etc.?  Les  dédouble- 
ments observés  sont-ils  réels  ou  simplement  optiques? 

Jupiter  est-il  un  immense  océan,  ou  bien  un  globe  environné  de  vapeurs 
et  de  nuages?  Comparez  les  dessins  de  Warren  de  la  Rue,  de  Trouvelot  et  les 
nôtres  actuels  :  chaque  observateur  n'est-il  pas  influencé  par  une  idée 
préconçue  ? 

Et  Saturne  avec  son  système  d'anneaux  multiples  ?  Où  sont  toutes  les 
divisions  signalées  \ 

Et  même  Vénus  et  Mercure,  sur  lesquels,  selon  toute  probabilité,  on  ne 
voit  rien  de  certain  :  n'en  a-t-on  pas  déjà  tracé  les  cartes  ?  N'en  a-t-on  pas 
déjà  baptisé  les  mers,  les  lacs  et  les  canaux  ? 

Et  les  nébuleuses,  et  les  amas  d'étoiles?  Que  de  divergences  ! 

Et  les  taches  du  Soleil,  autrefois  planètes,  puis  scories,  puis  tourbillons, 
cyclones,  etc.,  que  de  dessins  imaginaires  n'en  a-t-on  pas  commis!  Etc.,  etc. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  en  publiant  ici  les  dessins  de  la  Lune  vue 
à  l'œil  nu  est  d'abord  de  nous  distraire,  ce  qui  n'est  pas  nuisible  à  la  santé 
physique  et  morale,  ensuite  de  faire  servir  ces  comparaisons  à  la  démonstra- 
tion d'une  vérité  psychologique  souvent  oubliée  :  c'est,  comme  nous  le  disions 
tout  à  l'heure,  que  chacun  a  sa  manière  de  voir,  très  sincère  d'ailleurs,  et 
que,  tout  naturellement,  lorsque  les  images  sont  indécises,  à  la  limite  de  la 
visibilité,  on  a  une  tendance  à  les  compléter,  à  les  terminer,  si  bien  que  les 
mêmes  origines  donnent  pour  résultats  les  différences  les  plus  singulières  et 
même  parfois  les  plus  contradictoires.  Cette  comparaison  prouvera  que  nous 
devons  tous  être  constamment  en  garde  contre  les  effets  de  Vêquation 
personnelle. 
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On  me  permettra  de  commencer  par  mon  propre  exemple.  Lorsqu'il  s  agit 
d'erreurs,  il  est  sans  orgueil  de  réclamer  la  première  place.  Mais  je  voudrais 
aussi  que  ce  croquis  puisse  servir  à  ceux  qui  ne  nous  ont  pas  encore  envoyé 
leurs  dessins.  Bien  souvent,  les  dessins  que  nous  avons  reçus  ne  portent 
aucune  indication  ni  de  haut,  ni  de  bas,  ni  signature,  ce  qui  est  une  double 
lacune  et  met  l'imprimeur  dans  un  certain  embarras.  Nous  prions  ceux  qui 


Fig.  4.  —  Esquisse  de  M.  C.  Flammarion. 


voudront  bien  nous  adresser  des  dessins  ou  croquis,  de  mettre  leurs  initiales 
(par  exemple  en  bas  et  à  droite)  :  on  connaîtra  par  là  l'orientation  du 
dessin,  et  l'on  ne  sera  pas  exposé  à  attribuer  à  un  auteur  ce  qui  appartient  à 
un  autre.  Malheureusement,  sur  une  vingtaine  de  dessins  que  nous  avons 
déjà  reçus,  ces  précautions  ont  été  rarement  prises. 

I.  —  Pour  moi,  voici  ce  que  je  vois  à  l'œil  nu  sur  la  Lune  (fi g.  4,  image 
supérieure). 

Ce  croquis  représente  ce  que  je  distingue  assez  nettement  en  regardant 


48  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 

bien  attentivement.  Dans  mon  esprit,  ces  taches  se  traduisent,  en  se  résumant, 
en  deux  yeux  et  une  esquisse  de  nez  ;  résultat  :  une  vague  figure  humaine, 
comme  elle  est  indiquée  au  petit  disque  inférieur. 

II.  —  Envoi  de  M.  Camille  Saint-Saens  : 

Mon  cher  ami,  j'ai  essayé  de  dessiner  la  Lune,  malgré  mes  mauvais  yeux.  Le 
résultat  n'est  pas  brillant.  Gardez-le  pour  vous,  cela  complétera  toujours  votre 
collection,  côté  des  horreurs. 

Las  Palm  as  (Grande-Canarie),  le  25  février  1899. 


Fig.  5.  —  Esquisse  de  M.  Camille  Saint-Satins. 


L'orientation  (non  indiquée)  n'est  pas  tout-à-fait  la  même  que  dans  le 
croquis  précédent  :  il  faut  pencher  un  peu  la  figure  vers  la  gauche.  L'image 
dépend  de  la  position  de  la  Lune,  de  celle  de  l'observateur  sur  la  terre,  et  de 
l'heure.  En  plaçant  cette  image  la  droite  en  haut,  ne  croirait-on  voir  un 
kangourou,  et,  en  la  retournant,  une  faucille? 

III.  —  M.  Aquilino  G.  Barba,  à  Las  Palmas  : 

Bien  que  la  Lune  soit  toujours  la  même,  comme  nos  yeux  sont  différents,  chaque 
observateur,  à  l'œil  nu,  la  voit  à  sa  façon.  J'affirme  qu'en  1875,  alors  que  mes  yeux 
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n'étaient  pas  encore  fatigués,  je  l'ai  dessinée  au  méridien,  avec  les  taches  indiquées 
sur  le  dessin  ci-joint,  qu'il  faut  regarder  à  un  mètre  de  distance  (7  fois  le  diamètre 
apparent  de  la  Lune). 

C'est  la  ligure  d'une  matrone  qui  regarde  en  haut,  comme  si  elle  demandait  qu'on 
la  délivrât  du  supplice  de  notre  curiosité.  Si  un  paysagiste  la  représentait  ainsi, 
j'en[conclurais  deux  choses  :  que  le  peintre  avait  les  yeux  faits  comme  les  miens, 


Fig'.  G.  —  Esquisse  tic  M.  Aquilino  G.  Barba. 

et  que  le  tableau  avait  été  peint  dans  l'hémisphère  Nord,  parce  que,  les  habitants  de 
l'hémisphère  Sud  voyant  la  Lune  en  sens  contraire,  la  figure  disparait. 

Comment  la  voient-ils  ?  Attendons  qu'ils  nous  en  informent  eux-mêmes  en  répon- 
dant à  la  demande  du  Bulletin  de  notre  Société. 

IV.  —  M.  Filippo  Zamboni,  à  Vienne,  voit  ce  qu'il  appelle  le  due  teste 
nella  Lima,  «  les  deux  têtes  dans  la  Lune»,  auxquelles  il  a,  dans  un  poème, 
donné  les  noms  de  Sabinus  et  d'Eponine,  ces  deux  héros  de  l'indépendance 
gauloise,  dont  je  visitais,  étant  enfant,  la  grotte  bien  connue,  aux  sources 
de  la  Marne,  non  loin  de  Langres.  M.  Zamboni  a  également  donné  à  ce 
curieux  aspect  le  nom  de  il  bacio  nella  Lima,  «  le  baiser  dans  la  Lune  », 
et,  pour  justifier  cette  identification,  il  a  publié  sur  une  môme  carte  ce 
dessin  et,  au-dessous,  une  photographie  directe  de  la  Lune  prise  à  l'Obser- 
vatoire de  Vienne  par  M.  Spitaler.  Cette  photographie  servira,  d'ailleurs, 
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utilement  de  comparaison  pour  tous  nos  dessins.  Développant  cette  idée, 
M.  Zamboni  a  fait  de  ce  baiser  céleste  le  sujet  d'un  tableau  fort  poétique 
de  clair  de  lune  sur  la  mer  reproduit  à  la  page  suivante  (fi g.  9). 


Fig.  7.  —  Esquisse  de  M.  Zamboni. 


Fig.  8.  —  Photographie  directe  de  la  Lune  prise  par  M.  Spitaler, 
à  l'Observatoire  de  Vienne. 

La  diversité  de  ces  images  lunaires  est  considérable  et  non  dépourvue 
d'intérêt.  Nous  allons  comparer  toutes  ces  représentations  aussi  rapidement 
que  possible,  en  laissant  scrupuleusement  à  chacun  sa  conception  personnelle. 
(A  suivre.)  Camille  Flammarion. 


QUAND  COMMENCE  LE  VINGTIÈME  SIÈCLE" 


Mon  cher  Flammarion, 
Voulez-vous  me  permettre  de  dire  aussi  mon  mot  sur  cette  fameuse  question  du 

XXe  siècle  ? 

Vous  avez  parfaitement  raison  et  vos  adversaires  n'ont  pas  tout  à  fait  tort. 

En  effet,  quand  nait  un  enfant,  on  attend  qu'il  ait  vécu  douze  mois  pour  dire 
qu'il  a  un  an  ;  il  entre  alors  dans  sa  deuxième  année.  L'homme  qui  a  cent  ans  entre 
donc  dans  son  deuxième  siècle  car  il  a  cent  ans  révolus. 

Ainsi  aurait-on  dû  faire  pour  l'Ère  chrétienne,  pour  le  calendrier  républicain,  I 
logiquement.  Pratiquement  on  ne  l'a  pas  fait,  parce  qu'il  aurait  fallu  commencer  à 
zéro,  ce  que  personne  n'aurait  compris. 

Il  s'ensuit  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'âge  d'un  être  vivant,  homme,  animal  ou 
plante,  le  chilfre  I  signifie  une  année  qui  finit,  tandis  qu'en  chronologie  le  chiffre  I 
signifie  une  année  qui  commence. 

C'est  pour  cela  qu'on  ne  parvient  pas  à  s'entendre. 

Cordialement  à  vous. 

C.  Saint-Saëns. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE  —  VARIÉTÉS 

« 

L'hiver  de  1899-1900  s'est  ouvert  rigoureusement  et  à  déjà  fait  de  nom- 
breuses victimes.  Du  10  au  47  décembre,  les  journaux  ont  signalé  dix  morts  par  le 
froid,  en  France  seulement.  Le  froid  s'est  étendu  sur  la  France  entière,  y  compris 
Montpellier,  Marseille,  Toulon,  Cannes  et  Nice,  toute  la  côte  d'azur. 

Le  froid  a  commencé  le  8.  Voici  les  températures  relevées  au  Parc  Saint-Maur  : 


minimum 

Maximum 

Moyenne  dos  24  heures 

Décembre 

8 

—  0°,2 

+  1°,0 

+  0°,2 

9 

.     —   5  ,1 

—  0  ,8 

—  3  ,7 

10  ... 

.     -  7  ,8 

—  0  ,8 

—  5  ,1 

11 

—  10  ,2 

—  2  ,3 

—  6  ,1 

12.... 

.     —   7  ,8 

-  2  ,1 

—  6  .0 

13 

—  10  ,9 

—  4  ,3 

—  7  ."8 

14.  , 

—  10  ,5 

—  3  ,9 

—  7  .8 

—  10» ,9 

—  0  ,2 

—  6  ,3 

La  Seine  charrie. 

10.... 

.     —  10  ,5 

—  4  ,9 

—  5  ,5 

ld.  Le  petit  bras  est 

1? 

—   7  ,0 

—  2  ,3 

—  4  ,2 

Id. 

18 

—   8  ,6 

—  0  ,6 

—  5  ,5 

Id. 

19 

—   9  ,2 

+  0  ,1 

—  3  ,2 

Id. 

20  . 

.     -   0  ,7 

+  2  ,7 

-  1  ,0 

Dégel. 

Nos  lecteurs  savent  que  les  probabilités  solaires  sont  en  faveur  du  retour  des 
années  froides.  Le  minimum  des  taches  arrivera  en  1900  et  le  minimum  des  pro- 
tubérances probablement  en  1901. 

(*)  Voir  le  Bulletin  de  décembre  1899,  p.  527. 
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L'éolipse  du  28  mai  en  Espagne.  —  Le  1».  M.  Angelo  Rodriguez-Prada, 
Augustin,  Directeur  de  l'Observatoire  du  Vatican,  nous  adresse  une  notice  sur  les 
observations  à  faire  pendant  l'éclipsé.  Sans  revenir  sur  ce  qui  a  été  exposé  plus 
haut  par  M.  le  comte  de  laBaume-Pluvinel,  nous  reproduirons  de  cette  notice  la  carte 
détaillée  ci-dessous  (fig.  10),  qui  complète  la  carte  générale  de  la  page  25.  La  partie 


ic   al  &   ♦   i  £î^y"w'ch-u  •_? 


Fig'.  10.  —  Carte  de  la  zone  de  totalité  sur  L'Espagne. 


ombrée  indique  la  zone  de  la  totalité.  Plus  on  sera  voisin  de  la  ligne  de  centralité  et 
plus  le  spectacle  sera  grandiose,  plus  aussi  les  observations  seront  intéressantes.  Le 
village  d'Elche,  près  d'Alicante,  juste  sur  la  ligne  centrale,  parait  devoir  être  une 
station  fort  agréable. 

Les  étoiles  binaires  spectroscopiques  (s  Balance,  h  Dragon,  X  Andromède, 
s  Petite  Ourse  et  to  Dragon).  —  M.  W.  Campbell  écrit  de  l'Observatoire  Lick  que  ces 
cinq  étoiles  sont  composées  de  deux  tournant  l'une  autour  de  l'autre  et  montrent  en 
conséquence  au  spectroscope  des  vitesses  variables. 

La  période  de  la  première  ne  peut  pas  encore  être  déterminée.  Les  vitesses 
varient  entre  -j-  12  kil.  et  —  11.  (-|-  veut  dire  que  l'étoile  s'éloigne  de  nous  et  — 
qu'elle  s'approche). 

Il  en  est  de  même  de  la  seconde,  dont  la  vitesse  varie  entre  —  36  kil.  et  — 16. 
X  Andromède  parait  montrer  une  période  de  19  jours  ;  les  vitesses  varient  de 
+  16  kil.  à  —  2. 
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La  période  de  e  Petite  Ourse  reste  indéterminée.  Vitesses  entre  —  40  et  -|-  9. 
La  vitesse  de  l'étoile  w  Dragon  sur  le  rayon  visuel  varie  entre  —  53  et  -f-  18. 

L'étoile  polaire,  binaire  spectroscopique.  —  D'après  les  observations  pu- 
bliées par  M.  Campbell,  dans  The  Astrophysical  Journal,  la  vitesse  de  cette  étoile  sur 
notre  rayon  visuel  varie  très  rapidement  entre  — 9  et  —  14  kilomètres.  Les  mesures 

Août  1893 


Y 

^  y 

Fig.  11.  —  Variation  de  la  vitesse  de  l'étoile  polaire  sur  notre  rayon  visuel. 

prises  au  mois  d'août  dernier,  se  traduisent  par  le  diagramme  ci-dessus  qui  indique 
une  période  d'un  peu  moins  de  quatre  jours.  Voici  ces  mesures  (heure  de  Greenwich)  : 


Août 


9. 

9. 
14. 
16. 
23. 
24. 
26. 
27. 


0*\8 

—  13*,î 

Août  27 

16*2 

—  14^ ,0 

20  ,1 

—  H  ,4 

—  28 

0  ,8 

—  M  ,7 

22  ,8 

—   9  ,0 

-  28 

16  .3 

-  13  ,7 

0  ,1 

-  14  .1 

—    29.  .. 

0  ,4 

—  12  ,1 

0  ,3 

—  10  ,9 

—  29 

18  .8 

-   9  ,0 

0  ,8 

—  15  ,2 

—  30. 

0  ,0 

—   8  ,9 

0  ,9 

-    9  ,4 

—  30 

1(5  .2 

—   9  ,3 

0  ,3 

—  10  ,6 

A  l'Observatoire  Yerkes,  M.  Edwin  Frost  a  confirmé  les  résultats  de  M.  Campl>«dl 
et  trouvé  pour  la  période  3  jours  23  heures. 

Capella,  étoile  binaire  spectroscopique.  —  M.  N.  Campbell  écrit  de  l'Ob- 
servatoire Lick,  à  la  date  du  10  août  1899,  à  The  Astrophysical  Journal  : 

L'examen  de  six  plaques  photographiques  de  cette  étoile  faites  en  1896-97  ne 
laisse  aucun  doute  que  ce  soit  là  une  étoile  binaire.  Le  spectre  est  composite. 
L'étoile  composante  dont  le  spectre  est  du  type  solaire  a  donné  les  vitesses  sui- 
vantes relativement  au  système  solaire  : 

...  1896 


31  août  

16  septembre. . 
3  octobre  . . . . 


+  34  kilomètres. 

—  +  54  — 

-  +49 


5  octobre   1896     -f-  44  kilomètres. 

12  novembre  ...    —      +4  — 
24  février   1897     -f  3 


Sur  la  première  photographie  le  spectre  est  du  type  solaire  normal,  tandis  que 
sur  les  autres  il  est  tout  à  fait  différent.  Il  y  a  une  seconde  composante  dont  le 
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bectre  montre  la  ligne  et  les  raies  les  plus  fortes  du  1er.  Sur  les  plaques  des 
16  septembre,  3  et  5  octobre,  ces  raies  sont  déplacées  vers  le  violet,  tandis  que  les 
12  novembre  et  24  février  elles  se  montrent  déplacées  vers  le  rouge,  ce  qui  indique 
le  mouvement  orbital  du  système. 

Observations  de  la  comète  Swift  au  point  de  vue  de  la  réfraction. 

M.  Perrine  expose  dans  les  publications  de  la  Société  Astronomique  du  Pacifique 
d'intéressantes  observations  faites  sur  la  tête  de  la  comète  Swift  au  grand  équatorial 
de  l'Observatoire  Lick.  Après  son  passage  au  périhélie,  elle  a  montré  les  symptômes 
d'une  activité  interne  considérable. 

Le  noyau  était  de  6°  grandeur  et  la  comète  a  été  visible  à  l'œil  nu.  La  tête  de  la 
comète  occupait  le  champ  entier  de  l'instrument,  mesurant  6'  de  diamètre. 

Au  mois  de  mai,  la  comète  était  de  8e  grandeur,  au  mois  de  juin  de  9e,  à  la  fin  de 
juin  de  10e. 

Le  18  mai  et  le  9  juin,  la  comète  est  passée  devant  de  petites  étoiles.  A  la  pre- 
mière date,  la  tête  de  la  comète  mesurait  280.000  kilomètres  de  diamètre.  La 
lumière  de  deux  étoiles  voisines  traversait,  pour  chaque  étoile,  270.000  et  254.000  kilo- 
mètres de  matière  cométaire  ;  leur  distance  angulaire  n'a  pas  varié.  Donc  aucune 
trace  de  réfraction.  Ce  n'est  donc  pas  une  atmosphère  gazeuse. 
Même  conclusion  le  9  juin. 

Cette  négation  est  d'accord  avec  les  résultats  obtenus  par  MM.  Barnard  etBurnham. 
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t.  —   CIEL  ÉTOILE 

Par  les  nuits  claires  de  cette  époque  de  l'année,  une  petite  lunette,  dirigée  n'im- 
porte où,  fait  apparaître  à  l'observateur  des  champs  magnifiquement  constellés. 

Citons,  parmi  les  innombrables  curiosités  qui  nous  entourent,  celles  qui  offrent 
jtè  plus  grand  intérêt  : 

Etoiles  doubles.  -  a,  tu  Petite  Ourse  ;  o,  <!/,  40,  e,  tx  Dragon  ;  S,     o  Céphée  ;  P.  IV.  26<>. 
XII.  230,  7  Girafe;  n,  a,  S.  30G2  Cassiopée;  a  Triangle;  vj,  e,  P.  II.  220  Persée;  £  v  234 
57  Grande  Ourse;  a,  2  Chiens  de  Chasse;  12,  24  Chevelure;  14,  4M  Cocher;  1,  3  85  Pé- 
gase; 0,  <x,  x,  t,  x,  <p  Taureau;  o,  x,  38e,  61,  20  Gémeaux;  t,  ?«  Cancer;  p,  y,  ^54,  88  Lion- 
i,  42c,  p,  t,  23m,  p,  ç,  31  Orion;  -8,       0*,  22  Grand  Chien;  32  Eridan  ;   z,  54,  t1  Hydre- 
■  Corbeau. 

Etoiles  multiples.  -  t,  P.  XXIII.  101  Cassiopée;  Y  Andromède;  Ç,  8  Persée:  ç  Grande 
)ursc;  3o  Chevelure;  «,  p  Gémeaux;  a  Petit  Chien;  ç  Cancer;  9  Orion;  17  Grand  Chien 
Etoiles  variables.  -  R  Céphée;  p,  p  Persée;  ç,  y,  Gémeaux;  R  Lion;  R  Hydre 
AmaS  et  Nébuleuses.  -  H.  IV.  37  Dragon;  H.  VI.  30  Cassiopée;  M.  31  Andromède: 
I.  33  triangle;  Amas  de  Persée;  M.  3  et  51  Chiens  de  Chasse;  M.  37  et  38  Cocher-  M  15 
egase;  Pléiades;  M.  35  Gémeaux;  M.  65  et  95  Lion;  M.  42  Orion;  M.  41  Grand  Chien- 
1.  68  Hydre. 

H.  —  PLANÈTES 

Mercure  et  Mars  sont  inobservables. 

Vénus  brille  d'un  vif  éclat  à  l'horizon  occidental.  Le  15  février,  elle  se  couche 
hl<)»  après  le  Soleil.  Phase  :  0,801.  Diamètre  :  13",C. 
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Jupiter  est  dans  d'excellentes  conditions  de  visibilité.  Diamètre  polaire,  le  15  t' 
vrier  :  33",8. 


Tableau  des  Phénomènes  du  Système  de  Jupiter 


21... 

23... 

29.. 

30.. 

30.. 

30.. 

30. . 


I.  0.  c. 

7h  9m 

M 

1er    . . 

II.  P.  f. 

5*33" 

M 

I.  P.  f. 

4  53 

M 

3 

III.  P.C. 

6  15 

M 

I.  E.  c. 

6  21 

M 

6  

. .    I.  0.  c. 

5  24 

M 

I.  P.  c. 

4  37 

M 

6  

. .    I.  P.  c. 

6  34 

M 

I.  O.  f. 

5  43 

M 

7     ,  . 

I.  Em. 

6  4 

M 

ILE.  c. 

6  3 

M 

8  

. .    II.  0.  f. 

5  49 

M 

I.  P.  f. 

6  50 

M 

8  ,  ,  .  . 

II  P.  c. 

5  50 

M 

Février 

9. . . 
14  . 
15.  . 
15.  . 
15.  . 


III.  0.  c. 
I.  E.  c. 
I.  O.  f. 

I.  P.  f. 

II.  O.  c. 


5*33m  M 


4  36 
3  57 


5  10  M 

6  1  M 


a'  =  35",8 
a"=22",4 


+  26°10',4 
+  26°  36',  3 


Saturne  réapparaît  dans  la  matinée.  Son  diamètre  polaire,  le  15  février,  a  pour 

valeur  14",2. 

Anneau  de  Saturne.  —  Éléments  au  13  février  : 

+  15",8 
+ 

Uranus  et  Neptune  seront  trouvés  aisément  à  l'aide  des  excellentes  cartes  de 
Y  Annuaire  astronomique  pour  1900. 

Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 

15  FÉVRIER 


Astres 

Mercure 
Vénus. . 
Mars . . . 
Jupiter. 
Saturne 
Uranus 
Neptune 
Soleil.. 


Lever 
h.  m. 
7  22  M 
9  4M 
7  52M 

3  35  M 
5  34  M 

4  8  M 
1  24  S 
7  42  M 


25  JANVIER 

Passage 
h.  m. 
11  31  M 
2  19  S 
0   4  S 

7  58  M 
9  45  M 

8  22  M 

9  18  S 
0  12  S 


Coucher 
h.  m. 

3  40  S 
7  34  S 

4  26  S 

0  21  S 

1  56  S 
0  36  S 

5  16  M 
4  44  S 


Lever 
h.  m. 

7  32  M 

8  44M 
7  23  M 

3  OM 

4  54  M 
3  28  M 
0  40  S 
7  27  M 


FEVRIER 

Passage 
h.  m. 

0  5  S 
2  25  S 
11  57  M 
7  22  M 
9-  6  M 

7  41  M 

8  34  S 
0  14  S 


Coucher 
h.  m. 
4  36  S 
8   6  S 
4  31  S 

11  44  M 
1  18  S 

11  54  M 

4  32  M 

5  2  S 


Lever 
h.  m. 

7  30  M 

8  24  M 
7  3  M 
2  28  M 
4  19  M 
2  50  M 
0  0  S 
7  11  M 


Passage 
h.  m. 
0  34  S 
2  29  S 
11  49  M 

6  48  M 
S  31  M 

7  3  M 
7  54  S 
0  14  S 


Coucher 
h.  m.  i 

5  38  S; 

S  34  S 

4  35  S 
11  8M 

0  43  S' 
11  16M: 
3  52  M- 

5  18  S 


m>  _  PHASES   DE   LA  LUNE 


D  Q  le  24  janvier  :  0*2»  matin.  -  N.  L.  le  31  janvier  :  1*32*  matin. 
'  p.  Q.  le  6  février  :  4*32»  soir.  -  P.L.  le  14  février  :  2*0™  soir. 


IV   _  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Pendant  les  mois  de  février  et  mars. 


observer,  le  soir,  la  lumière  zodiacale. 
LriTïanvierToccultation  de  a  Ecrevisse  (gr.  4,4),  de  5*34-  à  6*4™  matin. 
t      ci  iju.-:A-,  •  rw^Hatînn  ri*  v  Poissons  (st.  5,0),  de  7*12™  à  P»5< 


>50™  soir. 


I  e    2  février  :  Occultation  de  x  Poissons  (gr.  5,0), 
Le    6  février  :  Occultation  de  S  Bélier  (gr.  4,5),  de  8*57-  à  9*33™  soir. 
Le    7  février  :  Occultation  de  A*  Taureau  (gr.  5,0),  de  7*4™  à  7*44™  soir. 

Em.  Touchet. 


le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 

Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  Paris. 


PHOTOGRAPHIE  DES  NEBULEUSES  ET  DES  AMAS  STELLAIRES 

Depuis  1895,  à  l'Observatoire  de  Toulouse,  nous  nous  sommes  proposé, 
M.  Baillaud  et  moi,  d'obtenir  des  clichés  de  nébuleuses  et  d'amas  stellaires. 
L'instrument  employé  à  ces  recherches  a  été  le  grand  réflecteur  de  0m,8:i 
d'ouverture  et  de  5  mètres  de  distance  focale.  La  partie  optique  est  l'œuvre  de 
MM.  Henry,  et  la  monture  métallique,  très  stable,  est  due  à  M.  P.  Gautier. 


pig.  12.  —  Nébuleuse  annulaire  de  la  Lyre  photographiée  en  juillet  1899,  à  l'Observatoire 
de  Toulouse,  par  M.  H.  Bourget.  Pose  :  2h15m  (agrandie  8  fois). 

En  entreprenant  ces  recherches,  nous  n'avons  jamais  songé  à  rivaliser 
avec  les  habiles  observateurs,  qui,  depuis  quelques  années,  ont  obtenu  de  si 
belles  images  de  nébuleuses  et  d'amas.  L'instrument  dont  nous  disposons  ne 
nous  le  permettait  guère.  On  sait,  en  effet,  combien  sont  mal  commodes  les 
poses  longues  avec  un  réflecteur,  et  combien  les  déformations  des  images 
croissent  vite  quand  on  s'éloigne  de  l'axe  optique.  Aussi  notre  but  a  été  tout 
autre  et  il  nous  a  paru  qu'un  bon  emploi  à  faire  du  télescope  était  d'essayer 
d'obtenir  de  petits  clichés  le  mieux  possible  appropriés  à  des  mesures 
micrométriques  précises. 
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Un  tel  cliché  doit  satisfaire  à  plusieurs  conditions  : 

1°  Le  champ  utilisé  doit  être  sans  distorsion,  les  images  d'étoiles  doivent  être 
aussi  piquées  que  possible  et  l'image  de  la  nébuleuse  doit  être  le  plus  souvent  assez, 
faible  et  assez  peu  étendue  pour  qu'on  puisse,  avec  sécurité,  en  rapporter  le  noyau 
aux  étoiles  voisines.  Cette  dernière  condition  est,  comme  on  le  voit,  contradictoire 
avec  l'obtention  d'une  belle  image  et  nous  avons  toujours  dû  nous  efforcer  de 
diminuer  assez  la  pose  pour  que  la  nébuleuse  soit  réduite  à  son  noyau  (quand  il 
existe) . 

2°  Le  cliché  doit  porter  avec  lui  les  éléments  de  sa  mesure,  c'est-à-dire  qu'il 
doit  contenir  la  direction  du  mouvement  diurne,  une  étoile  de  position  connue  et  il 
faut  en  connaître  l'échelle.  On  est  alors,  en  effet,  exactement 
dans  les  conditions  d'une  observation  équatoriale  oculaire 
où  Ton  connaît  le  mouvement  diurne,  une  étoile  du  champ 
et  le  tour  de  vis.  Voilà  les  conditions  auxquelles  on  doit 
satisfaire.  Voici  maintenant  les  difficultés  que  nous  avons 
rencontrées  dans  leur  réalisation  ot  ce  que  nous  avons  fait 
pour  les  surmonter. 

La  distorsion  s'élimine  d'emblée  en  n'utilisant  du  champ 
disponible,  qu'une  portion  assez  petite.  Nous  nous  sommes 
bornés  à  un  champ  de  25'  à  30'  et  nos  clichés  sont  des  carrés 
de  7  centimètres  de  coté.  Les  déformations  sont  alors  négli- 
geables, dans  notre  instrument  du  moins  ;  ce  qui  concorde,  i 
au  surplus,  avec  les  résultats  de  Pritchard  qui  avait  constaté 
qu'on  pouvait  tolérer  un  champ  d'une  Lune  dans  le  réflec- 
teur de  De  la  Rue  à  l'Observatoire  de  l'université  d'Oxford.  \ 

Pour  obtenir  des  images  bien  piquées,  il  faut  que  la  eon- 
duite  de  L'instrument, pendant  la  pose,  soit  parfaite.  Or,  celte 
conduite  dépend  de  deux  facteurs  :  le  mouvement  d'horlo- 
gerie de  l'instrument,  la  commodité  et  la  précision  avec 
laquelle  on  peut  maintenir  l'image  d'une  étoile  déterminée, 
Châssis  négatif  ouvert.     en  un  même  point  de  la  plaque.  La  monture  de  notre  instru- 
ment étant  due  à  M.  P.  Gautier,  c'est  dire  que  le  mouvement 
d'horlogerie  possède  la  perfection  habituelle  des  ouvrages"  de  cet  éminent  artiste. 
Nous  n'avons  donc  eu  aucune  difficulté  de  ce  coté.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  j 
le  reste. 

Nous  avons  commencé,  pour  suivre  une  même  étoile  pendant  la  pose,  par  ; 
employer  un  chercheur  sans  tube  deOm,ll  d'ouverture  et  de3m,5de  distance  focale; 
mais  il  nous  a  été  impossible  d'obtenir  un  seul  bon  cliché  dans  ces  conditions.  La 
faiblesse  du  chercheur  et  les  reflets  causés  par  l'absence  de  tube  ne  nous  permettaient 
pas  d'utiliser  comme  étoiles-guides  les  étoiles  faibles  qu'on  rencontre  le  plus  souvent 
dans  le  voisinage  des  nébuleuses.  En  outre,  la  couronne  mobile,  portant  la  pièce 
oculaire  et  le  châssis  photographique,  roulait  légèrement  sur  ses  galets  pendant  les  | 
longues  poses. 
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Nous  avons  cru  remédier  à  ces  inconvénients  en  fixant  la  couronne  pendant  lu 
pose  et  en  substituant  au  chercheur  de  Om,ll  sans  tube,  le  chercheur  de  comètes  de 
()m,18  d'ouverture  que  possède  l'Observatoire. 

Le  résultai  n'a  pas  été  meilleur,  et  au  bout  de  quelques  soirées  d'observation, 
nous  nous  sommes  aperçus  que  ce  chercheur  était  trop  court  et  n'épousait  pas  les 
flexions  inévitables  du  tube  du  télescope  et  que,  par  surcroît,  le  léger  jeu  du  miroir 
dans  son  barillet  n'était  pas  sans  inlluence  sur  les  qualités  des  clichés,  défaut 
qu'il  était  bien  difficile  de  songer  à  guérir,  car  la  moindre  compression  du  miroir 
déforme  les  images. 

Que  faire  ?  La  solution  toute  naturelle  eût  été  de  remplacer  ces  deux  chercheurs 
par  un  autre,  assez  puissant  et 
assez  long.  Nous  n'en  avions 
pas  d'autre  à  notre  disposition 
et  il  me  semble  que  si  notre 
travail  a  quelque  mérite,  c'est 
celui  d'avoir  obtenu  une  solu- 
tion satisfaisante  de  ces  diffi- 
cultés, sans  achat  d'instrument 
nouveau,  en  utilisant  seule- 
ment ce  que  nous  avions  sous 
la  main 

Nous  avons  adopté  un  mode 
de  conduite  entièrement  dilfé- 
rent  :  Nous  suivons,  à  l'aide 
des  manettes  de  mouvements 
lents,  l'étoile-guide,  par  der- 
rière la  plaque  sensible,  à  tra- 
vers un  trou  fait  dans  la  géla-     Fl>-  14-  ~  Microscope  servant  à  suivre  1  étoile  guide 

(le  bras  que  Ton  voit  à  gauche  contient  une  lampe  à 
^ine  (  )•  incandescence  pour  l'éclairage  du  champ). 

A  cet  effet,  le  dos  du  châssis 

métallique  a  été  percé  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvertures  circulaires  de  5  milli- 
mètres de  diamètre  et  pour  que  la  plaque  ne  soit  pas  exposée  à  la  lumière  venant 
par  ces  trous,  le  volet  du  châssis  a  été  doublé  ;  un  volet  couvre  la  plaque  du  côté  de 
la  gélatine,  un  autre  la  protège  du  côté  du  verre,  les  deux  volets  étant  solidaires 
(flg.  13).  En  outre,  à  la  pièce  oculaire,  derrière  la  boite  qui  porte  le  châssis  est 
installé  un  microscope  à  réticule,  mobile  dans  deux  glissières  orthogonales,  gra- 
duées et  qu'on  peut,  de  la  sorte,  pointer  sur  la  plaque  à  travers  tel  trou  du  châssis 
que  l'on  désire.  Ajoutons,  enfin,  que  ce  microscope  (fig.  14)  est  échangeable  très 
aisément  avec  un  oculaire  ordinaire  qui  permet  de  voir  le  champ  entier. 

(')  Grâce  aussi,  il  faut  bieu  le  dire,  au  mécanicien  de  l'Observatoire,  M.  Carrère,  sans 
l'habileté  duquel  nous  n'aurions  pu  entreprendre  et  mener  à  bien  tous  ces  essais. 

(-)  L'idée  de  suivre  sur  l'image  même  donnée  par  le  télescope  n'est  pas  nouvelle:  Elle  a 
déjà  été  mise  en  pratique  d'une  manière  toute  différente,  par  le  Dr  Common  et  aussi  par 
M.  Bailey,  ;'i  Arcquipa. 
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On  opère  de  la  manière  suivante  :  Le  châssis  sans  plaque  étant  en  place  dans  sa 
boite,  le  volet  ouvert,  on  choisit  avec  l'oculaire  l'étoile-guide  et  on  amène  son  image 
dans  le  trou  convenable  (dont  on  lit  les  lectures  sur  les  glissières).  On  remplace 
alors  l'oculaire  par  le  microscope  qu'on  amène  en  regard  du  trou  choisi  au  moyen 
des  graduations  des  glissières  (flg.  15).  Cela  fait,  on  retire  le  châssis;  on  y  met  la 
plaque,  la  gélatine  tournée  d'abord  vers  le  dos  perforé  de  ce  châssis,  et  sur  le  symé- 
trique du  trou  choisi,  on  installe  une  sorte  de  petite  mèche  qui  d'un  tour  de  doigts 


fait,  mais  pour  les  mesures  ultérieures  le  dommage  est  nul  et  on  a,  du  reste,  la 
ressource  de  faire  un  second  cliché  en  choisissant  une  autre-étoile-guide. 

Quant  au  mouvement  diurne,  il  suffit  de  choisir,  à  la  fin  de  la  pose  et  par  consé- 
quent très  près  du  méridien,  une  étoile  assez  belle  du  voisinage  de  la  nébuleuse, 
et  de  la  laisser  imprimer  sa  trace  sur  la  plaque,  l'instrument  étant  immobile.  Comme 
la  partie  centrale  de  cette  trace  est  plutôt  nuisible  qu?utile,  on  la  supprime  à  l'aide 
d'un  obturateur  dont  le  volet  porte  deux  fentes  latérales  perpendiculaires  au 
mouvement  diurne  et  qui  réduit  cette  trace  à  ses  deux  extrémités. 

Des  clichés  faits,  tous  les  mois  environ,  sur  des  couples  d'étoiles  de  positions 
bien  connues,  donnent  la  valeur  de  l'échelle  avec  toute  la  précision  désirable.  Enfin, 
on  a  autant  de  chances  d'avoir  une  étoile  connue  dans  le  champ,  que  dans  une 
observation  équatoriale  ordinaire,  sauf  pourtant  en  ce  qui  concerne  la  zone  affectée 


coupe  la  gélatine  en  enlevant 
le  morceau  coupé  ;  on  retourne 
ensuite  la  plaque,  de  manière 
à  mettre  la  face  gélatinée  en 
place.  Tout  est  prêt  pour  la 
pose  qui  se  fait  comme  d'ha- 
bitude. Ces  opérations  sont 
très  rapides,  avec  un  peu  de 
pratique. 


Fig\  15.  —  Pièce  oculaire  à  glissières  pouvant  recevoir 
soit  un  oculaire,  soit  le  microscope. 


On  voit  que  cette  méthode 
permet  de  corriger  en  bloc, 
pour  ainsi  dire,  et  quelles  que 
soient  leurs  causes,  les  dépla- 
cements de  l'image  de  l'étoile- 
guide  sur  la  plaque,  et  qu'on 
a  l'avantage  de  toujours  avoir 
l'image  de  cette  étoile  au 
centre  du  champ  du  micros- 
cope, par  conséquent  dans  les 
meilleures  conditions  de  vi- 
sion, ce  qui  permet  de  choisir 
une  étoile  faible.  11  est  bien 
vrai  qu'il  manque  au  moins 
une  étoile  dans  le  cliché  ainsi 
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j  l'Observatoire  de  Toulouse,  par  le  Congrès  de  la  Carte  du  ciel.  On  a  eu  soin,  en 
effet,  en  préparant  le  catalogue  des  étoiles  de  repère  observées  à  l'instrument 
méridien,  de  choisir  une  étoile  dans  le  voisinage  de  chaque  nébuleuse,  toutes  les 
fois  que  cela  était  possible. 

Ajoutons  pour  terminer,  que  depuis  189f>,  le  miroir  plan  du  réflecteur  que  nous 
employons  a  été,  suivant  la  recommandation  de  M.  Izarn,  passé  à  la  gélatine  bichro- 


Fig.  16.  —  Amas  2420  N.G.C.,  photographié  à  l'Observatoire  de  Toulouse  en  février  1899. 
Pose  :  57  minutes.  (Les  deux  traits  horizontaux  donnent  la  direction  du  mouvement 
diurne  et  le  petit  cercle  que  Ton  voit  en  haut  est  le  trou  fait  dans  la  gélatine.) 

matée  et  insolée  de  façon  à  protéger,  d'un  enduit  corné  entièrement  mince  (*),  la 
surface  d'argent  de  ce  miroir.  Le  poli  en  est  resté  parfait  et  on  peut  le  blaireauter 
sans  précautions.  Des  difficultés  matérielles  ont  empêché  jusqu'à  présent  d'en  faire 
autant  au  grand  grand  miroir. 

(')  Nous  avons  constaté  que  cette  mince  couche  de  gélatine,  donr  l'épaisseur  est  de 
l'ordre  des  longueurs  d'onde  de  la  lumière,  n'a  aucune  influence  sur  la  qualité  des  images, 
qui  sont  seulement  légèrement  teintées  en  jaune.  Cet  ingénieux  procédé  se  recommande 
donc  pour  protéger  d'une  manière  très  efficace  l'argenture  des  miroirs,  toutes  les  fois 
qu'on  ne  devra  pas  les  employer  à  des  recherches  spectroscopiques. 
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Le  résultat  de  ces  recherches  est  que  nous  pouvons  obtenir  à  coup  sûr 
de  bons  clichés,  satisfaisant  à  toutes  les  conditions  énumérées  plus  haut. 

La  manœuvre  des  manettes  des  mouvements  lents,  du  haut  d'un  escalier, 
est  restée  seule  un  peu  pénible  et  il  serait,  à  cet  égard,  tout  à  fait  désirable 
de  voir  s'introduire  en  France,  des  dispositions  analogues  à  l'ingénieux  méca- 
nisme imaginé  par  Sir  Howard  Grubb  pour  commander  et  contrôler 
électriquement  et  sans  efforts  le  mouvement  lent  en  ascension  droite. 
Pourtant,  j'ai  pensé  que  le  résultat  atteint  était  assez  intéressant  pour  me 
faire  pardonner  les  détails  dans  lesquels  j'ai  dû  entrer,  au  risque  de  lasser  la 
patience  des  lecteurs.  Ils  font  mieux  voir  et  mieux  comprendre  toutes  les 
difficultés  qu'ont  eu  à  surmonter  ceux  qui  ont  manié  avec  succès  de 
grands  réflecteurs,  comme  M.  Deslandres  dans  ses  belles  recherches 
spectroscopiques  avec  le  télescope  de  l'Observatoire  de  Paris,  et  M.  Isaac 
Koberts  dans  la  magnifique  série  de  clichés  de  nébuleuses  et  d'amas  qu'il  a 
faite  à  son  Observatoire  de  Crowborough-Hill. 

Henry  Bourget, 
Astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Toulouse. 
Maître  de  conférences  ii  la  Faculté  des  Sciences. 
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Séance  du  3  Janvier  1900. 

Présidence  de  M.  0.  CALLaSDHEAU .  de  l'Institut,  Président. 

La  séance,  après  une  réunion  du  Conseil,  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  le  Secrétaire  Général  rappelle  aux  personnes  qui  ont  l'intention  d'aller 
observer  l'éclipsé  du  28  mai  1900,  qu'il  est  utile  de  se  faire  inscrire  dès  à  présent 
11  sera  possible  d'obtenir  sur  les  frais  de  transport  une  importante  réduction. 

Pour  permettre  aux  voyageurs  d'utiliser  le  mieux  possible  l'éclipsé,  le  Conseil 
vient  de  nommer  une  Commission  qui  les  renseignera  sur  tous  les  points  intéres- 
sants de  ce  genre  d'observation.  Cette  commission  se  compose  de  MM.  Janssen,  pré- 
sident, Callandreau,  Flammarion,  de  la  Baume-Pluvinel  et  Deslandres. 

CORRESPONDANCE    ET    COMMUNICATIONS  ÉCRITES 

L'éclipsé  de  Lune  des  16-17  décembre  1899  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  rela- 
tions. On  les  trouvera  reproduites  plus  loin  (p.  76  à  82). 

(')  Se  sont  déjà  inscrits  :  M.  et  Mme  Camille  Flammarion,  à  Paris;  M.  le  comte  et  Mim' la 
comtesse  de  la  Baume-Pluvinel,  à  Paris;  M.  et  Mme  Albanel,  à  Paris;  M.  et  Mmc  Lebeuf,  à 
Montpellier;  M.  Baillaud,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse;  M.  l'abbé  Moreux,  à 
Bourges;  M.  Gautier,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Genève;  M.  Ch.  Bénard,  officier  de 
marine,  à  Bordeaux,  et  Mme  Bénard;  M.  l'abbé  Stoff'aès,  à  Lille  ;  M.  le  Dr  Bertbold  Cohn,  à 
Strasbourg;  M.  N.  Donitch,  à,  St-Pétersbourg;  Mlle  Nina  de  Soubbotine,  à  St-Pétersjbourg  ; 
M.  Em.  Cauderlier,  à  Bruxelles. 
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M.  F.  Quénisset,  ii  Paris,  a  photographié  les  curieuses  arborescences  formées  par 
la  gelée  sur  les  vitres.  11  en  adresse  plusieurs  épreuves  montrant  la  même  cristalli- 
sai ion  avec  des  grossissements  différents.  L'auteur  rappelle  la  belle  photographie 
prise  dès  1874  par  M.  Martin-Flammarion  et  publiée  dans  V Atmosphère. 

Pour  obtenir  ces  photographies,  l'auteur  a  placé  un  écran  noir  à  l'extérieur  de 
la  fenêtre  et  s'est  servi  de  la  lumière  oblique  arrivant  par  la  partie  supérieure. 
Projetées  à  la  lumière  électrique,  ces  épreuves  sont  vivement  applaudies. 

M.  Lucien  Libert,  au  Havre,  a  observé  Mira  Ceti  du  16  août  au  31  décembre.  Le 
maximum  a  été  très  faible  (4e  grandeur)  et  a  duré  du  20  septembre  au  1er  octobre. 

M.  A.  Piérot,  à  Mons  (Belgique),  s'est  livré  à  une  série  d'études  sélénographiques 
•du  plus  haut  intérêt.  Il  envoie  le  résumé  de  ses  observations  de  plusieurs  cratères 
lunaires  et  joint  quelques  dessins  d'une  grande  perfection.  Ces  documents  seront 
conservés  aux  archives  de  la  Société. 

M.  J.  Comas  Sola,  à  Barcelone,"  informe  la  Société  de  l'inauguration  de  son 
•Observatoire  privé,  sis  dans  cette  ville.  Le  principal  instrument  de  cet  observatoire 
-est  un  équatorial  Grubb  de  162  m/m. 

M.  Basile  de  Balasny,  à  Poltava  (Russie),  envoie  des  observations  très  complètes 
de  divers  phénomènes  célestes.  L'auteur,  en  s'appuyant  sur  les  constatations  de 
trois  années,  croit  pouvoir  affirmer  que  les  nuages  ondulants  sont  un  indice  sûr  de 
tout  essaim  d'étoiles  filantes.  Il  joint  une  photographie  de  nuages  de  ce  genre  prise 
le  13  novembre,  à  midi. 

Une  autre  épreuve  montre  un  magnifique  halo  solaire  obtenu  avec  un  objectif 
de  12  centimètres  de  foyer.  L'auteur  a  employé  une  très  grande  plaque,  ce  qui  a 
permis  d'utiliser  tout  le  champ  de  l'objectif  et,  par  suite,  d'avoir  le  halo  entier.  On 
-constate,  en  outre,  au-dessus  du  Soleil,  une  colonne  lumineuse  faible  allant  de  cet 
astre  jusqu'à  l'arc  de  halo. 

Enfin,  M.  de  Balasny  décrit  une  lueur  céleste  très  bizarre  tenant  le  milieu  entre 
l'aurore  polaire  et  le  nuage  noctiluque  et  apparue  le  26  novembre,  vers  minuit,  au 
zénith  de  Kiew.  Cette  lueur  avait  la  forme  d'une  comète  avec  double  tête.  Elle  dura 
deux  heures  et  on  la  vit  à  Jitomir,  à  100  kilomètres  à  l'ouest  de  Kiew,  et  à  Poltava, 
à  200  kilomètres  au  sud-est.  Le  professeur  Glasenapp,  de  Saint-Pétersbourg,  croit 
que  l'on  avait  affaire  à  une  aurore  boréale,  mais  cependant  l'aiguille  aimantée  n'a 
subi  aucune  perturbation. 

M.  Ch.  Gevers,  à  Edegem  (Belgique), a  vu,  le  10  décembre,  à  la  place  où  le  Soleil 
venait  de  se  coucher,  par  un  ciel  très  pur,  un  beau  rayon  rouge  foncé  atteignant 
une  hauteur  de  20°.  Ce  rayon,  d'un  degré  de  largeur  à  la  base,  allait  en  s'élargissant 
et  diminuait  d'intensité  vers  le  haut. 

M.  A.  Allander,  à  Malmô  (Suède),  adresse  une  série  de  réflexions  inspirées  par 
l'article  de  M.  Flammarion  sur  le  commencement  du  xxe  siècle  et  sur  la  manière  de 
•compter  les  dates  et  les  heures.  La  Société  a  également  reçu  un  grand  nombre  de 
lettres  sur  le  même  sujet. 

M.  Paul  Blanc,  à  Marseille,  a  observé  un  arc-en-ciel  lunaire,  le  16  août  dernier. 
Au  sud,  la  Lune,  au  11e  jour,  brillait  dans  un  ciel  découvert.  11  pleuvait  au  nord,  et 
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c'est  dans  cette  direction  qu'est  apparu  un  arc  blanchâtre  se  détachant  nettement 
sur  un  ciel  foncé. 

M.  Marcel  Moye,  à  Bordeaux,  envoie  le  résumé  de  ses  observations  de  taches 
solaires  en  1899.  (Transmis  à  M.  A.  Schmoll.) 

M.  Paul  Mathias,  à  Gonesse,  donne  la  description  d'un  appareil  d'optique  de  son 
invention  et  permettant  d'obtenir  des  grossissements  illimités. 

M.  G.  de  Fontbonxe  adresse  plusieurs  mémoires  sur  l'âge  du  monde  d'après  la 
Bible,  sur  l'application  des  parallaxes  d'après  la  Révélation,  etc.,  etc. 

Bolides.  —  M.  Const.  N.  Nenoff,  à  Sofia,  a  vu  le  27  novembre  1899,  à  91,20m  du 
soir,  un  bolide  très  remarquable.  Après  avoir  traversé  Pégase,  Andromède,  Persée, 
le  météore  s'est  séparé  en  deux  fragments  dans  la  constellation  du  Cocher  (fig.  17). 


Fig.  17.  —  Trajectoire  d'un  bolide  fragmenté  en  deux  parties,  observé  à  Sofia 
par  M.  Const.  N.  Nenoff,  le  2.7  novembre  1899. 


M.  Jules  Jarlot,  à  Torcy-Sedan  (Ardennes),  a  observé  au  sud-est,  dans  la  nuit 
du  10  au  11  août  dernier,  un  bolide  très  rouge,  paraissant  deux  fois  plus  brillant 
que  Mars  et  ayant  duré  environ  10  minutes.  11  s'est  rallumé  plusieurs  fois  avant  de 
s'éteindre  et  se  dirigeait  vers  le  sud-ouest. 

M.  L.  Le  Do,  à  Issy-les-Moulineaux  (Seine),  décrit  un  magnifique  météore  vu  le 
12  décembre,  à  8h35m  soir,  et  ayant  l'apparence  d'une  larme.  Couleur  blanc  bleuâtre. 

M.  L.  Guiot,  à  Soissons,  envoie  le  dessin  d'un  beau  bolide  ayant  présenté  un 
diamètre  apparent  de  deux  degrés  environ.  Le  météore  a  traversé  Soissons  en 
produisant  un  sifflement  et  laissant  une  traînée.  Le  même  observateur  décrit  une 
curieuse  déformation  du  soleil  couchant. 

Commission  des  Etoiles  filantes.  —  La  Commission  a  reçu  un  grand  nombre  de 
travaux  depuis  le  mois  dernier  : 

M.  Mur ak ami,  à  Doshisha  (Japon).  Observations  très  soignées  des  Léonides,  nuits  des 
15,  16  et  17  novembre  :  85  trajectoires. 

M.  R.  de  Beaurepaire  de  Louvagxy,  à  Zo-Se  près  Zi-Ka-Wei  (Chine).  Observations 
très  complètes  des  Léonides,  nuits  du  13  au  10  novembre  :  71  étoiles  filantes. 

M.  A.  Ricco,  directeur  de  l'Observatoire  de  Catanc.  Résumé  de  l'observation  des  Léo- 
nides :  nuit  du  13  novembre,Jde  2h  à  5h  :  125  météores  dont  15  Léonides. 
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M.  L.  Raynaud,  à  Toulon  (Var).  Léonides,  nuits  des  13  et  14  novembre  :  21  étoiles 
filantes.  Biélides,  26  et  28  novembre  :  4  étoiles  filantes. 

M.  L.  Libert,  au  Havre.  1°  Géminides,  nuit  du  9  décembre  1899  :  17  météores; 
go  Anciennes  théories  sur  les  étoiles  filantes. 

M.  A.  Hansky  s'esl  élevé  eu  ballon  le  10  novembre,  à  Saint-Pétersbourg,  pour  observe] 
les  Léonides.  Il  était  accompagnàde  MM.  le  eolonel  Kowagnko  et  Kousnetzow,  météorolo- 
giste. Le  liallon,  gonflé  à  l'hydrogène,  cubait  1.200  mètres  et  emportait  550  kilogrammes  de 
lest.  Il  a  été  impossible  de  s'élever  au-dessus  de  la  couche  de  nuages  qui  mesurait  plusieurs 
milliers  de  mètres  d'épaisseur.  Le  liallon  est  descendu  à  30  kilomètres  de  Saint-Pétersbourg. 

M.  C.  Du puat,  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe)  :  10  météores  aperçus  le  13  novembre. 

M.  Filippo  Zamboni,  à  Vienne  (Autriche)  :  quelques  étoiles  filantes  dans  la  nuit  du 
14  novembre. 

M.  Basile  de  Balasny,  à  Poltava  (Russie)  :  Léonides  dans  la  nuit  du  11  novembre  ; 
nombre  horaire  :  15. 

M.  Arthur  Mee,  à  Cardiff  (Angleterre)  :  Temps  défavorable,  aucune  Léonide  observée. 

La  Commission  a  reçu  de  M.  Eginitis,  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes,  à 
propos  de  la  carte  qu'elle  a  adressée  aux  observateurs,  la  lettre  suivante  : 

...  J'ai  demandé  2.000  exemplaires  des  cartes  célestes  de  notre  Société.  Je  les  ai  trouvées 
très  bonnes  ;  elles  ont  la  grandeur  convenable  et  un  nombre  suffisant  d'étoiles  pour  tracer 
avec  une  grande  précision  les  trajectoires  des  météores;  je  suis  sûr  qu'avec  ces  cartes,  les 
observateurs,  un  peu  familiarisés  avec  l'uranographie  pourront  donner  des  résultats  très 
importants  pour  la  position  des  radiants.  Le  seul  défaut  que  je  leur  trouve,  c'est  qu'elles 
ne  s'étendent  pas  assez  au  delà  de  l'équateur;  pour  les  radiants  ayant  une  déclinaison 
australe  plus  grande  que  — 10°,  ces  cartes  seules  ne  peuvent  pas  servir;  de  même,  pour  les 
météores  appartenant  à  des  radiants  boréaux  et,  très  souvent,  traversant  une  grande  partie 
du  ciel  austral,  elles  sont  insuffisantes.  Il  faudrait  donc,  soit  les  étendre  au  moins  jus- 
qu'à —  45°,  soit  construire  une  autre  carte,  semblable,  pour  l'hémisphère  céleste  sud.  J'ai 
dit  seulement  jusqu'à  — 45°,  parce  que,  jusque-là,  elles  suffiraient  même  pour  notre  Observa- 
toire, qui  est  le  plus  méridional  de  l'Europe  ;  et  d'ailleurs  les  amateurs  aussi  qui  obser- 
vent les  météores  sont  dispersés  dans  des  latitudes  plus  grandes  que  la  nôtre.  Mais  cette 
solution,  qui  faciliterait  beaucoup  l'observateur,  n'ayant  pas,  ainsi,  l'inconvénient  d'avoir 
et  de  garder  deux  cartes  et  de  tracer  les  trajectoires  appartenant  aux  deux  hémisphères  sur 
les  deux  cartes  à  la  fois,  ce  qui  non  seulement  est  embarrassant  et  demande  trop  de  temps, 
mais  en  plus  rend  inexacte  l'observation  et  la  recherche  du  radiant,  cette  solution,  dis-je,  a 
l'inconvénient  qu'elle  agrandirait  beaucoup  la  grandeur  des  cartes.  Si  on  diminuait  un  peu 
l'échelle  des  cartes  actuelles  et  qu'on  les  étendit  jusqu'à  —40°,  je  crois  qu'on  aurait  la 
meilleure  solution.  Mais  il  ne  faut  pas  diminuer  beaucoup,  parce  qu'on  perdrait  la  grande 
qualité  de  ces  cartes,  par  suite  de  laquelle  on  a  des  tracés  si  exacts,  tandis  que  l'inconvé- 
nient de  la  grandeur  est  relativement  peu  important. 

Pour  les  relevés  donc,  j'emploie,  pour  le  moment,  celles  que  la  Société  m'a  envoyées; 
avant,  j'en  avais  d'autres,  mais  plus  petites,  qui  n'étaient  pas  aussi  bonnes  que  celles-là. 
Pour  en  déduire  les  radiants,je  fais  reporter  les  trajectoires  météoriques  sur  des  cartes  que 
j'ai  fait  construire  exprès  pour  notre  latitude,  d'une  grandeur  presque  égale  à  celle  des 
cartes  de  la  Société  Astronomique  et  suivant  la  projection  conique  employée  par  Herschel 
et  Greg  et  l'Association  scientifique  de  France  pour  les  Léonides  de  1874. 

En  vue  des  tirages  futurs,  la  Commission  étudiera  les  modifications  à  apporter 
aux  cartes  en  question. 

Météorologie.  —  M.  A.  Beljonne,  à  Hanoï  (Tonkin)  a  fait  depuis  mai  1896,  dans 
une  station  installée  à  ses  frais,  des  observations  météorologiques  d'une  grande 
précision  et  très  complètes.  Après  avoir  décrit  année  par  année  les  perfectionnements 
apportés  aux  divers  appareils,  l'auteur  joint  3  tableaux  résumant  les  observations 
des  années  1897,  1898,  1899.  Ces  observations  sont  faites  trois  fois  par  jour  :  à  7h  du 
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matin,  lh  du  soir  et  7h  du  soir.  Les  tableaux  renferment  les  températures,  l'état 
hygrométrique,  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  l'évaporation,  la  pression  baromé- 
trique (observée  et  ramenée  à  zéro),  le  vent  (direction  et  force),  la  nébulosité  et  la 
pluie  tombée.  Cet  important  travail  sera  consulté  avec  fruit  par  toutes  les  personnes 
s'intéressant  à  la  climatologie. 

M.  Flammarion  signale  avec  de  grands  éloges  ces  observations  climato  logique  s 
et  météorologiques  faites  par  notre  actif  et  laborieux  collègue. 

Observations  météorologiques  : 

BAROMÈTRE  VeillS  THERMOMÈTRE  Hauteur* 

Maximum  Minimum    Moyenne      dominants      Maximum     Minimum     Mayenne      de  pluie 

M.  A.  Beljonne,  à  Hanoï  (Tonkin)  : 

mm  mm  mm  o  o  o  mm 

Octobre  1899   7(55,6  757,2  761,6  N.-O.,  S.-E.  +32,1  +17,1  +25,7  19,5 

Année  1897   777,5  748,0  760,4  S.-E.,  N.,  S.  +40,7  +  7,8  +24,5  1092,1 

Année  1898    774,5  740,0  757,9  S.-E.,E..N.  +37,4  +10,0  +24,4  1430,6 

Année  1899  (janv.  à  oet.)  772,0  742,0  757,7      S.-E.,X.  +40,2  +  7,8  +24,0  1497,1 

M.  Marc  Ladoux,  à  Frontignan  (Hérault)  : 

Année  1899  (Moyennes)     771,2     765,0     766.4    N.-E.,  N.-O.  +31,8     +  0,2  +15,0  522,8 

M.  H.  Vaschalde,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche)  : 

Décembre  1899             769,5     742,0     760,7     N.-E..  O.  +13,0     —7,0  +  3,3  94,3 

M.  Léonhart,  à  Munster  (Alsace)  : 
Décembre  1899   738,8     711,8     720.7        O..E.       +11,7     —16,4         »  97,1 

M.  G.  Gaubert,  à  Saint-Pierre  (Martinique)  : 
Novembre  1899    762,5     759,0     760,7  E.  +31,5     +23,1     +27,3  140,6 

M.  A.  Grein,  à  Saint-Hippolyte  (Gironde)  :  Etat  du  ciel  pendant  le  mois  de 
décembre  1899  et  diverses  observations:  le  4,  conjonction  de  Vénus  et  de  la  Lune, 
les  10  et  17,  halos  lunaires;  le  27,  halo  solaire. 


COMMUNICATIONS  VERBALES 

M.  Callandreau,  d'après  les  renseignements  qui  lui  ont  été  communiqués  par 
M.  O.  Backlund,  directeur  de  l'Observatoire  de  Poulkovo,  rend  compte  des  Travaux 
entrepris  par  la  mission  russo-suédoise  au  Spitzberg,  pour  la  mesure  d'un  arc  du  méridien. 

Dès  1898,  une  expédition  due  à  l'initiative  privée,  se  dirigeait  vers  le  Spitzberg,  ayant  à 
sa  tête  M.  Jâderin.  L'arc  de  méridien  à  mesurer  devait  être  compris  entre  les  parallèles 
76°  et  80°,  5  embrassant  ainsi  4°,  5  en  latitude.  L'expédition  put  terminer  la  reconnaissance 
et  installer  des  sig-naux  depuis  File  de  Ross  jusqu'au  Storfjord. 

Dans  l'intervalle  arriva  l'invitation  officielle  de  la  Suède  de  prendre  part  au  travail 
définitif.  Deux  commissions  composées  de  membres  choisis  dans  les  académies  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg  et  de  Stockholm  furent  nommées.  Ces  commissions  préparèrent  le 
plan  pour  la  mesure  du  degré,  et  le  mirent  à  exécution  dès  l'été  de  1899,  avec  l'espoir  de 
le  terminer  en  1900.  A  la  fin  de  juin,  l'expédition  russo-suédoise  se  rendit  au  Spitzberg. 
Par  suite  de  difficultés  imprévues,  les  deux  expéditions  ne  purent  atteindre  les  empla- 
cements indiqués  pour  l'hivernage  :  les  Russes  restèrent  à  Hornsund,  sur  la  côte  Sud-Ouest 
du  Spitzberg,  par  77°  de  latitude  Nord.  Les  Suédois  s'établirent  dans  la  baie  de  Freurenber-, 
vers  80°  degré  de  latitude  Nord.  Les  travaux  ne  commencèrent  qu'en  juillet. 

Parmi  les  travaux  exécutés  par  la  mission  russe,  on  doit  citer  l'établissement  de  signaux 
destinés  à  relier  les  sommets  de  la  triangulation.  C'est  là  une  grosse  difficulté,  car  certains 
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de  ces  triangles  ont  dos  côtés  de  plus  de  100  kilomètres  et  des  brames  sont  fréquentes  on 
ces  parages.  L'expédition  suédoise  a  concentré  ses  efforts  sur  la  mesure  d'une,  hase,  à 
Hekla-Hook,  et  sur  la  jonction  de  cette  hase  avec  la  triangulation. 

La  fiir.  13  montre  l'installation  de  la  mission  russe  où  hivernent  quatre  astronomes,  un 
météorologiste,  un  médecin,  un  mécanicien  et  douze  malf  lots.  La  composition  de  La 
mission  suédoise  est  à  peu  près  la  même. 

M.  Maurice  Fouché,  vice-président,  fait  sur  /es  éclipses  de  Soleil  du  XIXe  siècle  et  la 
physique  solaire,  une  importante  conférence  qui  sera  publiée  au  Bulletin. 


M.  Em.  Touchet  projette  un  grand  nombre  de  photographies  de  couchers  de  Soleil 
dues  à  MM.  Senouque,  G.  Moureaux,  L.  Rudaux  et  à  lui-même.  En  outre,  M.  Bel- 
lieni,  l'habile  opticien  de  Nancy,  avait  bien  voulu  communiquer  un  certain  nombre 
de  clichés  du  même  genre  qui  ont  obtenu  un  vif  succès. 

La  séance  est  levée  à  llh45m. 

Pour  le  Secrétaire-adjoint,  par  délégation  du  Conseil  : 
Em.  Touchet. 


OUVRAGES  REÇUS 

Annales  de  l'Observatoire  de  Toulouse,  tome  III  (envoi  de  M.  Baii.laud). 
Annuaire  de  l'Observatoire  de  Rio  de  Janeiro  pour  1899. 

VEcclisse  totale  di  Sole  nella  Spagna,  il  28  Maggio  1900,  studio  del  P.  M.  Angelo 
Rodriguez-Prada. 

Memoria  necrologica  de  D.  José  o  Mestris  Esplugas  'publié  par  l'Académie  des 
Sciences  de  Barcelone). 

Memoirs  of  tlie  British  astronomical  association.  Report  of  the  Section  of  Jupiter. 

L'état  d'avancement  des  travaux  dans  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes  nous  permet 
d'espérer  que  la  salle  de  la  Bibliothèque  pourra  être  terminée  en  février.  M.  Ballot 
se  tiendra  à  la  disposition  des  sociétaires  tous  les  lundis  à  neuf  heures  du  soir. 
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Outre  les  nombreux  ouvrages  composant  la  bibliothèque,  on  pourra  consulter  les 
publications  périodiques  que  nous  recevons  : 

Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences,  Aérophile,  Bulletin  astronomique,  Revue 
des  Revues,  Revue  des  questions  scientifiques,  Bulletin  du  Bureau  central  météorolo- 
gique, Journal  of  the  british  astronomical  association,  Monthly  Notices,  etc.,  etc. 

Le  Bibliothécaire , 
Maurice  Ballot. 


ADMISSIONS  ET  PRÉSENTATIONS 

Les  personnes  dont  les  noms  ont  été  publiés  au  procès-verbal  de  la  séance  de 
décembre  ont  été  nommées  membres  de  la  Société  à  la  séance  de  janvier. 

Celles  dont  les  noms  suivent  ont  été  présentées  à  la  séance  de  janvier  pour 
être  admises  à  celle  de  février  : 

MM.  le  général  Michel  Venuroff,  géographe,  rue  Jacob,  44,  Paris  (MM.  Onéguine 
et  Flammarion). 

Arthur  da  Cunha,  ingénieur,  rue  Meissonier,  3,  Paris  (MM.  Flammarion  et  Max 
de  Nansouty). 

le  vicomte  J.  de  Talhouet,  à  Amaulis,  par  Janzé  (Ille-et-Vilaine)  (MM.  Flam- 
marion et  Touchet). 

Jules  Jarlot,  rue  Cunin-Gridaine,  à  Torcy-Sedan  (Ardennes)  (MM.  Flammarion 
et  E.  Bertaux). 

Ludovic  Pioger,  rue  des  Vinaigrieis,  25,  Paris  (M.  et  Mme  C.  Flammarion). 
Paul  Latour,  proprc,  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe)  (MM.  Gaveau  et  Duprat.] 
le  capitaine  Detzro,  au  210e  régiment,  à  Marioupol  (Russie  méridionale) 

(Mmc  /.  Kolb  Seletska  et  M.  Flammarion). 
Henri  Juste,  étudiant,  rue  Cassin,  7,  à  Sens  (Yonne)  (MM.  Flammarion  et 

E.  Bertaux). 

Simom  Zaimowsri,  étudiant  de  l'Université  impériale  de  Kiew,  à  Ekaterinoslaw 

(Russie)  (MM.  Salomon  Remeniïow  et  Flammarion). 
Ramiro  Vadala,  rue  St-Jacques,  160,  Paris  (M.  Flammarion  et  M.  le  Dr  Ost/nill. 
F.  Bailly,  propre,  à  S'-André-de-Cubzac  (Gironde)  (MM.  Flammarion  et  Touchet). 
Maurice  Montfort,  à  Jersey-City  Heigts  (New-Jersey,  Etats-Unis)  (MM.  Claw/ius 

Desvoy  et  Aug.  Chevallaz). 
Th.  Mandru,  ex-procureur  général  à  Jassy  (Roumanie)  (MM.  Amédée  H.  Simonin 

et  Flammarion). 

Lemaire-Vallé  fils,  boul.  Sébastopol,  87,  Paris  (MM.  EdrFortin  et  E.  Bertaux). 

le  Dr  Bernard  S.  Arnulphy,  rue  Adélaïde,  villa  des  Violettes,  à  Nice  (Alpes- 
Maritimes)  (MM.  Flammarion  et  le  Dc  Encausse). 

H.  J.  van  der  Schalk,  ingénieur,  consul  de  Hollande,  via  Monte  di  Pieta,  à 
Milan  (Italie)  (MM.  Callandreau  et  Touchet). 

Marius  Honnorat,  traverse  Gontard,  àAix  (Bouches-du-Rhône)  (MM.  Flamma- 
rion et  E.  Bertaux). 

Gaston  Paillère,  rue  des  Chartrons,  84,  à  Bordeaux  (Gironde)  (MM.  Charles 
Bénard  et  Flammarion). 

Bergounioux,  architecte-expert,  boulevard  Saint-Marcel,  55,  Paris  (MM.  Flam- 
marion et  Jules  Priou). 

Dr  Ernest  Fabries,  à  Sidi-Bel-Abbès  (Algérie)  (MM.  Flammarion  et  E.  Bertaux). 
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Extrait  du  discours  prononcé  par  M.  Ph.  Van  Tieghem,  Président  de  V Académie 
des  Sciences,  à  la  séance  publique  annuelle. 

....  L'astronomie  a  recueilli  des  renseignements  de  plus  en  plus  précis  sur 
la  constitution  du  système  solaire,  et  plusieurs  entreprises  d'une  haute  portée, 
engagées  par  elle  depuis  plusieurs  années,  ont  commencé  de  porter  leurs 
fruits.  Appelant  à  son  aide  la  photographie  et  la  spectroscopie,  elle  a  pu 
étendre  le  champ  de  ses  recherches  et  pénétrer  plus  avant  dans  l'exploration 
des  espaces  célestes. 

C'est  ainsi  qu'on  a  vu  paraître  récemment  les  premières  feuilles  de  la 
carte  photographique  du  ciel,  entreprise  par  une  commission  internationale 
sous  l'égide  de  la  France.  Avec  ses  trente  millions  d'étoiles,  cette  grandiose 
publication  léguera  à  la  postérité  l'image  exacte  du  ciel  à  notre  époque. 
L'atlas  photographique  de  la  lune,  qui  s'y  rattache  étroitement,  donne 
déjà,  pour  une  grande  partie  de  la  surface  de  notre  satellite,  une  image  à  la  fois 
expressive  et  fidèle.  Ses  cirques  profonds,  ses  hautes  montagnes,  ses  nom- 
breuses vallées,  ses  rayonnements  de  cendres  blanches,  tout  y  est  reproduit 
avec  une  exactitude  qui  n'a  pas  encore  pu  être  atteinte  jusqu'à  présent  dans 
la  représentation  du  sol  de  la  terre  qui  nous  porte. 

En  même  temps,  la  spectroscopie,  cette  méthode  admirable  qui  nous  a 
permis  déjà  de  pénétrer  dans  la  constitution  intime  des  astres  les  plus 
éloignés,  a  réussi  à  déterminer  avec  une  précision  de  plus  en  plus  grande  la 
vitesse  du  mouvement  des  astres  dans  le  sens  du  rayon  visuel,  et  il  est  devenu 
possible  de  reconnaître  qu'un  grand  nombre  d'étoiles,  en  apparence  simples, 
sont  en  réalité  des  groupes  d'astres  circulant  les  uns  autour  des  autres  à  des 
distances  si  faibles  que  les  lunettes  les  plus  puissantes  ne  parviennent  pas  à 
les  distinguer  isolément.  Elle  a  permis  aussi  de  démontrer  que  les  ondes 
lumineuses  subissent  l'influence  des  agents  physiques  et,  par  l'analyse  de 
ces  effets,  elle  a  pu  confirmer  que,  dans  le  gigantesque  foyer  de  matières 
incandescentes  qu'est  l'enveloppe  solaire,  les  gaz  se  trouvent  superposés 
dans  l'ordre  de  leurs  poids  atomiques. 

La  physique  nous  a  dotés  de  la  télégraphie  sans  fil,  dont  le  principe  a  été 
posé  le  jour  où  l'illustre  Hertz  a  établi  que  l'électricité  se  propage  à  distance 
par  voie  de  vibrations,  à  la  façon  de  la  chaleur  et  de  la  lumière.  Grâce  à  elle, 
on  a  pu  déjà  correspondre  de  France  en  Angleterre  à  travers  la  Manche,  en 
franchissant  une  distance  de  50  kilomètres,  relier  entre  elles,  tant  en  France 
qu'en  Amérique,  diverses  stations  maritimes,  rattacher  Chamonix  à  l'obser- 
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vatoire  établi  au  sommet  du  Mont  Blanc.  Ces  premiers  succèsjustifient  toutes 
les  espérances. 

La  production  et  le  transport  de  l'énergie  électrique  en  vue  des  applica- 
tions les  plus  variées  :  éclairage,  locomotion,  industries  électrochimiques, 
métallurgiques  et  autres,  ont  amené  l'invention  de  machines  électriques 
affectant  les  formes  les  plus  diverses  et  dans  lesquelles  le  courant  est  produit 
dans  les  conditions  les  plus  différentes,  depuis  les  intensités  les  plus  faibles 
et  les  tensions  les  plus  réduites  jusqu'aux  intensités  les  plus  fortes  et  aux 
tensions  comparables  à  celle  de  la  foudre.  La  puissance  de  ces  machines 
atteint  aujourd'hui  1.000  chevaux,  et  l'on  en  construit  qui  dépasseront  1.500 
chevaux. 

Pour  les  mettre  en  marche,  on  a  demandé  aux  machines  à  vapeur  des 
vitesses  de  plus  en  plus  grandes  et  aussi  des  puissances  de  plus  en  plus  fortes 
sous  des  volumes  et  des  poids  de  plus  en  plus  réduits,  et,  comme  conséquence, 
une  utilisation  de  plus  en  plus  complète  de  l'énergie  calorifique  employée.  De 
là  de  grands  progrès  dans  la  construction  des  machines  à  vapeur  ordinaires 
et  dans  leurs  générateurs,  qui  ont  permis  aussi  aux  locomotives  de  franchir 
sans  arrêt  d'énormes  distances.  De  là  surtout  une  conception  nouvelle  qui 
consiste  à  faire  agir  la  vapeur  directement  comme  l'eau  sur  les  aubes  d'une 
turbine.  Légères  et  peu  encombrantes,  ces  turbines  à  vapeur,  qui  font  jusqu'à 
400  tours  par  seconde,  ont  aussitôt  trouvé  leur  emploi  naturel  à  bord  des 
navires  et  surtout  des  torpilleurs,  où  elles  ont  permis  d'obtenir  des  vitesses 
inespérées.  Les  navires  à  marche  rapide  faisaient  naguère  35  kilomètres  à 
l'heure  ;  ils  en  font  maintenant  55,  et  les  torpilleurs  jusqu'à  65. 

Malgré  les  perfectionnements  apportés  aux  moteurs  à  vapeur  et  la 
meilleure  utilisation  qui  en  résulte  pour  les  approvisionnements,  après  tout 
limités,  de  combustible  minéral  dont  l'industrie  peut  disposer,  des  efforts 
considérables  ont  été  faits  pour  utiliser  les  forces  naturelles  disponibles  sous 
forme  de  chutes  d'eau.  Des  travaux  d'art  gigantesques  s'élèvent  déjà  dans 
certains  pays,  spécialement  favorisés  par  la  nature  sous  ce  rapport,  et  de 
puissantes  turbines  sont  mises  en  service  pour  actionner  les  générateurs 
d'électricité,  dont  l'énergie  est  utilisée  sur  place  ou  transportée  à  distance 
pour  alimenter  des  usines  produisant  l'éclairage,  mettant  en  marche  des 
véhicules  ou  servant  à  des  fabrications  diverses,  notamment  aux  industries 
chimiques  et  métallurgiques. 

En  modifiant  les  conditions  de  la  vie  sociale,  la  bicyclette,  cette  véritable 
merveille  de  mécanique,  a  provoqué  l'étude  de  nouveaux  moyens  de  locomo- 
tion plus  rapide  ;  elle  a  été  l'introductrice  de  la  locomotion  automobile  et  de 
ses  rapides  développements,  qui  promettent  une  vie  nouvelle  à  nos  vieilles 
routes  abandonnées.  Celle-ci,  à  son  tour,  a  introduit  des  perfectionnements 
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dans  les  différents  types  de  petits  moteurs  susceptibles  d'être  appliqués  à  la 
mise  en  marche  des  véhicules,  et,  de  ce  côté  aussi,  de  remarquables  progrès 
ont  été  accomplis. 

La  production  des  fameux  rayons  X,  dont  la  découverte  si  récente  a  déjà 
provoqué  tant  d'utiles  applications,  a  été  améliorée  par  l'emploi  de  tubes  qui 
ne  s'usent  pas  et  donnent  une  surface  radiante  intense  et  presque  ponc- 
tuelle. On  peut  obtenir  ainsi  en  peu  de  temps  des  radiographies  très  nettes, 
résultat  très  important  aussi  bien  pour  la  médecine  que  pour  la  chirurgie,  où 
cette  nouvelle  méthode  d'investigation  rend  des  services  chaque  jour  plus 
précieux. 

A  côté  de  ces  rayons,  d'autres,  encore  plus  mystérieux,  ont  pris  place 
dans  la  science.  Ils  sont  dégagés  d'une  façon  continue  par  l'uranium  et  aussi 
par  d'antres  corps  simples  que  l'on  a  découverts  précisément  par  cette  sin- 
gulière propriété  et  dont  on  connaît  déjà  trois  :  le  radium,  le  polonium  ;  le 
troisième  n'est  pas  encore  nommé. 

Enfin,  les  relations  profondes  et  longtemps  cachées  qui  existent  entre  la 
matière  pondérable  et  l'éther,  et  au  sein  de  Féther  lui-même  entre  les  divers 
modes  de  vibration  dont  il  est  animé,  en  particulier  entre  les  ondes  électriques 
et  les  ondes  lumineuses,  ont  continué  d'exercer  avec  succès  les  efforts  des 
physiciens. 

La  chimie  nous  a  fait  connaître  l'argon,  l'hélium  et  les  autres  gaz  de 
l'atmosphère  qui  sont,  par  rapport  à  l'azote  et  à  l'oxygène,  comme  les  petites 
planètes  par  rapport  aux  grandes  dans  notre  système  solaire. 

Maniant  facilement,  grâce  au  four  électrique,  les  températures  les 
plus  élévées,  jusqu'au  delà  de  3,500  degrés,  elle  a  reproduit  le  diamant, 
étudié  les  carbures  métalliques  et  obtenu  à  l'état  de  pureté  les  métaux  ré- 
fractaires,  en  dernier  lieu  l'uranium,  type  des  métaux  radiants.  Sachant 
aussi,  d'autre  part,  obtenir  les  températures  les  plus  basses  et  jusqu'à 
—  257  degrés,  c'est-à-dire  jusqu'à  16  degrés  au-dessus  du  zéro  absolu,  non 
seulement  elle  a  liquéfié  l'air,  qui  aujourd'hui  se  manie  aisément  à  l'état 
liquide  dans  tous  les  laboratoires,  mais  encore  liquéfié,  puis  solidifié  l'hydro- 
gène, faisant  ainsi  disparaître  de  la  langue  scientifique  le  mot  de  «  gaz  per- 
manent ». 

Après  avoir  réalisé  la  synthèse  des  sucres,  elle  reproduit  maintenant,  à 
partir  de  l'acide  urique,  avec  le  guano  comme  matière  première,  la  caféine 
du  café,  la  théobromine  du  cacao  et  dirige  ses  efforts,  déjà  couronnés  d'un 
succès  partiel,  vers  la  reconstitution  des  alcaloïdes  naturels,  notamment  de 
la  morphine  et  de  la  strychnine.  Après  avoir  fabriqué  de  toutes  pièces  l'ali- 
zarine  de  la  garance  et  la  vanilline  de  la  vanille,  elle  reproduit  aujourd'hui 
les  essences  de  violettes,  de  jasmin,  de  lilas,  d'estragon,  d'autres  encore,  et 
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nous  fait  espérer  que,  tout  en  restituant  de  la  sorte  toutes  les  essences  natu- 
relles connues,  elle  saura  en  créer  de  nouvelles,  plus  délicieuses,  et  réaliser 
ainsi  pour  les  parfums  ce  qui  a  été  fait  depuis  une  trentaine  d'années  pour 
les  matières  colorantes. 

Comme  les  sciences  mathématiques,  la  physique  et  la  chimie  se  rattachent 
l'une  à  l'autre  par  des  liens  chaque  jour  plus  nombreux  et  tendent  ainsi  vers 
l'unité.  Il  en  est  résulté,  à  leurs  limites,  la  constitution  d'une  région  nouvelle, 
la  physicochimie,  avec  ses  diverses  subdivisions  :  la  thermochimie,  la  photo- 
chimie, l'électrochimie,  etc.,  région  dans  laquelle  se  sont  accomplis  déjà  des 
travaux  importants  et  qui  est  pleine  de  promesses  pour  l'avenir. 

La  physique  du  globe  comprend,  comme  on  sait,  l'étude  des  trois  parties 
dont  se  compose  notre  planète,  l'atmosphère,  les  terres  et  les  mers.  L'explo- 
ration de  l'atmosphère  à  l'aide  des  cerfs-volants  et  des  ballons-sondes  a 
ouvert  une  voie  nouvelle  à  la  météorologie.  A  leur  aide,  on  a  pu  élever  jus- 
qu'à une  hauteur  de  15  kilomètres  des  appareils  enregistreurs  qui  ont  mesuré 
simultanément  la  température,  la  pression,  l'état  hygrométrique  et  fixé  la 
composition  chimique  de  l'air  dans  les  hautes  régions. 

La  géographie  a  fait  un  pas  important  vers  la  solution  du  problème  du 
continent  austral.  Si  l'existence  de  ce  continent  n'est  pas  douteuse  en  raison 
de  la  nature  des  pierres  que  la  drague  rapporte  du  fond  sur  le  bord  de  la 
banquise,  du  moins,  les  récentes  expéditions  portent  à  lui  attribuer  une  super- 
ficie moindre  qu'on  n'était  porté  à  lui  supposer.  De  récents  voyages  dans 
l'Asie  centrale  ont  précisé  la  position  des  chaînes  de  montagnes  de  cette  ré- 
gion et  la  constitution  spéciale  du  sol  dans  les  grands  déserts  du  Gobi  et 
de  la  Mongolie.  Les  géologues,  de  leur  côté,  pénètrent  chaque  jour  plus 
avant  dans  la  connaissance  si  difficile  des  régions  disloquées,  telles  que  les 
Pyrénées  et  les  Alpes  en  Europe,  telles  que  les  Andes  en  Amérique. 

Maintenant  que  l'importance  de  son  but  est  mieux  comprise  et  que  ses 
méthodes  d'investigation  sont  plus  sûres,  l'océanographie  marche  à  grands 
pas.  Vers  le  pôle  Nord,  les  expéditions  suédoises,  danoises,  anglaises  et 
françaises  ont  pénétré  jusqu'à  86°  de  latitude  et  rencontré  des  profondeurs  de 
5,400  mètres.  Dans  les  régions  de  latitude  moyenne,  le  Pacifique,  la  mer 
Rouge,  la  Méditerranée  ont  été  explorés  en  tous  sens.  Vers  le  pôle  Sud,  une 
expédition  belge,  dont  l'heureux  retour  a  été  fêté  ces  jours-ci,  a  réussi  pour 
la  première  fois  à  hiverner  dans  la  banquise  antarctique  ;  une  expédition 
allemande  a  atteint  le  bord  du  continent  antarctique  par  53°  de  longitude  Est 
et  a  trouvé  là  des  profondeurs  de  5,000  mètres. 

Une  expédition  anglo-norvégienne  vient  de  s'installer  sur  la  terre  Victoria 
pour  un  hivernage  qui  permettra  de  déterminer  la  position  du  pôle  magnéti- 
que austral,  nécessaire  à  l'établissement  définitif  de  la  théorie  du  magné- 


LES  PROGRÈS  DE  LA  SCIENCE  73 

tisme  terrestre.  Toutes  ces  explorations  nous  ont  révélé  la  nature  et  la 
proportion  des  divers  organismes,  animaux  et  plantes,  qui  peuplent  la  haute 
mer  au  voisinage  de  la  surface  et  dont  l'ensemble  constitue  ce  qu'on  a 
nommé  le  plancton.  L'étude  méthodique  de  ce  plancton  a  été  poursuivie 
avec  succès,  notamment  dans  la  mer  du  Nord,  où  les  variations  de  sa  com- 
position étaient  d'autant  plus  utiles  à  connaître  qu'elles  semblent  régler 
l'apparition  et  la  disparition  des  bancs  de  harengs.  La  fondation  à  Monaco 
d'un  musée  océanographique,  où  seront  centralisés  tous  les  documents  spé- 
ciaux ainsi  obtenus,  facilitera  désormais  leur  tâche  aux  explorateurs  de 
toutes  les  nations. 

Comme  les  sciences  mathématiques,  comme  les  sciences  physiques,  les 
sciences  qui  étudient  les  êtres  vivants  tendent  de  plus  en  plus  à  se  confondre 
en  une  seule:  la  biologie.  Chacun  de  leurs  progrès  récents  marque  un  pas 
de  plus  vers  cette  unification . 

La  biologie  générale  s'est  attachée  à  l'étude  du  difficile  problème  des 
diastases,  ces  singuliers  corps  azotés  neutres  qui  transforment  sans  cesse, 
par  un  mécanisme  que  la  chimie  ne  nous  a  pas  encore  expliqué,  les  maté- 
riaux de  réserve  en  substances  assimilables.  Elle  a  fait  connaître  deux 
catégories  nouvelles  de  ces  corps  :  les  uns  provoquent  l'oxydation  des  ma- 
tières soumises  à  leur  action,  ce  sont  les  oxydases  ;  les  autres  ne  sont  pas 
diffusibles  au  dehors  à  travers  les  membranes  des  cellules  et  demeurent 
intimement  unis  au  protoplasme,  dont  on  ne  peut  les  séparer  que  par  la 
destruction.  Aussi  a-t-on  cru  longtemps  que  leur  action  décomposante  était 
l'œuvre  directe  du  protoplasme  lui-même.  Telle  est  cette  zymase,  qui,  pro- 
duite par  la  levure  de  bière  dans  les  conditions  d'asphyxie,  provoque  la 
décomposition  du  glucose  en  anhydride  carbonique  et  alcool,  en  un  mot,  la 
fermentation  alcoolique. 

La  biologie  animale,  ou  zoologie,  a  montré  que  les  animaux  les  plus 
simples,  ceux  qui  ont  la  propriété  de  former  des  spores  comme  les  champi- 
gnons, ce  qui  les  a  fait  nommer  sporozoaires,  produisent  néanmoins  des 
œufs  par  le  même  mécanisme  compliqué  qui  est  bien  connu  chez  les  animaux 
supérieurs.  Elle  a  fait  voir  que,  chez  certains  parasites,  l'œuf  donne  non  pas 
un  seul  embryon,  mais  tout  un  groupe  d'embryons  devenant  plus  tard  autant 
d'animaux  adultes,  fait  depuis  longtemps  constaté  chez  diverses  plantes. 
Elle  a  éclairé  le  mode  de  formation  des  vraies  perles,  en  montrant  qu'elles 
se  forment  dans  l'huître  perlière  à  la  suite  de  la  piqûre  locale  d'un  parasite, 
qu'elles  sont  le  résultat  d'une  sorte  de  maladie  contagieuse  de  l'huître.  Elle 
a  fait  connaître  la  reproduction  des  anguilles,  qui  vont  pondre  à  la  mer,  où 
leurs  œufs  se  développent  en  larves  nommées  leptocéphales,  qui  remontent 
ensuite  dans  les  rivières.  Elle  a  établi,  résultat  important  au  point  de  vue  de 
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la  recherche  des  origines,  que  le  corps  des  vertébrés  est  formé  de  segments 
comparables  à  ceux  des  insectes  et  des  vers  annelés,  la  tête  ne  renfermant 
pas  moins  de  sept  de  ces  segments.  Aux  fonctions  bien  connues  du  foie,  elle 
en  a  ajouté  une  nouvelle  en  montrant  qu'il  concentre  et  met  en  réserve  le  fer 
nécessaire  à  la  constitution  et  à  l'entretien  de  l'organisme.  Enfin,  poursuivant 
l'étude  de  la  contraction  musculaire,  soit  statique,  soit  dynamique,  elle  a 
cherché  les  règles  qui  gouvernent  les  transformations  d'énergie  dont  le 
muscle  est  le  siège  dans  l'un  et  l'autre  cas  et  qui  sont  la  source  de  son 
travail. 

La  paléozoologie  a  découvert  de  nouveaux  types  d'animaux,  notamment 
de  vertébrés  fossiles  :  reptiles,  oiseaux  et  mammifères  de  forme  étonnante, 
trouvés  d'abord  dans  l'Amérique  du  Nord,  aux  Montagnes  Rocheuses,  puis 
en  dernier  lieu  dans  l'Amérique  du  Sud,  en  Patagonie.  Ces  types  nouveaux 
bouleversent  les  anciennes  classifications,  qui  doivent  s'élargir  et  se  trans- 
former pour  les  recevoir  ;  ils  nous  donnent  en  même  temps  une  idée  plus 
complète  de  l'histoire  de  la  vie  animale  à  la  surface  du  globe. 

La  biologie  végétale,  ou  botanique,  a  établi  que  certaines  phanérogames, 
telles  que  les  cycades  et  le  ginkgo,  forment  leurs  œufs  à  l'aide  d'anthéro- 
zoïdes mobiles  et  ciliés,  assez  semblables  à  ceux  des  cryptogames  vasculaires, 
mais  beaucoup  plus  grands,  puisqu'ils  sont  visibles  à  l'œil  nu,  ce  qui  a 
abaissé  d'un  degré  la  barrière  qui  sépare  ces  deux  embranchements.  Elle 
a  fait  voir  aussi  que  l'ovule  manque  chez  bon  nombre  de  phanérogames  de  la 
classe  des  dicotylédones  et  montré,  par  la  marche  différente  des  choses 
quand  il  fait  défaut,  par  la  variation  de  sa  structure  quand  il  existe,  qu'il  est 
nécessaire  de  distinguer  dans  cette  classe  un  bon  nombre  de  familles  nou- 
velles et  de  préciser  plus  exactement  les  affinités  des  anciennes,  ce  qui 
conduit  à  améliorer  la  classification  de  ces  plantes.  Enfin,  par  la  connais- 
sance chaque  jour  plus  précise  des  variétés  et  par  le  choix  chaque  jour  plus 
judicieux  de  celles  qu'il  convient  de  soumettre  de  préférence  à  la  culture, 
comme  répondant  le  mieux  aux  besoins  de  l'homme,  elle  est  parvenue  à 
augmenter  dans  une  proportion  considérable  la  récolte  des  plantes  agricoles, 
en  particulier  de  la  betterave,  de  la  pomme  de  terre  et  du  blé. 

La  paléobotanique  a  repris  avec  succès  l'étude,  inaugurée  il  y  a  vingt 
ans,  mais  longtemps  délaissée,  du  rôle  qu'ont  joué  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  notamment  dans  la  formation  de  la  houille,  les  petites  algues  inco- 
lores de  la  famille  des  bactériacées.  Elle  a  achevé  ainsi  de  démontrer 
que  le  rôle  de  ces  plantes  dans  la  fermentation  et  dans  la  destruction  de  la 
matière  organisée  avait  pris  déjà,  dans  ces  âges  si  reculés,  toute  l'impor- 
tance que  nous  lui  connaissons  aujourd'hui. 

Celles  qui  vivent  et  pullulent  dans  la  terre  arable,  la  fertilisant  si  elles 
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y  fixent  l'azote  de  l'air  et  si  elles  y  oxydent  l'azote  pour  faire  de  l'acide 
nitrique,  la  stérilisant,  au  contraire,  si  elles  décomposent  l'acide  nitrique 
pour  en  dégager  et  en  perdre  l'azote,  préoccupent  chaque  jour  davantage  les 
agronomes,  qui  en  poursuivent  activement  la  difficile  étude. 

On  sait,  d'autre  part,  depuis  les  beaux  travaux  de  notre  grand  Pasteur, 
que  la  plupart  des  maladies  de  l'homme  et  des  animaux  domestiques  sont 
de  même  provoquées  par  le  développement  dans  le  corps  de  certaines  bacté- 
riacées parasites.  La  connaissance  approfondie  des  propriétés  spécifiques  de 
ces  plantes  a  conduit  déjà  à  prévenir  ou  à  guérir  quelques-unes  de  ces  mala- 
dies, et  il  est  permis  d'espérer  que  de  nouveaux  efforts  réussiront  peu  à  peu 
à  les  vaincre  toutes.  Aussi  voyons-nous,  dans  le  monde  entier,  toute  une 
légion  de  travailleurs  s'engager  résolument  dans  cette  voie  difficile,  mais 
féconde  en  bienfaisantes  découvertes.  Bornons-nous  à  inscrire  ici  les  deux 
résultats  les  plus  récemment  obtenus  dans  cette  direction. 

D'une  part,  on  s'est  appliqué  à  résoudre  le  problème  très  compliqué  de  la 
préservation  et  de  l'immunité.  Tout  d'abord  on  a  été  amené  à  attribuer  aux 
leucocytes  le  rôle  prépondérant  dans  ce  phénomène.  Tantôt  ils  agissent 
directement  en  détruisant,  en  digérant  le  corps  même  des  bactériacées,  ils 
sont  phagocytes;  il  y  a  phagocytose,  comme  on  dit.  Tantôt  ils  fonctionnent 
indirectement,  en  sécrétant  des  substances  capables  de  combattre  l'action  des 
toxines  produites  par  les  bactériacées,  des  antitoxines  comme  on  les  appelle. 
Plus  tard,  le  rôle  si  actif  joué  par  les  leucocytes  dans  la  défense  de  l'orga- 
nisme a  été  reconnu  appartenir  aussi  à  d'autres  cellules,  notamment  à  celles 
qui  revêtent  la  paroi  interne  des  vaisseaux. 

D'autre  part,  la  peste  ayant  reparu  d'abord  dans  l'Inde  et  tout  récem- 
ment en  Portugal,  à  Oporto,  on  s'est  attaché  à  son  étude;  on  a  découvert  la 
bactérie  qui  la  provoque,  montré  le  rôle  que  jouent  les  puces  et  les  rats  dans 
la  propagation  du  parasite,  et  surtout  on  est  parvenu  à  produire  un  sérum 
antipesteux,  dont  l'efficacité,  déjà  éprouvée  dans  l'Inde,  apparaît  plus  nette- 
ment encore  à  la  suite  des  expériences  toutes  récentes  faites  à  Oporto.  On 
est  donc  fondé  à  croire  que  les  efforts  de  la  science  ne  seront  pas  déçus, 
pourvu  que  la  maladie  lui  laisse  quelque  répit  et  ne  se  répande  pas  avant 
qu'aient  pu  être  forgées  les  armes  destinées  à  la  combattre. 

Tel  est  le  résumé  très  succinct  et  sans  doute  aussi  très  incomplet  des 
résultats  le  plus  récemment  acquis  par  la  Science  dans  les  diverses  directions 
où  s'exerce  son  activité.  Pour  un  si  court  espace  de  temps,  c'est,  comme  on 
voit,  une  abondante  récolte. 


L'ÉCLIPSÉ  PARTIELLE  DE  LUNE  DU  16  DÉCEMBRE  1899 


Cet  intéressant  phénomène  a  été  observé  par  un  grand  nombre  de  nos  collègues. 
Toutefois,  le  temps  n'a  pas  été  partout  favorable,  principalement  à  Paris  où  le  ciel, 
magnifique  depuis  plusieurs  jours,  est  resté  obstinément  couvert  ce  soir-là. 

Nous  résumons  ci-dessous  les  diverses  communications  parvenues  à  la  Société. 

M.  G.  Tramblay,  à  Montpellier  (Hérault),  a  eu  un  ciel  d'une  grande  pureté  et  une 
atmosphère  très  calme  : 

A  llh42m,  le  bord  oriental  était  sensiblement  assombri,  et  à  llh50m,  l'ombre  devenait 
plus  foncée;  sa  couleur  était  noir  de  fumée. 

Vers  12h15m,  la  teinte  de  la  partie  éclipsée,  qui  avait  passé  par  le  brun  sombre,  passait 
à  la  sépia;  quelques  minutes  plus  tard,  la  teinte  devenait  orangée.  Au  milieu  du  phéno- 


Fig.  19.  —  Série  de  photographies  de  l'éclipsé  de  Lune  du  16  décembre  1899, 
obtenue  par  M.  G.  Tramblay. 

mène  (13h35m),  le  disque  entier  était  d'une  belle  couleur  rouge  orangé  sombre,  beaucoup 
plus  claire  dans  la  partie  sud  voisine  du  limbe  où  la  limite  de  l'ombre  passait  à  ce  moment. 

Cette  coloration  m'a  paru  plus  prononcée  que  le  28  janvier  1888,  au  commencement  et 
à  la  fin  de  l'éclipsé  totale. 

Le  limbe  sud,  que  l'ombre  a  presque  atteint  cette  fois,  ne  présentait  pas,  au  moment 
du  plus  grand  obscurcissement,  de  trace  de  lumière  directe  :  il  était  plus  brillant  que  les 
régions  voisines,  sans  brusque  démarcation. 

A  l'aide  d'un  objectif  aplanétique  d'Hermagis,  de  81m/m  d'ouverture  et  de  63c/m  de 
foyer,  j'ai  pu  prendre  66  photographies  dont  voici  le  détail  : 

a.  12  de  4  en  4  minutes,  de  llh22m  à  12h  6m. 

b.  12  de  4  en  4  minutes,  de  12  16    à  13  0. 

c.  18  de  3  en  3  minutes,  de  13    8    à  13  59. 

d.  12  de  4  en  4  minutes,  de  14    8    à  14  52. 

e.  12  de  4  en  4  minutes,  de  15    0    à  15  44. 

66 


La  figure  19  est  une  reproduction  des  4  séries  a,  b,  d,  e. 
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Au  milieu  do  L'éclipsé,  l'impression  photographique  a  été  très  faible.  Pendant  l'éclipsé 
de  Lune  du  11  mai  1892  (grandeur  0,953),  le  faible  eroissant  était  reste  bien  visible;  la 
séparation  entre  l'ombre  et  la  pénombre  avait  paru  beaucoup  plus  nette. 

L'éclat  total  de  la  Lune,  au  moment  du  plus  grand  obscurcissement,  était  supérieur 
à  celui  de  Sirius. 

M.  Lucien  Rudaux,  à  Donville  (Manche),  par  une  température  de  — 8°  et  un  vent 
très  violent,  a  pu  observer  le  phénomène  et  en  prendre  deux  photographies  : 

La  Lune  est  entrée  dans  la  pénombre  à  10h  42m,  mais  un  obscurcissement  quelconque  a 
été  très  long-  à  se  manifester.  Vers  llh15m,  j'ai  cru  observer  une  légère  diminution  de 


Fig.  20.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  décembre  1899,  phase  maximum. 
(Dessin  de  M.  L.  Rudaux.) 


lumière,  mais  c'est  vers  llh  30m  seulement  que  j'ai  pu  constater  nettement  que  le  côté  Est 
était  sensiblement  obscurci.  A  ce  moment,  j'ai  pris  une  photographie  dans  le  but  d'établir 
la  comparaison  avec  la  vision  directe.  Sur  l'épreuve,  l'effet  est  certainement  plus  accusé; 
mais  d'une  manière  comme  de  l'autre,  la  pénombre  m'a  paru  moins  forte  que  dans  les 
éclipses  précédentes. 

Ensuite,  à  partir  surtout  de  llh45m,  le  phénomène  s'accentue  très  rapidement;  à  l'œil 
nu,  cependant,  on  voit  encore  tout  le  disque. 

Le  vent  violent  a  fait  que  malheureusement  mes  photographies  manquent  de  netteté,  ce 
qui  m'empêche  de  les  reproduire  ici. 

A  12h,  l'ombre  paraît  violacée,  bordée  en  gris  verdâtre.  La  pénombre,  au  bord  même,  est 
assez  nettement  délimitée  sous  torme  de  bande  dont  la  largeur  est  environ  deux  lois  le 
diamètre  de  Copernic,  et  elle  est  plus  sombre  au  Nord.  Avec  une  jumelle,  l'ombre  paraît 
noirâtre,  mais  on  voit  néanmoins  la  partie  éclipsée. 

12h10m.  —  L'ensemble  de  l'ombre  paraît  maintenant  gris-verdàtre,  avec  nuance  violacée 
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au  Sud.  Le  bord  même  de  l'ombre,  esl-ce  un  effet  de  contraste?  paraît  former  une  bande 
sombre,  violacée. 

12h  15m.  —  On  commence  à  apercevoir  à  l'œil  nu  la  partie  éclipsée,  d'un  ton  mordoré 
rougeâtre. 

12h  17m.  —  A  la  lunette,  l'ombre  présente  maintenant  des  tons  superbes,  violacés, 
verdàtres,  et  le  rougeâtre  orangé  commence  à  se  manifester  au  limbe. 

I2h  35m.  —  La  teinte  rouge  orange  continue  à  envahir  le  disque,  mais  elle  plus  vaste  et 
plus  jaune  vers  le  Nord.  Le  Sud,  sur  une  plus  grande  largeur,  reste  gris  verdàtre. 

13h.  —  La  lumière  de  la  Lune  est  assez  diminuée  pour  permettre  de  voir  toutes  les 
étoiles  et  la  voie  Lactée. 

Les  couleurs  sont  ravissantes.  Au  bord,  l'ombre  est  vert  bleuâtre,  le  reste  du  disque 
rougeâtre  orangé,  un  peu  plus  jaune  et  plus  clair  au  Nord. 

13h  35ra.  —  Maximum  (fig.  20).  Il  ne  reste  qu'une  lueur  indéfinie  au  limbe  Sud.  On  ne 
croirait  pas  à  une  éclipse  partielle,  mais  plutôt  à  l'instant  où  une  éclipse  totale  commence. 
Cette  lueur  qui  reste  au  limbe  est  d'un  blanc  jaunâtre  qui  se  fond  dans  le  bleu  verdâtre, 
puis  le  reste  du  disque  est  orange  et  reugeâtre. 

Il  est  resté  assez  de  lumière,  même  au  moment  de  la  plus  grande  phase,  pour  permettre 
de  soupçonner  une  légère  ombre  portée  des  objets  sur  le  sol,  sur  la  neige  elle  se  distin- 
guait très  aisément. 

M.  Eugène  Gilles,  au  Mesnil-d'Argences  (Calvados),  nous  écrit  : 

Notre  satellite,  réduit  à  une  mince  ligne  brillante  au  sud  du  disque,  s'illumine,  dans  sa 
partie  sombre,  de  vives  couleurs.  C'est  d'abord  une  teinte  générale  d'un  rouge  brique  qui 
recouvre  les  régions  éclipsées.  Cette  teinte,  extrêmement  mobile,  devient  tantôt  brune, 
tantôt  plus  cuivrée.  Ces  couleurs,  plus  ou  moins  rouges,  sont  surtout  remarquables  sur 
l'océan  des  Tempêtes  et  la  mer  des  Pluies. 

Autour  de  cette  zone  sensiblement  circulaire,  se  trouve  une  surface  en  forme  de  croissant, 
formant  la  bordure  de  l'ombre.  Cette  région  est  teintée  de  couleurs  moins  sombres  et 
moins  bien  définies  qui  se  modifient  plus  rapidement  encore,  passant  du  gris  sale  au  gris 
bleu,  au  bleu  noir  et  même  aux  tons  verdàtres. 

La  ligne  brillante,  au  sud  du  disque,  diminue  de  plus  en  plus  et  semble,  par  un  effet 
d'irradiation  bien  connu,  excéder  notablement  le  cercle  d'ombre  (fig.  21). 

Le  ciel  est  pur  et  l'on  aperçoit  facilement,  au  sud  de  la  Lune,  l'étoile  ;  du  Taureau  non 
loin  de  laquelle  se  déplace  l'ombre  de  notre  planète. 

Cet  aspect  inusité  de  la  Lune  offre  un  spectacle  bizarre,  c'est  comme  une  boule  illuminée 
par  une  fournaise  ardente  et  invisible. 

Le  phénomène  qui  me  paraît  le  plus  propre  à  en  donner  une  idée  à  peu  près  exacte  est 
l'aspect  d'un  morceau  de  fer  qui  commence  à  rougir  dans  un  foyer. 

De  13h25m  à  13h35m,  la  largeur  du  croissant  lumineux  diminue  encore  en  se  déplaçant 
de  l'ouest  à  l'est,  et  finalement  il  ne  reste  plus  qu'une  clarté  mal  définie  qui,  à  travers  le 
brouillard  qui  s'élève,  ressemble  à  la  lueur  d'une  étoile. 

Cette  éclipse  a  été  très  claire,  caria  géographie  delà  Lune  est  demeurée  bien  visible, 
surtout  au  moment  de  la  plus  grande  phase.  Cette  particularité  était  facile  à  prévoir,  car,  si 
Ton  trace  sur  un  globe  terrestre  des  circonférences  de  grands  cercles  ayant  pour  pôles  les 
points  qui  avaient  le  Soleil  à  leur  zénith  aux  moments  principaux  de  l'éclipsé,  on  déter- 
mine les  lignes  séparatrices  d'ombre  et  de  lumière  en  ces  instants.  Il  est  facile  de  voir  que 
ces  lignes  passent  en  général  sur  des  océans  (surtout  au  milieu  de  l'éclipsé),  c'est-à-dire  en 
des  lieux  où  l'atmosphère  terrestre  est  très  épaisse  et  où  la  réfraction  est  intense. 

L'éclipsé  a  été,  de  plus,  très  colorée,  surtout  vers  la  plus  grande  phase,  à  tel  point  que 
pour  rendre  cette  coloration  il  faut  employer  beaucoup  plus  de  rouge  que  de  noir. 

Comme  dans  l'éclipsé  du  27  décembre  1898,  j'ai  remarqué  des  cornes  claires  prolon- 
geant dans  la  partie  éclipsée  les  pointes  du  croissant  lumineux. 

MM.  L.  Rudaux  et  E.  Gilles  ont  accompagné  leurs  descriptions  de  magnifiques 
dessins  en  couleurs  pris  sensiblement  aux  mêmes  instants.  La  comparaison  de  ces 
dessins  est  très  intéressante.  Elle  montre  que  ces  deux  observateurs  voient  les 
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couleurs  de  la  môme  façon  et  avec  la  même  intensité.  Les  dessins  coloriés  faits  à 
13h35m  (maximum)  sont  presque  identiques,  avec  la  même  visibilité  des  détails 
lunaires  dans  l'ombre. 

M.  G.  Doucerain,  à  Saint-Lô  (Manche),  outre  une  série  d'observations  thermo- 
métriques, a  fait  les  remarques  suivantes  : 

12h.  —  L'ombre  fait  son  apparition.  L'éclat  de  la  Lune  ne  permet  pas  d'en  définir  dis- 
tinctement les  bords.  On  ne  peut  plus  lire  le  Bulletin. 

12h10m. —  On  aperçoit  la  convexité  de  l'ombre.  La  partie  éclipsée  se  confond  avec  le 
ciel  d'un  bleu  foncé.  La  corne  du  bas  de  la  partie  éclairée  semble  moins  nettement  définie 
que  l'autre.  Vers  le  milieu  du  bord  éclipsé,  je  crois  voir  en  saillie  un  léger  renflement  de 
l'ombre.  Le  tour  de  cette  ombre  se  borde  d'un  cercle  bleu  pâle.  La  Lune  éclairée  devient 
plus  jaunâtre,  le  nombre  et  l'éclat  des  étoiles  s'accentuent. 

12h45m.  —  La  Lune  esta  demi  éclipsée.  Le  bord  de  la  partie  supérieure  ombrée  appa- 
raît avec  une  zone  circulaire  plus  claire  que  le  reste.  Cette  zone  passe  à  la  teinte  cendrée 
puis  rougeâtre.  La  partie  éclipsée  prend  une  teinte  violacée,  mais  très  foncée. 

12h55m.  — Le  clair  de  lune  s'affaiblit  constamment,  on  ne  distingue  plus  que  les  lignes 
du  Bulletin  dans  leur  ensemble.  La  couleur  de  l'éclipsé  devient  marron  foncé. 

13h5m.  —  La  partie  supérieure  plus  claire  devient  rouge  cuivre  (comme  une  lueur  d'in- 
cendie entrevue  à  travers  la  fumée)  surtout  vers  le  haut,  mais  le  milieu  parait  plus  sombre 
(couleur  brune). 

13h10m.  —  La  partie  claire  n'est  plus  formée  que  par  un  segment  fort  étroit  et  très  effilé, 
d'une  couleur  jaune.  La  partie  éclipsée  prend  une  teinte  marron  plus  claire  en  haut. 

13h15m.  —  La  partie  éclipsée  a  les  bords  nettement  définis  et  la  couleur  marron 
brunâtre.  On  aperçoit  toujours  la  saillie  de  l'ombre  en  bas,  à  gauche,  signalée  à  12h10m. 

13h20m.  —  La  partie  éclipsée  se  fond  davantage  avec  le  reste  du  disque.  La  partie  du 
haut  de  l'éclipsé  est  toujours  plus  claire.  Le  croissant  est  fort  mince,  la  teinte  générale 
devien*  cuivrée. 

13h36m.  —  Il  reste  éclairé  un  tout  petit  arc  de  cercle  blanc  qui  semble  se  trouver 
en  dehors  de  la  Lune  sur  le  bord  inférieur  (fig.  21). 

13h45m  —  Le  clair  de  lune  a  totalement  disparu.  Le  ciel  est  maintenant  étoilé  en 
totalité.  On  ne  distingue  plus  que  l'ensemble  des  lignes  du  Bulletin  formant  masse  confuse. 

La  Lune  semble  un  boulet  chauffé  à  blanc  par  le  dessous  et  se  dégradant  jusqu'au 
rouge  sombre  vers  le  N.-N.-E. 

13h48m. — Le  bord  inférieur  s'éclaircii  et  prend  la  teinte  d'un  bec  Auer.  La  partie 
éclipsée  redevient  brune. 

14h.  —  Le  croissant  lumineux  se  définit,  distinctement,  les  corps  projettent  maintenant 
une  ombre  nette  sur  la  neige.  La  teinte  éclipsée  passe  au  rose  foncé,  puis  au  gris;  les 
contours  de  l'ombre  deviennent  moins  nets. 

14h30m.  —  On  peut  maintenant  distinguer  les  mots  du  Bulletin. 

15".  —  Les  étoiles  principales  restent  seules,  on  lit  à  peu  près  sur  le  Bulletin. 

M.  Lucien  Libert,  au  Havre,  et  M.  Robert  Umilta,  à  Graville,  ont  été  partielle- 
ment gênés  par  les  nuages  : 

10h  30m.  —  Tout  semble  faire  prévoir  une  splendide  observation,  la  Lune  presque  au 
zénith  baigne  les  objets  de  sa  clarté  bleuâtre. 

12h  15m.  —  La  ligne  d'ombre  passe  par  Platon.  Kepler,  Blancanus.  L'ombre  est  gris 
noirâtre;  la  mer  des  Pluies  est  entièrement  noire. 

12h  24m.  —  Très  belle  éclaircie. 

On  ne  peut  distinguer  à  cause  des  brumes  la  couleur  de  l'ombre;  la  corne  Nord  est  très 
effilée;  la  corne  Sud,  au  contraire,  est  ébréchée.  Le  contour  de  la  ligne  de  démarcation  de 
l'ombre  est  très  sinueux. 

13h5m.  —  Belle  éclaircie.  Etoiles  visibles  jusqu'à  la  grandeur  5,8.  La  teinte  de  la 
partie  éclipsée  est  chocolat  très  clair;  tout  autour  sur  les  bords,  la  teinte  est  beaucoup 
plus  claire  qu'au  centre.  La  limite  d'ombre  passe  par  Pontecoulant,  Hansen. 
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13h  15m.  —  Une  faible  partie  de  la  Lune  est  encore  visible  au  Sud.  Les  mers  se  détachent 
en  brun  très  foncé  sur  le  disque  de  notre  satellite. 

13h  32m.  —  Belle  éclaircie.  L'éclipsé  est  à  son  maximum.  La  teinte  me  semble  agitée  par 
des  fluctuations.  L'ombre  est  gris  cendré,  très  lumineuse;  elle  laisse  voir  les  mers  en  noir 
foncé.  Il  n'y  a  plus  de  visible  qu'un  très  mince  croissant  lumineux  avec  les  monts  Lebnitz 
et  Dœrfel.  Enfin  le  contour  de  l'ombre  est  dentelé. 

14h  29m.  —  L'ombre  disparaît  rapidement,  la  couleur  de  l'ombre  est  rose  très  prononcé 
avec  des  enclaves  d'un  brun  fumeux  sur  la  partie  éclairée  ;  la  ligne  de  démarcation  de 
l'ombre  passe  par  Platon,  Copernic,  Longiomontanus. 

14h45m.  —  La  Lune  est  à  peu  près  scindée  en  deux  parties  égales  suivant  un  axe 
vertical;  les  mers  gardent  une  teinte  bien  plus  foncée  qu'auparavant,  elles  sont  noirâtres. 
Les  contours  de  l'ombre  sont  indécis. 

15h  12m.  —  Ce  qui  est  le  plus  visible,  outre  la  petite  partie  éclipsée,  c'est  la  couleur 
encore  noire  des  mers  du  Nectar  et  de  la  Tranquillité. 

En  résumé,  les  variations  de  teinte  de  l'ombre  ont  été  remarquables  ;  les  mers  se 
détachaient  bien  sur  le  fond  du  disque;  aucun  cas  de  phosphorescence  dans  l'ombre. 

M.  Laffitte,  à  Saïda  (Algérie),  a  observé  l'éclipsé  à  l'aide  d'une  lunette  Bardou 
de  81%  (gross.  75)  et  d'une  jumelle  : 

12h15m  (heure  locale).  —  La  partie  éclipsée  présente  une  teinte  grisâtre. 
12h25m.  —  Contact  de  l'ombre  avec  Ptolémée.  —  La  partie  éclipsée  prend  une  teinte 
plus  rougeàtre. 

12h30ni.  —  La  partie  éclipsée  est  de  plus  en  plus  rougeàtre;  cette  teinte  se  distingue  à 
l'œil  nu. 

12h  37.  —  A  l'œil  nu,  le  croissant  éclairé  paraît  plus  grand  que  la  partie  éclipsée. 

La  coloration  rougeàtre  de  plus  en  plus  visible  semble  avoir  son  point  de  concentration 
vers  la  mer  des  Pluies. 

12h48m.  —  La  partie  éclipsée  a  une  couleur  rouge  cuivre  très  prononcée  à  l'œil  nu. 

12h55m. —  A  la  jumelle,  on  distingue  les  principales  mers,  et  la  coloration  rouge  cuivre 
qui  est  de  plus  en  plus  éclatante  semble  partir  des  mers  des  Pluies  et  des  Nuées  pour  aller 
en  se  dégradant.  A  ce  moment  toutes  les  étoiles  brillent. 

13h.  —  La  coloration  rouge  cuivre  est  toujours  très  perçante. 

13h45m.  —  Aristarque  brille  comme  une  étoile  de  2e  grandeur. 

13h55m.  —  La  teinte  rouge  cuivre  paraît  avoir  moins  d'intensité,  mais  elle  est  encore 
bien  visible. 

14h10m.  —  La  ligne  d'ombre  traverse  Tycho. 

14h25m.  —  Je  remarque  encore  la  couleur  rouge  sur  la  partie  éclipsée. 

14h35m.  —  Contact  avec  Ptolémée.  La  coloration  rougeàtre  est  à  peine  visible. 

En  résumé,  l'observation  de  cette  éclipse  a  permis  de  constater  la  couleur  rouge  cuivre 
très  prononcée  de  la  partie  éclipsée  de  notre  satellite.  Cette  couleur  a  persisté  pendant 
presque  toute  la  durée  de  l'éclipsé.  Le  bord  de  l'ombre  ne  paraissait  pas  nettement  défini. 
Les  taches  principales  de  la  Lune  ont  été  visibles  pendant  toute  la  durée  du  phénomène  et 
et  j'ai  pu  distinguer  très  nettement  les  limites  des  différentes  mers. 

M.  Luzet,  à  Marcilly-en-Villette  (Loiret),  a  employé  une  lunette  de  43  m/  m  : 

J'ai  eu  la  chance  de  pouvoir  observer  la  nuit  dernière  l'éclipsé  de  Lune  dans  des  condi- 
tions exceptionnelles. 

Ici,  en  effet,  le  ciel,  qui  avait  été  d'une  opacité  désespérante  toute  la  journée  et  toute  la 
soirée,  s'est  éclairci  soudain  de  façon  définitive  à  12h40m  et  est  resté  d'une  merveilleuse 
limpidité  jusqu'à  la  fin  du  phénomène  que  nous  avons  pu  facilement  observer,  Mme  Luzet 
et  moi,  avec  une  petite  lunette  de  43mm. 

Comme  en  décembre  1894,  je  ne  trouve  pas  de  meilleur  terme  de  comparaison  pour 
l'impression  de  teinte  au  moment  du  maximum  qu'en  assimilant  la  couleur  de  la  Lune 
éclipsée  à  celle  des  vapeurs  rutilantes  d'hypoazotide. 

A  la  lunette,  j'ai  observé  les  couleurs  suivantes  : 


L'ÉCLIPSÉ  DE  LU N E  DU  16  DÉCEMBRE  1899 


si 


1°  Avant  le  maximum,  une  teinte  olivâtre  se  fondant  en  beau  cendre  près  de  la  partie 
éclairée  ; 

2°  Pendant  le  maximum,  le  fond  général  lie  de  vin  claire,  les  mers  cendré  très  bleuté 
avec,  près  du  bord  encore  lumineux,  la  même  teinte  cendrée. 

Pendant  la  durée  du  phénomène,  mais  surtout  avant  que  le  ciel  soit  complètement  dégagé 
de  ses  brumes,  nous  avons  la  sensation  nette  (à  l'œil  nu),  que  la  partie  éclairée  est  en 
dehors  du  disque  et  adhérente  à  lui.  La  Lune  nous  apparaît  sous  l'aspect  de  la  figure  21, 
nous  la  comparons  à  une  montgolfière. 

M.  Em.  Daguin,  à  Beyris,  près  Bayonne,  envoie  la  note  suivante  : 

12h.  — Ciel  brumeux  :  pénombre  très  diffuse. 

12h30m.  —  La  partie  éclipsée  a  une  teinte  sombre  couleur  suie. 

I3h.  —  Ciel  très  pur:  étoiles  très  brillantes,  la  teinte  devenue  rouge  cuivre  est  lumi- 
neuse et  assez  transparente  pour  que  bien  des  détails  se  reconnaissent  à  travers,  même 
sans  lunette.  Bords  Est  et  Ouest,  d'une  teinte  rosée  plus  claire. 


Fig.  21.  —  Aspect  de  l'éclipsé,  dù  à  l'irradiation,  au  moment  de  la  plus  grande  phase. 

(Dessin  de  M.  L.  Rudaux.) 


13h30m.  —  La  partie  du  disque  éclairée  est  très  étroite  et  déborde  beaucoup  par  irradiation. 


A  ce  moment,  la  Lune  rappelle  un  peu  une  montgolfière  rouge  et  lumineuse,  à  nacelle 
étroite  et  très  brillante  (fig.  21). 

M.  A.  Lebeuf,  professeur  à  l'Université  de  Montpellier,  a  observé  à  l'œil  nu  : 

Le  disque  éclipsé,  dit-il,  est  franchement  coloré  en  rouge  violacé  à  nuance  changeante, 
allant  du  rouge  clair  au  rouge  plus  sombre.  La  teinte  est  plus  accentuée  au  centre  que 
sur  les  bords. 

La  coloration  apparaît  dès  qu'une  portion  suffisante  du  disque  est  dans  l'ombre  pure, 
et  disparaît  de  même  dès  que  la  plus  grande  partie  du  disque  émerge  du  cône  d'ombre. 

A  l'instant  du  maximum,  la  portion  non  éclipsée  se  réduit  à  un  fin  ligament  circulaire, 
au  bord  inférieur,  de  couleur  bleuâtre. 

La  limite  de  séparation  entre  l'ombre  pure  et  la  pénombre  a  toujours  paru  très  indécise. 

Parmi  les  autres  communications  reçues,  citons  encore  celles  de  : 
M.  Arthur  Mke,  à  Cardin0  (Angleterre),  observant  avec  une  lunette  Bardou  de 
54m/m.  La  portion  sud  de  notre  satellite  a  paru  verte. 
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M.  Fernand  Vacca,  à  Vannes,  a  eu  un  temps  partiellement  couvert.  Il  estime 
couleur  rouille  la  partie  de  la  Lune  dans  l'ombre.  Les  mers  sont  bien  restées  visibles. 
En  outre,  vers  la  plus  grande  phase,  le  disque  éclipsé  paraissait  reposer  sur  un  socle 
formé  par  le  croissant  lumineux  qui  débordait  de  la  circonférence  réelle  (fig.  21). 

M.  C.  Vareille,  à  la  Rochelle,  a  eu  un  ciel  très  transparent.  Il  a  observé  de 
llh55m  à  12h25m  et  a  noté  la  partie  dans  l'ombre  d'un  beau  noir  intense. 

M.  Const.  N.  Nenoff,  à  Sofia,  a  vu  le  disque  lunaire  d'abord  bleu  foncé,  puis 
ensuite  jaune  à  la  lunette  ;  la  couleur  passa  du  noir  de  fumée  au  rouge  sang. 

M.  A.  Grein,  à  Saint-Hippolyte  (Gironde),  au  moment  de  la  plus  grande  phase,  a 
noté  la  couleur  de  l'ombre  jaune  légèrement  cuivré.  Les  principales  taches  étaient 
bien  visibles  avec  une  lunette  de  43m/m.  Les  plus  petites  étoiles  furent  visibles. 

M.  Perrotet  des  Pins,  à  Mérindol  (Vaucluse),  a  vu  avec  plaisir  le  temps  rester 
couvert  comme  il  l'avait  annoncé;  aussi  nous  écrit-il  :  «  Prévisions  réussies, 
satisfait.  » 

M.  L.  Guiot,  à  Soissons,  adresse  un  dessin  fait  à  12h40m  dans  une  éclaircie.  Le 
temps  a  été  presque  entièrement  couvert.  L'ombre  a  paru  gris  fer  très  foncé.  Toutes 
les  étoiles  étaient  visibles. 

En  résumé,  il  ressort  des  différentes  communications  parvenues  à  la  Société  que 
ce  phénomène  a  présenté,  pour  la  plupart  des  observateurs,  les  mêmes  caractères. 
Tous  ont  noté  la  couleur  cuivrée  de  l'ombre,  la  visibilité  facile  des  taches  de  la 
Lune,  le  manque  de  netteté  de  l'ombre,  la  forme  en  montgolfière  due  à  l'irradiation, 
les  variations  rapides  de  la  coloration  et  l'éclat  constellé  du  ciel  au  moment  du 
maximum. 

Ces  caractères  si  intéressants  et  l'aspect  magnifique  du  phénomène  font  regretter 
davantage  de  n'avoir  pu  l'observer  à  Paris  où  le  temps  n'a  pas  été  favorable  et  où 
d'importants  préparatifs  photographiques  et  photométriques  avaient  été  faits  par  nos 
collaborateurs,  MM.  Senouque,  P.  Oltz,  G.  Blum,  Fournier,  etc. 

Em.  T. 
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L'étude  lente  et  attentive  des  variations  de  l'atmosphère,  la  comparaison 
des  divers  éléments  climatologiques  avec  les  variations  de  l'activité  solaire  et 
les  positions  de  la  Lune,  conduiront  peut-être  un  jour  à  la  connaissance  des 
lois  si  complexes  qui  régissent  le  temps.  Nous  résumons  ici,  comme  tous  les 
ans,  en  un  même  tableau  synoptique,  les  observations  météorologiques  de 
chaque  jour  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  faites  à  l'Observatoire  de  Juvisy, 
sous  une  forme  qui  puisse  facilement  parler  aux  yeux  et  montrer  bien  exac- 
tement l'allure  de  l'année  entière.  On  peut  voir,  à  partir  du  bas  (fig.  22)  : 
1°  la  direction  dominante  des  vents  pendant  chaque  semaine;  2°  la  hauteur 
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de  pluie  tombée  chaque  jour  (lorsque  cette  hauteur  a  dépassé  10mm,  le  chiffre 
est  ajouté  à  la  colonne);  3°  les  températures  (moyenne,  minimum  et  maxi- 
mum de  chaque  jour);  4°  l'hygrométrie;  5°  le  baromètre  ou  pression  atmos- 
phérique ;  6°  les  heures  de  soleil  enregistrées;  7°  l'état  du  ciel;  8°  la  déclinai- 
son de  la  Lune;  9°  les  phases  de  la  Lune. 

Voici  ce  qui  résulte  de  l'examen  de  ces  observations  : 
L'année  1899  représente,  dans  sa  moyenne,  une  année  chaude  ;  la  moyenne 
des  douze  mois  donne  le  nombre  10°,61  à  Juvisy  et  10°,81  au  Parc-Saint- 
Maur,  supérieur  de  plus  de  8  dixièmes  de  degré  à  la  moyenne  générale. 

La  journée  la  plus  froide  de  Tannée  a  été  celle  du  13  décembre:  la  moyenne 
a  été  —  7°,2  à  Juvisy  et  le  minimum  —  11°, 7.  La  journée  la  plus  chaude  a  été 
celle  du  5  août,  la  moyenne  a  été  de  26°, 7,  et  le  maximum  s'est  élevé  à  35°, 7 
à  Juvisy  et  à  Saint-Maur. 

Notre  courbe  montre  toutes  les  curieuses  fluctuations  de  la  température. 
En  la  comparant  à  celle  des  années  précédentes  (voyez  Bulletins  de  février  1897 , 
1898  et  1899),  on  peut  constater  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  allures 
des  diverses  années. 

Le  minimum  hygrométrique  se  fait  remarquer  au  mois  de  mars,  le  maxi- 
mum en  novembre. 

Le  baromètre  offre  des  fluctuations  peu  considérables.  Il  se  maintient 
élevé  pendant  toute  l'année,  particulièrement  pendant  l'été  et  ie  mois  de 
novembre.  Il  y  a  cependant  des  oscillations  de  grande  amplitude  en  avril. 
L'on  observe  des  dépressions  importantes  le  14  avril  et  le  29  décembre, 
tandis  que  le  baromètre  est  resté  constamment  élevé  pendant  les  mois  de 
juillet,  août  et  septembre. 

En  comparant  aux  fluctuations  perpétuelles  de  la  pression  atmosphérique 
les  heures  de  soleil  inscrites  au-dessus  ainsi  que  l'état  du  ciel,  on  vérifie  que 
la  plupart  du  temps,  comme  tout  le  monde  le  sait  d'ailleurs,  l'atmosphère 
est  d'autant  plus  pure  que  le  baromètre  est  plus  élevé.  Il  y  a  peu  d'exemples 
du  contraire.  On  remarquera  en  même  temps  le  grand  nombre  d'heures  de 
soleil  que  nous  avons  eu  comparativement  à  l'année  précédente.  L'année  1899 
a  été  particulièrement  ensoleillée. 

Comparons  maintenant  les  déclinaisons  de  la  Lune. 
La  ligne  ondulée  qui  la  représente  montre  que  le  maximum  de  déclinaison 
australe  est  arrivé  le  9  janvier,  le  maximum  boréal  le  23,  le  maximum  aus- 
tral le  5  février  et  ainsi  de  suite.  Ces  plus  grandes  déclinaisons  atteignent  28°. 
On  peut  voir  que  le  premier  maximum  austral  correspond  à  peu  près  à  un 
période  de  beau  temps,  le  second  à  une  période  de  temps  variable,  le 
troisième  à  un  temps  très  beau,  le  quatrième  à  un  temps  couvert.  Aucune 
connexion  réelle  ne  s'impose. 
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Il  en  est  de  même  des  phases  de  la  Lune  :  ni  la  nouvelle,  ni  la  pleine 
Lune  ne  correspondent  à  des  changements  de  temps. 

La  quantité  d'eau  tombée  est  également  fort  intéressante.  On  voit  que 
l'année  a  été  très  sèche,  particulièrement  pendant  les  mois  de  février,  mars 
et  novembre.  Au  mois  d'août,  on  a  recueilli  seulement  12mm,5  d'eau  à  Saint- 
Maur,  ce  qui  ne  s'était  pas  encore  vu  depuis  plus  de  25  ans,  tandis  qu'à 
Juvisy  la  quantité  de  pluie  tombée  s'est  élevée  pendant  ce  mois  à  69mm,5,  par 
suite  d'orages  d'une  violence  inouïe.  La  végétation  n'a  cependant  nullement 
souffert  de  la  sécheresse,  des  pluies  orageuses  assez  abondantes  ayant  fourni 
au  sol  l'humidité  nécessaire. 

Le  mois  de  janvier  a  été  chaud  et  humide,  la  moyenne  du  mois  a  été  de 
5°, 96,  supérieure  de  4° ,09  à  la  normale;  c'est  la  température  moyenne  du 
mois  de  janvier  la  plus  élevée  depuis  1877.  Il  y  a  eu  une  chute  de  neige  le  29. 
Février  a  été  également  chaud,  et  mars  plus  froid  que  les  mois  de  janvier  et 
février. 

Le  printemps  a  été  normal,  mais  l'été  excessivement  chaud,  le  plus  chaud 
depuis  1859.  Il  a  été  favorable  à  la  végétation,  avec  une  longue  période  de 
beau  temps  qui  a  permis  de  recueillir  une  moisson  abondante.  Les  mois  de 
juillet  et  août  ont  été  caractérisés  par  des  températures  maxima  très  élevées 
avec  des  orages  violents;  la  moyenne  mensuelle  du  mois  d'août  a  atteint 
20°,79  à  Saint-Maur  et  20°,70  à  Juvisy,  supérieure  de  3°, 15  à  la  normale. 

L'automne  a  été  beau  et  doux,  avec  des  températures  très  élevées  au  com- 
mencement de  novembre  où  le  thermomètre  a  marqué  21°, 7  à  Saint-Maur  et 
21°,2  à  Juvisy,  le  2  novembre.  Seul,  le  mois  de  décembre  a  été  froid  avec 
quinze  jours  consécutifs  de  gelée  pendant  lesquels  le  thermomètre  minimum 
est  descendu  à  plusieurs  reprises  à  plus  de  10°  au-dessous  de  zéro. 

On  peut  résumer  ainsi  l'année  :  hiver  très  chaud  ;  printemps  normal  ;  été 
très  chaud  ;  automne  chaud.  L'année  1899  peut  être  considérée  comme  l'une  des 
plus  chaudes,  des  plus  sèches  et  des  plus  claires  des  annales  météorologiques. 

Considérons  maintenant  les  températures  annuelles.  Nous  avons  depuis 
quinze  ans  : 


.  9°,8 

1890  

. . .  9«>,3 

1895 

9<>,9 

10  3 

1891 

...     9  5 

1896 

9  8 

8  8 

1892 

10  2 

1897 

10  6 

8  9 

1893  .  . 

10  8 

1898 

.    10  7 

.     9  5 

1894. 

.,    10  4 

1899 

...    10  8 

On  les  appréciera  au  premier  coup  d'œil  par  le  petit  diagramme  qui  les 
représente  (fîg.  23).  Les  années  1887  à  1891  ont  été  très  froides,  1893  a  été  très 
chaude.  Depuis,  la  courbe  est  allée  en  déclinant  jusqu'en  1896;  mais  elle  re- 
monte à  partir  de  1897.  Comme  on  l'a  vu  dans  la  climatologie  de  1896  (Bul- 
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letin  de  février  1897),  depuis  1879,  cette  courbe  avait  suivi  à  peu  près  paral- 
lèlement pendant  dix-huit  ans  la  courbe  des  taches  solaires  :  le  parallélisme 
ne  se  continue  pas  en  ce  moment.  On  doit  cependant  remarquer  que  l'année 
1898  a  montré  une  recrudescence  curieuse  de  l'activité  solaire.  Nous  verrons 
dans  l'avenir  comment  les  choses  se  passeront. 

Mais  ces  nombres  généraux  ne  suffiraient  évidemment  pas  pour  faire 
juger  le  caractère  climatologique  de  chaque  année.  Ainsi,  l'on  n'y  devinerait 
pas  que  le  mois  d'août  1899  a  été  le  plus  chaud  de  toute  la  série,  que  les  mois 
de  février,  mars  et  avril  de  1893  et  1894,  ont  été  particulièrement  chauds  et 
secs,  que  le  mois  de  février  1895  a  été  extraordinairement  froid  et  septembre 
extraordinairement  chaud,  que  les  mois  de  janvier  1899,  février  1897, 


1885    1886   1887   1888    1889    1890    1891    189Z    1893    1894    1895    1896    1897    1898  1899 


Fig.  23.  —  Températures  annuelles  depuis  1885. 

août  1898  et  1899  ont  été  excessivement  chauds.  Nous  ferons  un  pas  de  plus 
dans  l'élucidation  du  problème  météorologique  en  distinguant  les  saisons. 
Considérons  d'abord  les  hivers  : 


1886. 
1887. 
1888. 
1889. 
1890. 
1891. 
1892. 


Hivers  comparés  (Décembre,  Janvier,  Février) 

1893  

1894  

1895  

2  1896  

7  1897  

5  1898  

7  L899  


+1°,8 
1  8 
1  1 

2 
2 

— 0 
+3 


+lo,8 
3  3 

— 0 

+3 
4 
3 


Résultat  :  1891  et  1895,  hivers  très  froids;  1888,  hiver  froid;  1886,  1887, 
1893,  hivers  normaux;  1892,  1894,  1896  et  1898,  hivers  chauds;  1897,  hiver 
très  chaud  et  1899,  hiver  exceptionnellement  chaud. 

Comparons  les  printemps  : 


Printemps  comparés  {Mars,  Avril,  Mai) 

. .  12«,2 

. .  10  6    Mai  plus  froid  qu'Avril. 

..  9  8 

..  10  3 

..  10  1 

..  8  9 

..  9  1 


1886  .  , 

10o,0 

1893 

1887 

7  7 

1894 

1888 

8  2 

1895 

1889 

9  3 

1896 

1890    . . 

9  8 

1897 

1891 

.     8  6 

1898 

1892 

9  7 

1899 

Mars  plus  froid  que  Février. 
Mars  plus  froid  que  Janvier  et  Février. 
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Printemps  très  froid  en  1887,  froid  en  1888  et  1891,  chaud  en  1894  et 
1896,  très  chaud  en  1893. 

1886    1887    1888    1889    1890    1891    1892    1893    189<f    1895    1896    1897    1898  1899 
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Fig.  24.  —  Températures  comparées  des  saisons  depuis  quatorze  ans. 


Etés  comparés  (Juin,  Juillet,  Août) 

REMARQUES 

188G   17°, 2  Août  plus  chaud  que  Juin. 

1887   18  0  Août  égal  à  Juin. 

1888   16  2  Août  égal  à  Juin. 

1889   17  7  Août  beaucoup  plus  froid  que  Juin. 

1890   16  2  Août  plus  chaud  que  Juin. 

1891   16  5  Les  trois  mois  analogues. 

1892   17  9  Août  beaucoup  plus  chaud  que  Juin. 

1893   18  5  Id.  Id. 

1894   17  2  Août  un  peu  plus  chaud  que  Juin. 

1895   17  4  Août  plus  chaud  que  Juin. 

1896   17  4  Août  plus  froid  que  Juin. 

1897   18  2  Août  plus  froid  que  Juin. 

1898   17  4  Août  beaucoup  plus  chaud  que  Juin. 

1899   19  2  Août  plus  chaud  que  Juin. 


Etéfroid  en  1888, 1890  etl891, frais  en  1886, 1894, 1895, 1896  et  1898,  normal 
en  1889,  chaud  en  1887,  1892  et  1897,  très  chaud  en  1893  et  surtout  en  1899. 


88 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 


Automnes  comparés  {Septembre,  Octobre,  Novembre) 

1886   12°,0  1893   10°.l 

1887   8  1  1894   10  1 

1888   10  1    Octobre  plus  froid  que         1895   12  2 

Novembre.  1896   8  6 

1889   9  7  1897   9  7 

1890   9  9  1898   11  9 

1891   10  6  1899   10  9 

1892   10  7 

Automne  très  chaud  en  1895,  1886  et  1898,  froid  en  1887  et  1896,  chaud 
de  1891  à  1895  et  en  1899. 

Ainsi,  tandis  que  Vannée  la  plus  froide  a  été  1887,  l'hiver  le  plus  froid  a  été 
celui  de  1891,  le  printemps  le  plus  froid  a  été  celui  de  1887,  les  étés  les  plus 
froids  ont  été  ceux  de  1888  et  1890,  et  l'automne  le  plus  froid  a  été  celui  de  1887. 

D'autre  part,  tandis  que  les  années  les  plus  chaudes  ont  été  1893  et  1899, 
les  hivers  les  plus  chauds  ont  été  ceux  de  1892,  1896,  1897,  1898  et  surtout 
1899,  le  printemps  le  plus  chaud  a  été  celui  de  1893,  l'été  le  plus  chaud  a  été 
celui  de  1899  et  l'automne  le  plus  chaud  celui  de  1895. 

On  appréciera  ces  différences  de  saisons  par  le  diagramme  de  la  figure  24. 

Le  mieux  encore  est  de  juger  par  mois. 

Voici  les  moyennes  mensuelles  de  Juvisy  et  du  Parc  Saint-Maur  pour 
l'année  1899  : 


Janvier  . . . 
Février  . . . 

Mars  

Avril  

Mai  

Juin  

Juillet  

Août  

Septembre 
Octobre. . . 
Novembre 
Décembre. 


Moyennes. 


Différence 

Juvisy 

Saint-Maur 

rapportée  à  Juvisy 

5o,48 

5o,96 

—  0o,48 

5  58 

5 

66 

-  0 

08 

5  08 

5 

50 

—  0 

42 

9  18 

9 

4S 

-  0 

30 

12  79 

12 

47 

+  o 

32 

16  93 

17 

35 

—  0 

42 

19  41 

19 

60 

-  0 

19 

20  70 

20 

79 

—  0 

09 

15  66 

15 

58 

+  o 

08 

9  68 

9 

92 

—  0 

24 

6  94 

7 

41 

—  0 

47 

—  0  05 

0 

07 

—  0 

12 

10  61 

10 

81- 

—  0 

20 

Moyenne  annuelle  de  1899  Différence 

Juvisy   10°,61 

Saint-Maur   10  81 


|  —  0°,20 


La  moyenne  annuelle  est  faite  en  prenant  la  moyenne  des  douze  mois. 
Les  mois  n'étant  pas  égaux,  le  nombre  ainsi  calculé  n'est  pas  rigoureuse- 
ment exact.  Il  est  préférable  de  prendre  la  moyenne  de  365  jours  de  l'année. 
On  a  ainsi  : 

Juvisy   10o,63  î 

Saint-Maur   10  84  * 


CLIMATOLOGIE  DE  L'ANNÉE  1899  8(l 

Cette  température  est  de  beaucoup  supérieure  à  la  normale  9°,98. 

Afin  de  mettre  en  évidence  et  d'apprécier  le  caractère  de  chaque  mois  des 
diverses  années,  nous  avons  représenté  sur  un  diagramme  comparatif  (fi g.  25) 
les  trois  dernières  années.  Les  courbes  différenciées  sont  assez  distinctes 
pour  permettre  cette  appréciation. 


Janv.     Fév.    Mars    Avril     Mai     Juin     Juil.    Août     Sept.    Oct      Nov.  Déc 


25- 


25° 


 Année1897   Année1898   Année1899 

Fig.  25.  —  Températures  mensuelles  comparées  des  trois  dernières  années. 


Les  pluies  ont  été  beaucoup  moins  abondantes  que  les  années  précédentes  ; 
les  hauteurs  d'eau  tombées  chaque  mois  se  répartissent  ainsi  : 


Différence 

Juvisy 

Saint-Maur 

m  ni 

rapportée  à  Juvisy 
mm 

Janvier  

35,4 

63,1 

-27,7 

22  0 

11  3 

+  10  7 

11  0 

10  5 

+  05 

46  9 

51  y 

—  5  0 

Mai  

44  6 

27  4 

+17  2 

30  3 

32  2 

—  i  y 

27  1 

42  4 

—15  3 

Août  

69  5 

12  5 

+57  0 

48  4 

47  U 

+  05 

45  6 

36  6 

+  y  o 

Novembre  

15  1 

18  y 

—  3  8 

52  5 

62  8 

—10  3 

Pluie  totale  en  1899  

448,4 

417,5 

+30,  y 
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Températures  moyennes  de  chaque  jour  de  Tannée  1899  à  Juvisy 

Octobre  Novembre  Dre. 

o  o  o 

12,3  6,1  2,6 

13  6  15  4  5  3 

10  5  13  9  0  9 

9  1  13  2  8  1 

11  6  12  6  3  8 

11  7  11  3  4  6 

9  8  9  7  6  9 
8  3  10  4  1  0 
7  0  8  0  —3  3 
0  0  12  3  —4  8 

7  0  8  1  —5  4 
13  8  8  7  —5  4 

8  4  5  9  —7  2 

5  4  4  3  —7  a 

8  0  3  6  —5  1 

10  7  4  5  —5  8 

10  8  2  8  —3  9 

9  3  5  2  —1  5 
7  3  3  2  —3  2 
7  1  2  2  0  8 

7  6  4  5  0  9 

8  5  3  2  —1  8 

8  8  6  3  1  0 
10  6  6  8  2  4 

6  9  5  9  2  9 
6  6  3  3  0  7 

13  1  0  ()  12 

14  1  4  7  3  C> 

12  4  7  2  6  1 
14  6  3  7  2  5 

9  3  0  5 

Nous  avons  continué  cette  année  la  photographie  méthodique  des  nuages 
et  l'analyse  des  diverses  radiations  solaires.  C'est  par  l'ensemble  de  ces  études 

comparées  que  l'Observatoire  de  Juvisy  espère  contribuer  à  fonder  les  bases 

scientifiques  de  la  climatologie,  science  encore  si  éloignée  des  admirables 
certitudes  de  l'astronomie. 

C.  Flammarion  et  G.  Mathieu. 


Dates 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

^°  1 
0 ,  1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0  4 
— u  ,4 

0  a 
0  ,D 

1 A  Q 
W  ,o 

7  tr. 
i  ,0 

ICI 

lo ,  1 

16  ,e 

21 ,5 

18,1 

2. 

0  i 

1  7 
— 1  4 

A  A 

19  9 

le  e 

lo  1 

1  Q  A 

18  0 

13  9 

23  7 

17  9 

3. 

3  2 

^  4 

 O  4 

9  A 

11  1 
11  1 

la  ff 
le  O 

in 

lif  O 

13  6 

25  6 

1S  0 

4  < 

r»  9 

O  A, 

"3  fi 
 O  O 

9  7 

/C  4 

1  9  A 

i-c  y 

0  A 

in  - 

iy  0 

1  O  Si 

le  e 

26  i 

19  7 

8  4 

4  ^ 

^  1 
O  1 

19  1 

1/C  1 

Q  G 

0  y 

1  G  A 

iy  0 

15  9 

26  7 

22  2 

6. 

A  'ï 
U  O 

O  u 

A  Q 

19/1 
le  4 

1  A  /l 
1U  4 

Ol  et 
el  0 

1/  2 

22  5 

22  4 

7 

fi  r» 
U  «1 

7  9 

4  /C 

4  K 
4  O 

A  A 

y  y 

il  a 
11b 

91  Q 

el  0 

18  6 

OA  O 

20  8 

21  9 

8. 

7  9 

4  e 

10  1 
1U  0 

O  l 

0  0 

19  A 
le  4 

1 Q  /I 
lo  4 

1  A  41 

iy  y 

OA  K 

-CO  5 

l  A  "r 

19  7 

<) 

7  a 
4  0 

10  9 

IO  <£ 

t\  A 

O  y) 

7  A 
4  U 

1<C  4 

14  0 

OA  A 
20  0 

19  4 

16  4 

-1U  .  .  .  . 

7  3 

1.)  O 

D  0 

11  Q 
11  O 

1  9  G 

i/c  y 

ion 
lo  9 

Ol  0 

21  2 

19  7 

15  7 

il...  . 

4  'ï 
-i  0 

1A  9 

1U  ,C 

0  y 

/i  n 
O  O 

1/4  li 

14  0 

15  7 

22  3 

19  1 

13  C) 

12. 

fi  ^ 

S  fi 
0  D 

4  0 
4  y 

0  y 

19  7 
1/C  i 

1  A  G 

10  y 

91 

el  0 

1 0  0 
18  0 

1  4  1 

11 

«'  0 

V  0 

A  7 

y  4 

4  4 

1  Q  A 
1.3  U 

1 0  ~ 

lO  4 

1 A  1 

19  1 

20  1 

14  2 

14 

s  <; 

A  '} 
J  O 

1A  A 
1U  A 

a  y 

1  1  Q 
14  8 

19  1 
14  4 

1  A  1 

ly  1 

OO  T 

el  0 

15  1 

1  •"» 

7  fi 

A  A 

y  y 

11  1 
11  1 

A  A 
A  0 

1 A  1 
14  1 

11  T 
11  4 

1  ri  a 

iy  a 

Ol  A 

ei  y 

i  r  i 
16  I 

ir> 

Q  9 

^  fi 
0  0 

11  1 
11  1 

Ô  1 
O  1 

19  G 

le  y 

1  ^  7 
1D  / 

91  A 
el  4 

OO  G 

ee  y 

1  O  A 

lo  9 

17 

il.... 

fi  fi 

0  o 

7  r» 
4  <) 

O  O 

19  9 

1,C  /C 

17  Fi 
1  4  O 

9A  G 

ei)  y 

1  G  1 

iy  1 

IO  4 

1  ^ 

lu. . . . 

7  'î 
4  O 

S  4Î 
O  O 

Q  A 
O  0 

Q  A 
o  U 

1  1  G 

14  y 

1 0  1 

19  1 

9A  "7 

40  7 

1 0  0 

18  0 

1  4  i 

i  y .  .  .  . 

7  9 
4  -c 

fi   4 1 
A  U 

9  1 

/C  1 

7  G 

4  y 

1  1  Q 

14  y 

1  t  1 
1  i  1 

t>4  k  K 

el)  0 

14»  T. 

iy  0 

If  O 

lo  2 

9G 

e\) .... 

7  4 

4  4 

A  A 
U  U 

0  0 

1A  Q 
11)  0 

1  Q  Q 
lo  0 

9Q  I". 
40  O 

1  Q  O 

lo  e 

ii  0 
14  8 

91 

<C1  .  .  .  . 

A  A 
4 

7  1 
4  4 

1  9 

 1  /C 

Q  O 

1  K  7 
lo  i 

IO  < 

9/1  9 
/C4  ^ 

1  A  A 
10  A 

lo  0 

99 

ee .  .  .  . 

o  O 

4  4 

A  G 
A  0 

7  A 
4  A 

1  A  (\ 

lo  O 

lO  .) 

«d  s 

1 0  0 
lo  8 

1  O  O 

lo  S 
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/CO  .... 

4Î  9 

4  O 

1  Q 
 1  O 

7  Q 
4  O 

1 A  A 
IO  A 

lo  0 

91  Q 
/Cl  0 

OA  A 

20  0 

10  9 

94 

iC-i  .... 

1  A 
4 

1  9 
4  e 

A  G 

u  y 

1 A  1 
1A  1 

~\A  7 
14  / 

1  î".  A 
lO  U 

1 4':  0 

10  /C 

Ol  4k 

el  A 

ii  r» 
11  9 

9"i 

e  o 

1  1 

A  "7 

1 1  A 

11  y 

1 41  Q 
Kl  0 

1 A 
10  .> 

1  G  4  1 

iy  a 

99  A 

/ce  A 

i/i  Pi 
14  0 

9  \ 

1  •> 

A 

A  A 
4  4 

y  0 

9  6 

17  9 

20  5 

22  9 

15  1 

27. 

0  9 

1  3 

8  7 

11  4 

10  1 

19  9 

20  2 

23  1 

12  4 

28.... 

1  1 

1  0 

8  7 

12  8 

10  9 

21  0 

17  3 

19  9 

11  3 

29. . . . 

—0  2 

11  4 

13  4 

11  3 

17  7 

19  5 

18  5 

10  1 

30.... 

—1  0 

10  6 

10  9 

13  3 

17  5 

21  0 

19  2 

10  0 

31 ... . 

—0  5 

10  1 

17  6 

22  1 

18  1 

OBSERVATIONS  DES  ETOILES  FILANTES  DE  NOVEMBRE  1890 

FAITES  A  L'OBSERVATOIRE  DU  PIC  DU  MIDI 


L'étude  des  météores  de  novembre,  et  en  particulier  des  Léonides,  présentant 
cette  année  un  grand  intérêt,  leur  observation  a  été  faite,  tant  au  sommet  du  Pic 
du  Midi,  qu'à  Bagnères-de-Bigorre,  par  tout  le  personnel  de  l'Observatoire  (princi- 
palement par  MM.  Ginet,  Latreille,  Dort,  Marchand)  ;  en  outre,  M.  J.  Sansot,  de 
Bagnères,  observateur  exercé,  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  observations. 


LES  ÉTOILES  F 1  LA  NT  ES  DE  NOVEMBRE  1899 
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Pour  les  météores  du  12  au  15  novembre,  le  ciel  a  été  observé  do  6h  du  soir 
à  5h  du  matin,  en  vue  de  déterminer  non  seulement  le  radiant  des  Léonides,  mais 
aussi  ceux  qui  se  montrent  à  la  même  époque  dans  les  diverses  régions  du  ciel. 

Pour  les  météores  du  2^  au  28,  l'observation  a  été  poursuivie  de  6h  du  soir 
à  lh  du  matin. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  a  observé  sans  interruption,  et  le  nombre  de  per- 
sonnes observant  simultanément  a  été  tantôt  de  quatre,  tantôt  de  deux. 

Les  tableaux  ci-après  résument  ces  observations.  On  doit  remarquer  que  les 
météores  aperçus  à  la  Ibis  de  Bagnères  et  du  Pic  du  Midi  n'ont  été  comptés  qu'une 
ibis  et  que,  par  conséquent,  ces  tableaux  se  rapportent  aux  étoiles  filantes  distincte* 
que  nous  avons  observées. 

Enfin,  dans  la  détermination  des  régions  d'émanation,  on  a  tenu  compte  de  tous 
les  météores  dont  la  trajectoire  a  été  observée.  Une  grande  partie  de  ces  trajec- 
toires se  coupent  dans  un  espace  assez  resserré,  mais  on  n'a  pas  cru  pouvoir  éliminer 
celles  qui  srécartent  davantage  de  cette  région  centrale.  La  lettre  G  indique  une 
région  d'émanation  à  peu  près  circulaire  ;  E  une  région  grossièrement  elliptique  ;  les 
nombres  qui  suivent  ces  lettres  donnent  le  diamètre  ou  les  axes  de  la  région. 

Observations  du  12  au  15  novembre.  —  Durée  des  observations.  5h.  Heures  extrêmes, 
6h.-17h.  Nombre  de  météores  aperçus,  95 ;  nombre  de  trajectoires  observées,  80. 


RÉGIONS  RADIANTES  : 


Nos 

d'ordre  Constellations 

Epoque 
du  maximum 

Position  du  centre 

Etendue 

Nombre  de 
trajectoires 

Nombre  horaire 
pour  un  observateur 

AR 

8 

Moyen  Maximum 

13-14? 

272° 

+  54» 

G  —  10° 

11 

1,0  1 

2.    Grande  Ourse 

15? 

141 

4-  37 

C  —  12 

8 

1,0  1? 

3.  Lion  

14 

143 

+  23 

C  -  16 

39 

4,0  L0 

4.  Persée  

■  V'  13 

57 

+  32 

E  —  35- 

45  19 

1,6  2 

Trajectoires  ne  se 

ra i i,i chant  à 

aucune  de 

ces  quat 

Total 

80 

Eclat  des  météores.  —  Le  plus  souvent  entre  la  4e  et  la,  2°  grandeur —  10  sur  80  ont  été 
ne  lre  grandeur  —  et  10  ont  laissé  une  traînée  lumineuse  (jaunâtre  ou  rougeàtrc  dans  la 
plupart  des  cas). 

Couleur.  —  Les  Léonides  ont  été  le  plus  souvent  jaunâtres  ou  rougeâtres,  parfois 
blanches;  les  autres  blanches  ou  bleuâtres  en  majorité. 

Vitesse.  —  Très  variable.  La  plus  grande  partie  des  étoiles  ont  été  rapides,  avec  des 
trajectoires  peu  étendues. 

Remarques.  —  Les  radiants  nos  2  et  3  sont  très  voisins  l'un  de  l'autre;  cependant 
les  8  trajectoires  rapportées  à  la  Grande  Ourse  pourraient  difficilement  être  rattachées  aux 
Léonides. 

Dans  la  région  n°  4,  la  plupart  des  météores  forment  des  groupes  divergeant  de 
plusieurs  radiants  dont  l'un  occupe  à  peu  près  Le  centre. 

Le  12  novembre,  l'observation  n'a  été  faite  que  de6bà  9h,  et  de  15à  16h. Le  16 novembre, 
les  observations  ont  été  faites  de  6  à  9h  soir,  mais  avec  un  ciel  peu  favorable;  on  n'a 
aperçu  qu'un  seul  météore  en  lh  30m  et  l'état  du  ciel  n'a  pas  permis  de  continuer. 

Du  24  au  28  novembre.  —  Durée  des  observations,  5  h.  Heures  extrêmes,  6h.-l3h. 
Nombre  de  météores  aperçus,  373;  nombre  de  trajectoires  observées,  251. 
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RÉGIONS  RADIANTES  : 


Nos 
d'ordre 


Constellations 


Epoque 
du  maximum 


Nombre  de 
Etendue  trajectoires 


Nombre  horaire 
pour  un  observateur 


Moyenne  Maximum 


5.  Petit  Chien   28? 

6.  Taureau   27 


111°?  +8o  C 

63  +  26  E 

27  +  40  E 

339  +  66  E 

306  +  38  E 


20o  16 

22-25  51 

30-42  111 

12-18  37 

16-20  32 


1,8  3 

2,0  4 

4,5  13 

1,5  6 

1,3  4 


7.  Andromède   24  et  27 

8.  Céphée   24  et  28 

9.  Cygne   24  et  27 

Trajectoires  ne  se  rattachant  à 


aucune  de  ces  cinq  région 


4 


Total 


251 


Eclat  et  couleur  des  météores.  —  Presque  tous  de  la  3e  à  la  5e  grandeur.  —  On  n'a  noté 
que  23  étoiles  de  lre  grandeur  (sur  251);  et  4  météores  seulement  ont  laissé  une  traînée  > 
lumineuse  bleuâtre  ou  blanche.  La  couleur  a  presque  toujours  paru  blanche  ou  bleuâtre. 

Vitesse.  —  Etoiles  généralement  rapides,  avec  des  trajectoires  courtes  ou  très  courtes. 

Remarques.  —  Les  régions  d'émanation  nos  6  et  7  (Taureau  et  Andromède)  ne  sont 
pas  très  distinctes  l'une  de  l'autre.  —  Les  radiants  du  Cygne  et  du  Petit  Chien,  non 
indiqués  dans  Y  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  sont  assez  nettement  déterminés  par 
nos  observations.  —  D'autre  part,  le  radiant  n°  2  (12  au  15  novembre)  qui,  d'après  le  même 
Annuaire,  devrait  donner  un  deuxième  maximum  du  25  au  28,  ne  paraît  pas  avoir  fourni 
de  météores  cette  année,  au  voisinage  du  27. 

Le  23  novembre,  bien  que  les  observations  systématiques  n'aient  pas  été  faites,  le  ciel  a 
été  examiné  plusieurs  fois  par  deux  des  observateurs  sans  qu'on  ait  aperçu  aucun  météore. 

Le  29,  2  météores  seulement  ont  été  vus. 

C'est  la  nuit  du  24  qui  a  donné  le  plus  grand  nombre  de  météores  (150  sur  373). 


Les  astronomes  se  préoccupent  ajuste  raison  de  déterminer  les  stations  de  la 
Péninsule  ibérique  les  plus  favorables  pour  observer  l'éclipsé  du  23  mai  prochain. 
Me  sera-t-il  permis  de  dire  quelques  mots  à  ce  sujet?  Ayant  visité  maintes  fois  les 
points  principaux  de  la  ligne  de  plus  longue  durée  de  l'éclipsé  totale,  je  suis  en 
mesure  de  donner  quelques  renseignements  utiles  sur  les  villes  qui  peuvent  recevoir 
les  astronomes  et  leur  fournir  des  moyens  faciles  pour  installer  leurs  instruments. 

Elche.  On  est  à  peu  près  sùr  de  trouver  le  beau  temps,  la  ville  offre  quelques 
ressources  et  le  voisinage  d'Alicante  est  précieux  pour  les  personnes  désireuses  de 
leurs  aises.  Mais  Elche  est  une  station  située  à  une  bien  faible  altitude,  dans  un 
pays  poussiéreux.  L'air  qui  n'est  que  rarement  purifié  par  les  précipitations 
aqueuses,  ne  doit  pas  être  favorable  aux  observations  astronomiques. 

Hellin,  un  peu  au  Nord-Ouest,  est  bien  plus  élevée  ;  très  peu  éloignée  de  la 
ligne  centrale,  elle  offre  toutes  les  ressources  ;  des  collines  environnantes  d'accès 
facile  permettraient  des  installations  heureusement  situées.  A  la  fin  du  mois  de 
mai,  à  moins  d'un  orage  passager,  il  y  a  bien  peu  à  craindre  le  mauvais  temps. 

Cieza  est  un  peu  plus  bas  qu'Hellin,  avec  de  hautes  montagnes  peu  éloignées.  Ce 
serait  un  heureux  choix,  mais  un  peu  excentrique.  Beau  temps  plus  certain  qu'à  Hellin, 

Albacete,  au-dessus  d'Hellin,  est  une  grande  ville  située  dans  une  plaine  immense 


Em.  Marchand, 

Directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi. 
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g  700  mètres  d'altitude;  mais  la  totalité  y  sera  do  courte  durée.  En  allant  un  peu 
au  Sud  à' Albacete,  on  trouverait  Balazote,  à  peu  près  à  la  même  altitude,  qui  serait 
dans  d'excellentes  conditions. 

Alcazar  de  San  Juan,  au  centre  du  plateau  central  de  l'Espagne;  accès  très 
commode,  mais  un  peu  au  Nord  de  la  ligne  de  plus  longue  totalité. 

Enfin,  à  l'Ouest  de  l'Espagne,  Plasencia  mérite  de  fixer  l'attention  ;  elle  est  située 
dans  la  montagne,  l'air  y  est  très  pur  et,  à  cette  époque  de  l'année,  il  y  a  bien  des 
probabilités  de  beau  temps.  Ville  de  ressources.  Une  station  à  Plasencia  augmen- 
terait les  chances  de  réussite. 

Je  conseille  donc  en  partant  de  l'Ouest  :  Plasencia,  Y  Alcazar  de  San  Juan,  ou 
plutôt  Albacete  et  alors  Balazote  reliée  à  Albacete  par  un  service  de  voitures  ;  Hellin 
ou  Cieza,  plutôt  Hellin  qui  se  trouve  à  peine  au  sud  de  la  ligne  de  plus  longue  tota- 
lité, enfin  Elche  que  préféreront  les  personnes  désireuses  de  voir  à  peu  près  sûrement. 

Quant  à  moi,  si  j'allais  en  Espagne  pour  voir  l'éclipsé,  c'est  à  Hellin  que  je 
m'établirais  ou  à  Balazote. 

Autour  d'Hellin,  on  pourrait  encore  choisir  Tobarra  où  Jumilla  sur  la  ligne 
même  de  plus  longue  totalité,  ou  à  peu  près,  mais  ce  serait  moins  commode. 

A.  de  Coincy. 


CURIOSITÉS  SCIENTIFIQUES 

DESSINS  DE  LA  LUNE  VUE  A  L'OEIL  NU 

(suite  *) 

Continuons  ces  curieuses  comparaisons. 
V.  —  M.  E.  Gilles,  au  Mesnil-d'Àrgen ces  (Calvados)  : 
Les  taches  sombres  du  disque  lunaire  dessinent,  à  mon  point  de  vue,  des  formes 
bien  différentes  suivant  que  je  les  observe  superficiellement  ou  longuement,  dans 
leurs  positions  directes  ou  dans  des  sens  variés. 

Une  étude  superficielle  m'y  montre  la  légendaire  figure  humaine  dont  l'œil  gauche 
surtout  est  nettement  dessiné  avec  un  sourcil  tourmenté,  une  paupière  inférieure 
soulevée  comme  dans  le  rire  et  une  prunelle  foncée  (fig.  20).  Le  nez  est  moins  bien 
formé.  La  bouche,  assez  nette  du  côté  gauche  où  elle  est  relevée  et  ouverte,  s'estompe 
vers  la  droite  en  une  pénombre  qui  recouvre  en  partie  le  côté  droit  de  la  figure. 

Si  j'examine  la  Lune  de  manière  que  la  base  de  l'image  soit  formée  par  l'œil 
gauche  de  la  figure  précédente,  je  trouve  une  forme  humaine  tout  entière  avec  deux 
jambes  bien  dessinées,  un  corps  plus  foncé  que  les  autres  parties,  un  bras  étendu, 
tenant  un  objet  assez  vaporeux  que  je  compare  à  un  arrosoir.  La  tète  de  ce  person- 
nage, un  peu  séparée  du  tronc,  paraît  couverte  d'une  chevelure  luxuriante  que  le 
vent  pousse  devant  lui  en  une  traînée  sombre  (fig.  27). 

Rétabli  dans  sa  position  directe,  le  disque  lunaire  me  montre,  après  une  observa- 
tion plus  attentive,  un  autre  personnage  assis  dans  un  coin  du  disque  ;  la  tête  est 

(')  Voir  le  Bulletin  de  janvier,  p.  45. 
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vague,  le  corps  drapé  dans  une  sorte  de  robe  demeure  aussi  vaporeux.  Ce  qui  est  le 
plus  net,  c'est  le  relief  anguleux  des  genoux,  que  la  position  assise  met  en  évidence. 


Fig.  26-27.  —  Esquisses  de  M.  E.  Gilles. 

Ce'personnage  tient  à  la  main  un  drapeau  dont  les  pointes  flottent  au  vent  (fig.  28% 
Enfin  j'y  découvre  parfois  un  animal  fantastique,  au  cou  long,  grêle  et  osseux,  à 
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l'oreille  dressée,  à  la  gueule  ouverte.  Cet  être  étrange,  fièrement  campé,  le  poitrail 
proéminent,  porte  derrière  lui  l'ombre  vaporeuse  d'un  cavalier  (fig.  20). 


Fig.  28-21).  —  Esquisses  de  M.  E.  Gilles. 


Dans  ces  quatre  croquis,  il  nous  semble  que  c'est  la  forme  du  drapeau 
qui  domine. 
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VI.  —  M.  Quénisset,  à  Paris  : 


La  tache  sombre  de  la  Lune  la  plus  caractéristique  à  l'œil  nu  est,  il  me  semble, 
ce  grand  espace  foncé  formé  par  les  mers  de  la  Sérénité,  de  la  Tranquilité,  de  la 
Fécondité  et  du  Nectar.  Cela  simule  parfaitement  bien  un  bonhomme  décapité.  En 
effet,  la  mer  de  la  Sérénité  formerait  le  buste,  la  mer  de  la  Tranquilité  le  tronc  et 
les  mers  de  la  Fécondité  et  du  Nectar  dessineraient  les  jambes. 


Fig.  30.  —  Esquisse  de  M.  Quénisset. 


Vient  ensuite  l'immense  tache  aux  contours  vagues  constituée  par  l'océan  des- 
Tempêtes  et  la  mer  des  Pluies. 

Pour  voir  d'une  façon  remarquable  les  divers  accidents  de  la  surface  lunaire,  il 
suffit  de  l'observer  à  travers  une  très  petite  ouverture,  par  exemple  un  simple  trou 
d'épingle  dans  un  morceau  de  carton.  Alors  apparaissent  avec  la  plus  grande 
netteté  —  même  pour  les  personnes  non  prévenues  —  outre  les  taches  signalées 
ci-dessus,  la  mer  des  Crises,  Tycho  et  Copernic  avec  leurs  rayonnements,  Képler,  la 
mer  des  Humeurs,  la  mer  des  Nuées  et  les  taches  foncées  si  curieuses  situées  à 
l'ouest  de  Copernic. 

Il  est  plus  facile  certainement  pour  une  personne  qui  a  l'habitude  des  observa- 
tions de  voir  plus  de  détails  qu'une  personne  n'ayant  jamais  regardé  dans  une 
lunette.  C'est  afin  de  me  rendre  compte  de  ces  différences  que  j'ai  prié  mon  frère,. 
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mon  neveu  et  ma  nièce,  ces  der- 
niers âgés  l'un  de  10  ans,  l'autre 
de  13,  de  faire,  chacun  de  leur  côté 
et  sans  communiquer,  un  dessin 
des  taches  qu'ils  verraient  à  l'œil 
nu  sur  la  Lune.  Ces  dessins  ont  été 
pris  le  26  février  1899,  au  lever  de 
la  Lune,  par  une  soirée  exception- 
nellement claire  et  belle,  à  la  cam- 
pagne. Ils  montrent  tous  avec  des 
différences  d'appréciation  :  princi- 
palement le  bonhomme  de  tout  à 
l'heure  que  je  signalais  comme  tout 
à  fait  caractéristique,  puis  l'océan 
des  Tempêtes  et  la  mer  des  Pluies. 
Il  est  à  remarquer  que  tous  ont  in- 
diqué un  espace  blanc  dans  la  ré- 
gion des  rayonnements  si  lumineux 
de  Copernic  (flg.  31-33). 

VU.  —  M.  G.  Fournier,  à 
Paris  : 

Ce  dessin  (flg.  34)  de  la  Lune  vue 
à  l'œil  nu  renferme  très  peu  de  dé- 
tails, car  je  l'ai  fait  pendant  une 
nuit  très  claire,  où  la  Lune  était 
extrêmement  brillante,  et  d'autre 
part  je  n'avais  pris  aucune  précau- 
tion pour  en  atténuer  l'éclat.  Les 
ombres  légères  ont  donc  été  noyées 
dans  l'irradiation  des  pârties  lumi- 
neuses, et  les  grandes  surfaces  for- 
tement ombrées  restent  seules  visi- 
bles. 

Mais  l'observation  un  peu  atten- 
tive de  la  Lune  à  l'œil  nu  m'a  per- 
mis de  faire  une  observation  cu- 
rieuse : 

J'ai  remarqué  une  traînée  noir- 
foncé,  assez  large,  un  peu  au  nord 
de  Tyclio,  et  dirigée  obliquement  à 
la  ligne  Nord-Sud.  Cette  traînée  est 
parfaitement  visible  et  frappe  même 


\ 


Fiji.  31-33.  —  Esquisses  communiquées  par  M.  Quénisset. 
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tout  d'abord  les  regards  lorsqu'on  l'a  déjà  observée.  J'ai  pris  soin  de  la  représenter 
dans  mon  dessin  avec  toute  sa  valeur. 

En  essayant  d'identifier  cette  traînée  à  l'aide  d'une  carte  de  la  Lune,  on  ne  voit 
à  cet  endroit  aucune  tache  importante.  Je  crois  que  c'est  un  exemple  de  ces  «  canaux 
lunaires  »  signalés  par  M.  Cerulli,  comme  formés  par  de  simples  alignements  de  taches 
ou  de  sommets.  Mais  celui-ci  serait  visible  à  l'œil  nu.  J'ajouterai  d'ailleurs  que  j'ai 
essayé  d'en  apercevoir  d'autres  à  l'aide  d'une  jumelle,  et  que  je  n'y  suis  pas  parvenu  . 


Fig.  34.  —  Esquisse  de  M.  G.  Fournier. 

J'ai  pu  depuis,  et  cela  avec  facilité,  reconnaître  le  «  baiser  dans  la  Lune  », 
célébré  par  M.  Zamboni.  La  tète  située  à  l'Ouest  et  regardant  vers  l'Est  est  très 
nette,  très  facile  à  distinguer;  l'autre  est  beaucoup  moins  marquée. 

Nous  continuerons  ces  représentations  comparatives  si  diverses.  Chacun 
voit  à  sa  façon,  au  physique  comme  au  moral.  L'Astronomie,  même  élémen- 
taire, nous  instruit  en  toutes  choses.  La  fraternité  et  la  tolérance  ne  devraient- 
elles  pas  être  les  premières  vertus? 

(A  suivre.)  Camille  Flammarion. 


LE  VINGTIÈME  SIÈCLE 


Mon  cher-  Flammarion, 

L'illustre  maestro  Saint-Saëns  (Bulletin  de  la  Société  astronomique,  janvier  1900, 
p.  52),  à  propos  de  l'origine  du  xxe  siècle,  tout  en  se  rangeant  à  l'avis  des  savants, 
admet  que  leurs  adversaires  n'ont  pas  tout  à  fait  tort.  Son  raisonnement,  pour  justi- 
fier le  fait  qu'on  ne  parvient  pas  à  s'entendre,  a  été  reproduit  presque  dans  les  mêmes 
hu  mes  par  le  Petit  Journal  — avec  cette  différence  que  son  rédacteur  donne  tort  aux 
savants  ! 

Voici  ce  raisonnement  qui,  pour  moi,  n'est  qu'un  pur  sophisme  :  «  Quand  naît 
«  un  enfant,  on  attend  qu'il  ait  vécu  12  mois  pour  dire  qu'il  a  un  an,  il  entre  alors 
«  dans  la  deuxième  année  »  (sans  doute,  la  première  étant  terminée),  «  et,  de  même, 
«  l'homme  qui  a  100  ans  entre  dans  son  deuxième  siècle,  car  il  a  cent  ans  révolus  ». 
C'est  là  une  vérité  à  la  La  Palisse  qui  donne  raison  aux  savants,  car  si  l'homme  en 
question  a  cent  ans  révolus,  c'est  que  la  centième  année  est  terminée  et  que,  par 
conséquent,  il  commence  un  nouveau  siècle  au  début  de  la  101e.  Vouloir  que  le 
deuxième  siècle  de  notre  ère  ait  commencé  l'an  100,  c'est  dire  cette  énormité  que  le 
premier  siècle  n'aurait  eu  que  99  ans! 

Supposons  qu'on  ait  décidé  que  le  président  de  la  Société  astronomique  devra  être 
changé  tous  les  dix  ans.  Nommé  en  1890,  par  exemple,  il  aura  dù  être  remplacé  en 
1900,  car  il  eût  présidé  pendant  les  dix  années  marquées  par  les  chiffres  des  unités 
0,  1,  2,...  9.  Mais  s'il  avait  été  nommé  en  1891,  son  successeur  eùt-il  été  fondé  à  lui 
dire  de  céder  sa  place  en  1900,  c'est-à-dire  après  9  années,  sous  prétexte  que  1900 
commence  une  nouvelle  dizaine?  Or,  tel  est  le  cas  de  la,  chronologie  admise,  puisque 
le  premier  siècle  n'a  pas  commencé  l'an  0  mais  l'an  1,  et  n'a  pu  finir  qu'avec  l'an  100. 
C'est  là  un  fait,  et  il  ne  s'agit  pas  de  discuter  si  la  chronologie  a  eu  tort  ou  raison 
de  compter  les  siècles  à  partir  de  1  et  non  à  partir  de  0  :  il  est  donc  parfaitement 
déraisonnable  de  venir  décider  après  coup  que  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne 
n'a  eu  exceptionnellement  que  99  ans. 

Général  Parmentikr. 

L'empereur  d'Allemagne  a  décrété  que  le  xixe  siècle  finissait  le  31  décembre  1899. 

Le  gouvernement  a  fait  allumer  à  minuit  de  grands  feux  sur  les  places  publiques, 
H  au  même  instant  les  canons  ont  tonné  dans  les  forts  pendant  que  les  musiques 
militaires  ont  exécuté,  autour  des  feux,  des  airs  d'adieu  au  siècle  s'en  allant,  et  au 
siècle  naissant,  le  salut  de  la  bienvenue. 

On  a  célébréle31  décembre,  à  11  heures  et  quart,  à  la  chapelle  du  château,  à  Berlin, 
à  l'occasion  de  la  lin  du  siècle,  un  service  divin  auquel  assistaient  les  ambassadeurs 
bt  les  autres  représentants  diplomatiques,  les  attachés  militaires,  le  chancelier  de 
l'Lmpire,  les  membres  du  Conseil  fédéral,  les  princes  résidant  actuellement  à  Berlin, 
les  chevaliers  de  l'ordre  de  l'Aigle  noir,  les  généraux,  les  amiraux,  les  comman- 
dants des  régiments  de  la  garde  et  des  régiments  dont  l'empereur  est  le  chef,  les 
ministres  actuels,  les  anciens  ministres,  et  les  membres  du  bureau  du  Parlement 
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et  des  Chambres  prussiennes.  Après  la  cérémonie  religieuse,  il  y  a  eu  réception 
dans  la  salle  blanche  pour  les  félicitations  du  jour  de  l'An. 

Les  ambassadeurs,  le  chancelier  de  l'Empire,  le  comte,  de  Bûlow,  le  comte  Lanza, 
ambassadeur  d'Italie,  M.  de  Rogyeny,  ambassadeur  d?Autriche-Hongrie,  et  les  autres 
hauts  personnages,  ont  défilé  aux  sons  de  la  musique  devant  l'empereur  et  l'impéra- 
trice qui  ont  serré  la  main  et  adressé  des  paroles  gracieuses  à  plusieurs  d'entre  eux. 

A  la  fête  séculaire  qui  a  eu  lieu  à  l'arsenal,  l'empereur  a  adressé  aux  officiers 
une  allocution  dans  laquelle  il  a  rappelé  que  l'armée  était  anéantie  au  commen- 
cement du  siècle,  et  qu'il  y  a  eu  alors  pour  l'Allemagne  sept  années  d'asservisse- 
ment. «  La  sublime  idée  du  service  militaire  obligatoire,  a  ajouté  le  souverain,  a  été 
conçue  à  ce  moment-là;  elle  n'a  acquis  sa  véritable  importance  que  par  la  réorga- 
nisation militaire  de  l'empereur  Guillaume-le-Grand,  œuvre  qui  a  été  couronnée  par 
la  victoire  et  qui  a  rendu  à  l'Allemagne  l'unité  et  une  situation  imposant  le  respect.  » 

On  peut  différer  d'opinion  sur  la  «  sublime  idée  »  du  massacre  perpétuel 
des  peuples  entre  eux,  mais  il  semble  qu'on  ne  devrait  pas  différer  sur  un 
calcul  d'arithmétique.  Le  problème  reste  pourtant  bien  simple  :  puisque 
l'an  1899  est,  par  définition  môme,  la  1899"  année  de  l'ère  chrétienne,  Tan- 
née 1900  est  la  1900e,  et  le  siècle  finira  avec  elle.  C.  F. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE  —  VARIÉTÉS 

L'Observatoire  de  Nice.  —  Nos  lecteurs  applaudiront  tous  à  la  magnifique 
donation  qui  vient  d'être  faite  par  M.  Bischolfsheim  :  elle  sera  accueillie  avec  une 
profonde  gratitude  par  le  monde  savant  tout  entier. 

M.  Raphaël  Bischolfsheim,  membre  de  l'Institut,  député,  vient  de  donner  à 
l'Université  de  Paris,  avec  la  nue-propriété  du  superbe  Observatoire  de  Nice  et  de  ses 
dépendances,  une  somme  de  2.500.000  francs,  dont  les  revenus  serviront,  après  sa 
mort,  à  subvenir  aux  dépenses  de  fonctionnement  et  d'entretien  de  l'Observatoire. 

Il  est  à  peine  besoin  de  souligner  l'importance  de  cette  donation,  qui  représente 
plus  de  cinq  millions,  exactement  5.271.000  francs. 

L'Observatoire  de  Nice,  construit  sur  le  mont  Gros,  a  rendu,  depuis  sa  fondation 
par  M.  Bischolfsheim,  d'inappréciables  services,  et  Ton  n'était  pas  sans  inquiétudes,, 
dans  le  monde  savant,  sur  sa  destinée  future.  Qu'adviendrait-il  de  cette  admirable 
création  après  la  mort  du  fondateur,  et  qui  ferait  face  aux  dépenses  assez  lourdes 
nécessitées  par  le  fonctionnement  de  cet  établissement  scientifique  ?  Ce  souci  dis- 
parait, grâce  aux  libéralités  de  M.  Bischolfsheim.  L'œuvre  qu'il  a  créée  et  entourée 
jusqu'ici  de  soins  assidus  lui  survivra. 

La  donation  qui  vient  d'être  faite,  sans  tapage,  à  l'Université  comprend,  outre 
l'Observatoire  de  Nice,  entouré  de  terrains  d'une  contenance  de  35  hectares  environ, 
les  deux  succursales,  sises,  l'une  au  mont  Mounier,  l'autre  au  mont  Macaron  (Alpes- 
Maritimes)  ;  tous  les  objets  immeubles  par  destination  se  trouvant  dans  l'Observa- 
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itbire  de  Nice  et  ses  succursales;  tous  les  instruments,  meubles  et  objets  mobiliers^ 
et  la  bibliothèque  d9  l'Observatoire  composée  d'environ  six  mille  volumes. 

Elle  comprend,  en  outre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  somme  de 
deux  "millions  et  demi,  destinée  à  assurer  l'avenir  de  l'Observatoire. 

La  donation,  faite  devant  notaire,  remonte  au  15  novembre  dernier,  et  l'Univer- 
sité vient  d'être  autorisée  par  décret  à  l'accepter. 

Elle  avait  d'abord  été  olferte  à  l'Institut,  qui  l'a  refusée. 

Traînées  lumineuses  persistantes  qui  accompagnent  certaines  étoiles 
filantes.  —  Dans  la  nuit  du  12  au  13  août,  la  dernière  pendant  laquelle  nous  nous 
sommes  occupés  des  Perséides,  MM.  Lagrula  et  Luizet  ont  fait  l'observation  curieuse 
qui  suit  : 

«  A  12h53m  (T.  M.P.),  leur  attention  fut  brusquement  mise  en  éveil  par  un  éclai- 
rement  assez  intense  pour  faire  apparaître  distinctement  à  leurs  yeux  les  objets 
environnants;  ils  l'attribuèrent  à  une  traînée  lumineuse  alors  visible  dans  le  ciel 
et,  vu  sa  persistance,  purent  en  suivre  les  développements. 

«  Rectiligne  à  l'œil  nu,  cette  trace  lumineuse  avait  alors,  dans  une  jumelle  de 
grossissement  5,  une  forme  nettement  sinueuse  et  spiraliforme  ;  à  12h55m,  l'aspect 
avait  changé,  la  lumière  s'était  étalée  en  prenant  à  peu  près  la  forme  d'une  ellipse 
très  allongée  dans  le  sens  vertical  (^R  =  130°  avec  un  grand  axe  allant  de  DécL  74" 
à  76°)  ;  à  12h56m,  cette  ellipse  avait  déjà  tourné,  son  extrémité  supérieure  s'était 
incliné  vers  l'ouest  et  son  grand  axe  était  devenu  horizontal;  en  même  temps,  l'en- 
semble s'était  déplacé  notablement  (^R.  =  1380,  Décl.  =  75°);  à  partir  de  12h58m,  la 
lumière  continuait  à  s'étaler  de  plus  en  plus,  en  même  temps  qu'elle  se  déplaçait 
vers  l'ouest  et  se  rapprochait  de  l'horizon,  si  bien  qu'à  13hllm  sa  position  correspon- 
dait à  iR=143°  et  Décl.  =  72°;  pendant  cette  dernière  période,  l'objet  observé  avait 
à  l'œil  nu  l'apparence  d'un  petit  nuage  blanc,  semblable  d'aspect  à  une  portion  de 
la  Voie  lactée,  et  dans  la  jumelle  celle  d'une  grosse  nébulosité  de  30'  à  40'  de  dia- 
mètre apparent. 

«  A  13h13m  toute  trace  de  lueur  avait  disparu,  même  dans  la  jumelle.  » 

Cette  observation  offre,  me  semble-t-il,  un  certain  intérêt  :  d'abord  par  la  longue 
durée,  vingt  minutes,  pendant  laquelle  on  a  pu  suivre  le  météore;  mais  surtout  parce 
que  les  changements  de  forme  successifs  et  le  déplacement  continu  de  l'image  lumi- 
neuse paraissent  démontrer  nettement  que  les  traînées  lumineuses  persistantes, 
observées  déjà  pour  un  certain  nombre  de  ces  météores,  sont  uniquement  dues  à  la 
propagation  successive  des  fragments  dans  lesquels  ils  se  partagent  lors  de  leur 
rupture. 

Ch.  André, 

Directeur  de  l'Observatoire  de  Lyon,  membre  de  la  Société. 

Halo  et  parhélies.  —  Les  habitants  d'Allonnes  (Maine-et-Loire)  ont  assisté, 
le  11  janvier  dernier,  à  un  curieux  phénomène  atmosphérique. 

Vers  dix  heures  du  matin,  dans  un  ciel  légèrement  brumeux,  apparut  tout  à 
coup,  au  zénith,  un  arc-en-ciel  horizontal  d'un  éclat  extrêmement  vif.  En  même 
temps,  sur  une  ligne  blanchâtre  qui  faisait  le  tour  du  ciel,  à  égale  distance  du  zénith 
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et  de  l'horizon,  se  montraient  cinq  figures  du  Soleil  surmontées  chacune  de  trois 
arcs-en-ciel  concentriques. 

Le  météore  conserva  tout  son  éclat  jusqu'à  onze  heures,  puis  diminua  graduelle- 
ment d'intensité  pour  disparaître  vers  une  heure. 

La  photographie  des  amas  d'étoiles  et  des  nébuleuses.  —  M.  J.-E.  Keeler 
expose,  dans  les  publications  de  la  Société  Astronomique  du  Pacifique,  que  l'amas 
d'Hercule  photographié  au  télescope  Orossley  donne  en  10  minutes  une  image  admi- 
rable montrant  distinctement  toutes  les  étoiles  principales.  Une  pose  de  deux  heures 
montre  5400  étoiles  :  le  diamètre  photographique  de  chaque  étoile  est  de  3r'5. 

Si  on  laisse  la  plaque  exposée  pendant  quatre  heures  par  un  ciel  bien  pur,  en  ces 
heures  où  la  Voie  lactée  brille  avec  une  étonnante  splendeur  et  où  le  ciel  entier 
parait  comme  phosphorescent,  on  trouve  sur  la  photographie  des  étoiles  et  des 
nébuleuses  inconnues,  inaccessibles  au  grand  équatorial  de  l'Observatoire  Lick.  Sur 
une  seule  plaque,  on  a  découvert  seize  nébuleuses  nouvelles.  La  récolte  serait  consi- 
dérable si  on  les  cherchait  par  ce  procédé.  Mais  la  découverte  d'une  multitude  de 
faibles  nébuleuses  est  moins  importante  que  l'élude  attentive  des  nébuleuses  déjà 
connues. 

Les  stations  astronomiques  de  «  Harvard  Collège  ».  —  Le  département 
astronomique  du  Collège  Harvard  a  chargé  le  professeur  Pickering  de  trouver,  à  la 
Jamaïque,  un  endroit  qui  convienne  à  l'établissement  d'une  nouvelle  station  dans 
laquelle  on  se  livrerait  à  l'observation  toute  spéciale  de  la  planète  Eros,  récemment 
découverte.  Le  Collège  Harvard  possède  déjà  trois  stations  astronomiques,  à  Cam- 
bridge (Massachussets),  à  Arequipa  (Pérou  et  à  Flagstaff  (Arizona).  A  l'Observai 
toire  d'Àrequipa,  situé  à  une  altitude  de  8.000  pieds,  on  a  pu  photographier,  comme 
à  l'observatoire  allemand  «Urania»,  l'astre  le  plus  voisin  de  la  Terre.  On  construi- 
rait actuellement  à  Cambridge  une  lunette  dont  l'objectif  serait  plus  grand  que 
celui  de  Tobservatoire  Yerkes.  Cet  instrument  puissant  est  destiné  à  la  nouvelle 
station  de  la  Jamaïque,  qu'on  espère  inaugurer  dans  seize  mois,  à  l'époque  où  le 
petit  astre  en  question  se  rapprochera  à  21  millions  de  kilomètres  de  la  Terre.  La 
planète  «Eros»  fournira  une  nouvelle  base  pour  calculer  la  distance  qu'il  y  a  entre 
la  Terre  et  le  Soleil,  et  le  département  astronomique  du  Collège  Harvard  désire 
profiter  de  l'opportunité  qui  lui  est  offerte  d'obtenir  des  données  plus  exactes  que 
celles  obtenues  précédemment  au  moyen  de  Mars  et  de  Vénus. 

Paul  Serre, 

à  San  Francisco. 

Les  transformations  du  globe.  —  Aux  exemples  cités  dans  Le  monde  avant  la 
création  de  /' 'homme,  on  peut  ajouter  celui-ci  : 

On  vient  de  faire  à  Adria,  dans  la  province  de  Rovigo,  en  Italie,  une  intéressante 
découverte  archéologique.  Des  ouvriers  occupés  à  creuser  un  canal  d'irrigation  ont 
trouvé,  à  3m,30  environ  au-dessous  du  sol,  les  restes  fort  bien  conservés  de  deux 
vaisseaux  antiques.  Adria  était  en  effet,  à  l'époque  romaine,  un  port  de  mer  ;  mais 
les  alluvions  fluviales  ont  peu  à  peu  fait  avancer  la  côte,  qui  se  trouve  actuellement 
à  31  kilomètres  de  la  ville.  Un  des  vaisseaux,  oui  est  presque  intact,  mesure  -20m,4(i 
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de  long  sur  4m,95  de  large,  Les  clous  employés  pour  l'assemblage  de  la  charpente 
sont  de  fer,  à  tète  très  large.  Dans  l'intérieur  et  autour  des  navires  on  a  recueilli 
des  vases  en  terre  de  formes  diverses  ainsi  que  des  ossements,  des  armes,  d'autres 
objets  encore.  L'administration  italienne  a  donné  des  ordres  pour  la  préservation 
des  deux  vaisseaux,  qui  vont  être  étudiés  par  une  mission  spéciale  et  peut-être 
transportés  en  quelque  musée. 

Bibliographie.  —  Sur  quelques  progrès  récents  accomplis  avec  Vaide  de  la  photo- 
graphie  dans  l'étude  du  ciel.  —  Sous  ce  titre,  M.  P.  Puiseux,  astronome-adjoint  à 
l'Observatoire  de  Paris,  vient  de  publier  une  conférence  faite  l'année  dernière  à  la 
Société  française  de  photographie. 

Les  services  éclatants  que  la  photographie  a  rendus  dans  ces  derniers  temps  à 
l'astronomie  n'étaient  que  l'accomplissement  d'espérances  depuis  longtemps  cornues 
et  formulées.  Mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  1882  que  la  photographie  astronomique  a 
pris  son  plein  essor.  L'auteur  expose  avec  détails,  dans  cette  conférence,  les  perfec- 
tionnements précis  apportés  aux  instruments  destinés  à  la  photographie  céleste  et 
les  travaux  optiques  de  MM.  Paul  etProsper  Henry  qui  ont  doté  l'Observatoire  d'un 
instrument  adopté  comme  type  pour  la  Carte  internationale  photographique  du 
ciel.  Les  résultats  de  photographies  d'étoiles,  d'amas  stellaires,  des  bords  du  Soleil, 
de  la  Lune  sont  analysés  successivement  par  M.  Puiseux  qui  expose  ainsi,  avec 
le  plus  grand  intérêt,  les  services  que  la  photographie  pourra  rendre  à  l'astro- 
nomie dans  l'avenir  :  la  dette  déjà  contractée  est  assez  grande  pour  qu'il  suffise  de 
la  proclamer. 

Cette  brochure  est  éditée  par  la  librairie  Gauthier- Villars. 
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I.  —   CIEL  ÉTOILE 

Par  suite  de  notre  mouvement  autour  du  Soleil,  les  curiosités  que  nous  signalions, 
il  y  a  un  mois,  se  sont  rapprochées  du  couchant  et  déjà  quelques-unes  ne  sont 
plus  observables.  Par  contre,  d'autres  merveilles  ont  apparu  à  l'Orient.  Citons 
entre  autres  : 

Hercule  (a,  p,  x,  95,  8,     M.  13  et  92).  —  Le  Bouvier  (a.  e.,  tt,  44  i.  P.  XIV.  69,  39, 

§,  e).  —  La  Couronne  a).  —  La  Chevelure  (12,  24,  35).  —  La  Vierge  (y,  0,  84,  54,  17. 
1\  XII.  32  et  196,  M.  60,  M.  61,  M.  84  à  90,  M.  9;),  H.  IV.  S,  H.  II.  75,  H.  I.  43,  H,  I.  70).— 
L'Hydre  (£,  T«,  54,  P.  XI.  96,  M.  68).  —  Le  Corbeau  (o,  23675  Lal).  —  La  Coupe. 

II.  —  PLANÈTES 

Vénus  brille  d'un  éclat  éblouissant  au-dessus  du  crépuscule  et  attire  tous  les  regards. 
Le  5. mars,  la  blanche  planète  se  couche  3h38m  après  le  Soleil  et  présente  un  dia- 
mètre de  14",8.  Phase,  le  15  mars  :  0,708. 

Mercure  sera  visible  du  lep  au  15  mars  comme  étoile  du  soir.  La  plus  grande 
élongation  arrive  le  7  mars,  à  18°11'  Est  du  Soleil.  Diamètra  :  7", 4. 

M  a  us  est  inobservable. 
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Jupiter  est  facilement  observable  pendant  la  seconde  moitié  de  la  nuit  au-dessus 
d'Antarès.  Diamètre  polaire,  le  15  mars  :  36",8. 


Tableau  des  Phénomènes  du  Système  de  Jupiter 
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M 

21 
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5  20 
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2 
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M 

10 
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21 
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2 
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M 

11 
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21 
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3 
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3  27 

M 

11 

I.  Em. 

2  38 

M 

22 
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3  38 

M 

3 
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5  31 

M 

11 
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4  9 

M 

22 

I.  P.  c. 

4  52 

M 

5 
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2  53 

M 

12 
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3  4 

M 

22 
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5  50 

M 

5 

IL  P.c. 

3  2 

M 

12 
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5  29 

M 

23 

I.  Em. 

4  23 

M 

5 

IL  P.  f. 

5  27 

M 

12 

IL  P.  v. 

5  35 

M 

24 

II.  E.  f. 

5  17 

M 

9 

I.  E.  c. 

4  45 

M 

14 

IL  Em. 

2  10 

M 

24 

II.  Im. 

5  24 

M 

10 

I.  P.  c. 

3  7 

M 

Saturne  est  visible  le  matin  au-dessus  de  \x  du  Sagittaire.  Son  diamètre  polaire, 
le  15  mars,  a  pour  valeur  15", 8. 

Anneau  de  Saturne.  —  Éléments  au  15  mars  : 

a'  =37",4              b'  =  +  l<)",3  l  =  +  25°53\2 

a"  =  23",4             6"  =  +  10",2  Z'  =  +  26°33\4 

Uraxus  et  Neptune  seront  trouvés  aisément  à  l'aide  des  cartes  de  Y  Annuaire 
astronomique  pour  Î900. 


Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 
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5  JANVIER 

5 

FEVRIER 

15  FÉVRIER 

Astres 

Lever 

Passade 

Coucher 

Lever 

Passage 

(loucher 

Lever 

Passage 

(loucher 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 
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7  19  M 

1    2  S 

G  45  S 

7  IM 

1  15  S 

7  29  S 

0  24  M 

0  58  S 

7  32  S 

Vénus. . 

8    G  M 

2  33  S 

9    0  S 

7  49  M 

2  37  S 

9  25  S 

;  30  M 

2  41  S 

9  52  S 

Mars . . . 

0  41  M 

11  40  M 

4  39  S 

0  23  M 

11  33  M 

4  43  S 

5  58  M 

11  23  M 

4  48  S 

Jupiter. 

1  53  M 

6  13  M 

10  33  M 

1  25  M 

5  44  M 

10   3  M 

o  4SM 

5   7  M 

0  20  M 

Saturne 

3  43  M 

7  55  M 

0   7  S 

3  14  M 

7  26  M 

11  38  M 

2  37  M 

6  49  M 

11  IM 

Uranus 

2  12  M 

G  25  M 

10  38  M 

1  42  M 

5  54  M 

10  0M 

1    3  M 

5  11  M 

o  2;  m 

Neptune 

11  20  M 

7  14  S 

3  12  M 

10  49  M 

6  43  S 

2  41  M 

10  10  M 

0    4  S 

2   2  M 

Soleil.. 

G  53  M 

0  13  S 

5  35  S 

6  37  M 

0  12  S 

5  47  S 

G  10  M 

0   9  S 

G   3  S 

III.  —  PHASES   DE   LA  LUNE 
D.  Q.  le  22  février  :  4h53m  soir.  —  P.  Q.  le  8  mars  -:  5h44m  matin. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  25  février  :  Minimum  d'Algol,  à  10h24m  soir. 

Le  28  février  :  Minimum  d'Algol,  à  7h13m  soir. 

Le    8  mars  :  Occultation  de  Neptune,  de  Gh28m  à  7h48nl  soir. 

Le  11  mars  :  Occultation  de  f  Gémeaux  (gr.  5.2),  de  lh56m  à  2lj53m  matin. 

Em.  Touchet. 


Le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  Paris. 


HALOS  SOLAIRES  ET  LUNAIHKS 


Les  phénomènes  d'optique  atmosphérique  ont  été  nombreux  depuis  le 
début  de  l'année.  De  tous  les  points,  on  a  signalé  de  magnifiques  halos  solaires, 
parfois  très  compliqués,  des  halos  lunaires,  couronnes,  etc.  Ces  météores  ont 
donné  lieu,  de  la  part  de  nos  collègues,  à  de  nombreux  dessins  et  parfois  à 
des  photographies.  Nous  résumons  ici  les  communications  présentées. 


I. —  M.  Em.  Marchand,  à  Bagnères-de-Bigorre,  et  M.  Ginet,  au  sommet  du 
Pic  du  Midi  ont  observé,  le  11  janvier,  un  halo  solaire  très  remarquable  (')  : 

De  llh30m  matin  à  lh45m  soir,  le  ciel  était  entièrement  couvert  d'un  cirro-stratus 
très  léger,  d'une  structure  très  uniforme;  ce  nuage  paraissait  formé  de  filaments 
orientés  presque  exactement  du  Nord  au  Sud  ;  son  étendue  était  immense,  il  était  à 
peine  troué  de  quelques  lacunes  laissant  voir  le  bleu  du  ciel.  Il  a  donné  naissance  à 
une  série  de  phénomènes  lumineux.  Voici  rénumération  des  phénomènes  simulta- 
nément visibles  à  Bagnères  : 

1°  Halo  ordinaire  de  22°. 


(')  Comptes  rendus,  tome  CXXX,  p.  3d1. 
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2°  Courbe  tangente  au  sommet  de  ce  halo^  avec  points  d'inflexion  et  branches 
latérales  retombant  de  chaque  côté  de  celui-ci  ; 

3°  Arc  irisé  prolongeant  la  partie  supérieure  de  la  courbe  précédente,  de  manière 
à  former  deux  branches  (convexes  vers  le  Soleil)  à  peu  prés  symétriques  des  deux 
arcs  retombants  de  cette  courbe  par  rapport  à  la  tangente  au  sommet  du  halo  ; 

4°  Halo  extraordinaire  de  46°  de  rayon,  d'ailleurs  très  peu  lumineux  ; 

5°  Arc  circumzénithal  tangent  au  sommet  de  ce  halo,  fortement  irisé  (du  rouge 
au  violet),  très  brillant,  et  s'étendant  environ  sur  un  tiers  de  la  circonférence. 
D'après  la  hauteur  du  Soleil  à  midi,  le  11  janvier,  qui  était  d'environ  25°,  ce  cercle 
devait  avoir  environ  19°  de  rayon  et  devait  être  très  sensiblement  tangent  au  halo 
de  46°  ; 

6°  Cercle  parhélique  horizontal  blanc  qui,  à  midi,  faisait  complètement  le  tour  de 
l'horizon; 

7°  Anthélie  blanc  situé  à  l'opposé  du  Soleil  sur  le  cercle  parhélique,  assez  bril- 
lant et  sensiblement  pius  large  que  le  cercle. 

8°  Paranthélies  blancs,  situés  sur  le  même  cercle,  de  chaque  côté  et  à  60°  de 
Pahthéîie; 

9°  Arcs  obliques  blancs,  un  peu  diffus,  partant  du  voisinage  de  Tanthélie,  s'éten- 
dant de  chaque  côté  de  celui-ci,  avec  une  intensité  décroissante,  sur  une  distance 
de  50°  à  60°  et  faisant  avec  le  cercle  parhélique  horizontal  des  angles  voisins  de  30°. 
Ces  arcs  n'étaient  visibles  que  vers  midi; 

10°  Parhélies  irisés  voisins  du  halo  de  22°,  situés  à  2"  environ  à  l'extérieur  de 
celui-ci,  sur  le  cercle  parhélique.  Ils  étaient  très  brillants,  fortement  irisés  (rouge  du 
côté  du  Soleil)  et  avaient  l'aspect  de  deux  fragments  très  courts  (1°  à  2°)  d'un  cercle 
irisé  concentrique  au  halo,  prolongés,  à  l'opposé  du  Soleil,  par  une  queue  blanche, 
de  largeur  et  d'éclat  décroissants,  superposée  au  cercle  parhélique  horizontal  ; 

11°  Enfin,  autour  du  Soleil,  depuis  cet  astre  jusqu'à  une  distance  de  6°  à  8°,  une 
couronne  de  lumière  bleuâtre  au  centre,  puis  blanchâtre  et  jaunâtre  vers  les  bords, 
et  d'intensité  décroissante,  à  laquelle  le  cercle  parhélique  horizontal  venait  si 
fondre  de  chaque  côté. 

A  lh  du  soir,  M.  Ginet,  au  Pic-du-Midi,  a  pu  voir  les  parhélies  irisés  voisins 
du  halo  de  46°  en  môme  temps  que  ceux  de  22°.  M.  Marchand,  à  Bagnères,  n'a  pu 
les  voir  à  aucun  moment  de  ses  observations. 

II.  —  M.  Eugène  Gilles,  au  Mesnil-d'Argences  (Calvados),  a  observe  un 
phénomène  analogue  le  môme  jour  : 

Vers  9h  1/2  du  matin,  dit-il,  le  ciel  était  couvert  d'une  sorte  de  brouillard  élevé 
parsemé  de  nimbus,  et  le  soleil  perçait  difficilement  cette  masse  nuageuse. 

A  ce  moment,  j'aperçus  autour  de  l'astre  un  halo  lumineux  irisé  ayant  le  rouge 
en  dedans  et  formant  un  vaste  demi-cercle  (fig.  35). 

Aux  deux  extrémités  d'un  diamètre  à  peu  près  parallèle  à  l'horizon  se  voyaient, 
sur  cette  circonférence,  deux  parhélies  qui,  à  certains  moments,  lorsque  les  nuauvs 
s'écartèrent  de  ces  régions,  parurent  très  intenses  et  accompagnés  chacun  d'une 
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traînée  horizontale  de  lumière  blanche,  visible  seulement  en  dehors  du  halo.  C'étaient 
probablement  des  fragments  du  cercle  parhélique. 


Fig.  36.  —  Halo  solaire  observé  le  11  janvier  1900,  à  Balcombe,  Sussex  (Angleterre). 
(Dessin  de  Mrs.  Clara  Campbell). 

En  haut,  à  l'extrémité  d'un  diamètre  perpendiculaire  à^celui-ci,  on  voyait  aussi 
un  renforcement  lumineux,  mais  sur  une  plus  grande  portion  de  l'arc  coloré.  Il 
Semblait  produit  par  la  superposition  d'un  arc  tangent  au  premier. 
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La  région  du  ciel  qui  bordait  extérieurement  le  halo  était  éclairée  d'une  lumière 
blanche  semblable  à  celle  du  cercle  parhélique,  tandis  que  toute  la  surface  comprise 
dans  le  halo  lui-même  était -d'un  gris  sombre. 

Au-dessus  de  ce  premier  halo  se  voyait  plus  nettement  encore  une  portion  de 
halo  de  même  diamètre  et  ayant  son  centre  à  une  distance  du  soleil  égale  sensible- 
ment à  trois  fois  le  rayon  de  ces  halos. 

Ce  second  halo  avait  le  rouga  en  dehors  et  le  violet  en  dedans  et  formait  un 
arc  de  cercle  de  plus  de  60°. 

Enfin,  à  gauche  .du  premier  halo,  on  remarquait  difficilement  une  portion  de 


Fig.  37.  —  Halo  solaire  photographié  à  Poltava  (Russie),  par  M.  Basile  de  Balasny. 


halo  concentrique  au  premier,  mais  de  rayon  double.  A  I0h30m  on  voyait  encore  très 
nettement  les  deux  parhélies  horizontaux  avec  les  fragments  du  cercle  parhélique. 

III.  —  Mrs.  Clara  Campbell,  à  Balcombe  (Angleterre),  a  pris  un  très  beau 
dessin  de  ce  halo  solaire.  M.  D.  Delius  qui  le  communiqué,  l'accompagne  de 
la  note  suivante  : 

L'esquisse  (fig.  36)  représente  le  soleil  vu  entre  9h  du  matin  et  midi.  Les  cercles 
montraient  les  couleurs  du  spectre,  et  les  rayons  du  côté  étaient  blancs.  Le  cercle 
supérieur  n'était  jamais  très  distinct.  L'arc  inférieur  n'était  pas  en  forme  de  cercle, 
mais  se  montrait  comme  sur  le  dessin.  Le  phénomène  a  duré  presque  2  heures  1/2. 

IV.  --  M.  Basile  de  Balasny,  à  Poltava  (Russie),  a  réussi  à  prendre  deux 
superbes  photographies  d'un  halo  solaire  et  d'une  colonne  lumineuse  sur- 
montant l'astre  du  jour  à  son  coucher  (fig.  37  et  38). 
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Ces  deux  photographies,  écrit-il,  représentent  an  phénomène  lumineux  que  l'on 
appelle  chez  nous  StolM  (les  colonnes). 

Sa  cause  réside  dans  les  grands  froids  ( — 20°),  lorsque  L'évaporation  de  la  terre  et 
des  arbres  se  transforme  en  cristaux  microscopiques  et  couvre  la  surface  du  sol 
d'une  couche  d'air  de  20  à  30  mètres  de  hauteur  contenant  ces  cristaux  en  sus- 
pension. 

Si  par  un  tel  temps,  vous  tournez  le  dos  au  Soleil,  l'air  parait  rempli  d'étincelles 
brillantes. 

Vers  le  soir,  de  chaque  côté  du  Soleil,  se  forment  des  colonnes  jaunâtres  qui 


Fig.  38.  —  Le  même  halo  photographié  au  coucher  du  Soleil.  Au-dessus  de  celui-ci 
on  voit  une  colonne  lumineuse. 

l'accompagnent  jusqu'à  son  coucher  en  augmentant  d'éclat.  Si  le  froid  est  très  vif, 
du  Soleil  part  encore  une  colonne,  il  ressemble  alors  à  une  immense  comète.  Ce 
dernier  phénomène  se  produit  seulement  près  de  l'horizon,  à  moins  de  7°  de 
celui-ci. 

La  Lune  produit  cette  colonne  lumineuse,  mais  jamais  les  deux  premières 
colonnes.  Le  lendemain  l'air  devient  pur  et  il  ne  se  produit  plus  rien. 

V.  —  M.  Clément  Marcou,  à  Montendre  (Charente-Inférieure),  signale 
également  un  splendide  halo  solaire,  à  la  date  du  12  janvier  1900.  C'est  ce 
môme  halo  qui  a  été  décrit  dans  le  numéro  de  février  du  Bulletin  : 

Le  phénomène  s'est  produit  de  llh30m  matin  à  2  heures  du  soir.  Qn  voyait,  d'après 
le  schéma  de  l'auteur,  les  mêmes  apparitions  que  celles  notées  à  l'Observatoire  du 
Pic  du  Midi. 
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D'abord  une  couronne  autour  du  Soleil,  puis  le  halo  de  22°,  le  cercle  circumzéni- 
thal  avec  deux  branches  retombant  sur  le  halo  de  22°,  le  halo  extraordinaire  de  46°, 
avec  un  arc  tangent  très  brillant  vers  le  zénith,  le  cercle  parhélique  faisant  le  tour 
complet  de  l'horizon,  deux  parhélies  à  Fintersection  du  halo  de  22°  et  du  cercle 
parhélique,  et  enfin  deux  paranthélies  sur  ce  même  cercle  parhélique. 

VI.  —  M.  F.  Ménétrier,  à  Longchamp  (Aube),  a  vu,  le  8  janvier,  une 
curieuse  couronne  lunaire  : 

Sur  un  ciel  très  nébuleux,  à  5h,  la  Lune  s'est  montrée  entourée  d'une  couronne 
brillante  avec  le  rouge  à  l'intérieur.  Le  rayon,  en  le  comparant  avec  le  diamètre  de 
la  Lune  de  32',  pouvait  être  estimé  au  plus  à  4°  ou  5°. 

Ce  halo  n'a  duré  qu'un  instant,  il  a  été  promptement  effacé  par  les  nuages  qui 
s'avançaient  de  l'ouest  à  l'est  et,  vers  6h,  la  pluie  tombait. 

Ce  phénomène  est  à  noter  à  cause  de  sa  brillante  couleur  et  de  son  très  faible 
rayon  qui  démontre  une  fois  de  plus  que  l'indice  de  réfraction  dans  les  vapeurs 
célestes  est  loin  d'être  fixe,  il  dépend  de  leur  densité  qui  varie  avec  leur  température. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  s'élevait  à  1,001.)  environ.  Le  calcul  donne  pour  le 
rayon  4°  28'. 

VII.  —  M.  Lucien  Libert,  au  Havre,  a  également  noté  des  halos  autour  de 
la  Lune  les  12,  13,  14  et  15  janvier. 

Les  halos  et  les  couronnes  solaires  sont  des  phénomènes  très  fréquents, 
il  s'en  produit  presque  tous  les  jours.  Mais  quand  ils  prennent  l'aspect  de 
ceux  du  11  janvier,  ce  sont  de  véritables  curiosités  météorologiques  dignes 
du  plus  haut  intérêt. 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  7  Février  1900. 

Présidence  de  M.  0.  CA LLA NDREA U ,  de  l'Institut,  Président 

assisté  de  MM.  Barnard,  Janssen,  Cornu,  Flammarion,  Deslandres,  le  prince  Roland  Bonaparte. 
le  comte  de  la  Baume-Pluvinel.  W.  de  Fonvielle,  etc. 

Après  une  réunion  du  Conseil,  la  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  le  Secrétaire  général  signale  la  présence  au  Bureau  de  M.  Barnard,  l'illustre 
astronome  des  Etats-Unis,  auquel  la  Science  doit  la  découverte  du  5e  satellite  de 
Jupiter,  de  plusieurs  comètes,  des  observations  astronomiques  importantes  et  d'ad- 
mirables recherches  photographiques  sur  la  constitution  de  la  Voie  lactée.  Il  nous 
exposera  lui-même  tout  à  l'heure  quelques-unes  de  ses  dernières  découvertes.  Là 
Société  Astronomique  de  France  est  heureuse  de  le  saluer  ici  et  de  lui  exprimer  son 
admiration  pour  ses  infatigables  travaux.  (Applaudissements.) 

Parmi  l'assistance,  on  remarque  la  présence  de  M.  Swasey,  le  célèbre  construc- 
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teur  américain,  auteur  dos  grands  instruments  *  de  l'Observatoire  Lick  el  de 
L'Observatoire  Yerkes.  MM.  Barnard  et  Swasey,  de  passage  à  Paris,  y  ont  prolongé 
leur  séjour  pour  assister  à  notre  séance.  C'est  là  une  marque  de  profonde  sympathie 
envers  la  Société  Astronomique. 

Parmi  les  ouvrages  récents,  M.  Flammarion  signale  avec  de  grands  éloges  la 
publication  qui  vient  d'être  faite  par  M.  Isaac  Roberts,  du  2e  volume  des  Photographs 
&f  stars,  star  clusters  and  urbain»  «  contenant  d'admirables  photographies  de  nébu- 
leuses, d'amas  d'étoiles  et  de  plages  célestes  qui  sont  autant  de  documents  authen- 
tiques et  précieux  pour  l'étude  de  l'univers.  Après  le  nom  de  William  Herschel, 
celui  d'Isaac  Roberts  brillera  dans  la  chronologie  de  l'histoire  du  ciel  pour  avoir 
fourni  à  la  science  les  matériaux  de  la  solution  des  deux  plus  grands  problèmes 
cosmogoniques  :  l'étendue  de  notre  univers  dans  l'espace  infini  et  la  transformation 
séculaire  des  masses  nébuleuses  en  systèmes  sidéraux.  Nous  avons  déjà  reproduit 
au  Bulletin  quelques-unes  de  ces  belles  photographies  et  nous  continuerons  par  de 
plus  intéressantes  encore.  » 

CORRESPONDANCE    ET    COMMUNICATIONS  ÉCRITES 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  annonce  à  la  Société 
que  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,  le  5 juin  prochain.  Ses 
travaux  se  poursuivront  les  G,  7  et  8  juin.  Le  samedi  9  juin,  M.  le  Ministre  présidera 
la  séance  générale  de  clôture,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne.  * 

M.  A.  Hansky,  astronome,  à  Odessa,  envoie  un  long  mémoire  sur  la  Stéréoscopie 
astronomique.  L'auteur,  en  s'appuyant  sur  les  photographies  stéréoscopiques  de  la 
Lune  obtenues  par  Warren  de  la  Rue,  s'est  demandé  si  notre  satellite  était  le  seul 
astre  capable  de  fournir  des  images  de  ce  genre.  Il  cite  un  grand  nombre  de  cas  où 
la  stéréoscopie  sera  applicable  :  sphéricité  du  Soleil,  grandes  taches  solaires  en 
relief,  éclipses  totales  de  Soleil  avec  la  Lune  se  détachant  devant  le  Soleil,  etc. 

M.  et  Mme  F.  Quenisset,  à  Paris,  ont  observé  cette  année  la  lumière  zodiacale 
et  fait  quelques  essais  photographiques.  Leurs  observations  seront  publiées  au 
Bulletin* 

M.  Ed.  de  Perrot,  à  Sainte-Croix  (Suisse),  a  suivi  Mira  Ceti  du  3  août  au  2  dé- 
cembre. L'auteur,  en  121  jours,  a  fait  33  observations.  Le  maximum  (grandeur  :  4,5), 
s'est  produit  le  28  septembre,  et  a  duré  16  jours.  Temps  écoulé  depuis  le  précédent 
maximum  :  352  jours. 

MM.  Henrionnet,  Paul  Blanc  et  Marius  Codde  adressent  leurs  observations 
d'étoiles  doubles  faites  à  l'Observatoire  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de 
Marseille,  à  l'aide  d'une  lunette  de  160  m/m.  Etoiles  observées  :  la  Polaire,  Rigel 
Ç  et  6  Orion. 

Soleil.  —  Mlle  Nina  de  Soubbottine,  à  Saint-Pétersbourg,  transmet  le  résumé 
de  ses  observations  de  taches  solaires  en  1899  avec  des  diagrammes  et  de  beaux 
dessins.  Ce  travail  comporte,  outre  la  statistique  journalière  établie  suivant  les 
instructions  de  la  Société,  des  dessins  détaillés  de  la  surface  solaire  chaque  fois  que 
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des  taches  étaient  visibles.  M.  Flammarion  signale  avec  de  grands  éloges  cet  impor- 
tant travail  de  notre  aimable  collègue. 

M.  Duménil,  àYebleron  (Seine-Inférieure):  Statistique  des  taches  solaires  en  1899. 
Ces  communications  sont  transmises  à  l'examen  de  M.  Schmôll. 

Eclipse  de  Lune  du  16  décembre  1899.  —  Cet  intéressant  phénomène  a  donné  lieu  à 
de  nouvelles  communications  de  MM.  C.  Duprat,  l'abbé  Moreux,  J.  Levreau  et 
G.  Gaubert.  Elles  sont  résumées  d'autre  part  (p.  129  à  131). 

Halos.  —  Mrs.  Clara  Campbell,  à  Balcombe  (Angleterre)  ;  M.  Basile  de  Balasny, 
à  Poltava  (Russie)  ;  M.  Eug.  Gilles,  au  Mesnil  d'Argences  (Calvados)  ;  M.  L.  Libert, 
au  Havre;  M.  F.  Ménétrier,  à  Longchamp  [Aube):  M.  Clément  Marcou,  à  Monten- 
dre  (Charente-lnlérieure)  adressent  leurs  observations  de  halos  solaires  et  lunaires 
faites  depuis  un  mois.  Ces  observations  sont  publiées  en  tète  du  présent  Bulletin. 

Bolides.  —  M.  J.  Levreau,  de  Santiago  del  Estorro,  nous  écrit  : 

Pendant  que  j'observais  l'éclipsé  du  1G  décembre  1899,  une  lueur  très  vive  se  produisit 
derrière  moi,  et,  en  nie  retournant,  je  vis  un  magnifique  météore  venant  du  Poisson  aus- 
tral, passer  devant  Canopus  et  se  diriger  vers  Sirius.  11  éclata  en  trois  parties  ressemblant 
à  des  larmes  et  illuminant  l'espace  d'une  lueur  très  blanche.  On  n'entendit  aucune  déto- 
nation. 

M.  J.  Gaubert,  à  St-Pierre  (Martinique)  a  vu,  le  1er  décembre,  un  superbe  bolide  : 

Je  me  promenais,  dit-il,  sur  le  grand  quai,  quand  je  vis  paraître  un  bolide  derrière  le 
morne  Tivoli,  à  l'est  de  la  ville.  Il  était  8  h.  30  m.  (temps  moyen  local).  Le  météore  con- 
tinua son  parcours  à  l'ouest  et  éclata  en  plusieurs  branches  au-dessus  de  la  mer.  La  déto- 
nation fut  celle  d'un  coup  de  canon  entendu  à  plusieurs  kilomètres. 

Le  météore  était  plus  brillant  que  Vénus,  globulaire  et  d'un  vert  légèrement  bleuâtre. 
La  lumière  produite  était  aussi  vive  que  celle  de  la  pleine  lune.  Durée  5  secondes. 

Commission  des  Étoiles  filantes.  —  Nouvelles  communications  reçues  : 

M.  L.  Libert,  au  Havre.  1°  Recherches  sur  les  (h-ionides ;  2°  Observations  des  Léo- 
nides  en  1899:  12  au  15  novembre,  70  météores. 

M.  Batschevaroff,  à.  Sofia.  —  Observations  des  Biélides  du  22  au  27  novembre  : 
182  météores  dont  57  Biélides  et  un  bolide. 

M.  J.  Levreau,  à  Santiago  dcl  Esterro.  —  Carte  des  Léonides  du  13  novembre  : 
10  trajectoires  en  48  minutes.  Le  temps  a  empêché  d'observer  les  Biélides,  mais,  à  l'obser- 
vatoire de  la  Plata,  on  en  a  compté  34. 

Le  XXe  Siècle.  —  MM.  Th.  Picard,  à  A  vallon  ;  Xoirot,  à  Paris;  Bexazeth,  à  La 
Livinière  (Hérault),  exposent  les  raisons  d'après  lesquelles  Je  xxc  siècle  serait 
commencé.  Les  articles  de  MM.  Flammarion,  Camille  Saint-Saëns,  général  Parmen- 
tier,  parus  au  Bulletin,  résolvent  la  question  et  ne  laissent  subsister  aucun  doute  : 
le  xxe  siècle  commencera  le  1er  janvier  1901. 

Divers.  —  M.  A.  Schmoll,  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  travailleurs  qui  se 
rendront  en  Espagne  pour  observer  l'éclipsé  du  28  mai  1900,  et  dont  les  ressources 
seront  minimes,  fait  appel  à  tous  les  amis  de  la  science  et  s'inscrit  pour  la  somme 
de  20  francs.  On  se  rappelle  que  cette  aimable  proposition  avait  déjà  été  faite  par 
Mme  de  Bergmann,  il  y  a  plusieurs  mois.  [Bulletin  d'avril  1899,  p.  158.) 
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M.  Ai, lan  Allander  à  Mali  no  (Suède)  adresse  diiférents  travaux  :  1°  Simplifica- 
tion des  chiffres;  2°  sur  le  phénomène  dos  franges,  etc. 

M.  I'abbé  Pichot,  a  Paris,  a  observé,  le  22  .janvier,  à  5  heures  du  soir,  que  le 
ciel  était  colore  en  vert  au  sud-est  et  à  l'ouest.  La  coloration  (Hait  surtout  accentuée 
à  quelques  degrés  de  l'horizon.  Au-dessus,  on  voyait  des  nuages  roses  dont  la  cou- 
leur contrastait  avec  celle  des  couches  inférieures. 

M.  le  chevalier  de  Grer,  à  Bruxelles,  à  l'aide  d'un  appareil  9  X  12  muni  d'un 
anastigmat  de  Gœrz,  diaphragmé  à  F/00,  a  pris  une  série  de  photographies  de  la 
Lune  et  en  envoie  des  agrandissements.  Sur  le  phototype,  la  Lune  a  environ 
lmm,2  de  diamètre  et  cependant,  les  agrandissements  même  à  20  diamètres  accusent 
une  foule  de  détails.  Cette  expérience  montre  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  des 
appareils  à  main  lors  d'une  éclipse  de  lune. 

M.  L.  Raynaud,  à  Toulon  (Var)  :1°  Photographie  de  nuages  ;  2°  Les  saints  déglace; 
3°  L'été  de  la  Saint-Martin  ;  4°  Les  soleils  qui  s'avancent  et  les  soleils  qui  s'éloignent. 

M.  Puteaux  transmet  une  lettre  de  M.  àdamWertheman,  ingénieur,  à  Tarica  (Pérou), 
qui  a  assisté  à  la  formation  d'une  trombe  fort  curieuse.  Notre  correspondant  donne  la 
description  du  phénomène  et  joint  à  sa  communication  des  dessins  et  des  photographies. 

M.  P.  Rodriguez-Prada.  —  Relation  de  la  pression  atmosphérique  avec  les  pha- 
ses et  les  positions  de  la  Lune. 

Observations  météorologiques  : 

BAROMÈTRE  VeutS  THERMOMÈTRE  Hauteur 

Maximum  Minimum    Moyenne      dominants      Maximum     Minimum     Moyeune      de  pluie 
M.  A.  Beljonxe,  à  Hanoï  (Tonkin)  : 

mm  inni  mm  ooo  mm 

Novembre  1899             772,0     753,5  763,2  N  ,  N.-O.  +30,4  +10,0  +19,7  130,7 

M.  G.  Gauber.t,  à  Saint-Pierre  (Martinique)  : 

Décembre  1899             762,4     757,8  700,1  N.-E.  +30,2  +21,4  +25,8  133,4 

M.  Em.  Dietz,  à  Rothau  (Alsace  : 

Octobre  1899                740,7     723,4  733,4  N.-E.,  N.-O.  +18,4  —  1,4  +  8,9  76,0 

Novembre  1899..  ..     743,8     727,2  736,9  S.-O.,  N.  +19,4  -  3,3  +  6,9  40,5 

Décembre  1899             742,0     714,9  728,7  N.-E.,  S.  +12,2  —14,2  —2,3  115,7 

M.  H.  Vaschalde,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche)  : 

Janvier  1900                 771,6     744,0     761,3  N.-E.,  N.-O.,  +14,0  —  5,5  +  4,3  05,4 

M.  Léonhart,  à  Munster  (Alsace)  : 

Janvier  1900                 738,0     709,8     727,1        0.,E.  +13,5  —9,5  +2,8  123,8 

M.  Paul  Blanchard,  à  Lyon  :  Courbes  barométriques  des  mois  de  novembre  et 
décembre  1899. 

COMMUNICATIONS  VERBALES 

M.  le  Prof.  Dussaud,  dans  une  intéressante  conférence  sur  :  Les  Téléphones  haut- 
parleurs  et  inscripteurs,  présente  les  appareils  qu'il  a  inventés. 

Ces  appareils  utilisent  les  vibrations  de  la  membrane  sur  ses  deux  faces  et  le 
son  produit  est  absolument  remarquable.  A  distance,  il  est  possible  d'enregistrer 
une  conversation  et  de  la  répéter  ensuite,  même  devant  une  nombreuse  assemblée. 
Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  Dussaud  fait  fonctionner  devant  la  Société  le  pho- 

3* 
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nographe  le  «  Stentor  »,  de  MM.  Pathé  frères.  Cet  instrument,  absolument  parfait, 
reproduit  la  voix  humaine  avec  ses  moindres  modulations  et  son  intensité.  En 
outre,  grâce  au  gracieux  concours  de  M.  Philippe  Damorès,  artiste  dramatique,  qui 
a  bien  voulu  réciter  «  Stella  »,  de  Victor  Hugo,  et  de  M.  Hammer,  violoniste,  il 
a  été  possible  d'enregistrer  des  rouleaux  vierges  et  de  répéter  ensuite  les  paroles  et 
les  sons  produits  devant  le  phonographe. 

M.  le  comte  de  la  Baume-Pluvinel  rappelle  aux  membres  de  la  Société  qu'une  com- 
mission a  été  nommée  à  l'effet  de  donner  aux  futurs  observateurs  de  l'éclipsé  totale 
de  Soleil  du  28  mai  prochain  des  instructions  précises  et  détaillées,  leur  permettant 
de  faire  des  observations  utiles.  En  conséquence,  il  invite  les  personnes  intéresses 
à  faire  savoir  à  la  commission  de  l'éclipsé  quel  genre  d'observations  elles  comptent 
faire  et  de  quels  appareils  elles  peuvent  disposer,  soit  pour  photographier  la  cou- 
ronne solaire,  soit  pour  faire  des  études  spectroscopiques.  Il  insiste  sur  la  nécessité 
de  s'exercer  à  dessiner  des  couronnes  artificielles  projetées  sur  un  écran  et  se  pré- 
sentant dans  les  mêmes  conditions  de  position  et  de  dimensions  apparentes  que  la 
couronne  solaire  au  moment  de  l'éclipsé.  11  recommande  aux  photographes  qui  ne 
disposeraient  pas  de  pieds  parallactiques  permettant  à  leurs  appareils  de  suivre  le 
mouvement  du  Soleil,  de  ne  poser  que  de  2  à  'j  secondes,  >ans  quoi  les  images  man- 
queraient de  netteté.  Il  engage  les  personnes  qui  voudront  noter  les  astres  visibles 
pendant  la  totalité  à  étudier  la  constellation  du  Taureau  où  se  trouvera  le  Soleil  au 
moment  de  l'éclipsé.  En  observant  cette  constellation,  dans  les  premiers  jours  de 
février,  à  11  h.  1/2  du  soir  (*),  on  la  verra  telle  qu'elle  se  présentera  au  moment 
de  l'éclipsé,  pour  un  observateur  situé  près  d'Alicante. 

M.  de  la  Baume-Pluvinel  rend  compte  d'un  petit  voyage  qu'il  vient  de  faire  en 
Espagne  pour  prendre  des  renseignements  sur  les  diverses  stations  d'où  l'éclipsé 
totale  sera  visible.  Il  engage  les  personnes  qui  veulent  seulement  observer  à  l'œil 
nu  ou  avec  des  instruments  facilement  transportables  à  se  rendre  à  Urda,  station 
-lu  chemin  de  fer  de  Madrid  à  Ciudad-Real  située  à  119  kilomètres  de  Madrid.  Un 
train  partant  de  cette  ville  le  matin  même  du  jour  de  l'éclipsé  pourrait  amener  les 
observateurs  à  Urda  à  temps  pour  étudier  le  phénomène,  et  un  autre  train  les 
ramènerait  le  soir  à  Madrid.  A  l'Est,  le  port  d'Alicante,  ou  mieux  la  ville  d'Elche, 
située  presque  exactement  sur  la  ligne  centrale  de  l'éclipsé,  seront  d'excellentes 
stations  où  l'on  aura  de  très  grandes  chances  de  beau  temps  (2). 

M.  de  la  Baume-Pluvinel  annonce  ensuite  que  M.  Olivier,  le  directeur  de  la  Revue 
générale  des  Sciences,  à  qui  l'on  doit  déjà  l'organisation  d'un  grand  nombre  de 
croisières  scientifiques,  a  été  invité  par  la  Société  à  préparer  une  excursion  dont  le 
but  sera  de  mener  à  Alicante  les  personnes  désireuses  d'observer  l'éclipsé.  Il  est 
certain  qu'un  grand  nombre  de  nos  confrères  profiteront  des  facilités  qui  leur 
seront  offertes  pour  aller  admirer  le  beau  phénomène  de  la  couronne  solaire  (3). 

(')  Plusieurs  photographies  d'Alicante   et  d'Elche,  prises  par  M.  de  la  Baume-Pluvinel, 
sont  projetées  sur  l'écran. 

(2)  Dans  les  premiers  jours  de  mars  cette  observation  devra  être  faite  vers  9h  1/2  du  soir. 
(5)  Voir  plus  loin  (p.  145). 
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MHe  1).  Klumpke,  de  l'Observatoire  de  Paris,  présente  en  les  décrivant  les  magni- 
flques  photographies  de  La  voie  Lactée,  de  diverses  régions  célestes,  d'étoiles  frlantes, 
de  la  lumière  cendrée  de  laLune,  etc.,  obtenues  par  M.  Barnard. 

Ces  admirables  épreuves  projetées  à  la  lumière  électrique  obtiennent  un  vif  succès 

M.  Barnard  remercie  la  Société  du  bienveillant  accueil  qu'elle  fait  à  ses  tra- 
vaux. 11  emporte  le  meilleur  souvenir  de  notre  séance  et  en  exprime  sa  satisfac- 
tion aux  membres  de  la  Société  Astronomique. 

Les  paroles  de  l'illustre  astronome  américain  soulèvent  les  applaudissements  de 
l'auditoire. 

M.  le  président  félicite  M.  Barnard  de  ses  travaux  et  de  ses  découvertes,  et 
espère  voir  bientôt  notre  Bulletin  en  reproduire  quelques-uns. 

M.  W.  de  Foxvielle  expose  les  avantages  qui  pourraient  résulter  de  l'application 
de  l'aérostation  à  l'observation  de  /'éclipse  totale  du  28  mai  prochain.  11  offre  pour  la 
Bibliothèque,  une  belle  épreuve  de  l'Observatoire  de  Poulkowo. 

M.  Albert  Jagot  présente  à  la  Société  un  Calendrier  perpétuel  mécanique  de  son 
invention.  Cet  ingénieux  appareil  fonctionne  comme  une  pendule  et  résout  automa- 
tiquement le  problème  du  changement  des  dates  aux  fins  de  mois,  ajoute  un  jour 
à  février  dans  les  années  bissextiles,  etc.  L'auteur  accompagne  sa  conférence  de  pro- 
jections montrant  les  diverses  parties  du  mécanisme. 

M.  le  président  remercie  M.  Jagot  de  sa  communication  et  estime  que  la  Société 
doit  la  publier. 

Ces  diverses  conférences  étaient  accompagnées  de  projections  à  la  lumière 
électrique  par  nos  infatigables  collaborateurs  MM.  Charles  Dancla  et  Senouqie. 
La  Société  remercie  nos  collègues  de  leur  dévouement  et  de  l'intérêt  qu'ils  apportent 
à  l'illustration  des  séances. 

La  séance  est  levée  à  llh  30m. 

Pour  le  Secrétaire-adjoint,  par  délégation  du  Conseil: 
Em.  Touchet. 


OUVRAGES  REÇUS 

Les  Éclipses  du  XXe  siècle  visibles  à  Paris,  par  Camille  Flammarion,  avec  3?)  (igures 
et  2  cartes.  Une  brochure  in-8° 

Carte  photographique  du  Ciel,  2e  série,  comprenant  24  feuilles  (offerte  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique). 

Annuaire  de  l'Observatoire  royal  de  Belgique,  année  1900. 

El  aire  liquido,  conférence  du  Dr  Eugenio  Mascarenas  (envoi  de  la  Real  Academia 
de  Ciencias  y  Artes  de  Barcelona). 

Millosevich  :  Suir  orbita  di  Eros  in  base  aile  osservazioni  degli  anni  1898-90. 

Le  Soleil  intérieur  (publication  du  Bureau  d'échanges  internationaux  de  la 
République  de  l'Uruguay). 

(')  Celle  brochure  se  vend  à  la  librairie  Bertaux,  25,  rue  Serpente,  au  bénéfice  do  la 
Société.  Prix  :  1  fr. 


116 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 


Paleologos  C.  Candargy  :  Communication  universelle  a  MM.  les  Savants  de  notre 
planète. 

Gabriel  y  :  La  photographie  sidérale. 

Al-Battani  sive  Albatemi  :  Opus  astronùmicum  ad  fidem  rodiris  (scurialensis 
arabice  éditant  (texte  arabe),  (publié  et  offert  par  l'Observatoire  royal  de  Brcra,  à 
Milan). 

Pickering  :  Annual  report  of  the  director  of  the  astronomical  Qbsewatory  of 
Harward  Collège  for  the  year  ending  September  30,  1899. 

Hale  :  First  annual  report  of  the  director  of  the  Yerkes  Observatory  of  the  Uni' 
versitg  of  Chicago  for  the  year  ending  September  30,  1898. 

J.  de  Rey-Pailhade  :  Application  rationnelle  du  système  décimal  aux  mesures  du 
temps  et  des  angles. 

Le  Bibliothécaire, 

Maurice  Ballot. 


ADMISSIONS  ET  PRÉSENTATIONS 

Les  personnes  dont  les  noms  ont  été  publiés  au  procès-verbal  "de  la  séance  de 
janvier  ont  été  nommées  membres  de  la  Société  à  la  séance  de  février. 

Celles  dont  les  noms  suivent  ont  été  présentées  à  la  séance  de  février  pour 
être  admises  à  celle  de  mars  : 

MM.  E.-E.  Barnard,  astronome,  Yerkes  Observatory.  Williams  Bay,  Wisconsin 
(États-Unis)  (MM.  Flammarion  et  Callandreau). 
le  comte  Léon  Tolstoï  fils,  à  Tula  (Russie)  (MM.  Flammarion  et  Callandreau). 
Guido  Cagnola,  député,  via  Cusani,  5,  à  Milan  (Italie)  (MM.  le  marquis  Trotti 
et  Flammarion). 

Louis  Rabourdin,  calculateur  de  l'Observatoire  d'Alger,  en  congé,  rue  de  Yau- 

girard,  32,  Paris  (MM.  Flammarion  et  Puiseux). 
Auguste  Vinay,  ingénieur-opticien,  rue  Lafayette,  102,  Paris  (MM.  Flammarion 

et  Bertaux), 

Théophile  Ortolan,  au  Grand  Séminaire,  à  Ajaccio  (Corse)  (MM.  Callandreau 
et  Frédéric  Sy). 

Gaston  Maze,  avocat,  rue  Rohan,  3,  à  Bordeaux  ^Gironde)  (MM.  Flammarion  et 
Bertaux). 

\)v  Casimir  de  Pokorny,  à  Kral  Vinobrady  (Bohème)  (MM.  Flammarion  el 
Bertaux). 

Henri  Beauvais,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  boulevard  de  Talence, 

254,  à  Bordeaux  (Gironde)  (Mme  Eugénie  Puech  et  M.  Flammarion). 
Augusto  da  Silva  Carvalho  Osorio,  élève  de  l'Ecole  Polytechnique  de  Lisbonne, 

à  Lisbonne  (Portugal)  (MM.  Xavier  da  Siiva  junior  et  Flammarion). 
Elie  Altinoglou,  instituteur,  à  Cassaba  (Turquie  d'Asie)  (MM.  A.-S.  Anastas- 

siadhis  et  Flammarion). 
R.  Basset  Bonnefons,  agent  des  douanes  et  régies,  à  Takéo  Cambodge) 

(MM.  Flammarion  et  E.  Bertaux). 
Mme  Magdeleine  Savalle,  rue  de  Tocqueville,  22,  à  Paris  (MM.  Léon  et  Louis  Janel  . 
Th.  Picard,  conducteur  de  la  voie  du  chemin  de  fer  P.  L.  M.,  rae  de  Lyon,  40, 

à  A  vallon  (Yonne)  (MM.  Flammarion  et  Bel  taux  . 
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MM.  Hkml  Badouaille,  rue  dell'  Umilta,  à,  Rome  (Italie)  (MM.  Philippe  Alvarez 

de  Castro  et  Flammarion). 
Francisco  Raymonoo  Ewerton  Luadros,  à  Rio  de  Janeiro  (Brésil)  (MM.  LouU 

Cruls  et  Flammarion), 
Constantin-  Baeff,  étudiant  à  l'Université  <1<'  Moscou,  à  Kolomna  (Russie) 

(MM.  Flammarion  et  Bertaux). 
Edmond  Philippart,  directeur  de  l'école  Ampère,  à  Marseille  (Bouches-du- 

Rhône)  (MM.  le  commandant  HenriQnnet  et  Flammarion). 
Nicolas  Socoloff,  ingénieur  à  l'usine  Serneovo,  à  Nijni-Novogorod  (Mlle  Nina 

Soubbotine  et  M.  Flammarion). 
Jules  Chazaud,  cours  Lafayette,  3t,  à  Lyon  (Rhône)  (MM.  Flammarion  e1 

Callandreau). 

P.  Ravan,  propriétaire,  allée  Cbatrian,  10,  au  Raincy  (Seine-et-Oise)  (MM.  Flam- 
marion et  Bertaux). 

André  Sirovitch,  à  Trieste  (Autriche)  (MM.  Flammarion  et  Touchet). 

P. -T.  Robert  Guérin,  vice-consul  de  la  République  Argentine,  rue  Papère,  8, 
à  Marseille  (Bouches-du-Rhône)  (MM.  Flammarion  et  Bertau.r). 


Félix  TISSERAND 

Anciert  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris  et  ancien  président  de  la  Société  (*}. 

Messieurs, 

«  Newton  est  bien  heureux,  s'écriait  Lagrange,  d'avoir  trouvé  un  monde 
à  expliquer  !  »  Il  ajoutait  avec  découragement  :  «  Malheureusement,  il  n'y  a 
qu'un  ciel!  »  Il  n'y  en  a  qu'un,  mais  il  est  infini.  Dans  ses  inépuisables 
abîmes,  les  géomètres  trouveront  toujours  de  beaux  problèmes  à  résoudre, 
les  philosophes  le  sujet  de  décourageantes  rêveries.  L'étude  du  ciel  est  privi- 
légiée, tout  progrès  y  assure  la  gloire,  toute  conquête  l'immortalité.  Jamais 
la  France  n'a  déserté  la  lice.  Après  les  noms  fameux  de  d'Alembert,  de  Clai- 
raut,  de  Lagrange  et  de  Laplace,  après  ceux  de  Le  Verrier  et  de  Delaunay 
qui  le  deviendront,  celui  de  Félix  Tisserand  a  brillé  au  premier  rang.  Ses 
leçons  ont  préparé  ses  successeurs,  son  exemple  les  a  guidés,  son  souvenir 
entretient  l'ardeur  qui  lui  survit. 

Félix  Tisserand  est  né  le  11  janvier  1845,  à  Nuits  (Côtc-d'Or).  Son  père 
était  tonnelier,  profession  importante  dans  une  contrée  de  grands  vigno- 
bles. Félix  était  de  petite  taille.  Ses  camarades  à  l'école  primaire  l'avaient 
surnommé  la  petite  fée,  ils  jouaient  sur  la  rencontre  des  syllabes;  mais  bien 
d'autres  enfants  s'appelaient  Félix,  lui  seul  était  la  petite  fée.  Son  père,  d'ha- 
bitudes simples  et  modestes,  ne  souhaitait  rien  à  ses  enfants  au  delà  de 
l'honnête  et  heureuse  médiocrité  dont  pour  lui-même  il  remerciait  Dieu, 

(')  Notice  historique  lue  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  Sciences 
par  M.  J.  Bertrand,  Secrétaire  perpétuel.  (Extrait.) 
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respectant  la  science  comme  nécessaire  et  utile,  et  ne  voyant  dans  les 
belles-lettres  qu'un  divertissement  pour  les  oisifs. 

Dès  l'âge  de  dix  ans,  les  maîtres  de  Félix,  à  Nuits,  n'avaient  plus  rien 
à  lui  apprendre,  et  formaient  de  lui  les  meilleures  espérances. 

Sérieux  et  pensif,  l'aimable  enfant,  déjà  modeste  et  difficile  à  contenter, 
se  trouvait  ignorant  et  demandait  à  étudier  encore.  La  science  était  son 
partage.  Cédant  à  son  désir  et  au  conseil  de  ses  maîtres,  on  l'envoya  au 
collège  de  Beaune,  dans  les  vieux  murs  où,  cent  ans  avant  sa  naissance,  les 
oratoriens,  excellents  maîtres  et  excellents  juges,  pour  louer  l'application  ci 
les  progrès  de  Gaspard  Mongc,  fils  d'un  vitrier  ambulant,  le  qualifiaient  de 
pue?''  aureus!  Merveilleux  enfant!  pourrait-on  traduire.  Issu  du  même 
terroir  et  comme  lui  d'une  famille  laborieuse,  la  petite  fée  de  Nuits-Saint- 
Georges  dévoua  comme  lui  son  esprit  à  la  science.  M.  Tisserand,  suivant  sans 
étonnement,  mais  sans  grande  joie,  les  succès  qu'il  avait  prévus,  envoya  Félix 
terminer  au  lycée  de  Dijon  ses  études  scientifiques,  incomplètes  à  Beaune. 
Tout  en  méritant  les  prix  de  thème  et  de  version,  Félix  s'appliquait  aux 
problèmes  de  géométrie  et  excellait  aux  exercices  d'algèbre. 

Après  une  année  de  mathématiques  spéciales, à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  sepré- 
senta  à  l'école  polytechnique  et  à  l'école  normale  ;  il  réussit  dans  les  deux 
épreuves.  Entre  ces  deux  carrières  également  conformes  à  son  zèle  pour  la 
science,  Tisserand  n'hésita  pas.  Reconnaissant  pour  ses  maîtres,  rien  ne  lui 
paraissait  plus  désirable  et  plus  beau  que  leur  modeste  carrière  ;  il  opta  pour 
l'école  normale.  Il  choisissait  bien,  l'avenir  Ta  prouvé  :  mais  quoi  qu'il  décidai, 
le  succès  pour  lui  était  certain.  Quand  on  a  l'esprit  bon,  ce  qui  est  rare,  n'en 
déplaise  à  Descartes,  pour  l'appliquer  et  en  faire  bon  usage  les  occasions  ne 
manquent  jamais. 

Le  directeur  des  études  scientifiques,  c'était  Pasteur,  avait  su  dans  cet 
écolier  irréprochable  deviner  un  élu  de  Ja  science  :  il  le  signala  à  Le  Verrier, 
et  sur  toutes  choses  répondit  de  lui.  Après  quelques  mois  de  stage  dans  un 
lycée,  Tisserand,  sans  l'avoir  demandé,  fut  nommé  astronome-adjoint  à 
l'Observatoire  de  Paris.  L'attrait  était  grand  ;  il  hésita  pourtant.  Malgré 
d'éminentes  qualités,  Le  Terrier,  d'après  le  bruit  commun,  inspirait  de 
grandes  préventions,  et  l'opinion  générale  lui  reprochait  un  caractère  diffi- 
cile dont  ses  collaborateurs  se  plaignaient;  agressif  avec  les  uns,tyrannique 
avec  les  autres,  il  les  tenait  en  défiance  et  en  hostilité.  Vigilant  d'ailleurs  et 
attentif  aux  détails,  singulièrement  habile  à  tout  régenter,  il  avait  fait  de 
l'Observatoire  une  excellente  école,  réputée  insupportable.  On  s'y  élevai! 
contre  lui  avec  emportement  et  au  delà  de  toute  vraisemblance.  On  amplifiait 
sans  doute,  et,  sans  vouloir  trahir  la  vérité,  les  passions  courroucées  lui 
prêtaient  de  trop  vives  couleurs.  Le  maréchal  Vaillant,  ami  de  l'autorité. 
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mais  d'humeur  conciliante,  avait  ditet  aimai!  à  redire  :  «l'Observatoire  est 
impossible  sans  Le  Verrier,  et  avec  lui  plus  impossible  encore.»  Il  n'importe: 
Tisserand,  avant  tout,  recherchait  el  poursuivait  la  science.  Sans  craindre 
la  rigueur  et  l'âpreté  de  la  règle,  il  L'accepta  et  (il  de  son  mieux.  Ce  fut  un 
bonheur  pour  l'astronomie  et  pour  lui-môme. 

Bon,  cordial,  capable  de  patience  et  de  fermeté,  Tisserand,  en  entra  ni  à 
l'Observatoire,  s  était  promis  d'ignorer  les  haines  et  les  intrigues.  Témoin 
pacifique  d'une  guerre  sans  cesse  renaissante,  sans  entrer  en  révolte  contre 
le  grand  astronome  qui  sut  apprécier  ses  talents,  il  ne  devint  pas  son 
ami. 

J'ai  entendu,  longtemps  après,  chacun  d'eux  parler  de  l'autre  sans  rancune 
ni  amertume.  Tisserand  reprochait  à  Le  Verrier  de  tourner  trop  souvent  son 
obstination  et  sa  force  en  sévérités  inutiles,  comme  s'il  prenait  plaisir  à  jus- 
tifier le  mauvais  vouloir  opiniâtre  qu  il  ne  pouvait  plus  accroître. 

Le  seul  grief  de  Le  Verrier  contre  Tisserand,  qui  ne  s'en  défendait  pas, 
était  d'avoir  souvent  accordé  à  ses  compagnons  de  travail  et  d'étude,  qui,  de 
très  bonne  foi,  s'arrogeaient  les  droits  de  belligérants,  son  approbation  et 
son  concours  dans  les  malices  innocemment  opposées,  disaient-ils,  à  la  disci- 
pline et  à  la  règle.  On  s'entendait  pour  traverser  les  décisions,  les  desseins 
et,  quand  on  le  pouvait,  pour  entraver,  comme  par  hasard,  les  travaux  du 
chef  qui  savait  tout  voir. 

Lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  à  cette  place  l'hommage  dû  par  nos 
traditions  à  la  mémoire  de  Le  Verrier,  je  fis  appel  à  la  complaisance  toujours 
prête  de  Tisserand  qui  le  connaissait  bien  ;  sur  le  chapitre  du  caractère,  il 
se  montra  très  discret  ;  s'il  avait  eu  à  en  souffrir,  il  s'en  souvenait  bien  peu. 
Dans  la  note  qu'il  me  remit,  une  seule  ligne  le  faisait  entendre  :  «  L'entente 
avec  lui  n'était  pas  facile.  »  Sans  autres  critiques,  sa  justice  rendait  témoi- 
gnage à  la  persévérance  opiniâtre  de  ses  illustres  calculs,  à  la  grandeur,  aux 
succès  et  à  l'industrie  habile  de  ses  admirables  travaux. 

Le  Verrier  aimait  à  dominer,  mais  il  donnait  peu  de  conseils  :  on  lui  en 
demandait  moins  encore.  Tisserand,  sans  le  consulter,  choisit  comme  sujet 
de  thèse  pour  le  doctorat  :  l'exposition,  d'après  les  principes  de  Jacobi,  de  la 
méthode  suivie  par  M.  Delaunay  dans  la  théorie  du  mouvement  de  la  Lune. 
Le  rapprochement  imprévu  de  deux  noms  aussi  éloignés  dans  la  science  devait 
plaire  aux  amis  de  Delaunay  ;  il  supposait  chez  le  jeune  auteur  beaucoup  de 
savoir  et  beaucoup  d'habileté.  Si,  comme  il  est  possible,  il  ne  lui  agréa  pas, 
Le  Verrier  n'en  fit  rien  paraître  ;  il  approuva,  sans  l'examiner  en  détail,  un 
travail  très  éloigné  de  ses  études  habituelles.  Sa  brassée  était  comble,  comme 
dit  Montaigne  ;  son  esprit,  partagé  par  la  diversité  des  travaux  entrepris, 
s'appliquait  rarement  aux  théories  abstraites,  inutiles  à  ses  vues. 
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Tisserand  soutint  sa  thèse  aux  applaudissements  de  la  Sorbonne.  Requi> 
par  les  traditions  universitaires  de  donner  des  arrhes  de  sa  force,  il  en  appor- 
tait les  preuves  abondantes  et  entières.  On  ne  pouvait  sans  lui  faire  injure 
lui  prêter  d'autres  desseins.  Le  jeune  docteur,  impatient  de  toute  nouveauté, 
saisissant,  peu  de  jours  après  ce  brillant  succès,  l'occasion  d'aller  sous  des 
climats  nouveaux  étudier  un  ciel  inconnu,  s'embarquait  à  Marseille,  en  com- 
pagnie de  MM.  Stéphan  et  Rayet,  pour  observer  à  Malacca  l'éclipsé  du 
18  août  1808.  La  mission  française  ne  pouvait  se  dispenser  de  présenter  ses 
hommages  au  roi  de  Siam.  Dévot  aux  incarnations  de  Bouddah,  le  puissant 
monarque  s'empressa  de  bien  accueillir  les  sages  d'Occident  ;  il  était  avide 
de  divertissement  :  l'éclipsé  promise  était  un  spectacle  qu'il  voulait  voir. 
Oubliant  pour  un  jour  les  soins  de  son  empire,  Sa  Majesté  Siamoise,  exacte 
au  rendez-vous,  assista  à  l'observation  comme  à  une  solennité  célébrée  dans 
le  ciel  en  son  honneur.  Ce  fut  une  déception  ;  il  s'attendait  à  mieux.  Pour 
bien  voir  il  faut  bien  regarder,  et  pour  s'instruire  il  faut  beaucoup  savoir. 
En  regardant  dans  une  bonne  lunette  respectueusement  mise  au  point,  il 
aperçut,  sans  en  faire  grand  miracle,  le  soleil  diminuer  et  disparaître  préci- 
sément à  l'heure  annoncée.  A  travers  un  verre  noirci,  le  plus  humble  de  ses 
sujets  en  voyait  autant  ;  la  lunette  n'y  ajoutait  rien  :  le  fait  était  banal  et  de 
mauvais  augure.  Cette  obscurité  subite  semblait  présager  quelque  malheur. 
En  est-il  un  plus  grand  que  la  mort  d'un  prince  ?  C'est  celui-là  précisément 
qui  vint  justifier  les  craintes  :  le  roi  mourut  quelques  semaines  après  l'obser- 
vation. En  vain  les  sceptiques  firent  remarquer  que  le  lieu  était  insalubre,  la 
saison  mauvaise,  les  médecins  ignorants:  les  esprits  méfiants  soupçonnèrent 
ces  étrangers,  barbus  sans  être  vieux,  précocité  très  rare,  d'avoir  apporté 
dans  le  pays  un  phénomène  mystérieux  et  menaçant. 

Pendant  que  Tisserand  faisait  au  loin  ses  premières  armes,  'un  esprit  de 
haine,  de  discorde  et  de  lutte  troublait  l'Observatoire  de  Paris.  L'irritation 
était  au  comble  :  le  siège  acharné  poursuivi  sans  paix  ni  trêve, de  1852  à  186V), 
pendant  toute  une  révolution  des  nœuds  de  la  lune,  comme  aurait  dit  La 
Lande,  éclatait  à  son  retour  en  vives  et  continuelles  attaques.  Tisserand,  sans 
y  prendre  part,  se  contenta,  lorsque  ses  amis  eurent  achevé  de  vaincre,  d'ap- 
plaudir à  l'avènement  présumé  et  possible  de  la  concorde  et  de  la  paix. 

Lorsque,  cent  ans  après  la  mort  de  d'Alembert,  on  [publia  sa  correspon- 
dance avec  Lagrangc,  il  fallut  remplacer  par  des  points  quelques  joyeusetés 
un  peu  libres,  négligemment  associées  aux  noms  des  confrères  qu'il  n'aimait 
pas.  Dans  les  correspondances  officielles  et  privées  échangées  alors,  si  on  les 
publie  un  jour,  ce  n'est  pas  un  vocabulaire  trop  libre,  mais  des  pages  tout 
entières  qu'il  faudra  remplacer  par  des  points. 

La  mort  funeste  de  Delaunay  embarrassa  le  monde  astronomique;  il  sem- 
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Mail  que  l'Observatoire  s'écroulât.  Les  adversaires  de  Le  Verrier  échouaient 
au  port.  Les  paroles  reprochées  au  maréchal  Vaillant  étaient  justifiées  à  la 
lettre.  Après  avoir  déclaré  impossible  la  direction  de  cet  homme  réellement 
unique,  on  ne  trouvait  personne  digne  de  l'y  remplacer.  Ainsi  décida  Thiers, 
alors  chef  de  l'Etat,  qui  croyait  tout  savoir  et  se  mêlait  de  tout.  Jules  Simon, 
ministre  de  l'instruction  publique,  bravant  les  prédictions  des  anciens  vain- 
queurs dépités  et  furieux,  signa  cette  restauration  imprévue.  Le  Verrier 
malade,  vieilli,  à  bout  de  forces,  reprit  la  direction.  Il  était  impérieux  et  irri- 
table ;  l'entente  avec  lui  restait  difficile.  Tisserand,  qui  le  savait,  n'était  plus 
un  apprenti  ;  émancipé  par  la  notoriété  de  son  jeune  savoir,  il  obtint,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  d'aller  oublier,  comme  directeur  de  l'Observatoire  de 
Toulouse,  les  difficultés  et  les  ennuis  patiemment  supportés  à  Paris.  Déchargé 
d'un  joug  importun,  sans  autre  règle  que  son  amour  de  la  science,  il  com- 
mença, dans  un  tranquille  recueillement,  à  utiliser  sa  précoce  expérience  et 
ses  forces  affermies  par  tant  de  travaux  et  d'études. 

L'aimable  cité,  amie  des  belles-lettres  et  célèbre  dans  les  arts,  avait  rang 
déjà  dans  l'histoire  de  l'astronomie.  De  généreux  donateurs,  au  siècle  dernier, 
avaient  fourni  à  d'habiles  et  savants  ouvriers  de  la  science  les  moyens  d'ob- 
server son  beau  ciel.  Les  noms  de  Garipuy,  de  Darquier  et  de  Vidal  ne  sont 
pas  oubliés,  mais  leurs  observatoires  ont  disparu.  Dans  le  bâtiment  officiel 
qui  les  remplace  depuis  longtemps,  on  observait  peu.  Pour  relever  une  pros- 
périté déchue,  il  fallait  tout  ranimer,  tout  créer,  tout  remettre  en  bon  ordre. 
Le  budget  presque  nul  était  un  obstacle.  Tisserand  n'en  fut  pas  découragé  : 
«  Je  l'entends  encore,  a  écrit  son  éminent  successeur  à  l'Observatoire  de  Tou- 
louse, me  montrant  plans  en  mains  ce  qu'il  était  possible  de  faire,  m'ex- 
pliquant  ses  projets,  de  son  ton  calme,  simple  et  bon,  avec  une  confiance  dont 
l'optimisme  eût  étonné  tout  autre  qu'un  ami.  »  Il  avait  la  foi  ;  il  sut  l'inspirer 
aux  autres.  Il  n'en  dut  pas  moins  porter  d'abord  son  ardeur  vers  les  études 
les  moins  coûteuses,  c'est  la  théorie  que  je  veux  dire,  seul  luxe  possible  dans 
la  pénurie  où  l'on  se  trouvait.  Il  revint  à  la  mécanique  céleste.  Les  leçons 
laites  à  la  Faculté  des  sciences,  savante  distraction  dont  il  profitait  lui-même, 
préparèrent  un  personnel  d'élite. 

Toulouse,  en  publiant  les  premiers  mémoires  de  Tisserand,  l'éleva  promp- 
tement  au  rang  qu'il  méritait  chaque  jour  davantage  parmi  les  savants  de 
l'I^urope.  En  étudiant  l'invariabilité  des  grands  axes  et  de  la  durée  des  révo- 
lutions planétaires,  c'est  le  même  problème,  Tisserand  a  inscrit  son  nom  dans 
l'histoire  à  l'un  des  résultats  les  plus  admirés  de  la  philosophie  naturelle. 

Laplace,  en  1773,  a  affirmé  ce  beau  théorème  de  l'invariabilité.  Lagrange 
a  proposé  en  1776  une  démonstration  plus  rapide  et  plus  droite  ;  l'analyse  de 
Poisson,  en  1836,  complétait  celle  de  ses  maîtres,  qui,  sans  réclamer  leur 
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droit  d'aînesse,  la  saluèrent  tous  deux  comme  plus  hardie  ,  plus  solide  que  les 
leurs,  et  valable  pour  un  long  avenir.  La  rigueur,  en  géométrie,  n'accepte 
aucun  degré  ;  les  démonstrations  delà  mécanique  céleste  sont  d'autre  sorte. 
Qu'est-ce  à  dire  ?  Les  mathématiques,  comme  les  en  accusait  le  chevalier  de 
Méré,  peuvent-elles  se  démentir?  11  ne  faut  pas  le  croire.  Les  grands  axes  des 
orbites  sont  invariables  ;  les  plus  sceptiques  n'en  sauraient  douter,  ils  le  sont 
comme  la  température  des  caves  de  l'Observatoire,  comme  la  composition 
chimique  de  l'atmosphère,  non  comme  les  rayons  d'un  même  cercle.  Les 
variations  sont  petites,  elles  ne  sont  pas  nulles.  Les  siècles  succèdent  aux 
siècles,  sans  diminuer  les  grands  axes  ni  les  accroître,  et  d'année  en  année 
les  variations  se  compensent  .  La  démonstration  est  rigoureusement  faite  pour 
une  longue  durée  dont  les  bornes  restent  inconnues.  Au  regard  des  abîmes 
du  temps  et  de  l'espace,  les  milliards  d'années  s'anéantissent,  les  millièmes 
de  seconde  peuvent  les  engendrer.  Ces  réserves  n'auraient  contenté  ni  Archi- 
mède  ni  Euclide,  ils  sont  intolérants  ;  pour  eux,  il  n'y  a  pas  de  petites  fautes; 
et  ils  ne  peuvent  admettre  des  distinctions  qui  seraient  une  hérésie  pour  des 
formules  mathématiquement  exactes;  sur  de  telles  formules  le  temps  ne 
peut  rien.  Mais,  dans  l'étude  des  mouvements  célestes,  ces  scrupules  sont 
impossibles.  Tisserand  le  savait,  et  sans  prétendre  usurper  sur  le  temps  où 
l'ordre  des  siècles  sera  révolu,  comme  dit  Bossuet,et  le  soleil  glacé  peut-être, 
il  se  bornait  à  perfectionner,  sans  en  changer  l'esprit,  l'œuvre  de  Lagrange, 
de  Laplace  et  de  Poisson.  L'autorité  du  jeune  directeur  grandissait  avec  sa 
renommée,  son  zèle  animait  tous  les  services.  Muni  peu  à  peu  de  tous  les 
moyens  d'observation,  l'Observatoire  de  Toulouse  devenait  un  des  foyers  de 
la  Science.  Tisserand,  sans  rien  retrancher  des  travaux]  réguliers  et  néces- 
saires, savait  y  adjoindre  des  études  originales  et  variées  qui  jamais  ne  sont 
superflues. 

Une  étoile  de  la  constellation  du  Serpent  intéresse  depuis  longtemps  les 
astronomes;  son  éclat  est  petit,  elle  est  restée  sans  nom  ;  dans  le  dénombre- 
ment des  éléments  d'Ophiuchus,  on  la  désigne  par  un  numéro  d'ordre.  Hers- 
chel  y  a  montré  deux  soleils;  sans  être  rare,  cette  réunion  est  de  grande 
conséquence.  Les  astronomes,  depuis  plus  d'un  siècle,  préparent  par  de  con- 
tinuelles mesures  les  documents  d'un  étude  riche  d'avenir  sur  les  détails  in- 
visibles de  ce  monde  à  deux  zodiaques. 

Tisserand  a  pu  aisément  comparer,  aux  balances  de  l'algèbre,  les  masses 
des  deux  soleils  et  assigner  le  temps  de  leur  révolution  autour  d'un  foyer 
invisible.  Ce  n'est  qu'un  commencement. 

Ces  problèmes  en  font  naître  de  plus  difficiles.  Si  l'on  suppose, l'hypothèse 
est  plausible,  que  des  créatures  intelligentes,  raisonnables,  d'un  esprit  moins 
borné  que  le  nôtre,  à  la  vue  plus  perçante  et  armées  d'instruments  plus 
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parfaits,  admirent  ces  deux  soleils,  créés,  ils  n'en  doutent  pas,  pour  réjouir 
leur  vue,  les  mystérieuses  énigmes  qui  étonnent  et  tourmentent  leur  curiosité 
ne  sont  pas  indignes  de  la  nôtre.  Aussi  bien  qu'eux,  et  moins  difficilement 
peut-être,  nous  pouvons  espérer  les  résoudre  ;  si  nous  sommes  trop  éloignés 
des  détails,  il  se  peut  qu'ils  en  soient  trop  près.  On  se  connaît  mal  soi-même, 
la  maxime  s'étend  aux  étoiles.  L'étude  admirable  d'un  monde  très  simple, 
c'est  le  nôtre  que  je  veux  dire,  nous  a  exercés  et  préparés;  notre  soleil 
est  fixe,  nous  le  savons;  semblable  à  un  phare,  il  éclaire  d'une  première 
lueur  les  ténèbres  de  notre  esprit.  Dans  le  monde  d'Ophiuchus,  les  astres 
radieux  se  meuvent  réellement,  aucun  repère  n'est  fixe:  c'est  pour  l'astro- 
nomie un  grand  embarras  ;  la  planète  habitée,  si  elle  existe,  ne  parcourt 
pas  comme  notre  terre  une  ellipse,  presqu'un  cercle;  éternellement  variable, 
son  orbite  ne  se  ferme  jamais.  La  prison  tournoyante  qui  entraîne  ses  habi- 
tants et  les  enferme  est  pour  eux  le  centre  du  monde.  Où  se  prendront-ils 
dans  de  telles  ténèbres?  La  révélation  de  leurs  conjectures,  de  leur  hésita- 
tions, de  leurs  méprises,  de  leurs  systèmes,  de  leurs  doutes,  de  leurs  dis- 
putes, de  leurs  découvertes,  s'ils  ont  su  en  faire,  montrerait  pour  étonner 
nos  esprits  une  imagination,  une  audace  et  une  perspicacité  plus  qu'hu- 
maines. 

Quel  Copernic,  chez  eux,  saura  deviner  l'admirable  concert  des  deux 
soleils  et,  sans  s'étonner  de  leurs  allures  bizarres,  révéler  les  ellipses  qu'ils 
parcourent  ? 

Quel  Képler  percera  le  secret  des  lois  inflexibles  sans  volontés  et  sans 
caprices,  ne  permettant  aux  astres  aucun  pas  fait  à  l'aventure  ? 

Quel  Newton  saura,  d'un  vol  plus  haut  encore,  dans  le  plan  général  d'un 
système  plus  complexe  et  plus  impénétrable  que  le  nôtre,  deviner  les  effets 
de  l'attraction,  ressort  commun  de  tous  les  mondes  ?  Un  tel  problème 
effrayerait  les  plus  illustres,  les  données  sont  insuffisantes  :  comment  espérer 
le  succès,  sinon  de  quelque  Descartes  aussi  rêveur  et  mieux  inspiré  que  le 
nôtre,  se  piquant  d'opérer  sans  preirves  et  de  décider  par  génie?  Lorsque, 
par  un  hasard  heureux,  la  vérité  est  énoncée,  des  preuves  sans  nombre 
viennent  bien  vite  la  transformer  en  certitude. 

Une  telle  page  de  l'histoire  des  mondes,  si  l'on  savait  la  raconter,  forme- 
rait un  beau  rêve  où  rien  ne  serait  chimérique,  et  un  poème  de  haute  envolée 
où  la  raison  sévèrement  respectée  révélerait  les  caprices  possibles  de  la 
nature. 

La  science  est  infinie.  La  mécanique  céleste,  conduite  à  la  perfection, 
saura  peut-être  un  jour  nous  dire  avec  rigueur  les  lois  d'un  monde  à  plusieurs 
soleils.  Pour  les  habitants  d'Ophiuchus,  elles  semblent  peut-être  depuis  long- 
temps  banales  et  aisées  à  connaître. 
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La  vie  de  Tisserand  à  Toulouse  était  laborieuse  et  douce.  Heureux  dans 
sa  tranquille  retraite,  méditant  d'excellents  travaux,  servir  la  science  était 
sa  joie  et  son  ambition  la  plus  haute.  Une  occasion  de  bien  faire  se  présenta. 
Tisserand  pour  la  saisir  n'avait  pas  de  sacrifice  à  faire;  il  aimait  les  voyages, 
il  n'hésita  pas  à  offrir  son  concours  pour  l'observation  du  passage  de  Vénus 
sur  le  Soleil  annoncé  depuis  cent  cinq  ans  pour  le  8  mai  1874.  Huit  ans 
après,  déjà  membre  de  l'Académie  des  sciences,  il  dirigeait  une  des  missions 
organisées  pour  observer  le  passage  de  1882,  au  jour  et  à  l'heure  annoncés 
par  les  astronomes  du  siècle  dernier. 

Après  la  mort  de  Le  Verrier,  la  mécanique  céleste  semblait  négligée  à 
l'Académie  des  sciences  et  au  Bureau  des  longitudes.  Toulouse  devenait  en 
France  le  centre  de  l'activité  astronomique.  Aucun  observatoire  ne  lui  dis- 
putait le  premier  rang.  L'Académie,  écartant  l'obligation  réglementaire  de  la 
résidence  à  Paris,  appela  dans  sa  section  d'astronomie  l'illustre  savant  de 
Toulouse.  Les  plus  hautes  situations  et  les  plus  laborieuses  vinrent  s'offrir  à 
lui  ;  à  la  chaire  de  mécanique  de  la  Faculté  des  sciences  succède  le  titre  de 
membre  du  Bureau  des  longitudes,  et  le  plus  important  de  tous,  celui  de 
directeur  de  l'Observatoire  de  Paris.  Tout  le  préparait  à  porter  dignement 
ce  lourd  fardeau  (').  Tisserand  acceptait  comme  des  devoirs  à  remplir  les  hon- 
neurs dus  à  ses  talents  et  à  sa  renommée  toujours  croissante. 

Les  devoirs  d'un  directeur  sont  difficiles  et  variés:  Tisserand  savait  les 
concilier  et  les  remplir  sans  effort,  associant  une  autorité  équitable  et  ferme 
à  une  affabilité  aimable  et  à  une  déférence  modeste  pour  ceux  qui,  plus 
anciens  que  lui,  avaient  guidé  ses  premiers  pas  dans  la  science.  Contre  toute 
règle  et  toute  discipline,  la  résistance  est  inévitable  ;  Tisserand  eut  la  prudence 
d'y  opposer  avec  une  inflexible  douceur  une  patience  que  rien  ne  découra- 
geait. Sans  s'étonner  d'aucun  travail,  en  menant  tout  de  front ,  comme  Le 
Verrier  à  force  de  volonté  avait  appris  à  le  faire,  il  devait  se  partager,  suffire 
à  tout  et  rendre  toute  tache  régulière  et  facile. 

C'est  à  l'Observatoire  de  Paris  que  Tisserand  a  résolu,  par  une  voie  im- 
prévue, un  difficile  problème  qui  fait  penser  à  la  perspicacité  légendaire  du 
babylonien  Zadig.  Le  plus  beau  cheval  des  écuries  du  roi  s'était  échappé  des 
mains  d'un  palefrenier  dans  les  plaines  de  Babylone.  Le  grand  veneur  et  tous 
les  autres  officiers  couraient  après  lui  avec  inquiétude.  Le  grand  veneur 

(1)  Je  me  permettrai  d'ajouter  ici  un  souvenir  personnel  à  cette  Vielle  notice  de  l'illustre 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences.  Un  soir  de  l'année  1876,  comme  je  prô- 
nais une  tasse  de  thé  à  l'Observatoire,  Le  Verrier,  déjà  très  souffrant,  mais  qui  ne  croyait 
certainement  pas  s'éteindre  Tannée  suivante,  me  parlait  des  divers  astronomes  français. 
Arrivant  à  Tisserand  :  «  C'est  dommage  qu'il  soit  si  jeune,  dit-il,  car  c'est  là  mon  succes- 
seur». —  Vous  avez  du  temps  devant  vous,  répliquai-je,  complétant  visiblement  sa  pensée. 
L'amiral  Mouchez  succéda  à  Le  Verrier  comme  une  sorte  d'intérim  entre  les  deux 
astronomes.  C,  F. 
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s'adressa  à  Zadigel  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  vu  passer  le  cheval  du  roi. 
«  C'est,  répondit  Zadig,  le  cheval  qui  galope  le  mieux,  il  a  5  pieds  de  haut,  le 
sabol  est  petit,  il  porte  nue  queue  de  3  pieds  de  long,  les  bosselles  de  sou 
mors  sont  d'or  à  23  carats,  les  fers  sont  d'argent  à  11  deniers.  —  Quel  chemin 
a-t-il  pris?  où  est-il?  demanda  le  grand  veneur.  —  Je  ne  l'ai  point  vu, 
répondit  Zadig,  et  je  n'en  ai  jamais  entendu  parler.  » 

Une  comète  a  disparu,  elle  a  déserté  son  orbite,  comme  le  cheval  les 
écuries  du  roi.  Une  autre  apparaît,  est-elle  réellement  nouvelle?  Faut-il  croire 
qu'on  revoit  la  première  parcourant  une  courbe  nouvelle  ?  Les  comètes  dans 
les  profondeurs  du  ciel  sont  plus  nombreuses,  disait  Kepler,  que  les  poissons 
dans  la  mer.  Le  soleil  qui  les  attire  peut  quelquefois  les  capter  au  passage  et 
soumettre  à  ses  lois  un  astre  qui  ne  s'échappera  plus.  Mais  le  hasard  peut 
encore  changer  leur  route:  s'il  les  conduit  trop  près  d'une  planète  puissante, 
de  Jupiter,  par  exemple,  ou  de  Saturne,  aucune  limite  n'est  assignable  à  la 
grandeur  possible  des  perturbations.  Jupiter  peut  même,  dans  des  conditions 
aisées  à  définir,  se  les  approprier  pour  toujours  et  les  changer  en  satellites. 
Il  se  peut  donc  qu'une  comète,  quand  on  l'aperçoit  pour  la  première  fois,  soit 
réellement  nouvellement  venue  dans  notre  monde  solaire,  il  n'est  pas  impos- 
sible aussi  qu'elle  y  ait  simplement  changé  de  route.  Le  discernement  semble 
difficile.  Les  comètes  étudiées  naguère,  et  qu'on  ne  revoit  plus,  sont  les 
seules  qu'on  puisse  soupçonner.  Les  observations  anciennes  permettraient  de 
rétablir  jour  par  jour,  pas  à  pas  pour  ainsi  dire,  la  marche  qu'elles  oui 
suivie,  de  calculer  leurs  rencontres  dans  le  ciel  et  les  conséquences  néces- 
saires des  perturbations  qu'elles  ont  subies.  Le  travail  serait  immense.  Le 
critérium  de  Tisserand,  au  contraire,  est  facile.  Familier  avec  les  formules 
de  Jacobi,  Tisserand  a  su  y  lire  une  conséquence  qui,  dans  les  leçons  tant 
admirées  sur  la  mécanique  analytique,  avait  échappé  à  tous  les  yeux.  On 
pourrait  répéter  ici  ce  que  Jacobi,  en  exagérant  un  peu,  a  écrit  d'une  formule 
de  Poisson  :  «'  Ce  résultat  prodigieux  et  jusqu'ici  sans  exemple  était  resté  à 
la  fois  découvert  et  caché.  »  Le  théorème  de  Jacobi  était  depuis  trente  ans 
livré  à  l'admiration  de  tous,  nul  ne  le  rapprochait  de  la  théorie  des  comètes. 
Pour  en  faire  une  arme  nouvelle,  Tisserand  n'avait  qu'à  se  pénétrer  du  prin- 
cipe et  à  l'appliquer  à  un  beau  problème  auquel  Jacobi  n'avait  jamais  songé. 
La  formule  aujourd'hui  classique  conservera  avec  justice  le  nom  de  crité- 
rium de  Tisserand. 

L'exactitude  des  mesures  dans  un  observatoire  doit  égaler  la  précision 
des  calculs.  A  quoi  bon  calculer  les  dixièmes  de  seconde,  s'il  est  impossible  de 
les  observer  ?  L'horloge  est  l'âme  d'un  observatoire  :  aucun  raffinement  n'est 
pour  elle  trop  subtil.  A  Paris,  la  pendule  installée  dans  les  caves,  à  vingt- 
trois  mètres  au-dessous  du  sol,  est  soustraite  aux  variations  de  la  tempéra- 
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ture;  chef-d'œuvre  d'un  grand  artiste,  Winnerl,  on  l'admire,  mais  on  la  sur- 
veille ;  les  inégalités  sont  très  petites,  mais  leur  allure  est  capricieuse  et 
bizarre.  Grâce  à  Tisserand,  la  cause  est  connue,  on  trouvera  le  remède.  La 
pendule  est  placée  dans  un  vide  imparfait:  ses  variations  suivent  celles  du 
baromètre  ;  mieux  enfermer  l'horloge  n'est  pas  facile.  Une  formule  proposée 
par  Tisserand  et  perfectionnée  avec  un  art  savant  donnera  pour  la  correction 
une  méthode  régulière  et  précise. 

Les  notices  scientifiques  de  Tisserand  données  à  Y  Annuaire  du  Bureau 
des  longitudes,  savante  distraction  consacrée  par  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs, sont  faites  de  main  de  maître.  La  tâche  est  délicate;  il  faut  être  très 
bref,  très  exact  dans  ses  assertions  et  très  simple  dans  ses  preuves,  qualités 
presque  contradictoires. 

Le  Traité  de  mécanique  céleste,  œuvre  capitale  et  admirée  de  Tisserand1, 
est  écrite  pour  les  savants  qui  n'ont  lien  oublié.  On  ne  le  lit  pas,  on  l'étudié 
On  pourrait,  en  tête  de  chaque  chapitre,  inscrire  comme  épigraphe  :  «  Nul 
n'entre  ici  s'il  n'est  géomètre.  »  Le  langage  est  celui  des  sublimes  méthodes 
qu'on  appelait  naguère,  avec  un  respect  presque  mystérieux,  le  calcul  de 
l'infini;  il  faut  le  comprendre  à  demi  mot,  et,  sans  embarras  ni  fatigue,  on 
interpréter  la  savante  brièveté;  cette  œuvre  magistrale  résume  et  enseigne 
sans  un  seul  cri  d'admiration,  sans  exciter  ni  surprendre  l'imagination,  les  plus 
grands  efforts  et  les  plus  heureux  qui,  depuis  deux  siècles,  ont  fait  honneur 
à  l'esprit  humain.  Les  calculs  se  déroulent  sans  ornement  et  sans  pompe,  on 
marche  de  conquête  en  conquête  sans  rencontrer  un  seul  bulletin  de  victoire. 

Il  y  a  trente-cinq  ans  environ,  je  fus  chargé,  je  ne  sais  à  quelle  occasion, 
d'inspecter  la  division  de  troisième  année  à  l'école  normale,  dont  Tisserand 
était  le  chef.  Pasteur,  alors  directeur  des  études  scientifiques,  me  demanda  : 
«  Que  pensez-vous  de  Tisserand?  —  C'est,  répondis-je,  un  excellent  élève,  le 
meilleur  de  tous.  »  La  réponse  lui  parut  froide,  il  s'écria  :  «  Tisserand!  c'esl 
un  petit  Puiseux!  »  Cette  louange  très  haute  dans  sa  bouche,  sera  comprise 
de  tous  ceux  qui  ont  connu  Victor  Puiseux.  Entre  Tisserand  et  Puiseux.  le 
plus  aimé  de  ses  maîtres,  la  conformité  des  talents  égalait  celle  des  caractères. 
Tous  deux  ont  montré  par  leur  exemple  que,  pour  grand  que  soit  le  mérite, 
une  trop  grande  modestie  affaiblit  pour  un  temps  l'éclat  et  le  retentissement 
des  succès,  mais  que  pour  grande  aussi  que  soit  la  modestie,  quand  elle  s'allie 
à  la  droiture  et  à  la  bonté,  elle  rehausse  tôt  ou  tard  l'admiration  due  à  un 
grand  esprit  de  tout  le  respect  imposé  par  un  beau  caractère. 

J.  Bertrand, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences, 
Membre  de  l'Académie  Française. 


LES  ÉCLIPSES  l»U  XXe  SIÈCLE  VlSIltLES  A  PARIS 


Comme complémentde l'étude  que  nousavous  publiée  au  Bulletin  de  novem- 
bre sur  les  éclipses  du  vingtième  siècle,  nous  offronsaujourd'hui  à  nos  lecteurs 
les  caries  des  deux  éclipses  totales  de  soleil  qui  passeront  près  de  Paris. 

Nous  avons  dit  que  sur  les  trente-trois  éclipses  décrites  et  figurées  dans 
cette  étude,  deux  seront  totales  pour  Paris  ou  son  voisinage,  celle  du  17  avril 
1912,  et  celle  du  11  août  1999,  et  nous  les  avons  ainsi  représentées  aux 


Fig-.  39.  —  Passage  de  l'éclipsé  totale  de  soleil  du  17  avril  1912,  à  midi  18  minutes, 

au  sud-est  de  Paris. 

figures  193  et  223,  parce  que,  en  effet,  une  petite  promenade  aux  environs  de 
Paris  suffira  pour  contempler  cette  totalité.  Voici,  dans  une  première  ap- 
proximation, les  zones  de  totalité  de  ces  éclipses. 

17  avril  1912,  à  midi  18m:  Eclipse  annulaire  et  totale.  Totale  pour  cette  heure  du  milieu,  mais  le 
disque  lunaire  dépassera  à  peine  le  disque  solaire  et  la  durée  ne  sera  que  de 7  secondes  ±2. 
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On  voit  que  les  deux  limites  sont  excessivement  rapprochées,  la  diffé- 
rence en  latitude  n'étant  que  de  3'  \ ,  ce  qui  donne  à  peu  près  6  kilomètres 
et  demi  pour  la  largeur  de  la  bande  de  terrain  comprise  entre  elles;  obscurité 
faible  et  passagère. 
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Fig.  40.  —  Passage  de  l'éclipsé  totale  de  soleil  du  11  août  1999,  à  10h  28m.  au  nord  de  Paris. 

L'observatoire  du  parc  Saint-Maur  est  sur  la  ligne  centrale,  ainsi  que  Mai- 
sons-Alfort,  Nozay,  Marcoussis,  Dourdan.  L'observatoire  de  Juvisy  est  juste 
sur  la  limite,  et  l'on  devra  se  déplacer  un  peu  vers  Longjumeau  pour  se  trouver 
sous  la  ligne  de  centralité  (fig.  39). 
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Eu  résume,  toute  petite  éclipse  totale,  qui  n'a  pour  nous  qu'un  intérêt, 
c'esl  de  passer  presque  sur  Paris. 

11  août  1999,  à  10h  28m  :  Grande  et  magnifique  éclipse  totale.  Durée  2  minutes  18  secondes, 
largeur  de  la  zone  :  97  kilomètres.  Nuit  complète. 
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L'éclipsé  sera  totale  pour  une  large  zone  commençant  au  nord  de  Paris, 
au-delà  de  l'Isle-Adam,  vers  Senlis,  Méru,  les  Andelys,  et  s'étendant  sur 
Beauvais,  Clermont,  Compiègne,  Soissons,  Montdidier,  Neufchàtel,  Amiens, 
Saint-Quentin,  Péronne,  et  jusqu'à  Abbeville.  La  ligne  de  centralité  passe 
presque  sur  Neufchàtel,  Grandvilliers,  Montdidier, Chauny  (fig.  40).  Ce  n'est  là, 
avons-nous  dit,  qu'une  première  approximation,  et  il  serait  possible  que  cette 
zone  de  totalité  fût  encore  plus  rapprochée  de  Paris.  En  n'appliquant  pas  les 
corrections  de  Schram  au  «  Canon  »  d'Oppolzer,  les  latitudes  sont  reportées 
de  8'  vers  le  Sud,  et  les  longitudes  de  0°,68  vers  l'Ouest. 

Cette  éclipse  sera  l'une  des  plus  belles  du  vingtième  siècle.  Mais..,  où 
serons-nous  le  11  août  1999  l 

Camille  Flammarion. 


L'ECLIPSE  DE  LUNE  DU  16  DÉCEMBRE  189!) 

Depuis  le  dernier  Bulletin,  nous  avons  reçu,  au  sujet  de  cette  belle  éclipse  plu- 
sieurs communications  de  nos  collaborateurs.  Nous  pensons  intéresser  nos  lecteurs 
en  les  publiant  ici  : 

M.  l'Abbé  Moreux,  à  Bourges,  malgré  des  craintes  sérieuses,  inspirées  par  un 
ciel  couvert  à  6  heures  du  soir,  a  fait  les  observations  suivantes  : 

Vers  8  heures,  dit-il,  le  ciel  était  d'une  pureté  remarquable  et  le  phénomène  a  été  obser- 
vable pendant  toute  sa  durée.  Je  n'ai  point  répété  les  expériences  que  j'avais  faites  l'année 
dernière  au  sujet  des  intensités  lumineuse  et  chimique  en  raison  de  la  non  totalité  de 
l'éclipsé;  j'ai  donc  pu  consacrer  tout  mon  temps  à  la  photographie  et  à  l'observation 
directe. 

L'entrée  dans  la  pénombre  qui  avait  lieu  théoriquement  à  10h42m  n'a  été  sensible  à 
l'œil  que  vers  llh15m.  La  photographie  n'a  donné  quelque  chose  d'intéressant  qu'à  llh35m. 
A  12h10m,  on  distinguait  facilement  une  lueur  rougeâtre  sur  le  bord  oriental  de  la  Lune. 
A  13h35m,  le  phénomène  était  dans  toute  sa  splendeur.  J'ai  essayé  de  prendre  des  photo- 
graphies à  ce  moment,  mais  je  n'ai  pu  obtenir  la  partie  éclipsée,  malgré  des  poses  allant 


430 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 


jusqu'à  120  secondes.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Barnard  avait  été  obligé  d'aller  jusqu'aux 
poses  de  4  à  5  minutes  pour  obtenir  quelques  détails.  En  outre,  l'année  dernière,  j'ai 
montré  que  l'action  chimique,  pendant  la  totalité,  n'était  pas  négligeable.  Avec  un  équa- 
torial  de  grande  ouverture,  on  pourrait  certainement  arriver  à  de  belles  photographies 
lunaires,  surtout  en  employant  des  plaques  sensibles  aux  radiations  voisines  du  rouge. 


12"  10- 


Fig.41  à  44.  —  Photographies  de  l'éclipsé  de  lune  du  16  déc.  1899,  prises  par  M.  l'abbé  Moreux. 

Vers  la  même  heure,  j'ai  pu  étudier  à  l'observation  directe  :  le  disque  rougre  au  centre, 
avec  quelques  cratères  brillants  dans  l'obscurité,  présentait  une  belle  couleur  bleue 
au-dessus  de  Tycho,  tandis  que  le  pourtour  du  globe  dans  la  partie  éclipsée  était  plus 
brillant  et  d'une  couleur  rose  clair.  Le  phénomène  était  surtout  remarquable  avec  un 
grossissement  de  50. 

11  ne  faudrait  pas  voir  là  à  priori  une  preuve  en  faveur  d'une  atmosphère  de  notre 
satellite  ;  il  n'y  a  plutôt  qu'un  cas  particulier  d'éclairement  du  contour  lunaire  qui  pré- 
sente à  nos  yeux  les  déclivités  brillantes  des  montagnes.  Dans  ces  conditions  les  plaint  -  à 
surface  sombre  nous  sont  entièrement  cachées. 
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("csi  ce  qui  arrive  d'ailleurs  an  moment  il<'  la  pleine  lame,  Lorsque  nous  l'observons  à 
L'œil  nu. 

Peut-on  distinguer  sur  la  Lune  L'ombre  projetée  des  montagnes  de  la  Terre  ?  Théori- 
quement, la  question  nous  parait  toute  résolue  dans  le  sens  négatif.  La  Lune  passe  à  une 
distance  moyenne  de  60  l'ayons  terrestres,  et  L'ombre  de  la  Terre  finit,  en  raison  de  la. 
réfraction,  à  une  distance  de  42  rayons  terrestres  seulement.  L'ombre  d'une  montagne 
même  élevée  de  8.000  mètres  n'est  rien  en  comparaison  du  diamètre  de  notre  globe.  Elle 
est  donc  sans  action  sur  la  portée  du  cône  d'ombre  et  s'éparpille  dans  La  pénombre  sans 
pouvoir  donner  une  arête  précise  sur  Le  sol  lunaire.  Malgré  tout,  certains  astronomes 
ayant  émis  cette  opinion,  j'ai  voulu,  dans  la  dernière  éclipse,  étudier  spécialement  Le  pro- 
blème et  je  dois  dire  que  maigre  La  meilleure  volonté  du  inonde,  rien  d'analogue  ne  s'est 
montré  pendant  toute  la  durée  du  phénomène. 

M.  Gabriel  Gaubert,  à  la  Martinique,  a  eu  également  un  ciel  admirable: 

('>h28m  (Temps  moyen  local).  —  La  pénombre  attaque  légèrement  le  bord  E.-N.-E. 

7h39m55s.  —  Entrée  dans  l'ombre  qui  gagne  peu  à  peu  l'océan  des  Tempêtes,  Képler, 
Aristarque,  le  lac  des  Songes,  la  mer  des  Vapeurs.  Tycho.  arrive  enfin  au  delà,  de  la  mer 
des  Crises. 

9h21m.  —  On  ne  voit  plus  qu'un  mince  filet  éclairé.  A  ce  moment  la  ville  est  dans 
l'obscurité  la  plus  complète,  impossible  de  rien  distinguer  au-dehors.  Le  Cocher,  le  Tau- 
reau, Orion,  etc.,  sont  d'un  éclat  admirable.  J'aperçois  à  l'œil  nu  des  étoiles  de  0e  grandeur. 

12h15m.  —  La  Lune  reprend  son  éclat  plus  intense,  on  dirait,  qu'à  l'ordinaire. 

L'ombre  de  la  Lune  était  parfaitement  ronde  et  estompée  sur  les  bords.  Sa  couleur  au 
commencement  de  l'éclipsé  était  gris  foncé  et  pendant  la  presque  totalité  rouge  brique  et 
rosée.  Les  cirques,  mers,  en  un  mot  la.  topographie  lunaire  étaient  parfaitement  visibles 
pendant  le  maximum. 

Enfin  la  lumière  zodiacale  était  assez  intense  pour  être  signalée  pendant  la  presque 
totalité  de  l'éclipsé. 

M.  J.  Levreau,  à  Santiago  del  Esterro,  n'a  pu  observer  le  début  de  l'éclipsé.  Voici 
en  temps  moyen  de  Cordoba,  le  résumé  de  ses  notes  : 

9  heures.  —  Le  disque  de  la  Lune  est  presque  complètement  éclipsé,  sauf  un  mince  filet 
lumineux  près  de  la  mer  Australe.  Le  centre  de  La  Lune  est  roug-e  et  le  contour  paraît  gris 
ardoisé. 

La  forme  des  mers  est  bien  visible  dans  L'ombre  dont  la  couleur  varie. 

9'»  50m.  —  L'ombre  de  la  Terre  passe  un  peu  au-dessous  de  Tycho.  La  limite  de  l'ombre 
semble  ondulée  vers  le  golfe  du  centrée!  Copernic. 

10h  20m.  —  La  courbe  de  l'ombre  passe  maintenant  près  des  Monts  Hémus  et  d'Aris- 
tarque  ;  elle  parait  encore  ondulée. 

10h  35™.  —  L'ombre  de  La  Terre  près  du  Ma  rais  des  Songes  et  des  Alpes  semble  très  dentelée. 

M.  C.  Duprat,  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  a  eu  un  ciel  d'une  pureté  excep- 
tionnelle. L'éclipsé  a  paru  totale  au  moment  du  maximum.  L'ombre  était  très  trans- 
parente, d'une  nuance  gris  foncé.  Elle  ne  devint  rouge  que  vers  8h  du  soir  (temps 
moyen  local). 

Ainsi  que  nous  l'indiquions  le  mois  dernier,  ces  intéressantes  descriptions  nous 
l'ont  regretter  davantage  de  n'avoir  pu  admirer  ce  beau  phénomène  à  Paris,  où  le 
ciel  est  resté  obstinément  couvert. 
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(suite  et  fin) 

Au  point  de  vue  de  la  chaleur  solaire  reçue  par  l'atmosphère,  les  plantes 
et  le  sol,  nous  avons  commencé  depuis  plusieurs  années,  à  l'Observatoire  de 
Juvisy,  un  grand  nombre  d'expériences  diverses.  Nous  nous  bornerons  à 
signaler  aujourd'hui,  pour  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  la  comparaison  des 
températures  :  1°  de  l'air  ;  2°  des  sols  dénudé  et  gazonné  à  0m10  ;  3°  des  sols 
dénudé  et  gazonné  à  0m25;  4°  du  sol  dénudé  à  0mo0  ;  5°  «les  eaux  de  puits  à 
14  mètres. 
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L  echauffement  du  sol  se  produit,  en  été,  par  le  contact  de  l'air  et  sous 
L'action  de  la  radiation  solaire.  En  hiver,  le  refroidissement  se  fait  non  seule- 
ment au  contact  de  l'air  plus  froid,  mais  encore  par  rayonnement. 

La  transmission  de  la  chaleur  à  travers  les  couches  du  sol  est  un  phéno- 
mène de  conductibilité  qui  varie  suivant  les  terrains  et  l'état  du  sol  (gazonné 
ou  nu). 

En  hiver,  le  sol  gazonné  est  moins  froid  que  le  sol  nu  et  moins  chaud  en 
été.  L'oscillation  thermométrique  diurne  est  plus  grande  dans  le  sol  dénudé 
que  dans  le  sol  gazonné. 

La  température  du  sol  à  0m50  de  profondeur,  qui  n'a  pas  d'oscillation 
diurne,  varie  considérablement  avec  les  saisons  (17°3  en  1899).  La  température 
des  eaux  de  deux  puits  différents,  dont  la  profondeur  est  de  13m56  et  14m08 
et  dont  les  hauteurs  d'eau  sont  de  3m30  et  5  mètres  en  moyenne,  varie  à  peine 
dans  le  cours  de  l'année.  Contrairement  à  l'opinion  générale,  la  température 
de  ces  eaux  souterraines  est  supérieure  à  la  moyenne  du  lieu. 

Nous  avons  également  compté  les  heures  de  Soleil.  A  Juvisy,  on  emploie 
un  enregistreur  photographique  avec  du  papier  albuminé  au  chlorure 
d'argent,  plus  sensible  que  le  papier  au  ferro-prussiate.  L'appareil  a  enre- 
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gistré  le  nombre  d'heures  suivantes,  auxquelles  il  est  indispensable  de 
comparer  les  heures  théoriques  du  lever  an  coucher  du  Soleil. 


Mois  Heures  de  Soleil 

L898  1899 

Janvier   4l''00'" 

Février   (59  15  128  30 

Mars   (.»0  4.",  220  LO 

Avril   174  45  97  50 

Mai   107  30  189  20 

Juin   170  30  228  20 

Juillet   205  00  288  15 

Août   2S5  CO  273  00 

Septembre   217  00  112  35 

Octobre   87  30  150  30 

Novembre.  ........  58  00  61  55 

Décembre   51  00  55  35 

Total   Iô40h45>"  1853^00™ 


Heures  théoriques 

280  40 
304  30 
407  52 
468  29 
470  25 
478  57 
430  48 
371  28 
328  38 
209  10 
251  35 


Rapport 


4402M2"' 


1898 
0,09 
0,15 
0,25 
0,43 
0,23 
0,34 
0,43 
0,65 
0,57 
0,26 
0.21 
0.20 

0.32 


1899 

0,Î5 
0,40 
0.62 
0,23 
0,40 
0,47 
0,60 
0.62 
0,30 
0,4.'» 
0,22 
0,22 

0,39 


Janv. 
24" 


Fév. 


Mars  Avril 


Mai 


Juin 


Juill. 


Août 


Sept 


Oct. 


Nov 


1 
1 

C 

V  V 

— 

1 

— 

— 1 

m- 

rVA  

\\  \ 

y  \ 

///' 

 Êau 

■  

rrai  nés 

\\  \ 
\\  \ 

s. 

/'/ 

\ 

 ! 

'  1 

~\ 

\  \ 

\\  n- 

\  V 

Dec. 


Fig,  45.  —  Températures  comparées  (le  l'air,  du  sol  dénudé  et  des  eaux  souterraines 

(Juvisy,  1899). 


Voici  le  nombre  d'heures  de  Soleil  enregistrées  à  Juvisy  depuis  l'an- 


née 1895: 

1895   1.817  heures. 

1896   1.398  — 

1897   1.602  — 

1898   1.540  — 

1899   1.853  — 


Les  diagrammes  (fig.  40  et  47)  montrent  la  totalité  des  heures  de  Soleil  de 
chaque  mois,  la  variation  de  l'insolation  suivant  les  différents  mois,  pour  les 
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années  1898  et  1899,  et  la  comparaison  des  heures  de  Soleil  enregistrées 
celles  qui  correspondent  à  la  présence  du  Soleil  au-dessus  de  l'horizon, 
avec  de  son  lever  à  son  coucher.  (Les  heures  de  Soleil  sont  comptées  sur 
l'ordonnée.)  L'insolation  de  chaque  jour  de  l'année  a,  d'ailleurs,  été  tracée 
sur  le  tableau  synoptique  de  la  climatologie  générale  (Voir  Bulletin  de 
Février). 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  la  première  et  la  dernière  heure  ne 


Fig  4  3.  —  Durée  de  l'insolation  en  1898.        Fig.  47.  —  Duive  de  l'insolation  en  1899. 

s'enregistrent  guère,  à  cause  du  faible  pouvoir  photogénique  de  l'astre  au 
voisinage  de  l'horizon. 

En  comparant  ces  deux  diagrammes,  on  voit  que  l'insolation  a  été  bien 
différente  pendant  ces  deux  années  consécutives.  Le  maximum  d'insolation  a 
eu  lieu  en  août  pour  l'année  1898  et  en  juillet  pour  l'année  1899.  Le  minimum 
a  eu  lieu  en  janvier  pour  les  deux  années.  Nous  avons  également  tracé  en 
pointillé  la  courbe  représentant  le  rapport  des  heures  du  Soleil  aux  heures 
théoriques.  On  voit  ainsi  qu'en  1899,  il  a  été  maximum  en  mars  et  en  août 
(0,62), minimum  en  janvier  et  relativement  faible  en  avril,  où  il  a  été  inférieur 
à  celui  des  mois  de  février  et  mars. 

Considérée  dans  son  ensemble,  l'année  1899  a  été  très  ensoleillée,  et  nous 
a  donné  un  total  de  1853  heures  de  soleil  que  nous  n'avions  pas  encore  atteint 
depuis  le  commencement  de  nos  observations. 


LA  LUMIÈRE  ZODIACALE  EN  1899 


J'ai  pu  observer  la  lumière  zodiacale  un  très  grand  nombre  de  l'ois  en  1899.  M<\s 
observations  s'étendent  du  8  janvier  au  10  mai,  c'est-à-dire  pendant  122  jours.  En 
1898,  au  contraire,  cette  étendue  était  beaucoup  plus  faible,  du  13  mars  au  13  mai, 
soit  61  jours,  durée  moitié  moindre  qu'en  1899  (*). 

J'attribue  la  longue  visibilité  de  cette  année  à  deux  causes  :  1°  nombreuses  soirées 
1res  pures  depuis  le  début  de  Tannée;  2°  grand  éclat  de  la  lumière  zodiacale. 

Suivant  mon  habitude,  je  vais  donner  ici  la  copie  presque  textuelle  de  mon  registre 
d'observations  : 

8  janvier.  —  De  6hlom  à  6h45m,  la  lumière  zodiacale  est  parfaitement  visible, 
plus  lumineuse  que  la  Voie  Lactée.  Elle  s'étend  à  une  faible  hauteur  dans  le  Ver- 
seau, mais  sur  une  assez  grande  largeur.  Elle  n'atteint  pas  le  Dauphin.  La  lueur 
produite  par  les  lumières  de  Paris  paraît  blanc-bleuâtre  auprès  de  la  lumière  zodia- 
cale dont  la  couleur  est  gris  sale.  11  me  semble  voir,  par  moments,  des  fluctuations 
analogues  à  celles  que  présente  l'aurore  boréale,  mais  c'est  sans  doute  là  une  illu- 
sion. J'ai  pu  prendre  le  dessin  figure  48. 

9  janvier.  —  J'ai  lu  ce  soir,  dans  notre  Bulletin,  qu'à  l'Observatoire  du  Pic-du- 
Midi  la  lumière  zodiacale  est  observable  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  et  parfois 
faisant  le  tour  complet  du  ciel.  Je  ne  sais  si  cette  lecture  m'a  influencé  d'une  façon 
quelconque,  mais  il  me  semble  voir  très  faiblement  cette  curieuse  lueur  de  9h20m 
à  9h45m.  La  partie  qui  s'étend  entre  les  étoiles  y  et  a  Pégase,  y  Bélier  et  (3  Baleine, 
est  certainement  remplie  d'une  lueur  très  vague,  mais  suffisante  pour  attirer  l'atten- 
tion. Cette  lueur  est  plus  faible  que  la  Voie  Lactée  dont  elle  est  séparée  par  une 
partie  sombre. 

10  janvier.  —  La  lumière  zodiacale  est  parfaitement  visible  de  B11^111  à  7h. 

Le  bord  austral  est  plus  net  que  le  bord  nord.  J'ai  déjà  signalé  cette  particularité 
en  1898. 

Le  bord  austral  fait  un  angle  de  40°  avec  l'horizon.  11  passe  à  7  ou  8°  à  droite  de 
S  Verseau,  près  du  groupe  y  Verseau,  arrive  aux  Poissons  où  le  cône  s'efface.  A  partir 
de  là,  le  bord  est  très  vague.  Il  passe  près  du  groupe  a^T)  Verseau  et  à  quelques 
degrés  à  droite  de  (3  Verseau.  Dans  cette  dernière  partie,  la  lueur  est  très  diffuse,  on 
la  soupçonne  plutôt.  La  largeur  du  cône  à  sa  base,  comptée  sur  l'horizon,  est  égale 
à  la  distance  [3-7]  Verseau,  soit  17°  environ. 

11  est  très  difficile  de  prendre  des  mesures  quelconques,  la  faiblesse  de  l'objet  que 
l'on  étudie  s'y  oppose. 

Comme  d'habitude,  la  lueur  de  Paris  est  blanc-bleuâtre,  la  lumière  zodiacale  est 
gris-jaunàtre.  Le  ciel  est  extrêmement  pur.  A  l'Ouest,  il  est  complètement  noir.  Au- 
dessus  de  Paris,  malgré  son  éclairement,  il  est  très  sombre.  Au  Sud-Ouest,  il  est 
illuminé  par  la  lumière  zodiacale  qui  lui  communique  une  teinte  sale  rappelant  une 
brume  peu  éclairée.  On  a  une  certaine  difficulté  à  voir  les  étoiles  dans  cette  région, 

(«)  Voir  Bulletin  de.Mars  1899,  page  119. 


Fig.  49.  —  La  lumière  zodiacale,  le  11  janvier  1890,  à  6I'30I"  soir. 


F\i>\  50.  —  La  lumière  zodiacale,  -e  10  mars  1899,  à  7h30m  soir. 
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et  j'estime  que  les  plus  faibles  sont  rendues  invisibles.  L'intensité  est  à  peu  près 
égale  à  celle  de  la  Voie  Lactée. 

A  8h,  la  lumière  zodiacale  est  encore  visible,  mais  très  faible.  Elle  semble  s'étendre 
plus  loin  que  les  Poissons.  D'un  instant  à  l'autre,  il  me  semble  y  observer  des 
variations  d'intensité,  mais  je  ne  puis  rien  certifier. 

il  janvier.  —  Après  une  forte  tempête  et  une  pluie  très  violente,  il  se  produit 
des  éclaircies  vers  6h30m  soir.  La  lumière  zodiacale  apparaît  avec  une  intensité 
remarquable.  Les  nuages  se  détachent  en  noir  devant  elle  ;  sur  le  reste  du  ciel,  on  ne 
les  voit  que  très  difficilement.  Les  nuages,  près  du  zénith,  éclairés  par  les  lumières 
de  Paris,  sont  rougeâtres.  Aussi,  par  contraste,  la  lumière  zodiacale  semble  bleuâtre. 
Quant  à  l'atmosphère  au-dessus  de  Paris,  elle  est,  comme  d'habitude,  bleuâtre. 

La  Voie  Lactée  est  beaucoup  plus  faible  que  la  lumière  zodiacale.  Je  fais  de  cette 
dernière  le  dessin  figure  49. 

3  février.  —  J'ai  aperçu  cette  lueur  à  7h,  mais  faiblement.  Une  brume  assez  forte 
nuit  aux  observations. 

ï  février.  —  Je  l'observe  encore,  mais  dans  de  très  mauvaises  conditions. 

G  février.  —  Je  l'aperçois  dans  des  éclaircies,  vers  8h30m. 

7  février.  —  Vers  9h30m,  la  lumière  zodiacale  est  très  nettement  visible.  Elle 
s'étend  jusqu'au  Bélier. 

10  février.  —  A  7h30m,  elle  est  visible,  mais  mal,  car  le  ciel  est  brumeux. 
A  10h30m,  le  ciel  est  très  pur.  La  lumière  zodiacale  est  visible  jusque  dans  les  Pléiades. 
Elle  est  parallèle  à  la  Voie  Lactée  et  en  a  l'éclat.  La  partie  inférieure  est  cachée  par 
la  brume. 

27  février.  —  Vers  7h20m,  la  lumière  zodiacale  est  parfaitement  visible.  Elle 
s'étend  un  peu  au  delà  de  a  Bélier.  Elle  est  aussi  lumineuse  que  la  lueur  des  lumièr.  s 
de  Paris,  beaucoup  plus  que  la  Voie  Lactée.  Les  bords  sont  très  nets  ;  toutefois,  le 
bord  sud  paraît  un  peu  plus  net  que  le  bord  nord. 

28  février.  —  Le  ciel  est  pur,  mais,  vers  l'horizon,  il  y  a  beaucoup  de  brume. 
Aussi,  vers  8h  1  /2,  j'aperçois  la  lumière  zodiacale,  mais  très  mal. 

2  mars.  —  Le  ciel  est  d'une  pureté  remarquable.  L'arc  crépusculaire  s'observe 
parfaitement  et  sa  forme  surbaissée  est  caractéristique. 

Dès  la  tombée  de  la  nuit,  la  lumière  zodiacale  est  visible  d'une  façon  extraordi- 
naire. Son  éclat  est  infiniment  supérieur  à  celui  de  la  Voie  Lactée. 

A  (.)h30m,  elle  est  encore  visible  et  le  bord  sud  est  toujours  le  plus  net. 

J'ai  essayé  d'obtenir  la  photographie  de  cette  lueur,  je  donnerai  plus  loin  le  détail 
de  l'expérience  et  les  résultats. 

ï  mars.  —  J'aperçois  un  moment,  vers  7h15m,  la  lumière  zodiacale,  mais  mal, 
car  le  ciel  est  en  partie  couvert. 

$  mars.  —  La  lumière  zodiacale  est  encore  eœtraordinairement  lumineuse.  Elle 
est  de  beaucoup  supérieure  à  la  Voie  Lactée.  Elle  s'étend,  en  diminuant  d'éclat,  jus- 
qu'aux Pléiades. 

Je  n'ai  pas  le  temps  d'en  faire  un  dessin  car  je  me  livre  à  une  deuxième  expé- 
rience photographique  dont  on  trouvera  le  résultat  plus  loin. 
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m  mars.  —  Vers  7h30m,  la  lumière  zodiacale  s'étend  en  pointe  jusqu'aux  Pléiades. 
Son  éelal  esl  égal  sinon  supérieur  à  la  lueur  générale  produite  par  les  lumières 
de  Paris.  Je  puis  en  faire  le  dessin  figure  50.  Le  ciel  est  d'une  transparenee  parfaite. 

//  mars.  —  Ciel  brumeux,  on  voit  à.  peine  la  lueur  en  question.  Le  crépuscule 
gène  en  partie. 

I01'  avril.  —  Le  ciel  étant  brumeux,  je  ne  distingue  que  faiblement  la  lumière 
zodiacale  (Mitre  les  étoiles  a,  p  Taureau  et  les  Pléiades. 

Il  avril.  —  A  9h,  je  lais  le  dessin  figure  51.  Le  bord  sud  est  un  peu  plus  net  que 
le  liord  nord. 

A  8h45m,  la  lumière  zodiacale  était  plus  lumineuse  que  la  Voie  Lactée,  mais  à 
9*  elle  l'était  moins,  à  cause  de  la  présence  de  nuages. 

W  an  il.  —  Nous  observons,  M.  L.  Rudaux  et  moi,  vers  9h30m,  la  lumière 
zodiacale.  Elle  s'étend  jusque  dans  les  Gémeaux.  Elle  est  extrêmement  diffuse,  les 
limites  sont  tout  à  fait  incertaines,  il  serait  presque  impossible  de  la  dessiner. 

î  mai.  —  La  lumière  zodiacale  se  voit  assez  bien  dans  des  éclaircies. 

/  maù  —  A  10h30m,  je  crois  en  voir  des  traces  dans  le  Cocher  et  les  Gémeaux. 
Le  ciel  est  plus  lumineux  dans  cette  région  qu'aux  environs. 

9  mai.  —  La  lumière  zodiacale  est  visible  dans  le  Cocher  et  les  Gémeaux.  Elle 
s'incline  sur  l'horizon  et  le  crépuscule  l'éteint  en  partie. 

10  mai.  —  On  la  voit  encore,  mais  très  faiblement. 

Photographie  de  la  lumière  zodiacale. —  J'ai  cherché  à  obtenir,  dans  mes  essais, 
non  une  image  de  la  lumière  zodiacale,  mais  une  simple  impression  photographique. 

Deux  procédés  s'offrent  au  photographe  dans  le  cas  qui  nous  occupe  :  ou  bien 
l'appareil  doit  être  monté  sur  un  équatorial  et  donnera  une  image  nette  de  la  lueur, 
ou  bien  il  sera  fixe  et  la  lueur  balayera  la  surface  sensible.  Comme  les  bords  sont 
sensiblement  dirigés  dans  le  sens  du  mouvement  diurne,  ils  se  déplaceront,  sur  la 
plaque,  dans  leur  propre  direction,  et  il  sera  possible  d'avoir  une  idée  de  la  largeur 
de  la  lueur,  en  examinant  les  différences  d'intensité  sur  la  plaque. 

Le  premier  procédé  est  évidemment  le  meilleur,  mais  il  exige  une  monture 
équatoriale  et  on  n'en  possède  pas  toujours.  Aussi  j'ai  eu  recours  au  deuxième. 

J'ai  fait  usage  d'un  objectif  à  portraits  de  41m/m  d'ouverture  utile  et  de 
134'"7m  de  foyer.  Sa  clarté,  exprimée  en  fonction  de  celle  d'un  objectif  diaphragmé 
à        a  pour  valeur  :  9,36. 

Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  j'ai  fait  deux  expériences  : 

Première  expérience  :  le  2  mars  1899.  —  Pose  :  55  minutes,  de  7h50m  à  8h45m. 
Plaque  Lumière  ordinaire. 

Le  phototype,  renforcé  à  fond,  montre  de  nombreux  détails  dans  le  paysage 
(maisons  éclairées  par  des  becs  de  gaz)  et  une  légère  impression  lumineuse  an 
centre  de  la  plaque.  Les  étoiles  ont  laissé  de  longues  traînées.  Les  lumières  ont 
produit  des  halos  considérables. 

Deuxième  expérience  :  le  5  mars  1899.  —  Pose  :  i  heure,  de  7h50m  à  8h50m  soir. 
IMaque  Lumière  panchromatique  ocrée. 
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Phototype  renforcé  à  fond.  Détails  dans  le  paysage  et  surtout  forte  impression 
du  fond  du  ciel.  Traînées  laissées  par  les  étoiles,  pas  de  halo. 

Je  ne  puis  donner  ici  des  copies  de  ces  clichés,  ils  sont  trop  faibles;  mais,  de  leur 
examen,  je  tire  les  conclusions  suivantes  :  je  crois  qu'il  est  possible  de  photo- 
graphier la  lumière  zodiacale  à  condition  (remployer  un  objectif  extralumineux, 
une  monture  équatoriale,  un  long  temps  de  pose,  des  plaques  orthochromatiqups 
sensibles  au  jaune  et,  enfin,  d'opérer  loin  d'un  centre  lumineux,  à  la  campagne  ou 
mieux  sur  une  montagne. 

En  résumé,  de  mes  observations  de  cette  année,  il  semble  ressortir  que  la  lumière 
z  xliacale  a  présenté  les  caractères  suivants  : 

1°  Longue  visibilité  due  aux  nombreuses  soirées  claires; 
2"  Intensité  lumineuse  exceptionnelle; 

3°  Bord  austral  toujours  plus  net  que  le  bord  nord,  mais  ce  caraclère  était  bien 
moins  accusé  cette  année  qu'en  1898; 

4°  Couleur  jaune  rougàtre  (en  1898,  il  m'a  paru  que  cette  couleur  tirait  davantage 
sur  le  rouge)  ; 

5°  Fluctuations  d'éclat  (sans  toutefois  les  préciser]  \. 

Emile  Touchët. 


CURIOSITÉS  SCIENTIFIQUES 

DESSINS  DE  LA  LUNE  VUE  A  L'OEIL  NI 

(suite5) 

Nous  avons  déjà  vu  passer  devant  nos 'veux  14  esquisses  de  l'aspect  de 
la  lune  vue  à  l'œil  nu,  représentant,  suivant  les  yeux,  des  images  bien 
diverses  :  une  tète  humaine  vague,  une  faucille  ou  un  kangourou,  une  figure 
de  femme  un  peu  désolée,  le  baiser  de  deux  tètes,  masculine  et  féminine,  des 
drapeaux  flottants,  une  forme  humaine  complète,  un  bonhomme  décapité, etc. 
Continuons  ces  intéressantes  comparaisons. 

Mlle  L.  Hubert,  à  Nancy,  nous  a  adressé  quatre  aquarelles  et  un  dessin  au  lavis  : 
c'est  celui-ci  que  nous  avons  reproduit,  les  couleurs  donnant  malheureusement  de  moins 
bons  résultats  à  la  photogravure.  Il  semble  que  l'on  y  distingue  (fig.  52)  la  forme  d'un 
grand  oiseau  posé  sur  ses  pattes,  un  héron,  la  queue  descendant  jusqu'au  sol.  la 
poitrine  assez  bombée,  et  le  cou  onduleux  démesurément  long  finissant  par  une  tête 
qui  se  baisse  pour  aller  picorer  quelque  victuaille.  Dans  la  région  de  gauche,  on 

(')  La  compai'aison  des  dessins  faits  en  1898  et  en  18'.).».  à  la  même  époque,  montre  des 
dilîerences  considérables  dtns  la  position  de  la  lumière  zodiacale  à  travers  les  constellations. 
Ce  fait  doit  provenir,  en  grande  partie,  de  l'incertitude  où  Ton  se  trouve  sur  la  délimita- 
tion d'un  objet  aussi  vague. 

(*)  Voir  les  Bulletins  de  janvier,  p.  45,  et  février,  p.  93. 


Fig.  52.  —  Esquisse  de  Mlle  Hubert. 


Fir.  53.  —  Esquisse  de  M.  Allander. 
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remarque  le  canal  signalé  par  M.  Fournier.  (Mlle  Hubert  a  envoyé  ses  dessins  en  1899 
et  ne  connaissait  pas  les  autres.) 


Fig.  54.  -  Esquisse  de  M.  Allander. 


Fig.  55.  —  Esquisse  de  M.  G.  Hauct. 

M.  Allan  Allander,  à  Malmoë  (Suède),  nous  a  adressi  deux  croquis  (fig.  53  et  5i) 
laits  à  deux  époques  différentes.  Dans  le  premier,  le  héron  de  tout  à  l'heur j  repré- 
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sente  plutôt  un  oiseau  antédiluvien  à  tête  énorme,  quelque  chose  comme  un 
ptérodactyle.  Les  taches  de  gauche  restent  assez  vagues.  Dans  le  second  (ûg.  54), 
le  ptérodactyle  devient  une  sorte  de  grand  chat  monté  sur  de  hautes  pal  1rs,  avec  le 
museau  barbouillé.  Tycho  est  rappelé  par  une  tache  de  lait. 

M.  Gaston  Hauet,  à  Paris,  voit  (lig.  55)  une  bande  centrale  verticale  blanche, 
pouvant,  de  loin,  indiquer  La  place  d'un  nez,  de  chaque  côté  duquel  la  place  des  yeux 


Fig.  5G. 


est  indiquée  par  des  taches  foncées  informes.  La  tache  de  droite  simule  une  tète  de 
chien  de  Terre-Neuve,  le  museau  en  bas,  l'œil  indiqué,  l'oreille  noire,  le  tout  coiffé 
d'un  bonnet. 

A  ces  représentations  diverses,  nous  ajouterons  encore  les  deux  repro- 
duites aux  figures  56  et  57,  pour  lesquelles,  à  notre  grand  regret,  nous 
n'avons  retrouvé  ni  signature  ni  texte.  (Les  auteurs  seraient  fort  aimables 
de  se  faire  connaître.) 

La  première  (fig.  56)  montre  la  silhouette  d'un  homme  à  tète  énorme,  dont  on 
devine  le  corps  et  les  jambes.  Les  bras  sont  même  légèrement  indiqués. 
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La  dernière  (ûg.  57)  montre  également  un  homme,  ou  pour  mieux  dire,  un  petit 
garçon  à  la  chevelure  embroussaillée,  avec  un  nez  très  fort.  Il  a  l'air  d'esquisser  un 
geste  «  gamin  de  Paris  ».  Tout  le  corps  et  les  petites  jambes  sont  reconuaissabjes. 

Toutes  ces  images  de  la  Lune  vu"  à  l'œil  nu  sont  des  plus  variées.  Il 
nous  en  reste  à  signaler  de  plus  curieuses  encore. 

L'imagination  joue  un  grand  rôle  dans  les  appréciations  visuelles.  Il  en 
est  de  môme,  d'ailleurs,  dans  les  impressions  des  autres  sens,  témoin  le  fait 


Pig.  57. 

■suivant  récemment  rapport 3  par  le  professeur  Slosson,  de  l'Université  de 
Wyoming  (Etats-Unis)  : 

J'avais  préparé,  dit-il,  une  bouteille  remplie  d"eau  distillée,  soigneusement  enve- 
loppée de  coton  et  enfermée  dans  une  boite.  Après  quelques  autres  expériences  au 
cours  d'une  conférence  populaire,  je  déclarai  que  je  désirais  me  rendre  compte  avec 
■quelle  rapidité  une  od^ur  se  diff  aserait  dans  l'air,  et  je  demandai  aux  assistants  de 
lever  la  main  aussitôt  qu'ils  sentiraient  l'odeur.  Je  déballai  la- bouteille  et  je  versai 
l'eau  sur  le  coton  en  éloignant  la  tète  durant  l'opération,  puis  je  pris  une  montre  a 
secondes  et  attendis  le  résultat. 

J'expliquai  que  j'étais  absolument  sur  que  personne  dans  l'auditoire  n'avait 
jamais  senti  l'odeur  du  composé  chimique  que  je  venais  de  verser,  et  j'exprimai 
l'espoir  que,  si  l'odeur  devait  sembler  forte  et  spéciale,  elle  ne  serait  toutefois  désa- 
gréable à  personne. 

Au  bout  de  15  secondes,  la  plupart  de  ceux  qui  étaient  en  avant  avaient  levé 
la  main,  et  en  40  secondes  1'  «  odeur  »  se  répandit  jusqu'au  fond  par  ondes  parai- 
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lèles  assez  régulières.  Les  trois  quarts  environ  de  L'assistance  déclarèrent  percevoir 
l'odeur;  la  minorité  obstinée  comprenait  pins  d'hommes  que  la  moyenne  de  l'en- 
semble, l'n  plus  grand  nombre  d'auditeurs  auraient  sans  doute  succombé  à  la  sug- 
gestion si,  au  bout  d'une  minute,  je  n'avais  été  obligé  d'arrêter  l'expérience, 
quelques  uns  des  assistants  des  premiers  rangs  se  trouvant  déplaisamment  affectés 
et  voulant  quitter  la  salle. 

On  voit  que  ce  n'est  pas  seulement  à  propos  de  la  Lune  que  l'imagination 
est  dupe  d'elle-même. 

(A  suivre.)  Camille  Flammarion. 


ÉCLIPSE  TOTALE  DU  28  MAI  1900 

VOYAGE  D'ÉTUDE  A  ALICANTE 

Bon  nombre  de  nos  confrères,  désireux  de  se  joindre  aux  Missions  officiellement 
désignées  pour  observer  la  prochaine  éclipse  totale  de  Soleil  à  Alicante,  nous  ont 
exprimé  le  vœu  que  la  Société  Astronomique  organisât  à  leur  intention  un  voyage 
sur  la  côte  orientale  d'Espagne  en  mai  prochain.  Nos  correspondants  nous  font 
remarquer  combien  il  serait  difficile  à  chacun  d'eux  de  tracer  son  itinéraire  et  de 
régler  tous  les  détails  de  l'expédition,  en  prenant  isolément  les  arrangements  néces- 
saires avec  les  compagnies  de  transport,  les  hôteliers,  voituriers,  etc.  Notre  Société 
leur  rendrait  assurément  grand  service  en  les  déchargeant  de  tout  souci  à  ce  sujet  ; 
mais  il  faudrait  pour  cela,  qu'elle  traitât,  en  leur  nom  à  tous,  non  seulement  avec 
les  compagnies  de  Chemin  de  fer  ou  de  Navigation,  mais  encore  avec  un  assez  grand 
nombre  d'administrations  privées. 

Ne  pouvant  assumer  une  tâche  aussi  complexe,  nous  nous  sommes  ingéniés, 
néanmoins,  à  en  assurer  le  bénéfice  à  nos  lecteurs.  Dans  ce  but,  nous  avons  fait 
appel  à  la  Revue  générale  des  Sciences,  dont  les  croisières  et  voyages  d'études  sont 
bien  connus,  et  qui  possède  tout  l'outillage  scientifique  et  l'organisation  technique 
requis  pour  mener  à  bien  une  entreprise  de  ce  genre. 

Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer,  aujourd'hui,  aux  membres  de  la  Société, 
que  la  Reçue  générale  des  Sciences  s'est  empressée  de  se  mettre  à  notre  complète  dis- 
position. Après  avoir  étudié  les  moyens  de  satisfaire  aux  desiderata  exprimés,  elle  est 
arrivée  à  dresser  le  programme  d'une  expédition  scientifique  qui  permettra  à  tous 
les  curieux  de  la  Science  d'aller  observer,  dans  les  meilleures  conditions  de  coût  et 
de  confort,  l'éclipsé  du  28  Mai. 

Professionnels  de  l'Astronomie  ou  amateurs  éclairés,  tous  ceux  qui  désireront 
rejoindre  à  Alicante  les  délégués  des  grands  Observatoires  de  la  France  etde  l'Etranger, 
et  apporter  ainsi  à  ces  savants  le  concours  qu'ils  sollicitent,  vont  donc,  grâce  à  la 
Revue  générale  des  Sciences,  se  trouver  débarrassés  des  préoccupations  matérielles  du 
voyage,  et  l'entreprendre  avec  l'assurance  de  pouvoir,  du  commencement  à  la  fin,  se 
livrer  entièrement  à  l'étude. 

Tenant  à  leur  épargner  toute  surprise  au  sujet  de  la  dépense,  la  Revue  traitera 
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avec  eux  à  forfait  pour  la  durée  entière  du  voyage.  Moyennant  une  somme  une  fois 
payée  et  qu'elle  espère  pouvoir  fixer  à  460  francs  par  personne,  elle  se  chargera  du 
transport,  du  logement  et  de  l'entretien  des  touristes  à  terre  et  sur  mer  depuis  le 
départ  de  France  jusqu'au  retour  dans  notre  pays  (4).  Voici  le  programme  de  l'expé- 
dition scientifique  qu'elle  institue  à  ce  sujet  : 

Le  mercredi  22  mai,  vers  3  heures  de  l'après-midi,  les  voyageurs  prendront 
place  à  Marseille  à  bord  du  navire  spécialement  affrété  par  elle  pour  la  croisière. 
Le  lendemain  23,  vers  8  heures  du  matin,  le  bateau  accostera  à  Barcelone  où,  pour 
permettre  aux  touristes  de  prendre  leurs  repas  à  bord,  il  demeurera  à  quai 
jusqu'au  24  mai  (fête  de  l'Ascension).  Vers  11  heures  du  matin,  il  partira  pour 
Tarragone,  qu'on  visitera  dans  la  journée.  11  se  rendra  ensuite  à  Valence,  où  l'on 
passera  la  journée  du  25,  et  arrivera  à  ALicante  de  très  bonne  heure  le  26.  Il  y 
restera  amarré  trois  journées  entières  (le  26,  le  27  et  le  28).  Pendant  ces  trois  jour  s, 
l'usage  du  chemin  de  fer  d'Alicante  à  Elclie  et  d'Elche  à  Alicante,  sera,  par  les 
soins  de  la  Revue,  assuré  à  tous  les  touristes,  sans  que  ceux-ci  aient  à  y  payer 
leurs  places. 

Après  l'observation  de  l'éclipsé,  le  soir  du  28  mai,  le  bateau  fera  route  vers  les 
Baléares.  Il  arrivera,  le  29  au  matin,  à  Palma  (Majorque),  d'où,  après  la  visite  de  la  ville, 
la  Revue  conduira  ses  voyageurs  dans  l'intérieur  de  l'île  à  Belle  ver  et,  sous  la  réserve 
de  l'autorisation  actuellement  sollicitée  de  l'archiduc  Salvador,  au  célèbre  château  de 
Miramar.  Le  30,  de  liés  lionne  heure,  le  navire  s'engagera  dans  l'admirable  fiord 
de  Port-Mahon  (Minorque),  au  fond  duquel  il  débarquera  les  touristes.  Ceux-ci 
disposeront  de  toute  la  journée  pour  étudier  la  capitale  de  l'i le,  l'une  des  villes  les 
plus  curieuses  de  l'Espagne  insulaire,  et  se  répandre  dans  la  campagne  d'alentour, 
qui  réclame  l'attention  en  raison  de  l'abondance  et  de  la  belle  conservation  de  ses 
constructions  mégalithiques,  comme  aussi  de  l'état  si  particulier  de  sa  population 
actuelle.  Le  31  mai,  dans  l'après-midi,  ils  seront  de  retour  à  Marseille. 

Il  va  sans  dire  que  la  Revue  générale  des  Sciences  —  qui  a  toujours  soin  de 
pourvoir  ses  croisières  de  conférenciers  éminents  pour  faire  connaître  aux  voya- 
geurs l'histoire  spéciale,  l'Art  et  la  civilisation  des  pays  qu'on  va  voir,  —  conviera 
à  ce  voyage  les  astronomes  les  plus  qualifiés  pour  diriger  scientifiquement  l'expé- 
dition; en  quelques  conférences  et  causeries  à  bord,  et  par  d'obligeantes  explications 
fournies  sur  le  lieu  même  de  l'observation  de  l'éclipsé  l'avant-veille  et  la  veille  du 
phénomène,  ils  renseigneront  les  touristes  sur  les  faits  les  plus  dignes  de  leur 
attention  et  les  mettront  en  état  de  les  étudier  de  la  façon  la  plus  profitable. 

D'ailleurs,  pendant  toute  la  durée  de  leur  séjour  à  Alicante  et  à  Elche,  les 
voyageurs  de  la  Revue  recevront  l'aide  des  représentants  des  Observatoires  de  Paris 
et  de  Meudon  qui  se  feront  un  plaisir  de  les  initier  à  leurs  travaux  et  aussi  de 
guider  chacun  d'eux  en  vue  de  la  série  des  dessins,  photographies  et  observations  à 
effectuer  le  28  Mai . 

(')  La  Revue  sollicitera  des  Compagnies  de  Chemins  de  fer  en  France  la  faveur,  que 
celles-ci  ont  coutume  d'accorder  à  ses  touristes,  d'une  réduction  de  moitié  sur  le  prix 
des  places  d'un  point  quelconque  de  notre  territoire  jusqu'à  Marseille  à  l'aller,  et  de  Mar- 
seille à  ce  lieu  d'origine,  au  retour. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCK,   VARIÉTÉS  147 

Au  moment  où  paraîtronl  ces  lignes,  la  Revue  générale  des  Sciences  sera  en 
mesure  de  renseigner  nos  lecteurs  d'une  façon  plus  précise  sur  le  détail  <lu  voyage 
el  les  instruments,  d'ailleurs  extrêmement  simples,  dont  il  conviendra  de  se  munir 
pour  le  rendre  fructueux.  Los  intéressés  devront  s'adresser  dans  ce  but  nu  siège  de 
la  Direction  de  la  Revue  :  22,  rue  du  Général-Foy,  à  Paris. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE  —  VARIÉTÉS 

Nouvelle  comète.  —  La  première  comète  de  l'année  1900  a  été  découverte  le 
31  janvier,  par  M.  Giacobini  à  l'Observatoire  de  Nice,  à  la  position  :  Ascension 
droite =44°26/;  Distance  polaire=(.)7"55\  Son  éclat  est  celui  d'uneétoiledel3e  grandeur. 

Le  3  février,  M.  Javelle  a  trouvé  pour  la  position  :  Ascension  droite  —  42*27'45"; 
Distance  polaire  =  96°40'10ff.  Mouvement  diurne  —  39'  et  25'. 

L'atmosphère  et  les  éclipses.  —  Le  bureau  météorologique  de  Calcutta  a 
groupé  les  observations  indiennes  faites  dans  157  stations  pendant  l'éclipsé  totale 
de  soleil  du  28  janvier  1898.  Un  fait  saillant  ressort  des  observations:  c'est,  au 
moment  de  l'obscurité,  l'apaisement  complet  du  vent.  En  plusieurs  stations,  l'abais- 
sement de  la  température  pendant  la  totalité  a  atteint  près  de  3°  centigrades. 

Orage  du  13  février  et  tempêtes.  —  Paris  et  la  France  presque  entière  ont 
subi  le  13  février  dernier,  à  7  heures  du  soir,  puis  de  minuit  à  5  heures  du  matin, 
un  orage  et  une  bourrasque  d'une  violence  inouïe.  Déjà,  on  s'en  souvient,  un  fait 
bien  anormal  s'était  produit  le  31  décembre  dernier  de  11  heures  à  minuit  :  éclairs 
et  tonnerre,  fort  rares  en  cette  saison.  C'était  là  une  inauguration  de  la  nouvelle 
année  dont  les  Romains  auraient  été  frappés. 

Nous  avons  eu  à  la  fois  de  la  neige  à  terre,  du  brouillard  épais  dans  l'air,  de  la 
pluie  battante,  des  éclairs,  du  tonnerre,  puis  une  formidable  tempête,  voici  d'abord 
les  curieuses  anomalies  du  baromètre  et  du  thermomètre  : 
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Les  météorologistes  attribuent  l'orage  à  l'arrivée  de  courants  d"air  chaud  venus 
de  la  région  Sud-Ouest.  Au  contact  de  notre  sol  considérablement  refroidi,  ces  cou- 
rants se  sont  condensés  en  eau  et  ont  déterminé  d'abord  les  épais  brouillards  que 
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nous  avons  vus  dans  la  soirée;  puis,  par  le  choc  de  ces  masses  chaudes  avec  d'autres 
masses  très  froides,  l'orage  a  éclaté. 

Après  une  demi-heure  d'éclairs  fréquents,  le  premier  coup  de  tonnerre  s'est  fait 
entendre  à  7  h.  30.  Le  second,  à  7  h.  35;  le  troisième,  à  7  h.  33;  le  dernier,  extrême- 
ment violent,  à  7  h.  44. 

A  l'arrivée  des  courants  chauds,  le  thermomètre  placé  au  sommet  de  la  Tour 
Eiffel  a  presque  instantanément  monté  à  10°  au-dessus  de  zéro,  pour  redescendre  à 
0°  après  Forage.  A  la  Tour  Eiffel,  pendant  la  tempête,  la  vitesse  du  vent  a  atteint 
à  certains  moments  39  mètres  par  seconde,  c'est-à-dire  plus  que  le  maximum 
constaté  jusqu'à  présent. 

A  l'Observatoire  de  Montsouris,  lavitessedu  vent  a  atteint  33  mètres  par  seconde. 

La  violente  tempête  qui  a  sévi  sur  Paris  n'a  pas  épargné  les  départements.  Le 
mauvais  temps  a  été  à  peu  près  général  dans  toute  la  France  et  l'ouragan  a  sévi 
aussi  bien  dans  l'intérieur  que  sur  les  entes. 

Il  serait  trop  long  de  signaler  tous  les  accidents  occasionnés  par  cette  tempête 
ou  même  de  résumer  les  dépèches  navrantes  que  nous  avons  reçues. 

Ce  ne  sont,  en  etfet,  —  et  cela  aussi  bien  dans  les  grandes  villes  comme  Bordeaux, 
Nancy,  Rouen,  le  Havre,  Reims,  Tours,  Orléans,  etc.,  que  dans  les  moindres  vil- 
lages, —  que  maisons  ellondrées,  toitures  enlevées,  arbres  déracinés,  échafaudages 
emportés,  cheminées  démolies. 

A  peu  près  partout  les  communications  télégraphiques  et  téléphoniques  ont  été 
interrompues.  Sur  certaines  lignes,  les  trains  étaient  arrêtés  par  des  arbres  et  des 
poteaux  jetés  sur  la  voie.  Les  communications  ont  été  interrompues  avec  la  Suisse, 
l'Autriche,  l'Angleterre,  l'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal,  Strasbourg,  Francfort  <'t 
107  bureaux  français,  dans  toutes  les  directions.  45  circuits  téléphoniques  impor- 
tants ont  été  coupés.  Parmi  les  bureaux  français  avec  lesquels  les  communications 
téléphoniques  ont  été  interrompues,  nous  pouvons  citer  Tours,  Limoges,  Angers, 
Nantes,  Bordeaux,  Le  Mans  et  .Marseille 

A  Paris,  sur  les  chantiers  de  l'Exposition  universelle  ou  de  nombreux 
travaux,  de  charpentes  notamment,  sont  en  cours,  il  n'y  a  eu  ni  dégât  important  ni 
accident;  tout  s'est  borné  à  quelques  palissades  renversées,  à  part  l'effondrement 
des  baraquements  élevés  à  Grenelle  pour  le  Salon  de  peinture. 

Malheureusement,  on  a  eu  plusieurs  sinistres  à  signaler  dans  nos  ports,  notam- 
ment la  perte  de  deux  bateaux  de  commerce. 

Remarque  générale,  en  dehors  de  cette  violente  tempête,  les  mois  de  janvier  el 
février  1900  resteront  caractérisés  par  de  perpétuels  troubles  atmosphériques  et  des 
dépressions  barométriques  consécutives.  Si  l'année  1899  a  été  peu  pluvieuse,  la 
compensation  s'est  déjà  notablement  exercée  sur  les  deux  premiers  mois  de  cette  année. 

Notre  collègue  M.  Charboaneaux  nous  adresse  les  notes  suivantes  au  sujet  de 
cet  orage  remarquable  observé  à  Meudon  : 

«  Le  13  au  soir,  en  quittant  l'Observatoire  de  Meudon,  je  fus  vivement  surpris  de 
voir  un  éclair  faible,  tellement  faible  que  je  me  demandais  si  c'était  bien  un  éclair; 
je  fus  convaincu  en  en  voyant  un  second  cinq  minutes  après. 
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«  J'en  ai  compté  quarante  dans  une  heure".  En  général,  ils  étaient  violets,  quel- 
ques-uns bleus.  Je  n'ai  entendu  que  deux  coups  de  tonnerre 


Heures  Vent 

6h  4(>n  soir   X.-E.  Très  faible  éclair, 

6  50    >>  Très  épais  brouillard. 

(5  55    »  )  Le  ciel  est  uniforme  à  l'ouest  ;  à  l'est  on  voit  d'épais 

7  0    »  (  nimbus. 

7  3    E. 

7  4   X.-E. 

7  5    E. 

7  8    >■  La  pluie  commence  à  tomber. 

7  i'    »  Très  gros  éclair. 

7  10    »  La  pluie  cesse. 

7  10  12s   ->  Très  gros  éclair. 

7  16   N.-E. 

7  18    »  Les  nuages  deviennent  de  plus  en  plus  noirs. 

7  21    »  Le  brouillard  augmente. 

7  22    »  La  pluie  retombe. 

7  25    »  La  pluie  cesse. 

7  25  5S   »  Deux  éclairs  successifs. 

7  26    »  Deux  éclairs  successifs. 

7  27    »  Le  ciel  se  dégage  au  N.-O. 

7  3(J    »  Trois  éclairs  successifs.  Tonnerre. 

7  32   E.  Le  brouillard  a  complètement  disparu. 

7  33    X.-E.  Deux  éclairs  successifs. 

7  34    »  La  pluie  reprend. 

7  37    »  Trois  éclairs  successifs.  Tonnerre. 


~  >  Deux  éclairs  successifs. 

7  4d     .  \   »  \ 

«  Puis  le  ciel  s'éclaircit  peu  à  peu  :  à  8  h  45  on  voit  les  Pléiades,  Andromède,  le 
Cocher,  la  Petite  Ourse,  Orion.  La  lune  brille  d'un  vif  éclat,  voisine  du  méridien. 

«  Le  vent  du  S.-O.  se  lève  et  dure  jusqu'au  matin  du  14,  très  violent,  jetant  en 
bas  des  cheminées,  des  ardoises  et  même  des  poteaux  télégraphiques  (Viroflay  . 

«  La  pluie  tombe  par  instants,  mêlée  de  t  emps  à  autre  de  quelques  flocons  de  neige.» 

Le  môme  état  atmosphérique,  troublé  par  de  consécutives  dépressions  baromé- 
triques, s'est  continué  les  jours  suivants.  Le  lundi  19,  une  profonde  dépression  a  de 
nouveau  atteint  la  France,  avec  bourrasques  terribles.  La  vitesse  du  vent  a  encore 
atteint  39  mètres  à  la  Tour  Eiffel. 

Nouveaux  orages  hors  de  saison  le  19  et  le  20. 

Bolide  vu  en  plein  jour.  —  Un  magnifique  bolide  a  été  vu,  traversant  le 
ciel  en  plein  jour,  le  21  février,  au-dessus  d'Angers.  Quand  il  a  disparu  à  l'horizon, 
on  a  entendu  une  détonation  semblable  à  un  formidable  coup  de  tonnerre.  De  même 
à  Saumur  on  l'a  observé,  et  la  détonation  a  été  si  forte  que  les  habitants  ont  cru  à 
une  explosion  de  dynamite 

M.  Gay  Préel,à  Saumur,a  vu  ce  bolide, il  était  6h45m  du  matin.  11  traversa  la  ville 
du  sud-ouest  au  nord-est  (?)  en  laissant  sur  son  passage  une  ligne  blanche  qui  s'est 
élargie  quelques  secondes  après. 

On  l'a  également  aperçu  de  Nantes  et  d'Ancenis. 

11  a  dù  éclater  à  l'est  de  Saumur  et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  en  trouvât 
des  fragments. 
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Un  nouvel  observatoire.  —  11  s'agit  d'un  observatoire  allemand  que  l'on 

vient  d'inaugurer.  Il  est  situé  à  une  altitude  de  1565  mètres,  sur  le  Schnee  Koppe,  le 
sommet  le  plus  élevé  des  montagnes  de  la  Silésie.  Cette  inauguration  attire  do 
nouveau  l'attention  sur  les  observatoires  de  grande  altitude.  Voici  les  principaux 
d'entre  eux  : 


Une  pluie  extraordinaire.  —  On  a  observé  lo  20  septembre,  dans  le  voisinage 
de  Boston  (Mass.),  une  chute  de  pluie  sans  précédent  comme  intensité.  Des  observa- 
tions de  M.  C.  R.  Felton,  ingénieur  de  La  ville  de  Brockton,  ont  l'ait  constater  une 
chute  maxima  de  51  millimètres  par  heure. 

Il  y  a  dans  cette  ville  trois  pluviomètres  situés  loin  les  uns  des  autres;  deux 
sont  à  enregistreurs,  l'autre  ne  lest  pas.  Les  deux  premiers  ont  donné  respecti- 
vement 0m,132,  Qm;137  et  0M\14<),  avec  les  maxima  suivants  :  0m,127  en  7  heures; 
0m,120  en  5  heures;  0ni,07t'>  en  3  heures;  0m,051  en  1  h.  40  et  0ni,025  en  20  mi- 
nutes. 

Un  autre  correspondant  relate  une  chute  de  0,n,085  en  7  h.  40,  le  même 
jour  observée  aux  pluviomètres  de  Chesnut-Hill  de  la  distribution  d'eau  de 
Boston.  La  pluie  a  commencé  à  3  h.  50  et  a  cessé  à  11  h.  30  du  matin.  Pendant 
cet  intervalle  de  7  h.  40,  il  est  tombé  85  millimètres  de  hauteur  d'eau,  la  moyenne 
étant  llmm,2  par  heure.  Mais  de  7  h.  7  à  8  h.  40  du  matin,  le  taux  a  été  de  22mn,/J 
par  heure,  et,  dans  les  15  minutes  suivantes,  le  taux  a  été  de  51  millimètres  à 
l'heure. 
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La  lunette  de  Napoléon. —  Un  habitanl  «I»1  Turin  possède  un  objet  historique 
du  plus  haut  intérêt  :  la  lunette  d'approche  de  Napoléon  Ier.  C'est  un  sergent  du 
premier  Empire  qui,  avant  de  mourir,  il  y  a  quelques  années,  en  avait  fait  don 
au  détenteur  actuel. 

Cette  lorgnette  se  compose  de  deux  tubes  de  cuivre  :  déployée,  elle  a  17  centi- 
mètres de  longueur;  fermée,  elle  ne  mesure  que  12  centimètres.  Elle  a  été  fabriquée 
à  Londres  par  l'opticien  Dollond. 

Dans  l'intérieur  de  la  lorgnette  se  trouve  la  peau  dont  l'empereur  se  servait  pour 
nettoyer  sa  lunette.  Elle  porte  cette  inscription  :  Napoléon  I.  B. 

La  lorgnette  est  placée  dans  un  étui  de  velours  aux  armes  de  la  reine  Olga  de 
Wurtemberg  au  service  de  laquelle  était  entré  le  sergent.  Dans  l'étui  sont  diverses 
décorations  du  sous-officier,  parmi  lesquelles  la  médaille  de  Sainte-Hélène. 

Napoléon  Ie1'  oublia  cette  lorgnette  dans  un  tiroir  de  sa  table  de  camp,  à  Waterloo. 
Le  sergent  s'en  empara  et  la  conserva  précieusement  comme  une  relique. 


LE  CIEL  DU  16  MARS  AU  15  AVRIL  1900 

I.  —   CIEL  ÉTOILE 

Les  brillantes  constellations  d'hiver  s?inclinent  vers  l'occident  et  vont  bientôt 
disparaître.  On  pourra  encore  observer  Orion,  le  Grand-Chien,  le  Taureau,  mais 
pendant  peu  de  temps.  A  l'Est,  la  Lyre,  le  Serpent,  la  Balance  font  leur  apparition. 
Signalons,  dans  ces  constellations  les  principales  curiosités  : 

La  Lyre  a,  z,  ^.  yj,  o,  fl,  IL,  M.  56,  M.  57).  —  Le  Serpent  (0.  o,  v,  5,  M.  5).  —  La  Balance 
(a,  p,     tj  P.  XIV.  212). 

II.  —  PLANÈTES 

Vénus,  le  15  avril,  se  couche  4h22m  après  le  soleil.  Son  cOlouiss/nit  éclat  la  fait  re- 
marquer de  tous.  Pour  l'étudier,  ne  pas  attendre  la  nuit  complète,  mais,  dès  le  coucher 
du  soleil,  commencer  les  observations.  Diamètre,  le  15  avril,  20v2.  Phase  :  0,576. 

Jupiter  est  visible  pendant  la  seconde  moitié  de  la  nuit.  Il  est  stationnaire, 
au-dessus  d'Autarès.  Diamètre  polaire,  le  15  avril  :  i0"2. 
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I.  P.  c. 

4  53 

M 

18 

III.O.  f. 

3  9 

M 

20 

[II.  Em. 

1  47 

M 

2 

I.  O.  f. 

4  12 

M 

10 

I.  E.  c. 

1  10 

M 

18 

I.  Km. 

4  30 

M 

30 

IL  P.  f. 

2  12 

M 

2 

I.  P.  f. 

5  17 

M 

10 

I.  Em. 

4  25 

M 

19 

U.O.c. 

5  39 

M 

3 

1.  Em. 

2  37 

M 

11 

I.  O.  f. 

0  34 

M 

21 

IL  Em. 

4  39 

M 

4 

IL  E.e. 

5  2 

M 

11 

I.  P.  f. 

1  32 

M 

24 

I.  O.  e. 

5  38 

M 

5 

ÏILE.f. 

1  11 

M 

12 

III.  E.c. 

3  31 

.M 

25 

I.  E.  c. 

3''  il 

M 

5 

111.  [m. 

3  48 

M 

13 

IL  O.e. 

2  41 

M 

25 

lII.O.c. 

5  16 

M 

0 

IL  P.  c. 

2  12 

M 

13 

IL  P.  c. 

4  35 

M 

26 

I.  O.  c. 

1  16 

M 

0 

II.  O.  f. 

2  32 

M 

15 

IL  Em. 

1  5 

.M 
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Saturne  est  stationnaire  à  3°  au  nord  de  X  Sagittaire.  Le  15  avril,  son  diamètre 
polaire  a  pour  valeur  15",6. 

Anneau  de  Saturne.  —  Éléments  au  14  avril  : 

a'  =39",g  V  =  +  17",l  /  =  +  25°46\l 

a"  =  24",6  b"  =  +  10",7  V  =  +  26°30',1 

Uranus  est  stationnaire  à  2°  au  nord-ouest  de  22  et  24  Opbiucbus.  Le  15  avril, 
son  diamètre  est  de  15"  et  sa  position  :  Ascension  droite,  16h43m;  Déclinaison, 
 22°  12'. 

Neptune  va  bientôt  disparaître.  Consulter  pour  le  trouver,  La  carte  spéciale  de 
VA nnuaire  astronomique. 

Mercure  et  Mars  sont  inobservables. 


Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 


25  MARS 

5  AVRIL 

15  AVRIL 

Astres 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passade 

Coucher 

Lever 

Passade 

Couche:' 

h.  m. 

h.  in. 

h.  m. 

h.  in. 

h.  ni. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

Mercure 

5  35  M 

11  59  M 

6  23  S 

4  54  M 

LO  51  .M 

4  54  S 

1  31  M 

lo  26 M 

4  21  S 

Vénus. . 

7  12  M 

2  40  S 

10  20  S 

6  57  M 

2  53  S 

10  40  S 

6  47  M 

2  59  S 

11  11  S 

Mars . . . 

5  34  M 

11  13  M 

4  52  S 

5   5  M 

11  KM 

4  57  S 

4  41  M 

10  52  M 

4  59  S 

Jupiter. 

0  11  M 

G  29  M 

8  47  M 

11  22  S 

3  45M 

8  4M 

10  37  S 

3  4M 

7  10  M 

Saturne 

1  51»  M 

6  11  M 

lu  23M 

1  17  M 

5  29  M 

9  41  M 

0  38  M 

4  50  M 

9   2  M 

Uranus 

0  23  M 

4  35  M 

8  47  M 

11  3G  S 

3  52  M 

8  4M 

10  54  S 

3  11  M 

7  24  M 

Neptune 

9  31  M 

5  25  S 

1  23  M 

8  48  M 

4  42  S 

0  40  M 

s  10  M 

4    4  S 

11  58  S 

Soleil. . 

5  55  M 

0   G  S 

G  18  S 

5  32  M 

0   3  S 

6  34  S 

5  12  M 

0    0  S 

G  40  S 

III.  —  PHASES    DE    LA  LUNE 

P.  L.  le  1G  mars  :  8h21m  matin.  —1).  Q.  le  24  mars  :  5h46m  matin. —  N.  L.  le  30  mars  :  S'> 40m  soir. 
P.  Q.  le  G  avril  :  9M«  soir.  —  P.  L.  le  15  avril  :  lh  11"'  matin. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  18  mars  :  Minimum  d' Algol,  à  0h7,n  matin. 

Le  20  mars  :  Minimum  d' Algol,  à  8h5ôm  Boir. 

Le  21  mars  :  Equinoxe  de  printemps,  à  2h  matin. 

Le  24  mars  :  Occultation  de  la  planète  Saturne,  de  8h  43m  à  9h  58m  matin.  Observation 
très  délicate. 

Le  27  avril  :  Vénus  en  conjonction  avec  B  Bélier  (gr.  4.1),  à  4h  du  soir.  Vénus  à  2'  au 
sud  de  l'étoile. 

Le  9  avril  :  Occultation  de  a  Ecrcv  isse  (gr.  4.4),  de  O'1  0™  à  lh  Q»  matin.  —  Minimum 
d'Algol  à  10h38™  soir. 

Le  11  avril  :  Minimum  r!e  Mira  Ceti. 

Le  12  avril  :  Minimum  d'Alg  d,  a  7 ll  ^ 7 ,l1  soir. 

Em.  Tolchet. 


Le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  Paris. 
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Tandis  que  l'habile  et  savant  astronome  Barnard  exposait  aux  membres 
de  la  Société  Astronomique  de  France,  dans  l'intéressante  séance  du  7  février 
dernier,  ses  splendides  clichés  photographiques  de  la  Voie  lactée,  on  me  rap- 


ïïi*.  53.  —  Plage  céleste  clans  la  Voie  lactée,  près  de  l'étoile  0  Ophiuchus. 
Photographie  de  M.  Barnard.  (Durée  d'exposition  :  4  heures.) 


pelait  une  étude  que  j'ai  publiée  il  y  a  quelques  années  (188i)  dans  Y  Astro- 
nomie sur  «  les  vides  dans  le  ciel  »  et  «  les  astres  obscurs  »,  qui  se  rattache 
particulièrement  à  ces  aspects  sidéraux  et  reçoit  une  nouvelle  application  par 
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ces  documents  de  la  photographie  stellaire,  et  l'on  exprimait  le  désir  de  voir 
cette  double  notice  publiée  au  Bulletin.  La  voici  dans  ses  points  essentiels  : 

* 

*  * 

On  rencontre  çà  et  là,  dans  le  ciel,  des  régions  qui  semblent  avoir  été 
dévastées  par  l'anéantissement  des  choses,  ou  avoir  été  étrangement  oubliées 
par  les  forces  universelles  de  la  création.  Ce  sont  des  régions  sans  étoiles,  à 
travers  lesquelles  la  vision  télescopique  plonge  dans  les  profondeurs  infinies 
sans  rencontrer  un  seul  astre,  une  seule  nébuleuse,  un  seul  amas  d'étoiles. 
Déserts  immenses  !  Une  trombe  sidérale  a-t-elle  balayé  ces  campagnes  de 
l'éther ?  Une  épidémie  funeste  a-t-clle  semé  la  mort  sur  son  passage?  Les 
fleurs  du  ciel  ne  sont-elles  jamais  écloses  en  ces  jardins  improductifs,  ou  bien 
les  soleils  qui  y  répandaient  leur  lumière  sont-ils  tous  éteints,  et  des  astres 
obscurs  roulent-ils  en  silence  dans  l'aveugle  obscurité  de  l'espace 

Lorsque  sir  John  Herschel  faisait  ses  préparatifs  pour  son  fameux  voyage 
astronomique  au  cap  de  Bonne-Espérance,  en  août  1833,  sa  tante,  miss  Caro- 
line, sœur  de  William  Herschel,  lui  écrivait:  «  Aussitôt  que  vous  serez  ins- 
tallé, regardez  s'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  la  queue  du  Scorpion,  car 
je  me  souviens  que  votre  père  revenait  souvent  vers  cette  région  sans  arriver 
à  être  satisfait  sur  cet  aspect  anormal  :  il  y  avait  là  quelque  chose  de  plus 
qu'une  absence  totale  d'étoiles.  » 

Le  G  juin  1831,  sir  John  écrivait:  «  Je  n'ai  pas  oublié  votre  recommanda- 
tion à  propos  du  Scorpion,  et  j'y  ai  trouvé  beaucoup  d'amas  globulaires; 
l'autre  soir,  j'ai  remarqué  une  nébuleuse  bizarre,  dont  je  vous  envoie  la 
figure.  » 

Mais  sa  tante  astronome  lui  répliquait  :  «  Je  vous  remercie  particulière- 
ment pour  la  partie  astronomique  de  votre  lettre,  mais  ce  n'est  pas  d  amas 
d'étoiles  dont  je  vous  ai  parlé.  Un  soir,  voire  père,  après  un  long  et  pénible 
silence,  s'écria  :  «  Hier  ist  wahrhaftig  ein  Loch  im  Himmel  !  »  (Véritablement 
il  y  a  là  un  trou  dans  le  Ciel. ..)  et  après  s'être  arrêté  longtemps  sur  ce  point, 
il  le  laissa,  découragé  !  » 

Le  24  février  1835,  sir  John  répond:  «  J'ai  trouvé  plusieurs  espaces  noirs 
dans  la  voie  lactée  du  Scorpion,  dans  lesquels  on  ne  découvre  pas  la  plus 
petite  étoile,  par  exemple  : 

Par  16h15luet  —  23356'  champ  absolument  dépourvu  d'étoiles. 
16  19        —  26   3,  An  tares. 
16  23        —  24  25,  entièrement  vide. 
16  26        —  21  14,  rien  du  tout. 
16  27       —  24   0,  pas  la  moindre  étoile. 

«  Alors  arrivent  les  amas  globulaires,  les  champs  étoilés  et  les  splen- 
deurs de  la  Voie  lactée.  » 
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On  ne  trouve  pas  moins  de  49  vides  de  ce  genre  décrits  dans  le  magnifi- 
que ouvrage  des  observations  astronomiques  faites  au  Cap  par  sir  John 
Herschel. 

M.  Ormond  Stone  écrivait  récemment  qu'il  avait  remarqué  «  des  vides 
singuliers  dans  la  région  située  entre  16h17m  et  16h25m  d'ascension  droite  ». 
Ce  sont  les  vides  qui  avaient  tant  frappé  William  Herschel  et  sa  sœur,  il  y  a 
juste  un  siècle. 

M.  Barnard  signalait  aussi  récemment  dans  les  Astronomisclie  Nachrl 
chien  l'existence  d'un  trou  noir  dans  la  Voie  lactée,  d'environ  deux  minutes 
d'arc  de  largeur,  par  17h56m  et  —  27°51'.  Ce  vide  céleste  avait  déjà  été  observé, 
dessiné  et  décrit  par  M.  Trouvelot,  qui  en  a  fait  une  étude  spéciale  le  12  août 
1876.  Après  avoir  parlé  des  sacs  à  charbon  de  la  Voie  lactée  australe,  notre 
laborieux  collègue  ajoutait  :  «  J'ai  moi-même  découvert  un  trou  noir  sembla- 
ble qui  est  libre  d'étoiles  et  de  nébulosité,  dans  une  des  parties  les  plus  bril- 
lantes de  la  Voie  lactée,  dans  la  constellation  du  Sagittaire,  par  environ  17h45m 
d'ascension  droite,  et  27"35'  de  déclinaison  sud.  C'est  comme  un  sac  à  charbon 
en  miniature,  ou  une  ouverture  de  la  Voie  lactée  à  travers  laquelle  la  vue 
pénètre  au  delà  de  ce  grand  assemblage  d'étoiles.  Tout  près  de  lui  se  trouve 
une  autre  ouverture  étroite  qui  est  proche  d'un  petit  amas.  » 

Ce  trou  noir  est  à  peu  près  circulaire.  Il  est  bordé  au  nord-ouest  par  qua- 
tre étoiles,  dont  la  plus  brillante  est  orangée.  Sous  ces  étoiles  la  Voie  lactée 
se  trouve  plus  condensée  et  forme  une  bande  étroite  et  lumineuse.  Mais  c'est 
surtout  un  peu  plus  loin,  au  nord-est,  sous  le  petit  amas  d'étoiles,  qui  corres- 
pond au  n°  4358  du  Catalogue  Général,  que  la  nébulosité  galactique  se 
trouve  plus  condensée.  Par  moments,  on  la  voit  en  cet  endroit  étinceler 
comme  une  fine  poussière  lumineuse.  C'est  sur  le  côté  nord-précédent 
(nord-ouest)  de  cette  condensation  galactique  que  l'on  voit  la  seconde  lacune 
de  la  Voie  lactée,  qui  forme  un  arc  assez  étroit  et  diffus  sur  ses  bords,  mais 
cette  lacune  est  moins  noire  que  la  précédente  et  sur  elle  la  matière  galac- 
tique se  trouve  largement  répandue. 

Est-ce  là  une  place  pour  le  néant?  Existerait-il  là  des  créations,  des  mondes, 
dont  la  lumière  ne  transmettrait  pas  l'image,  qui  n'auraient  pas  d'image,  qui, 
pour  nos  yeux,  reposeraient  dans  l'invisible  ?  Ou  bien,  depuis  la  Terre  jusqu'aux 
inaccessibles  profondeurs  de  l'infini,  n'y  aurait-il,  dans  cette  direction,  aucun 
soleil,  aucun  système,  aucun  être?  La  construction  générale  de  l'univers  nous 
laisse  encore  bien  des  problèmes  à  résoudre. 

* 

*  * 

Quelques  mois  avant  ces  remarques,  j'avais  soumis  aux  astronomes  les 
réflexions  suivantes  sur  les  astres  obscurs. 
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On  lit  dans  les  premières  éditions  du  Système  du  Monde,  de  Laplace,  les 
curieuses  assertions  suivantes  : 

Plusieurs  étoiles  éprouvent  dans  leur  couleur  et  dans  leur  clarté  des  variations 
périodiques  très  remarquables  ;  il  en  est  d'autres  qui  ont  paru  tout  à  coup,  et  qui 
ont  disparu,  après  avoir  pendant  quelque  temps  répandu  une  vive  lumière.  Quels 
prodigieux  changements  ont  dû  s'opérer  à  la  surface  de  ces  grands  corps,  pour  être 
aussi  sensibles  à  la  distance  qui  nous  en  sépare  ;  et  combien  il  doivent  surpasser 
ceux  que  nous  observons  à  la  surface  du  Soleil!  Tous  ces  corps,  devenus  invisibles, 
sont  à  la  même  place  où  ils  ont  été  observés,  puisqu'ils  n'en  ont  point  changé  durant 
leur  apparition  ;  il  existe  donc  dans  les  espaces  célestes  des  corps  obscurs  aussi  consi- 
dérables, et  peut-être  en  aussi  grand  nombre,  que  les  étoiles.  Un  astre  lumineux  de 
même  densité  que  la  Terre,  et  dont  le  diamètre  serait  deux  cent  cinquante  fois  plus 
grand  que  celui  du  Soleil,  ne  laisserait,  en  vertu  de  son  attraction,  parvenir  aucun  de 
ses  rayons  jusqu'il  nous;  il  est  possible  que  les  plus  grands  corps  lumineux  de  l'univers 
soient  par  cela  même  invisibles,  (ne  étoile  qui,  sans  être  de  cette  grandeur,  surpasserait 
considérablement  le  Soleil,  affaiblirait  sensiblement  la  vitesse  de  la  lumière,  et  augmen- 
terait ainsi  rétendue  de  son  aberration. 

Le  passage  souligné  a  été  retranché  par  l'auteur  à  partir  de  la  troisième 
édition  (1808).  Il  avait  été  évidemment  inspiré  par  la  théorie  de  {'émission 
matérielle  de  la  lumière,  dont  Laplace  était  partisan.  On  sail  en  effet  que, 
dans  son  chapitre  sur  l'attraction  moléculaire,  le  savant  géomètre  parle  con- 
stamment des  molécules  de  lumière,  attirées,  détournées,  dispersées,  etc.,  et 
déclare  d'ailleurs  que  l'hypothèse  de  la  propagation  de  la  lumière  par  les 
ondulations  d'un  fluide  éthéré,  imaginée  par  Huyghens,  est  insoutenable  et 
notamment  contraire  aux  phénomènes  observés  dans  la  double  réfraction  du 
cristal  d'Islande. 

Cette  théorie  des  molécules  matérielles  de  la  lumière,  soumises,  par  le  fait 
morne  de  leur  existence,  à  l'attraction  universelle,  ramenées  aux  étoiles  en 
arrivant  à  la  distance  à  laquelle  la  gravitation  peut  les  reprendre,  et  rendant 
obscurs  à  cent  millions  de  kilomètres  de  distance,  par  exemple,  les  soleils  les 
plus  resplendissants  vus  à  trente  ou  quarante  millions  de  kilomètres,  cette 
théorie  a  disparu  de  la  science.  Mais  l'idée  des  astres  obscurs  doit  rester. 

Elle  doit  rester,  en  vertu  d'un  tout  autre  principe. 

En  effet,  le  rayonnement  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  ne  peut  pas  lais- 
ser éternellement  un  soleil  au  même  degré  de  température  et  d'éclat. 

Les  pertes  peuvent  être  réparées,  sans  doute,  pendant  un  temps  immense, 
par  la  condensation  même  de  ce  soleil  ou  par  une  chute  suffisante  de  météores 
cosmiques  venant  arrêter  leur  mouvement  à  sa  surface  et  le  transformant  en 
chaleur.  La  première  de  ces  deux  causes  porte  en  elle-même  son  but  et  sa  fin. 
La  seconde  aussi,  car  il  arriverait  nécessairement  une  époque  où  les  météores 
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cosmiques,  quel  que  soi!  leur  nombre,  seraient  tombés  sur  toutes  les  ('-toiles. 
D'ailleurs,  la  transparence  des  espaces  célestes  indique  une  limite  à  la  densité 
me  à  la  quantité  de  ces  météores  cosmiques. 

D'un  autre  côté,  les  différences  de  constitution  chimique  des  étoiles  elles- 
mêmes,  leurs  colorations,  l'existence  des  étoiles  rouges  arrivées  à  l'agonie  et 
des  variables  qui  déjà  subissent  des  extinctions  partielles  ou  intermittentes 
nous  montrent  que  les  plus  gigantesques  soleils,  eux  aussi,  ne  naissent  que 
pour  mourir. 

Il  y  a  donc  des  soleils  éteints,  des  astres  obscurs,  et  sans  doute,  en  nombre 
beaucoup  plus  considérable  que  les  astres  lumineux. 

Ces  soleils  d'autrefois,  leurs  planètes  fidèles,  gravitent  inconnus  dans  tou- 
tes les  directions  de  l'espace.  Il  nous  semble  que  ce  soient  autant  de  cimetiè- 
res glacés,  mornes,  tournant  fatalement  dans  les  cercles  infernaux  de  l'éternel 
oubli.  Mais  pourquoi?  Plus  de  lumière!  plus  de  chaleur  !  plus  de  bruit!  plus 
de  vie  !...  Qui  sait  ?  Séjours  étranges,  ni  terrestres,  ni  lunaires,  ni  solaires. 
Rien  de  ce  que  nous  savons.  Sans  doute.  Mais  l'éternelle  obscurité  du  fond 
de  la  mer  n'est-elle  pas  peuplée  d'êtres  merveilleux,  bizarres,  fantastiques, 
producteurs  de  lumière  (aux  yeux  phosphorescents  même),  qui  se  sont  tran- 
quillement créé  là  tout  un  mode  d'existence  inexplicable  pour  nous,  mais 
parfaitement  réel  et  auquel  sont  appropriées  leurs  mœurs  et  leurs  idées  ? 
C'est  l'inconnu  ;  oui,  l'inconnu,  devant  lequel  le  connu  est  un  'grain  de  sable 
dans  l'océan. 

* 

*  * 

Ces  considérations  peuvent  être  reprises  aujourd'hui  à  propos  des  nou- 
velles photographies  stellaires  que  M.  Barnard  a  exposées  sous  nos  yeux. 

Il  y  a  non  seulement  des  soleils  éteints,  des  soleils  noirs,  des  astres  obscurs, 
en  nombre  plus  grand  sans  doute  que  les  étoiles  lumineuses,  car  la  phase 
d'éclat  ne  représente  qu'une  partie  de  la  durée  d'un  corps  céleste,  mais  il  y  a 
encore  une  poussière  cosmique  immense  répandue  dans  l'espace,  poussière 
dont  les  étoiles  filantes  nous  montrent  la  rencontre  exceptionnelle  par  notre 
planète  en  certaines  régions  de  son  cours. 

Le  globe  terrestre  vogue  au  sein  d'un  espace  plein  de  corpuscules  divers 
circulant  dans  tous  les  sens,  les  uns  en  courants  elliptiques  d'inclinaisons 
variées,  les  autres  dans  le  plan  même  de  l'écliptique,  comme  on  le  voit  par 
la  lumière  zodiacale,  qui  s'étend  depuis  le  Soleil  jusqu'au  delà  de  l'orbite 
terrestre.  En  énumérant  le  nombre  des  étoiles  filantes  que  l'on  voit  au-dessus 
d'un  horizon  donné,  pendant  les  différentes  nuits  de  l'année,  en  calculant  le 
nombre  d'horizons  analogues  qui  embrasseraient  la  surface  entière  du  globe, 
en  tenant  compte  des  directions  des  étoiles  filantes,  des  variations  mensuelles, 
etc.,  un  éminent  géomètre  américain,  M.  Simon  Newcomb,  a  démontré  qu'il 
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ne  tombe  pas  moins  de  cent  quarante-six  milliards  (146.000.000.000) 
d'étoiles  filantes  par  an  sur  la  Terre  ! 

Mais  ce  ne  sont  là  que  les  étoiles  filantes  visibles  à  l'œil  nu.  Le  nombre 
des  météores  télescopiques  est  incomparablement  plus  considérable. 

Il  n'est  guère  d'observateurs  assidus  du  ciel  qui  n'en  aient  remarqué. 
L'ancien  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes,  Schmidt,  en  a  compté,  en 
dix  ans,  146,  de  la  7e  à  la  11e  grandeur,  qui  avaient  précisément  traversé  le 
petit  champ  de  sa  lunette.  Heis,  Hartwig,  Luther,  Winnecke,  ont  appelé 
l'attention  sur  le  même  sujet  :  ce  dernier  n'en  a  pas  compté  moins  de  105  en 


Fig  59. —  Etoiles  filantes  télescopiques  traversant  le  champ  d'une  lunette. 

32  soirées,  dans  un  chercheur  de  3  pouces  grossissant  15  fois,  avec  un  champ 
de  3°.  Denning  en  a  signalé  un  nombre  considérable  aperçues  dans  son  cher- 
cheur de  comètes  et  conclut  que  les  étoiles  filantes  télescopiques  sont  22  fois 
plus  nombreuses  que  celles  qui  sont  visibles  à  l'œil  nu.  Le  28  novembre  1883, 
M.  Brooks  en  a  observé  un  nombre  remarquable  dont  pas  une  n'était  visible  à 
l'œil  nu  et  en  a  publié  le  curieux  dessin  ci-dessus  (fig.  59).  Le  15  novembre 
de  la  même  année,  M.  Barnard  en  observa  passant  devant  le  Soleil.  En  1885, 
M.  Safarik,  de  Prague,  déclara  qu'il  en  avait  parfois  observé  de  50  à  100  en 
une  seule  nuit  dans  le  champ  de  la  lunette  ou  du  chercheur.  Tout  récemment 
(Astr.  Nadir.  3618)  revenant  sur  ce  sujet,  M.  See  écrivait  de  Washington  que 
d'après  ses  propres  constatations  faites  en  1896,  1897  et  1898  à  l'Observatoire 
Lowell,  à  Flagstaff,  dans  une  atmosphère  très  pure,  il  peut  estimer  à  cin^ 
par  nuit  le  nombre  moyen  des  étoiles  niantes  télescopiques  vues  dans  le  champ 
de  son  équatorial  de  24  pouces,  d'un  diamètre  angulaire  de  6'.  «  Un  champ 
d'un  diamètre  d'un  degré  enregistrerait  par  conséquent  50  météores,  ajoute 
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l'auteur,  et  si  nous  admettons  que  les  trajectoires  aient  en  moyenne  un  degr^ 
de  longueur,  on  voit  facilement  qu'environ  un  demi-million  d'étoiles  filantes 
sont  consumées  dans  l'atmosphère  à  moins  de  180  milles  (290  kilomètres)  de 
L'Observatoire  et  à  moins  de  60°  du  zénith.  La  surface  entière  de  la  Terre 
fournissant  1.200  de  ces  aires,  il  en  résulte  que  pendant  la  nuit  000  millions 
de  météores  télescopiques  sont  ajoutés  à  l'atmosphère  terrestre.  Si  un 
nombre  égal  arrive  pendant  le  jour,  ce  qui  est  probable,  c'est  un  total  de 
1.200  millions  qui  arrive  en  24  heures.  » 

Le  professeur  Newton  avait  conclu  de  ses  recherches  que  10  à  15  millions 
visibles  à  l'œil  nu  sont  incorporés  chaque  jour  dans  l'atmosphère. 

Il  semble  que  le  nombre  des  étoiles  filantes  télescopiques  soit  cent  fois 
plus  grand  que  celui  des  météores  visibles  à  l'œil  nu. 

Kepler  disait  que  les  comètes  sont  aussi  nombreuses  dans  l'espace  que  les 
poissons  dans  la  mer.  Cette  assertion  pourrait  être  appliquée  au  centuple  aux 
poussières  cosmiques  qui  remplissent  l'immensité,  sont  visibles  exceptionnel- 
lement pour  nous  par  les  étoiles  filantes,  la  lumière  zodiacale,  etc.,  mais,  en 
général,  restent  invisibles. 

Les  planètes  et  les  satellites  sont  également  des  corps  dépourvus  de 
lumière  propre. 

Les  étoiles  doubles  spectroscopiques  dont  le  mouvement  périodique  sur 
notre  rayon  visuel  indique  des  orbites  certaines,  prouvent,  d'autre  part,  que 
l'univers  est  peuplé  d'un  grand  nombre  de  systèmes  solaires  dans  lesquels 
des  planètes  inconnues  dérangent  l'astre  central  de  sa  position  moyenne. 
(Dans  notre  propre  système,  d'ailleurs,  le  centre  de  gravité  du  système  est 
toujours  en  dehors  du  globe  solaire).  A  l'opposé  de  ce  que  les  astronomes 
pensaient  naguère  encore,  les  systèmes  planétaires  ne  sont  pas  des  exceptions 
dans  l'ordre  sidéral. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  y  a  un  nombre  inconnu  de  soleils  éteints, 
d'astres  noirs. 

IL  Y  A  DES  ASTRES  OBSCURS. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'astronomie  n'a  pas  tenu  compte  de  ces  masses  opaques 
dans  l'interprétation  des  aspects  du  ciel  étoilé. 

Sans  doute,  il  y  a  peu  de  raisons  pour  penser  qu'une  étoile  noire  vienne 
justement  se  placer  devant  une  étoile  lumineuse  pour  nous  la  masquer, 
attendu  que  la  place  vide  est  incomparablement  plus  étendue  que  la  place 
occupée  par  les  étoiles.  Mais  une  telle  éclipse  n'est  cependant  pas  impossible, 
et  elle  arrive  précisément  pour  toutes  les  variables  du  type  d' Algol  et  de 
(î  de  la  Lyre.  De  plus,  ce  ne  sont  pas  seulement  d'innombrables  soleils 
éteints  qui  existent  dans  l'immensité,  ce  sont  aussi  des  amas  de  poussière 
cosmique,  des  brumes  opaques  —  et  peut-être  des  nébuleuses  obscures. 
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Pourquoi  toutes  les  nébuleuses  seraient-elles  lumineuses  pour  nos  yeux  ? 
Pourquoi  la  matière  cosmique  émettrait-elle  forcément  des  radiations  com- 
prises entre  400  et  755  trillions  de  vibrations  par  seconde?  Pourquoi  certains 
états  de  la  matière  ne  rayonneraient-ils  pas  des  radiations  au  delà  de  l'infra- 
rouge ou  de  l'ultra-violet? 

Et,  d'ailleurs,  quand  les  étoiles  rouges  sont  éteintes,  que  deviennent- 
elles?  Comment  s'opère  la  résurrection  des  soleils  et  des  systèmes?  Par  des 
chocs?  Admettons.  Mais  ce  ne  peut  être  là  une  loi  générale.  L'univers  n'est 
probablement  pas  destiné  à  se  condenser  dans  l'éternité  future  en  un  seul 
bloc.  La  science  se  forme  sans  doute  une  idée  encore  bien  insuffisante  de 
ce  qu'on  appelle  «  la  matière  et  l'énergie  »  dont  l'essence  est  probablement 
inconnaissable  pour  l'homunculus  terrestre.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  étoiles 
//aires  et  les  amas  cosmiques  obscurs  méritent,  semble-t-il,  malgré 
leur  a  obscurité  »,  d'être  pris  en  considération  dans  1  analyse  complète  des 
aspects  du  ciel  sidéral  et  dans  l'appréciation  synthétique  de  l'ensemble  de 
l'univers. 

Camille  Fl  a  m  ma  rion  . 

Parmi  les  belles  photographies  de  M.  Barnard,  on  peut  remarquer  entr'autres 
celle  que  nous  avons  reproduite  plus  haut  (flg.  58)  qui  représente  une  région  de  la 
Voie  lactée  près  de  l'étoile  0  Ophiuchus.  Elle  a  été  obtenue  à  l'observatoire  Lick,  à 
l'aide  d'un  objectif  à  portrait  de  6  pouces  et  un  temps  de  pose  de  ï  heures.  Les 
irrégularités  et  les  variétés  d'aspect  visibles  sur  cette  planche  sont  vraiment  dignes 
d'une  attention  spéciale.  Il  n'y  a  pas  seulement  des  étoiles  innombrables,  des 
condensations  et  des  vides,  il  y  a  aussi  des  nébulosités  de  divers  ordres.  On  sent  là 
comme  un  fouillis  de  richesses  sidérales  sans  nombre,  dont  la  loi  organisatrice  nous 
échappe,  et  que  nous  sommes  en  présence  de  l'un  des  aspects  les  plus  mystérieux 
de  l'univers. 

11  peut  exister  là  des  amas  cosmiques  obscurs  interposés  devant  le  fond  lumi- 
neux de  la  Voie  lactée. 

On  a  la  même  impression  devant  les  photographies  sidérales  de  M.  Isaac  Robert  s 
et  devant  celles  de  M.  Max  Wolf,  d'Heidelberg. 

M.  Ch. -Ed.  Guillaume  a  fait  suivre  la  communication  qui  précède  de  remarques 
fort  intéressantes,  dont  je  le  remercie,  et  qu'on  lira  plus  loin,  exposées  au  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  (p.  165). 

C.  F. 
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Séance  du  7  Mars  1900. 

Présidences  successives  de  MM.  CASPAÈ1  et  DESLANDRES. 

Après  une  réunion  du  Conseil,  la  séance  est  ouverte  à  S  h.  3/4.  M.  Callandreau, 
président,  s'excuse  de  ne  pouvoir  y  assister. 

M.  Caspari  annonce  qu'en  l'absence  du  Président  et  des  Vice-Présidents,  retenus 
pour  motifs  de  santé,  il  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence  comme  membre  du 
Conseil,  aux  termes  de  l'article  31  des  statuts. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire 
en  la  personne  de  l'un  de  ses  fondateurs,  M.  Liais,  maire  de  Cherbourg.  De  bonne 
heure,  au  cours  d'un  voyage  scientifique  au  Brésil,  il  avait  été  chargé  par  l'empereur 
Dom  Pedro,  qui  fut  aussi  notre  collègue,  de  fonder  l'Observatoire  de  Rio  de  Janeiro.  11 
fut  dès  lors  nommé  directeur  de  cet  établissement  ainsi  que  de  l'Ecole  Polytechnique 
et  membre  du  Bureau  des  Longitudes  du  Brésil.  En  1873,  il  rentra  en  France  et 
se  consacra  à  d'importants  travaux  d'astronomie.  Il  avait  fixé  sa  résidence  à  Cher- 
bourg dont  il  fut  de  longues  années  maire,  et  c'est  là  qu'il  s'est  éteint  au  milieu  de 
l'estime  de  tous.  Il  a  pour  successeur  à  l'Observatoire  de  Rio-de-Janeiro,  notre 
savant  et  sympathique  collègue  M.  Cruls. 

M.  Caspari  ajoute  que  la  mort  de  M.  Liais  est  une  perte  considérable  pour  la 
Science.  Il  n7a  pas  eu,  dit-il,  l'honneur  de  le  connaître,  mais  il  a  beaucoup  lu  ses 
ouvrages  et  il  estime  que  c'était  un  des  esprits  les  plus  inventifs  et,  à  ce  point  de 
vue,  l'un  des  astronomes  les  plus  distingués  de  ce  temps.  11  a  créé  des  méthodes 
d'astronomie  pratique  aussi  remarquables  par  l'ingéniosité  de  l'invention  que  par 
la  précision  qu'elles  permettent  d'atteindre  avec  les  appareils  portatifs  dont  le 
voyageur  peut  disposer. 

M.  Flammarion  signale  avec  éloges,  parmi  les  ouvrages  reçus,  celui  de  M.  Despaux, 
ingénieur  des  Arts  et  Manufactures  :  Les  mouvements  directs  et  rétrogrades  des 
planètes. 

M.  le  Secrétaire  général  signale  parmi  les  derniers  travaux  astronomiques 
outre  le  4e  fascicule  de  YAtlasphotographique  de  la  Lune,  par  MM.  Lœwy  et  Puiseux 
qui  continue  les  admirables  photographies  lunaires  que  nous  connaissons  et 
apprécions,  l'ouvrage  publié  par  Sir  William  and  lady  Huggins  :  An  atlas  of  représenta- 
tive stellar  spcctra,3LYCçVmter[)rét'dtion  des  spectres  et  l'exposé  de  l'évolution  séculaire 
des  étoiles.  On  sait  que  M.  Huggins  est  l'un  des  créateurs  de  l'analyse  spectrale  des 
astres.  Son  observatoire,  fondé  en  1856,  a  graduellement  créé  les  plus  ingénieuses 
méthodes.  M.  Flammarion,  qui  l'a  visité  en  1890,  décrit  cette  paisible  résidence 
d'Upper  Tulse  Hill,  dans  la  campagne  de  Londres,  comme  la  demeure  du  sage,  le 
.séjour  du  bonheur  dans  le  travail,  l'étude  du  ciel  et  l'affection.  Le  premier  volume 
des  annales  de  cet  observatoire  est  un  modèle  de  goût  scientifique  et  artistique.  Les 
spectres  stellaires  qui  y  sont  publiés  parlent  à  l'esprit  comme  les  hiéroglyphes  du 
langage  des  étoiles,  et  il  y  a  là,  dans  les  descriptions,  de  sublimes  envolées  sur  le 
temps  et  l'espace.  Mais  la  fin  des  soleils  et  leur  résurrection  reste  un  profond  mystère^ 

4* 
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COMMUNICATIONS  ÉCRITES 

M.  F.-A.  Mavrogordato,  à  Smyrne,  envoie  la  statistique  des  tremblements  de 
terre  ressentis  en  Orient  pendant  l'année  1899.  On  y  constate,  comme  chaque  année, 
une  extraordinaire  fréquence  de  ces  phénomènes  ;  les  plus  violents  sont  ceux  :  du 
4  janvier,  lequel  réveille  les  habitants  dans  leur  sommeil,  se  répercute  à  Andrinople, 
Metelin,  Trébizonde  et  endommage  plusieurs  maisons  à  Oussa;  du  22  janvier,  dans 

le  Péloponèse,  où  des  mai- 
sons s'écroulent,  ressenti  à 
Leibach  (Autriche)  et  jus- 
que dans  File  de  Wight  ;  du 
24  mai,  en  Asie  Mineure, 
avec  accompagnement  de 
bruits  souterrains;  du  21 
juin  et  du  20  juillet,  en 
Italie  (maisons  et  édifices 
endommagés);  du  20  sep- 
tembre, en  Asie  Mineure, 
le  plus  violent  de  tous,  e 
dont  le  sismographe  du 
Collège  français  du  Sacré- 
Cœur,  à  Smyrne,  a  donné 
la  trace  ci-contre  (fig.  60) 
(affaissement  de  la  plaine  du  Méandre,  crevasses  grandes  comme  des  ravins,  don1 
l'une  engloutit  40  chèvres,  sources  taries,  plus  loin  jaillissements  de  sources 
chaudes,  près  de  13.000  maisons  détruites,  738  morts,  657  blessés  !)  ;  enfin,  celui  du 
31  décemb  re,  qui  clôt  sinistrement  l'année  dans  le  Caucase,  avec  environ  700  mai- 
sons écroulées  et  900  victimes,  dont  bon  nombre,  logées  dans  des  souterrains,  ont 
été  ensevelies  vivantes  ! 

M.  Callandreau,  en  vue  des  préparatifs  concernant  l'observation  de  Féqlipse 
du  28  mai  prochain,  a  demandé  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  des  ren- 
seignements sur  les  conditions  du  voyage  pour  nos  sociétaires.  Il  transmet  la  ré- 
ponse qu'il  a  reçue  du  directeur  de  la  Compagnie.  Cette  réponse  indique  que  la  com- 
binaison la  plus  pratique  pour  permettre  aux  excursionnistes  de  se  rendre  dans  le 
midi  de  l'Espagne  avec  une  réduction  de  prix  tant  en  France  qu'en  Espagne,  consis- 
terait à  se  faire  délivrer  un  carnet  d'excursion  du  tarif  commun  G.  V.  105  conjointe- 
ment avec  un  billet  de  voyage  demi-circulaire  en  Espagne  (2e  itinéraire)  (')  ce  qui 
permettrait  aux  intéressés  d'entrer  en  Espagne  par  Irun  et  d'en  sortir  par  Cerbère 
avec  retour  à  Paris  par  Montauban. 

Cette  combinaison  présenterait  l'avantage  de  pouvoir  être  utilisée  par  les  excur- 
sionnistes partant  d'une  autre  ville  que  Paris  et  même  par  ceux  venant  de  l'étranger 
par  les  frontières  belge  et  allemande. 

(')  Voir  page  69  du  livret  adressé  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande. 
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Les  astronomes  qui  voudraient  simplement  effectuer  un  trajet  direct  d'aller  au 
retour  ont  à  leur  disposition  des  billets  d'aller  et  retour  individuels  de  25  jours  pour 
Hendaye  qui  comportent  pour  le  parcours  français  une  réduction  de  25  0/0  en 
lre  classe. 

M.  A.  Piérot,  professeur  à  l'Institut  supérieur  commercial  et  consulaire  du 
Hainaut,  à  Mons,  adresse  un  dessin  de  la  lune  vue  à  l'œil  nu  et  d'un  halo  vu  autour 
de  Vénus. 

M.  Constantin-N.  Nenoff,  à  Sofia,  envoie  deux  croquis  de  taches  solaires  et  un 
dessin  de  la  Lune  à  l'œil  nu. 

M.  le  pasteur  Bresch,  à  Metzeral  (Alsace),  adresse  une  étude  sur  les  taches  solaires 
et  les  manifestations  orageuses.  Cette  communication  sera  publiée  au  Bulletin. 

M.  Henri  Pineau,  au  Fort-du-Verdon  (Gironde),  décrit  un  bel  arc-en-ciel  lunaire 
observé  le  16  février,  à  9h10in  du  soir. 

La  Lune,  dit-il,  venait  de  se  lever  et  était  peu  élevée  au-dessus  de  l'horizon  Est.  L'arc- 
en-ciel  se  dessina  à  l'Ouest  sur  un  grand  et  sombre  cumulo-nimbus  qui  planait  sur  l'Océan. 
Les  dimensions  du  météore  étaient  les  mêmes  que  celles  de  l'arc-en-ciel  solaire,  mais  il  était 
moins  éclatant.  Il  présentait  une  teinte  jaunâtre,  les  couleurs  du  spectre  étant  fondues 
les  unes  dans  les  autres.  Le  maximum  de  lumière  se  trouvait  dans  la  région  occupée  par 
la  couleur  jaune  dans  l'arc-en-ciel  solaire.  L'éclat  allait  en  décroissant  de  chaque  côté  de 
ce  maximum,  ce  qui  donnait  au  météore  un  aspect  nébuleux.  Le  phénomène  n'a  duré  que 
quelques  minutes,  un  vent  supérieur  poussant  le  nuage  vers  le  Sud. 

Rien  d'étrange  comme  cette  arche  lumineuse  apparaissant  sur  des  nuages  sombres  au 
milieu  de  la  nuit. 

M.  Léon  Guiot,  à  Soissons,  envoie  un  croquis  et  un  dessin  de  la  triple  conjonction 
de  Vénus,  de  Mercure  et  de  la  Lune  le  2  mars,  et  un  croquis  de  Vénus. 

M.  C.  Duprat,  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  rapporte  le  récit  qui  lui  a  été  fait 
d'un  passage  de  météores  lumineux  en  plein  jour,  à  la  Pointe-à-Pitre. 

M.  Libert,  au  Havre,  relate  les  tempêtes  survenues  en  cette  ville  du  10  au 
15  février.  Le  même  auteur  adresse  deux  importants  mémoires  :  1°  Les  Radiants  de 
la  nuit  du  13  Novembre  ;  2°  L'étude  des  étoiles  filantes  dans  l'avenir. 

M.  Basile  de  Balassny,  à  Poltava  (Russie),  envoie  une  copie  de  deux  rapports 
scientifiques  de  la  fin  du  siècle  dernier,  sur  des  aérolitlies  tombés  en  Pologne. 

M.  Paul  Serre,  à  San-Francisco  (Californie)  décrit,  dans  une  série  de  mémoires, 
les  différents  tremblements  de  terre  ayant  agité  la  région  qu'il  habite.  Ces  commu- 
nications sont  conservées  aux  archives  de  la  Société. 

M.  Patrick  Cremin,  à  Millbrook  (Mass.)  croit  avoir  découvert  la  cause  des 
orages  et  de  leurs  déplacements  dans  le  passage  des  rayons  solaires  à  travers  les 
nuages. 

M.  Paul  Blanc,  à  Marseille,  a  observé  Mira  Ceti  du  3  septembre  1899  au 
25  février  1900.  Sa  note  sera  publiée. 

M.  Clément  Marcou,  à  Montendre  (Charente-Inférieure),  signale  une  erreur  qui 
s'est  glissée  dans  sa  communication  sur  un  halo  solaire  parue  au  Bulletin  de  mars 
1900  (p.  109).  Ce  halo  a  été  vu  le  11  janvier  et  non  le  12. 

Mme  de  Bergmann,  à  Vesenberg  (Russie),  décrit  un  ouragan  de  neige  qui  a  sévi 
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le  mois  dernier  et  dont  l'intensité  a  dépassé  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer.  De 
mémoire  d*homme,  on  n'avait  vu  une  semblable  tourmente. 

M.  Alberto  Veiga,  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil),  écrit  à  M.  Flammarion  que  la  loi 
de  Bode  n'est  pas  une  simple  curiosilé,  mais  qu'en  la  modifiant,  on  trouve  une 
série  de  valeurs  répondant  assez  bien  aux  distances  des  planètes,  même  de 
Neptune.  L'auteur  considère  la  suite  des  nombres. 

0        1        2        4        9        19        39        78        156  312 
dont  les  différences  successives  sont  : 

1        1        2        5        10        20        40        80  Ï56 
on  peut  former  ainsi  le  tableau  suivant  en  ajoutant  4  aux  nombres  de  la  première 
ligne. 

Distances  au  soleil  Distances  au  soleil 

Mercure   4  +  0=4  ?  ....  4  +   19  =  23 

Vénus   4  4-1=    5  Jupiter   4  +    30  =  43 

La  Terre   4  4-2=    0  Saturne    4  4-    78  =  82 

Mars   4  +  4  =    8  Uranus   4  +  156  —  160 

Petites  planètes   4  4-  9  =  13  Neptune    4  4-  312  —  316 

M.  Veiga  a  la  conviction  qu'à  la  distance  23  circule  une  planète  et  demande 
qu'on  veuille  bien  la  rechercher. 

M.  Vital  Blrson,  à  Bellevue  (S3ine-et-Oise1,  décrit  un  bolide  aperçu  le  8  mars. 
Sera  publié. 

M.  Pedro  de  Alcantara  Pena,  à  Palma  de  Mallorca  (Iles  Baléares),  adresse  un 
important  travail  sur  les  observations  faites  pendant  l'éclipsé  totale  de  soleil  du 
18  juillet  1 8t>0.  Ce  mémoire  contient  une  foule  de  données  sur  la  position  du  lieu 
d'observation,  l'état  de  l'atmosphère,  l'aspect  du  soleil,  les  limites  de  l'ombre,  la 
couronne  solaire,  etc.,  etc.  Il  sera  consulté  avec  fruit  par  toutes  les  personnes  qui 
iront  observer  l'éclipsé  du  28  mai  prochain. 

M.  Hans  Lau,  à  Copenhague,  a  fait  une  série  de  recherches  dans  le  but  de  déter- 
miner la  masseetla  position  des  planètes  transneptuniennes.  Ce  mémoire  sera  publié. 

M.  A.  Mercier,  à  Orléans,  adresse  le  plan  d'une  conférence  qu'il  fera  prochaine- 
ment sur:  Les  moyens  pratiques  d'exécution  de  signaux  lumineux  de  la  Terre  ii  Mais. 

Observations  météorologiques  : 

BAROMÈTRE  VeillS  THERMOMÈTRE  PllM 

Maximum   Minimum    Moyenne      dominau's       Maximum     Minimum      Moveunc  totale 

M.  G.  Gaubert,  à  Saint-Pierre  (Martinique)  : 

mm  mm  mm  o  o  o  mm 

Janvier  1900   762,9     760,3     761,6       N.-E.        +29,7     +21,2     +25,4  115,9 

M.  H.  Vaschalde,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche)  : 
Février  1900   766,2     747,8     753,9       8.-0.        +15,0     —  1,5      +  6,2  128,4 

M.  A.  Beltoxxe,  h  Hanoï  (Tonkin)  : 
Décembre  1899   770,7     757.0     762,0     S.-E.,  E.     +30.0     +  8,7      +21.4  2,7 

M.  Léonhart.  à  Munster  (Alsace)  : 
Février  1900   731,8     70S.4     72J.4     N.-O.,  E.     +17.5     —  7,2       +  3,1  127.9 

M.  B-rnard,  à  La  Flotte  (Ile  de  Ré)  : 

DuL.-marsau31d^    m  q     7330        »     x..v    N0.    -+>2, 1     -7,0  »  451,0 

cémbra  1839  ) 
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M.  Bernard,  joint  un  tableau  météorologique  du  lep  mars  au  'M  décembre 
1899,  donnant  la  pression  atmosphérique,  les  pluies,  la  température,  etc.,  et  se 
résumanl  ainsi  :  94  belles  journées,  15  orages,  67  jours  de  pluie. 

M.  A.  Grein,  à  Saint-Hippolyte  (Gironde),  décrit  l'état  du  ciel  pendant  le  mois 
de  février.  Observations  de  Jupiter,  de  Vénus  et  de  la  Lune. 

M.  Perrotet  des  Pins,  à  Mérindol  (Vaucluse)  :  Résumé  des  observations  météo- 
rologiques laites  du  22  septembre  1898  au  22  septembre  1899  (An  107). 

COMMUNICATIONS  VERBALES 

M.  le  comte  A.  de  la  Baume  Pluvinel  remet  pour  la  bibliothèque  de  la  Société 
un  certain  nombre  de  brochures  en  anglais,  en  allemand  et  en  russe,  traitant  des 
différentes  éclipses  de  Soleil  de  la  deuxième  moitié  du  xixe  siècle  et  trois  brochures 
du  Congrès  astrophotographique. 

M.  C.  Flammarion  l'ait  sur  les  astres  obscurs  la  conférence  publiée  en  tète  du 
présent  Bulletin. 

M.  Ch. -Ed.  Guillaume  ajoute  à  la  communication  de  M.  Flammarion  que  l'on 
pourra  peut-être  songer,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  à  mettre  en  évidence 
l'existence  des  astres  obscurs,  à  la  condition  qu'ils  soient  d'assez  fortes  dimensions 
et  que  leur  température  soit  peu  inférieure  à  celle  qui  les  rendrait  visibles.  Deux 
méthodes  pourraient  être  employées  à  cette  recherche  :  la  méthode  bolométrique  et 
la  méthode  des  écrans  phosphorescents.  La  première,  dont  on  considéra  comme  un 
succès,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  la  mise  en  évidence  de  la  radiation  calorifique 
de  la  Lune,  est  arrivée  à  un  degré  tel  de  sensibilité  que  si  Ton  concentrait  cette 
radiation  sur  un  bon  bolomètre  moderne,  on  lui  donnerait  une  impulsion  si  vio- 
lente qu'il  pourrait  en  être  détérioré. 

Dans  ces  derniers  temps,  un  jeune  savant  américain,  M.  Nichols,  est  arrivé  à 
des  indications  positives  sur  le  rayonnement  calorifique  des  belles  étoiles.  11  emploie, 
dans  ce  but,  un  instrument  extrêmement  sensible,  reposant  sur  le  même  principe 
que  le  radiomètre  de  sir  William  Crookes.  En  augmentant  encore  la  sensibilité  de  cet 
instrument,  et  en  faisant  tomber  sur  lui  la  radiation  concentrée  d'un  astre  volumi- 
neux' à  la  température  de  500°,  on  arriverait  peut-être  à  obtenir  une  indication  non 
douteuse. 

La  méthode  phosphorescente  pourrait  être  employée  dans  les  conditions  sui- 
vantes :  des  recherches  d'Edmond  Becquerel,  reprises  et  poursuivies  par  le  Dr  Gus- 
tave Le  Bon,  ont  montré  que  certaines  substances  phosphorescentes  qui  brillent 
longtemps  dans  l'obscurité,  s'éteignent  instantanément  lorsqu'on  les  attaque  par 
des  radiations  infra-rouges  d'une  certaine  qualité.  Remplaçant,  dans  une  lunette 
photographique  mise  au  point  pour  l'infra-rouge,  la  plaque  par  un  écran  phospho- 
rescent insolé,  on  pourrait  voir,  au  bout  d'un  instant,  des  points  obscurs  aux 
endroits  frappés  par  les  radiations  infra-rouges  des  astres  éteints  depuis  un  temps 
relativement  court,  et  donnant  encore  des  radiations  voisines  du  spectre  visible. 

M.  Guillaume  fait  remarquer  eu  outre  qu'une  idée  devenue  manifestement 
fausse,  peut,  en  se  transformant,  être  encore  fructueuse.  Il  en  est  ainsi  de  l'idée  de 
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Laplace  concernant  la  conservation  ou  la  dissipation  des  particules  lumineusees  au 
voisinage  des  astres  de  diverses  dimensions.  Nous  savons,  aujourd'hui,  que  cette 
théorie  est  inapplicable  à  la  lumière,  mais  elle  rend  bien  compte,  en  revanche,  de 
la  conservation  ou  de  la  dissipation  des  atmosphères. 

La  loi  de  Mariotte  qui  nous  indique  les  variations  de  densité  des  gaz  en  fonction 
de  la  pression  pour  les  pressions  moyennes  seulement,  (  st  très  éloignée  de  la  vérité 
aux  très  fortes  pressions  ou  dans  les  gaz  extrêmement  tenus.  Dans  ces  derniers,  la 
théorie  cinétique  pure  explique  d'une  manière  satisfaisante  les  phénomènes  observés. 
Cette  théorie  consiste,  comme  on  sait,  à  admettre  que  les  molécules  gazeuses  sont  dans 
un  état  de  perpétuelle  agitation,  avec  des  vitesses  réglées  par  une  loi  déterminée,  et 
dont  la  moyenne  possède  une  valeur  assez  considérable.  Ainsi,  pour  l'oxygène  et 
l'azote,  à  la  température  ordinaire,  elle  est  de  l'ordre  de  400  mètres  par  seconde. 
Cette  vitesse  est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  la  température  absolue,  et 
inversement  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  la  masse  moléculaire  du  gaz.  Pour 
l'hydrogène,  à  2.000°,  elle  n'est  déjà  pas  très  éloignée  de  5  kilomètres  par  seconde, 
mais  des  molécules  en  nombre  appréciable  atteignent  des  vitesses  doubles  ou  triples. 

D'autre  part,  un  projectile  quittant  la  Terre  avec  une  vitesse  de  12  kilomètres  par 
seconde  ne  retomberait  plus  à  sa  surface.  Sur  la  Lune,  une  vitesse  de  2  à  3  kilomètres 
par  seconde  suffirait.  Enfin,  sur  le  Soleil,  la  vitesse  devrait  atteindre  des  centaines 
de  kilomètres  par  seconde.  Cela  nous  explique  que  l'hydrogène  combiné  ait  seul  pu 
rester  sur  la  Terre,  tandis  que  l'hydrogène  libre  s'est  échappé,  mais  il  s'est  conservé 
dans  le  Soleil.  L'hélium  est  resté  aussi  dans  le  Soleil,  tandis  qu'il  est  très  rare  sur 
terre  à  cause  de  ses  faibles  affinités  qui  l'ont  laissé  en  grande  partie  libre.  Enfin 
tous  les  gaz  paraissent  avoir  quitté  la  surface  de  la  Lune. 

M.  Ch. -Ed.  Guillaume  fait  ensuite  une  communication  sur  la  Vie  de  la  matière. 
Elle  sera  publiée  au  Bulletin. 

M.  Deslandres  qui  a  remplacé  au  fauteuil  de  la  présidence  M.  Caspari  obligé  de 
se  retirer,  félicite  M.  Guillaume  de  sa  remarquable  conférence  où  il  a  traité 
avec  la  même  aisance  les  questions  de  science  et  de  philosophie  et  relaté  de  petits 
faits  de  laboratoire,  insignifiants  au  premier  abord,  mais  desquels  ressort  nettement 
la  tendance  de  la  matière  inorganique.  M.  Deslandres  croit  qu'en  poursuivant  par 
la  même  méthode,  très  sûre  et  très  scientifique,  on  pourrait  arriver  à  éclairer  et  à 
reconnaître  les  mêmes  transformations  dans  la  cellule  vivante. 

M.  Ocasianu  communique  à  la  Société  une  analyse  critique,  d'après  M.  le  pro- 
fesseur D.  Miresco,  sur  les  deux  calendriers  Julien  et  Grégorien.  De  cette  analyse,  nous 
retenons  les  deux  conclusions  suivantes  : 

1°  L'année  1900  devrait  être  bissextile  et  non  ordinaire,  comme  elle  l'est. 

2°  L'année  1996  devrait  être  une  année  ordinaire,  et  toutes  les  années  bissextiles, 
après  cette  date,  de  128  en  128  ans,  devraient  être  aussi  des  années  ordinaires. 

M.  Ocasianu  expose  en  outre  les  théories  développées  par  notre  collègue,  le  prince 
Grigori  Stourdza,  dans  son  ouvrage:  Les  Lois  fondamentales  de  l'Univers,  et  dans  lequel 
l'auteur  cherche  à  trouver  à  la  mécanique  céleste  un  autre  principe  que  celui  de 
l'attraction  dont  il  fait  la  critique. 
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M.  Deslandres,  en  remerciant  M.  Ocasianu  pour  les  intéressantes  communications 
qu'il  a  faites  au  nom  du  prince  Grigori  Stourdza  et  de  M.  Miresco,  rappelle  (j ut- 
Newton  n'a  pas  affirmé  le  principe  de  l'attraction,  mais  a  dit  :  «  Tout  se  passe 
comme  si  les  corps  s'attiraient,  etc....  » 

M.  Boukt  présente  une  théorie  nouvelle  sur  /es  relations  qui  peuvent  exister  entre 
/es  divers  phénomènes  so/aires..  Cette  communication  sera  publiée. 

M.  Deslandres  fait  remarquer  qu'il  a  déjàété  présenté  un  grand  nombre  d'explica- 
tions de  la  constitution  du  Soleil;  mais  il  faut  reconnaître  que  M.Bouetaeula  lionne 
précaution  de  baser  la  sienne  sur  l'observation.  Quant  à  la  Commission  solaire  dont 
M.  Bouet  souhaite  la  constitution  dans  la  Société  Astronomique,  elle  existe  depuis 
longtemps  sous  la  présidence  de  M.  Schmoll,  et  M.  Bouet  est  tout  indiqué  pour  en 
faire  partie. 

La  séance  est  levée  à  M  heures 

Le  Secrétaire-adjoint, 

Gaston  Abmelin 


OUVRAGES  REÇUS 

Atlas  photographique  de  la  Lune,  par  MM.  Lœwy  et  Puiseux,  4e  fascicule. 
An  Atlas  of  représentative  stellar  spectra,  by  sir  William  and  Lady  Hlggins. 
Annuaire  de  l'Observatoire  municipal  de  Paris  pour  1900. 

Real  Academia  de  Ciencias  y  Artes  de  Barcelona  :  Nomina  del  personal  Académie]. 
Observatorio  astronomico  de  Madrid  :  Memoria  sobre  el  Eclipse  total  de  Sol  del  dia 
28  de  mayo  de  1900. 

Leçons  d'optique  géométrique,  par  Wallon. 

Publications  of  the  astronomical  societg  of  the  Pacific,  vol.  XTI,  n°  72. 

Annuaire  pour  Van  190'),  publié  par  la  Société  belge  d'Astronomie. 

Anuario  del  observatorio  astronomico  nacional  de  Tacubaya  para  el  ano  de  1900. 

Memoirs  of  the  British  Astronomical  Association  :  Eight  report  of  the  section  for 
the  observation  of  the  suri. 

Observatoire  Saint-Louis  à  Jersey  :  Bulletin]  des  observations  météorologiques, 
VIe  année,  1899. 

M.  le  comte  de  la  Baume  Pluvinel  olfre  pour  la  bibliothèque  plusieurs  bro- 
chures sur  les  éclipses  de  Soleil  du  xixe  siècle. 


ADMISSIONS  ET  PRÉSENTATIONS 

Les  personnes  dont  les  noms  ont  été  publiés  au  procès-verbal  de  la  séance  de 
février  ont  été  nommées  membres  de  la  Société  à  la  séance  de  mars. 

Celles  dont  les  noms  suivent  ont  été  présentées  à  la  séance  de  mars  pour 
être  admises  à  celle  d'avril  : 

MM.  le  I)p  Guébhard,  à  Saint-Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes),  présenté  comme 
membre  fondateur  par  MM.  C.  Flammarion  et  //.  Mo  ris. 
le  commandant  Georget,  chef  de  bataillon  du  génie,  rue  d'Auray,  78,  à  Vannes 
(Morbihan)  (MM.  Callandreau  et  Deslandres). 
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MM.  le  capitaine  J.  Lacombe,  au  service  géographique  de  l'armée,  à  Paris  (MM.  Cal- 

landreau  et  Flammarion). 
le  capitaine  E.   Mauratn,  au  service  géographique  de   l'armée,   à  Paris 

(MM.  Calîandreau  et  Flammarion). 
Gonnessiat,  astronome  à  l'Observatoire  de  Lyon  (Rhône)  (MM.  le  général  Bassol 

et  Calîandreau). 

Maurice  Hamy,  docteur  ès-sciences,  astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris, 

rue  de  Bagneux,  16,  à  Paris  (MM.  Calîandreau  et  Flammarion  . 
Schulhof,  avenue  Reille,  10,  à  Paris  (M110  D.  Klumpke  et  M.  Ch.-Ed.  Guillaume). 
Mmc  la  comtesse  de  la  Baume-Pluvinel,  à  Paris  (M.  et  Mme  Flammarion). 

Luc  Picart,  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Lille  (Nord) 

(MM.  Calîandreau  et  Touehet). 
Basile  Eginitis,  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure,  rue  d'Ulm,  à  Paris 
(MM.  Eginitis,  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes,  et  Flammarion). 
Mmes  Gay  de  Ligonier,  rue  Chaptal,  2,  à  Paris  (MM.  Flammarion  et  Sainl-Saëns). 
Naudin  de  Teilloy,  avenue  de  Wagram,  86,  à  Paris  (MM.   Flammarion  el 
Paul  de  Givenchy). 

Marie  de  Kuyper,  boulevard  Berthier,  71,  û  Paris  (MM.  Flammarion  <'t  Bertaux. 
MM.  Edouard  Noël,  avocat,  homme  de  lettres,  rue  de  la  Grange-Batelière,  6, 
à  Paris  (MM.  Flammarion  et  Anatole  France). 

D.-A.  Aparicio  Soriano,  professeur  de  sciences  à  l'Université  de  Barcelone 
(Espagne)  (MM.  Flammarion  et  Bertaux). 

Léon  Saclier,  professeur  à  l'Association  philoteclinique,  rue  Durantin,  iO, 
à  Paris  (MM.  Flammarion  et  Bertaux] . 

René  Philipon,  villa  Latif,  à  Nice  (Alpes-Maritimes]  MM.  ./.  Violet  F.  Bertaux). 

F.  Ferrier,  négociant,  rue  de  la  Bourse,  11,  à  Saint-Etienne  (Loire)  (MM.  Flam- 
marion et  Bertaux). 

Charles-Elie  Pelé,  rue  de  Buffon,  2,  à  Angers  (Maine-et-Loire)  MM.  Flamma- 
rion et  Fouche). 

Idl  Cenèr,  professeur  à  l'Ecole  réale,  à  Vinohrady-Prague    Bohème)  (MM. 

Flammarion  et  Calîandreau). 
Léon  Thivin,  calculateur,  à  l'Observatoire  d'Alger,  à  Bouzareah  (Algérie 
(MM.  Eug.  Gaultier  et  Flammarion). 
Mms  René  de  la  Boutresse,  avenue  Marceau,  51,  à  Paris   M.  G.  de  Fontenay  et 

Mme  la  comtesse  du  Dresnay). 
MM.  Jean  Stéphane Vuagnat,  bibliothécaire  du  Cercle  des  offtciers,à  Annecy  (Haute- 
Savoie)  (MM.  Flammarion  et  l.  Janssen). 
F.  Schweighaeuser,  professeur  de  mathématiques,  rue  Lecourbe,  46,  à  Paris 
(MM.  Mailhat  et  Flammarion). 
Mme  de  Tallanay,  rue  de  la  Tour-Maubourg,  23,  à  Paris  (MM.  le  Dr  Baradur  et 
Flammarion). 

MM.  Etienne  Péroux,  capitaine  d'infanterie  de  marine  en  retraite,  rue  des  Canus,  11, 
à  Maisons-Laflitte  (Seine-et-Oise)  (MM.  Camille  et  Ernest  Flammarion). 

Andream  Deinego,  astronome-amateur,  à  Thaplinka  (Russie  méridionale! 
(MM.  Eug.  Prédtetchinsky  et  Flammarion). 

Paul  Vibert,  rue  Le  Chatelier,  4,  à  Paris  (MM.  Ocasianu  et  Flammarion). 


ÉCLIPSE  TOTALE  DE  SOLEIL  DU  28  MAI 


Carte   des    régions  de    l.a    péninsule  ibérique  pour  lesquelles 
léclipse  est  totale 


NOTICE  EXIFLIC^XI^TE 


La  carte  ci-contre  représente  la  région  de  la  péninsule  Ibérique  traversée  par 
le  cône  d'ombre  de  la  Lune  le  28  mai  1900.  Les  deux  courbes  (0,0  —  90")  ,0,0  —  90°) 
limitent  la  zone  pour  laquelle  l'éclipsé  est  totale.  Pour  tous  les  points  situés  sur  la 
courbe  (1,0  —  0°)  l'éclipsé  est  en  outre  centrale,  c'est-à-dire  qu'à  un  moment  donné 
les  disques  de  la  Lune  et  du  Soleil  sont  concentriques. 

Pour  les  points  situés  sur  l'une  des  lignes  tracées  en  traits  brisés  et  obliques 
par  rapport  aux  courbes  horizontales,  le  milieu  de  la  phase  totale  a  lieu  au  même 
instant.  Cet  instant  est  indiqué  aux  extrémités  des  lignes  brisées,  dans  les  colonnes 
numéros  3  et  5,  en  temps  moyen  de  Paris  et  en  temps  moyen  de  Madrid. 

Les  durées  de  la  totalité  inscrites  dans  la  colonne  numéro  2  concernent  les  points 
situés  à  l'intersection  des  obliques  brisées  et  de  la  ligne  de  l'éclipsé  centrale.  C'est 
aussi  pour  ces  mêmes  points  que  l'on  a  calculé  les  hauteurs  et  les  azimuts  du  Soleil 
au  moment  du  milieu  de  la  totalité  (colonnes  numéros  6  et  7)  ('). 
„  Les  angles  au  zénith  (colonne  n°  1)  font  connaître  les  points  du  limbe  du 
Soleil  où  se  produit  le  deuxième  contact  pour  les  observateurs  situés  sur  la  ligne 
de  l'éclipsé  centrale  aux  points  d'intersection  des  diverses  lignes  brisées  (a).  Pour  ces 
mêmes  observateurs,  le  troisième  point  de  contact  est  sensiblement  diamétralement 
opposé  au  deuxième.  On  aura  donc  l'angle  au  zénith  du  troisième  point  de  contact 
en  ajoutant  180°  à  l'angle  au  zénith  du  deuxième  point  de  contact. 

Pour  d'autres  points  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  les  chiffres  des 
diverses  colonnes  de  la  carte  doivent  subir  des  corrections.  Considérons,  par  exem- 
ple, la  ville  d'Albacete  (longitude  ouest  de  Paris  i"12';  latitude  nord  38°59'). 

La  ligne  brisée  oblique  la  plus  voisine  d'Albacete  est  celle  qui  correspond  à 
4h21m,  temps  moyen  de  Paris.  Menons  une  parallèle  à  cette  ligne  passant  par 
Albacete.  Cette  parallèle  coupe  la  ligne  centrale  en  un  point  dont  les  distances  aux 
points  d'intersection  des  obliques  voisines  avec  La  ligne  centrale  sont  respectivement 
36mm  et  12mm.  Le  milieu  de  la  phase  totale  a  lieu  pour  ces  points  à  4h20m  et  4tl21lli 
[voir  colonne  n°  3).  On  en  déduit,  par  interpolation,  que  pour  le  point  intermé- 
diaire et,  par  suite,  pour  tous  les  points  de  l'oblique  d'Albacete  et  pour  cette 
ville,  en  particulier,  le  milieu  de  la  phase  totale  a  lieu  à 


(')  Rappelons  que  l'azimut  est  l'angle  que  fait  le  vertical  passant  par  Je  pôle  nord  avec 
le  vertical  passant  par  le  centre  du  Soleil.  Cet  angle  se  compte  à  partir  du  vertical  nord 
dans  le  sens  nord-ouest-sud-est. 

('-)  L'angle  au  zénith  se  compte  à  partir  du  point  supérieur  du  limbe  du  Soleil  dans  le 
sens  inverse  du  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre. 

(3)  Les  instants  du  milieu  de  la  phase  totale  que  l'on  déterminera  à  l'aide  de  notre 
carte  seront  d'accord  avec  les  heures  données  par  la  Connaissance  de.s  Temps  et  le  Nautical 
A Imanac ;  l'écart  ne  déliassera  pas  une  à  deux  secondes. 
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La  durée  de  la  totalité  varie  sur  une  même  oblique  :  elle  est  maxima  à  l'inter- 
section avec  la  ligne  centrale  et  nulle  sur  les  limites  de  la  zone  de  la  totalité.  Pour 
avoir  la  durée  de  la  phase  totale  en  un  certain  point  d'une  oblique,  on  déterminera, 
à  l'aide  des  chiffres  de  la  colonne  n°  2,  la  durée  du  phénomène  pour  le  point 
d'intersection  de  l'oblique  avec  la  ligne  centrale  et  on  multipliera  cette  durée  par 
un  facteur  qui  dépendra  de  la  position  du  point  considéré  par  rapport  aux  courbes 
tracées  en  traits  fins  parallèlement  à  la  ligne  centrale.  Ainsi,  au  point  où  l'oblique 
d'Albacete  coupe  la  ligne  centrale,  la  durée  de  la  totalité  est,  à  une  seconde  près, 
lm21s.  D'un  autre  côté,  Albacete  est  situé  presque  exactement  sur  la  courbe  corres- 
pondant au  facteur  0,5  (voir  en  tête  de  la  colonne  n°  4),  la  durée  de  la  phase 
totale  dans  cette  ville  est  donc  :  1 111 21  x  0,5  ==  0<»40s  ('). 

Connaissant  l'instant  du  milieu  de  la  phase  totale  et  la  durée  de  cette  phase  on 
en  déduit  immédiatement  les  heures  du  deuxième  et  du  troisième  contact.  On  a 
pour 'Albacete  : 

Heure  du  deuxième  contact   4h20m45s  —  20s  =  41' 20"' 2.V 

Heure  du  troisième  contact   4''20m45s  +  20s  =  4h21'"0.V 

Sur  une  même  oblique,  l'angle  au  zénith  doit  subir  une  correction  additive  ou 
soustractive  variant  de  0°  à  90°  lorsqu'on  se  déplace  à  partir  de  la  ligne  centrale 
jusqu'aux  limites  de  la  totalité.  La  valeur  de  cette  correction  est  indiquée  par  les 
mêmes  courbes  à  traits  Ans  qui  donnent  les  facteurs  de  la  durée  de  la  totalité  (voir 
la  partie  inférieure  de  la  colonne  n°  4).  Quand  la  station  considérée  se  trouve 
au  nord  de  la  ligne  centrale,  la  correction  est  soustractive  pour  le  deuxième  contact 
et  additive  pour  le  troisième  contact.  Quand  la  station  se  trouve  au  sud  de  la  ligne 
centrale,  la  correction  est  additive  dans  le  premier  cas  et  soustractive  dans  le 
second. 

Par  exemple,  pour  avoir  les  angles  au  zénith  à  Albacete,  on  calculera  d'abord, 
par  interpolation,  les  angles  au  zénith  pour  le  point  où  l'oblique  d'Albacete  coupe  la 
ligne  centrale.  On  trouvera  ainsi  pour  l'angle  au  zénith  du  deuxième  contact  : 
36°43',  et  pour  l'angle  au  zénith  du  troisième  contact  :  36°43'  -J-  180°  =  216°43'. 
A  Albacete  même,  cette  ville  étant  située  au  nord  de  la  ligne  centrale  et  presque 
sur  la  courbe  correspondant  à  une  correction  de  60°,  l'angle  au  zénith  sera  pour  le 
deuxième  contact:  36°43'  —  00°  =  —  23°17'  ou  336°43'  et  pour  le  troisième  contact  : 
216°43'  -f-  60  =  276°43'. 

Quant  aux  hauteurs  et  azimuts  du  centre  du  Soleil  au  milieu  de  la  totalité,  ces 
angles  n'ayant  pas  besoin  d'être  connus  avec  précision,  on  pourra  adopter  les  valeurs 
indiquées  dans  les  colonnes  nos  6  et  7  pour  le  point  le  plus  voisin  du  point 
considéré 

Ainsi,  pour  Albacete,  on  pourra  prendre  pour  la  hauteur  et  l'azimut  du  Soleil 
les  valeurs  qu'ont  ces  angles  au  point  d'intersection  de  la  ligne  centrale  avec 
l'oblique  correspondant  à  4h21m  soit  :  34°59'  et  89°20'. 

A.  DE  LA  BaUME-PlUVINEL. 


(*)  Afin  d'éviter  des  mécomptes,  on  fera  bien  de  s'attendre  à  une  durée  réelle  de  la 
totalité  inférieure  de  plusieurs  secondes  à  la  durée  calculée. 


CARTE  PHOTOGRAPHIQUE  l>U  CIEL 


Cette  œuvre  internationale,  émanant  de  l'initiative  de  savants  français, 
est  en  heureuse  voie  d'exécution. 

Cette  vaste  exploration  de  l'espace,  à  laquelle  participent  dix-huit  obser- 
vatoires des  deux  hémisphères,  a  pour  objet  deux  études  d'une  nature 
distincte  : 

1°  De  dresser  une  Carte  à  l'aide  de  clichés  à  longues  poses  ;  on  se  pro- 
pose ainsi  d'obtenir,  de  l'état  actuel  du  ciel,  une  représentation  fidèle  com- 
prenant tous  les  astres  juqu'à  la  14e  grandeur,  dont  le  nombre  est  évalué 
à  trente  millions  ; 

2°  De  faire  une  série  de  photographies  à  poses  plus  courtes,  reproduisant 
les  images  stellaires  jusqu'à  la  11e  grandeur.  Cette  seconde  recherche  est 
destinée  à  la  construction  d'un  Catalogue  qui  devra  renfermer  les  coordon- 
nées précises  d'environ  trois  millions  d'étoiles. 

Ces  deux  recherches  parallèles  ont  été  poursuivies  avec  une  très  grande 
activité  dans  presque  tous  les  observatoires  participants,  conformément  aux 
conventions  établies  par  les  divers  Congrès  tenus,  à  Paris,  depuis  l'année  1887. 

Les  observatoires  de  Potsdam  et  de  Paris  présentent  aujourd'hui  les 
premiers  résultats  recueillis  dans  ces  deux  genres  d'études. 

M.  Vogel,  directeur  de  l'Observatoire  de  Potsdam,  publie  le  premier 
volume  du  catalogue  contenant  les  coordonnées  rectilignes  de  tous  les  astres 
jusqu'à  la  11e  grandeur,  relatives  à  cinquante-sept  clichés  de  la  zone  comprise 
entre  32°  et  39°  de  déclinaison  boréale. 

Ce  document  fournit  les  coordonnées  rectilignes  d'environ  20.700  étoiles 
rapportées  au  centre  des  clichés  respectifs,  la  grandeur  estimée  et  les  posi- 
tions équatoriales  approchées. 

L'Observatoire  de  Paris  public  de  son  côté  les  vingt  premières  feuilles  de 
de  la  Carte  du  Ciel  proprement  dite.  L'édition  de  ces  feuilles  a  présenté  des 
difficultés  considérables  qui  ont  paralysé  pendant  longtemps  les  efforts  des 
astronomes.  Ils  s'agissait  en  effet  d'obtenir  les  images  des  étoiles  de 
14e  grandeur,  que  leur  extrême  faiblesse  rendait  difficiles  à  distinguer  des 
grains  et  des  impuretés  de  la  couche  sensible.  Il  fallait  donc  trouver  un  pro- 
cédé pour  éliminer  les  très  nombreuses  fausses  images,  faciles  à  confondre 
avec  les  vraies. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  Congrès  de  1896  a  enfin  trouvé  le  remède  en 
décidant,  au  lieu  de  faire  une  très  longue  pose  unique,  de  baser  les  clichés 
de  la  Carte  sur  trois  poses  de  trente  minutes  chacune. 

La  méthode  utilisée  consiste  donc  à  produire  une  image  triple  de  chaque 
étoile,  à  l'aide  de  deux  légers  déplacements  systématiques  des  plaques 
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effectués  après  la  première  exposition  de  trente  minutes.  De  cette  façon,  on  est 
maintenant  assuré  de  n'avoir  plus  rien  à  redouter  de  cette  source  d'erreurs. 

Pour  montrer  toute  la  valeur  et  l'efficacité  de  cette  belle  exploration  du 
ciel,  il  convient  de  mentionner  que,  dans  la  surface  si  limitée  des  clichés  de 
16  centimètres  de  côté,  on  trouve  souvent  les  images  de  plusieurs  milliers 
d'étoiles.  C'est  ainsi  que  dans  le  cliché  n°  46,  zone  24°,  de  l'Observatoire 
de  Paris,  on  a  compté  jusqu'à  6.705  étoiles  distinctes. 

Ce  travail  a  été  conduit  dès  le  début  par  MM.  Henry  avec  une  infatigable 
énergie  et  une  sûreté  de  méthode  qui  a  servi  de  modèle  à  un  très  grand 
nombre  d'observatoires  étrangers. 

Les  deux  observatoires  de  Potsdam  et  de  Paris  peuvent  donc  revendiquer 
en  commun  l'honneur  d'avoir  inauguré,  dans  ses  deux  formes  différentes,  la 
publication  de  la  Carte  photographique  du  Ciel.  ; 

Lœwy, 

Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris, 


LES  TACHES  SOLAIRES  EN'  1899 

Les  séries  d'observations  sur  lesquelles  je  me  suis  basé  pour  faire  cette  statis- 
tique ont  été  fournies  par  M.  Duménil,  à  Yébleron;  M.  Moye,  à  Montpellier  et 
MlleN.  de  Soubbotine,  à  Saint-Pétersbourg.  C'est  M.  Duménil  qui  a  eu  le  plus  d'obser- 
vations (263).  Les  102  dates  qui  manquaient  dans  sa  série,  ont  pu  être  reconstituées, 
en  partie,  à  l'aide  des  données  fournies  par  les  deux  autres  observateurs. 

Le  dénombrement  des  taches  et  l'estimation  des  surfaces  ne  se  font  pas  de  la 
même  façon  chez  tous  les  observateurs;  il  y  a  même,  souvent,  sous  ce  rapport, 
d'assez  grands  écarts  entre  eux,  même  quand  ils  observent  dans  des  conditions 
identiques.  Il  s'ensuit  que  si  l'on  veut  combler  les  lacunes  existant  dans  les  séries 
d'un  observateur,  il  ne  suffit  pas  d'y  transcrire  simplement  les  chiffres  fournis  par 
d'autres  observateurs  ;  il  faut,  d'abord,  calculer  le  coefficient  personnel  de  chacun 
d'eux  —  en  se  basant,  bien  entendu,  sur  le  plus  grand  nombre  possible  d'observa- 
tions portant  la  mention  «  sûre  »  ou  «  très  sûre  »  —  et  rectifier,  ensuite,  les  chiffres 
d'après  le  coefficient  trouvé.  Or,  en  procédant  de  cette  façon,  j'ai  pu,  à  l'aide  des 
séries  fournies  par  M.  Moye  et  par  Mlle  de  Soubbotine,  reconstituer  kl  dates  parmi 
les  102  qui  manquaient  dans  la  série  de  M.  Duménil,  et  porter  le  nombre  des  jours 
d'observation  à  310. 

Le  nombre  des  jours  sur  lesquels  je  suis  resté  sans  renseignements  est  donc 
de  55.  Dans  le  tableau  général  des  taches  (p.  174),  ces  jours  sont  marqués  d'un 
astérisque,  et  les  chiffres  qui  leur  sont  attribués  représentent  des  moyennes. 

Le  diagramme  (fig.  61)  est  l'expression  graphique  de  ce  tableau. 

Pour  l'interprétation  des  trois  types  de  chiffres  qu'on  remarquera  dans  le 
tableau  et  des  trois  sortes  de  lignes  qu'on  voit  dans  le  diagramme,  je  renvoie  au 
Bulletin  de  1890,  p.  15. 
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L'examen  comparé  de  ces  documents  et  de  ceux  que  j'ai  produits  l'année 
dernière  Y.  lin  Ile!  in  de  1899,  p.  232),  montre  clairement  que  l'activité  solaire  a 
considérablement  diminué  depuis  un  an.  Pour  mieux  faire  ressortir  ce  fait,  je 
donne  ci-dessous  les  chiffres  mensuels  des  deux  années. 


Jours 

Jours 

Surfaces 

1  iSilN 

sans  taches 

taches 

Groupes 

Taches 

tachées 

i 

30 

36 

213 

84 

3 

25 

50 

346 

141,9 

Mars  

8 

23 

57 

389 

163,3 

\vril 

Ï3 

17 

16 

69 

27 

Mai  

9 

29 

32 

118 

58,3 

7 

23 

13 

70 

23,3 

Juillet  

17 

14 

17 

68 

26,2 

26 

40 

255 

112 

Septembre 

1 

29 

30 

256 

79,8 

4 

27 

44 

309 

117,9 

0 

30 

37 

251 

94,4 

Décembre 

14 

17 

22 

85 

49 

— 

75 



290 



2429 

9/1,1 

Jours 

Jours 

t 

Surfaces 

1  W  O  (1 

i  (S  y  y 

sans  taches 

tachés 

droupes 

i  acnés 

tachées 

24 

29 

114 

38,4 

16 

12 

11 

55 

16,8 

Mars  

...  10 

21 

15 

139 

52,5 

Avril  

4 

26 

12 

52 

28,4 

Mai  

15 

16 

6 

28 

14 

23 

22 

136 

50,4 

Juillet  

10 

21 

25 

98 

36,7 

.  31 

0 

0 

0 

0 

Septembre . 

25 

5 

9 

63 

11,2 

Octobre  

.  .    17  •  f  , 

14 

16 

100 

26,7 

Novembre. 

16 

14 

12 

34 

15,9 

Décembre 

11 

20 

11 

55 

15,7 

TiT 

Ï96 

~Ï68 

"874 

306,7 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  jours  sans  taches  ont  été  plus  de  deux  fois  plus  nombreux 
qu'en  1898  ;  celui  des  groupes  et  des  taches  a  diminué  dans  la  proportion  de  1/3.  Les 
périodes  de  calme  absolu  ont  même  été,  parfois,  d'une  durée  telle  qu'on  pourrait  se 
demander  si  le  minimum  ne  s'est  pas  produit  pendant  l'une  de  ces  accalmies.  Il  n'y 
a  pas  eu  de  trace  de  taches  du  30  juillet  au  25  septembre  inclusivement,  soit  pen- 
dant 58  jours  consécutifs,  tandis  qu'en  1889,  année  du  dernier  minimum,  la  plus 
grande  accalmie  n'a  pas  excédé  56  jours.  J'ajouterai  qu'en  1889  (v.  le  Bulletin  de 
1890,  p.  20)  j'ai  trouvé,  pour  les  groupes,  les  taches  et  les  surfaces  tachées,  un 
chiffre  supérieur  à  celui  de  1899.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  d'autre  part,  que  mes 
statistiques,  à  cette  époque,  étaient  faites  d'après  mes  observations  personnelles, 
tandis  qu'actuellement,  je  me  sers  de  documents  provenant  d'autres  observateurs 
dont  chacun  a  sa  façon  de  compter  les  taches  et  de  mesurer  les  surfaces.  Si  les 
observations  de  1899  avaient  pu  être  faites  par  moi-même,  peut-être  mes  chiffres 
auraient-ils  été  supérieurs  à  ceux  de  M  Duménil  et  de  ses  collaborateurs.  Ce  qui 
tend  encore  à  infirmer  l'hypothèse  que  j'ai  énoncée  plus  haut,  c'est  qu'en  1899  le 
nombre  de  jours  sans  taches  n'a  été  que  de  169,  tandis  qu'en  1889  il  avait  été 
de  226. 
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Tableau  général  des  taches  solaires  visibles  en  1899 

D'APRÈS  LES  OBSERVATIONS  DE  M.   DUMÊNIL,  DE  M.  MOYE  ET  DE  Mlle  DE  SOUBBOTINE 
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Fig.  61.  —  Diagramme  des  taches  solaires  en  1899,  d'après  les  observations  de  MM.  Duménil. 

Moyc  et  Mlle  de  Soubbotine. 
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Si  Le  minimum  des  taches  était  réellement  survenu  en  août-septembre  1899,  la 
dernière  période  aurait  dix  ans  à  peine.  La  durée  normale  et  moyenne  des  périodes, 
d'après  les  calculs  très  minutieux  de  M.  Wolf  (V.  Astronômiscke  Mittheilung en  LXXI, 
page  7),  est  de  11  ans  1/9.  Cependant,  il  y  a  eu  des  périodes  de  10  et  de  12  ans 
(1833-1843,  1843-1855). 

Par  suite  d'un  hasardasse/,  curieux,  depuis  un  demi-siècle,  les  Expositions  univer- 
selles de  Paris,  se  succédant  de  11  en  11  ans,  coïncident  régulièrement  avec  les 
minima  des  taches  solaires.  En  serait-il  autrement  cette  fois?  Quoiqu'il  en  soit,  je 
pense  qu'avant  de  se  prononcer  à  cet  égard,  on  doit  attendre  le  résultat  des  observa- 
tions qui  auront  été  faites  en  1900. 

MUe  de  Soubbotine  ajoute  à  ses  tableaux  d'observation  de  nombreux  dessins  de 
position  et  de  détail,  ainsi  que  divers  diagrammes  permettant  de  comparer  les  fluc- 
tuations de  l'activité  solaire  avec  celles  de  la  pression  barométrique,  etc.  Ces  docu- 
ments seront  conservés  aux  archives  de  la  Société. 

Pour  terminer,  je  rappellerai  que  ceux  de  nos  collègues  qui  voudraient  contribuer 
à  notre  statistique  annuelle  des  taches  solaires,  recevront,  sur  demande,  l'Ins- 
truction qui  a  été  publiée  à  cet  effet  (1). 

A.  Se  H  MOL  L. 
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M.  James  Keeler,  en  prenant  possession  du  télescope  réflecteur  de  3  pieds  offert  par 
M.  Crossley  à  l'Observatoire  Lick,  l'a  consacré  à  la  photographie  des  principales 
curiosités  du  ciel,  et  a  obtenu  de  curieux  et  intéressants  résultats.  Nos  lecteurs  con- 
naissent la  nébuleuse  annulaire  de  la  Lyre.  L'auteur  doute  qu'elle  ait  encore  été 
photographiée  à  l'aide  d'un  instrument  parfaitement  adapté  à  ce  but.  «  La  longueur 
focale  d'une  chambre  noire  doit,  dit-il,  être  de  trente  à  soixante  fois  son  ouverture  si 
l'on  veut  que  les  pouvoirs  de  résolution  optique  et  photographique  soient  égaux.  Une 
photographie  prise  avec  un  tel  instrument,  en  de  parfaites  conditions  atmosphériques, 
montrera  tout  ce  que  l'œil  peut  voir.  Dans  la  pratique,  toutefois,  des  difficultés 
mécaniques  de  construction  et  la  faiblesse  de  la  lumière  émise  par  certains  objets 
célestes,  forcent  à  modifier  le  rapport  théorique  de  la  longueur  focale  à  l'ouverture. 
Pour  photographier  les  nébuleuses  faibles  et  diffuses,  la  longueur  focale  doit  être 
courte.  Dans  tous  les  réflecteurs  modernes,  la  longueur  focale  est  très  petite  poul- 
ie diamètre.  Mais  la  nébuleuse  annulaire  est  brillante  pour  la  photographie.  C'est, 
en  outre,  un  petit  objet  (80"  X  00").  Par  conséquent,  il  y  a  tout  avantage  à  la  photo- 
graphier à  l'aide  d'un  télescope  de  grande  longueur  » . 

La  longueur  focale  du  télescope  Crossley  est  de  17  pieds  et  demi,  et  le  grand 
diamètre  de  la  nébuleuse  annulaire  est  de  2  millimètres  sur  la  plaque  photogra- 

(1)  Instruction  sur  les  observations  à  faire  en  vue  de  la  statistique  des  taches  solaires, 
avec  tableaux  d'observations.  S'adresser  à  M.  Rertaux,  25,  rue  Serpente,  à  Paris. 
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phique.  Si  la  longueur  locale  de  l'instrument  était  quatre  fois  plus  grande,  le 
diamètre  de  l'image  serait  de  8  millimètres. 

Nous  offrons  ici  à  nos  lecteurs,  d'après  The  Astrophysicai  Journal,  les  trois 


Fig.  52.  —  La  nébuleuse  annulaire,  par  une  pose  de  10  minutes. 


FÏg.  63.  —  La  même  nébuleuse,  par  une  pose  de  30  ôiinutd 


spécimens  photographiques  de  cette  nébuleuse  pris  par  M.  Keeler  avec  des  durées  de 
pose  très  différentes. 

Le  premier  (fig.  62)  représente  une  pose  de  10  minutes.  On  y  voit  clairement 
l'anneau  nébuleux,  avec  ses  deux  extrémités  moins  intenses,  la  région  intérieure 
presque  aussi  obscure  que  l'espace  extérieur,  l'étoile  centrale,  et  une  autre  étoile 
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plus  faible,  au-dessous  et  à  gauche  (297"  et  10"7),  étoile  d  du  diagramme  de  Holdeu 
[Monthly  Sotices,  tome  48,  p.  386). 

Le  second  cliché  (fig.  63)  représente  une  pose  de  30  minutes.  L'anneau  est  plus 
élargi  vers  l'intérieur,  mais  on  voit  encore  très  bien  l'étoile  centrale  et  même  la 
petite  dont  nous  venons  de  parler. 


Fig'.  64.  —  La  même  nébuleuse  par  une  pose  de  2  heures. 

Le  troisième  (fig.  64)  représente  une  exposition  de  2  heures.  La  nébulosité  s'étend 
sur  tout  l'espace  intérieur. 

Ces  photographies  sont  des  agrandissements  de  11  diamètres  :  1  millimètre  =3"55. 

L'étoile  centrale,  de  la  15e  grandeur  visuelle,  a  un  pouvoir  actiniquetrès  intense. 

On  voit  combien  la  durée  d'exposition  des  plaques  fait  varier  l'aspect  des  nébu- 
leuses photographiées. 


COMPARAISON  ENTRE  LA  LUMIÈRE  DU  SOLEIL 

ET   CELLE   DE   QUELQUES  ÉTOILES 

En  général,  les  observations  astronomiques  se  font  avec  une  remarquable  préci- 
sion. Cependant,  il  est  un  genre  d'observations  pour  lesquelles,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  cette  précision  fait  absolument  défaut.  Ce  sont  les  observations  pho- 
tométriques. Toutes  les  méthodes  employées  donnent  des  résultats  plus  ou  moins 
approximatifs,  surtout  quand  les  luminaires  que  l'on  considère  sont  d'un  éclat  très 
inégal.  On  le  voit  bien  quand  on  compare  les  chiffres  donnés  dans  les  différents 
ouvrages  d'astronomie  pour  la  lumière  relative  des  étoiles.  Et  la  difficulté  est  encore 
augmentée  quand  on  doit  comparer  des  lumières  de  couleurs  différentes. 

Aussi,  dans  les  résultats  que  je  vais  indiquer,  n'ai-je  pas  la  prétention  de  donner 
des  résultats  d'une  exactitude  absolue.  Je  ne  puis  les  présenter  que  comme  des 

Kl  *. 
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résultats  approchés;  ce  qui,  dans  tous  les  cas,  vaut  mieux  qu'une  appréciation  faite 
au  hasard,  sans  être  appuyée  par  aucune  observation  sérieuse. 

Je  puis  bien  parler  de  comparaisons  faites  sur  des  luminaires  d'éclat  différent, 
puisque  je  me  propose  de  comparer  le  Soleil,  le  plus  brillant  de  tous,  avec  les 
étoiles  fixes. 

Ici,  toute  comparaison  directe  est  impossible.  11  faut  prendre  des  intermédiaires. 
Voici  ceux  que  j'ai  trouvé  les  plus  avantageux: 
1°  La  pleine  Lune. 

2°  Un  bec  de  gaz,  tels  que  ceux  que  l'on  allume  sur  les  quais  de  Morges. 
3°  Les  étoiles,  spécialement  celles  de  première  grandeur. 

D'abord,  pour  la  comparaison  entre  la  lumière  du  Soleil  et  celle  de  la  pleine 
Lune,  je  n'ai  pas  fait  d'observations  directes,  je  me  suis  servi  des  chiffres  générale- 
ment indiqués.  Autrefois,  on  disait  que  la  lumière  du  Soleil  était  300,000  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  pleine  Lune;  plus  tard,  on  a  dit  500,000 fois, puis  800,000 fois. 
L'écart  de  ces  chiffres  montre  combien  ces  observations  sont  difficiles  et  incertaines. 
Arrêtons-nous  au  premier,  celui  de  300,000  fois,  qui,  à  première  vue,  me  paraissait 
énorme.  Cependant  j'ai  pu  m'assurer  qu'il  n'était  pas  très  inexact,  moins  inexact 
que  ce  que  l'on  pourrait  supposer  au  premier  abord.  Voici  ce  qui  m'a  engagé  à  le 
reconnaître  : 

Quand  j'habitais  Orbe,  j'utilisais  souvent  un  microscope  solaire  qui  me  donnait 
des  images  très  claires  et  très  visibles  sur  une  des  parois  de  ma  chambre.  Un  soir, 
j'eus  l'idée  de  le  faire  marcher  avec  la  Lune,  alors  dans  son  plein.  Sur  la  paroi 
habituelle,  toute  image  était  alors  invisible.  Et  c'est  seulement  quand  l'écran  fut  à 
peu  près  500  fois  plus  rapproché  que  je  pus  obtenir  une  image,  en  apparence  aussi 
claire  que  celle  que  le  Soleil  me  donnait  sur  la  paroi  que  j'utilisais  pendant  le 
jour.  Je  lais  toutes  mes  réserves  quant  à  la  quantité  de  lumière  qui  a  pu  être  retenue 
par  les  verres  du  microscope,  et  pour  la  difficulté  de  reconnaître  l'égalité  d'éclaire- 
mentde  deux  images  que  l'on  ne  voit  pas  en  même  temps;  mais,  en  somme,  j'ai  pu 
juger  par  cette  expérience  que  le  chiffre  de  300,000  fois  n'était  pas  si  mauvais. 

Puis,  j'ai  comparé  la  lumière  de  la  pleine  Lune  avec  celle  d'un  bec  de  gaz  qu 
brûlait  160  litres  de  gaz  par  heure.  Ceci  était  plus  facile,  parce  que  l'on  pouvait 
assez  bien  se  rapprocher  ou  s'éloigner  du  bec  de  gaz,  jusqu'à  ce  que  l'ombre  produite 
par  la  Lune  et  celle  produite  par  le  bec  de  gaz  fussent  de  même  intensité. 

Mais  ici  se  présentait  une  autre  difficulté.  D'abord,  la  hauteur  de  la  Lune  au- 
dessus  de  l'horizon  avait  une  influence  assez  grande.  Ensuite,  la  Lune,  à  la  même 
hauteur  et  âgée  d'un  même  nombre  de  jours,  ne  donnait  pas  toujours  la  même  lu- 
mière, ce  qui  était  dû  sans  doute  au  fait  que  le  ciel  n'était  pas  toujours  également 
serein.  Pour  ceci,  j'ai  pris  les  chiffres  obtenus  quand  la  Lune  était  à  la  plus  grande 
hauteur  au-dessus  de  l'horizon  et  qu'elle  paraissait  donner  le  maximum  d'éclat. 

J'ai  trouvé  alors  que  sa  lumière  était  la  même  que  celle  d'un  bec  de  gaz  dont  on 
était  éloigné  de  6  mètres. 

Puis  je  me  suis  éloigné  du  bec  de  gaz  jusqu'à  ce  que  son  éclat  fût  comparable  à 
celui  d'une  étoile  de  grandeur  déterminée.  Ce  qui  était  le  plus  commode  pour  cette 
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recherche,  c'était  do  profiter  de  la  saison  où  un  bateau  à  vapeur  arrivait  à  Morges 
pendant  la  nuit  en  suivant  la  côte  suisse.  A  mesure  que  l'on  approchait,  les  becs 
d<>  gaz  paraissaient  plus  brillants  et  l'on  pouvait  assez  bien  saisir  le  moment  où  ils 
avaient  le  même  éclat  que  telle  ou  telle  étoile.  D'après  la  position  du  bateau  le  long 
de  la  côte,  il  était  facile  alors  de  connaître  sa  distance  au  bec  de  gaz.  Ainsi  le 
11  septembre  1890,  quand  on  était  à  2.000  mètres  du  bec  de  gaz,  son  éclat  était 
pareil  à  celui  d'Arcturus  élevé  alors  de  19° 40'  au-dessus  de  l'horizon. 

Ces  observations,  renouvelées  plusieurs  fois,  n'ont  sans  doute  pas  donné  des  ré- 
sultats identiques;  il  y  avait  à  compter  avec  les  erreurs  d'observation,  avec  les 
différences  de  hauteur  de  l'étoile  au-dessus  de  l'horizon,  et  sans  doute  aussi  avec 
des  variations  dans  la  transparence  de  l'air.  Mais,  en  somme,  les  différences  n'étaient 
pas  grandes  et  ne  dépassaient  pas  ce  à  quoi  on  pouvait  s'attendre  dans  des  recher- 
ches de  ce  genre. 

Quand  l'étoile  Arcturus  était  de  15  à  20°  au-dessus  de  l'horizon,  je  pouvais 
compter  qu'en  moyenne  il  fallait  être  à  2.000  mètres  d'un  des  becs  de  gaz  qui 
brûlaient  sur  le  quai  de  Morges  pour  que  son  éclat  fût  pareil  à  celui  de  l'étoile. 
C'est  dire  qu'il  fallait  être  à  une  distance  333  £  fois  plus  grande  que  celle  qui  donnait 
pour  le  bec  de  gaz  un  éclat  égal  à  celui  de  la  pleine  Lune.  Donc,  la  lumière  de  l'étoile 
était  (333  fois  ou  110.000  fois  plus  faible  que  celle  de  la  Lune.  Donc,  le  rapport  de 
sa  lumière  à  celle  du  Soleil  serait  exprimé  par  110.000  X  300.000  =  33.000  X  106. 
Ainsi,  la  lumière  d'Arcturus  serait  33  milliards  de  fois  plas  faible  que  celle  du 
Soleil. 

J'ai  vu  autrefois  dans  un  ouvrage  d'astronomie  que  la  lumière  d'Arcturus  était 
30  millions  de  fois  plus  faible  que  celle  du  Soleil;  cela  était  indiqué  sans  preuves  et 
sans  observations  à  l'appui.  Il  m'est  impossible  de  retrouver  l'ouvrage  où  j'ai  vu  ce 
chiffre,  mais  il  est  certain  qu'il  est  beaucoup  trop  faible.  Je  ne  veux  pas  affirmer 
que  le  chiffre  cité  plus  haut  soit  parfaitement  juste;  j'ai  indiqué  moi-même  les  diffé- 
rentes causes  d'erreur  avec  lesquelles  il  faut  compter,  mais  il  n'est  assurément  pas 
mille  fois  trop  grand.  Pour  qu'il  soit  mille  fois  trop  grand,  il  faudrait  qu'Arcturus 
soit  aussi  brillant  qu'un  bec  de  gaz  dont  on  est  distant  de  60  mètres;  il  est  certain 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

D'ailleurs,  ce  chiffre  de  33  milliards  auquel  je  suis  arrivé  peut  être,  pour  ainsi 
dire,  retrouvé  d'une  autre  manière. 

Un  soir,  pendant  qu'Herschel  observait  Arcturus,  le  brouillard  se  forma  peu  à 
peu,  l'éclat  de  l'étoile  diminua;  ces  rayons  brillants  qui  paraissent  émerger  des 
étoiles  disparurent  et  Arcturus  avait  l'aspect  d'un  point  lumineux.  Alors  Herschel, 
qui  s'y  entendait,  apprécia  le  diamètre  du  disque  à  un  centième  de  seconde;  puis  le 
brouillard  devenant  plus  intense,  l'étoile  devint  invisible. 

Si  cette  étoile  avait  alors  un  diamètre  apparent  d'un  centième  de  seconde,  ce 
serait  192.000  fois  moins  que  notre  Soleil,  et  si,  à  surface  égale,  son  éclat  est  le 
même,  cet  éclat  devrait  être  36.864  millions  de  fois  plus  faible.  C'est  un  chiffre  qui 
ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  celui  que  j'ai  trouvé  plus  haut. 

Arago  (Astronomie  populaire,  vol.  I,  p.  365)  dit  qu'Herschel  a  donné  à  Arcturus 
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0",2  de  diamètre,  et  à  Vega  0r',36,  ce  qui  impliquerait  pour  ces  étoiles  des  dimensions 
gigantesques.  Si  une  étoile,  en  réalité  grande  et  brillante  comme  le  Soleil,  était  à 
une  distance  telle  qu'elle  parût  avoir  0",2  de  diamètre,  elle  paraîtrait  92.160.000  fois 
moins  lumineuse  que  le  Soleil.  Or,  la  lumière  d'Arcturus  est  certainement  beaucoup 
plus  faible.  D'ailleurs,  dans  le  même  volume,  à  la  page  371,  Arago  dit  que  le  dia- 
mètre angulaire  de  l'étoile  la  plus  brillante  est  inférieur  à  0",02.  En  outre,  si  une  des 
étoiles  occultées  par  la  Lune  avait  un  diamètre  apparent  de  0",1,  la  disparition  do 
l'étoile  ne  serait  pas  instantanée,  elle  durerait  un  temps  appréciable. 

Par  la  position  des  étoiles  à  la  saison  où  je  faisais  ces  recherches,  c'est  Arcturus 
que  j'ai  le  plus  souvent  observé.  Cependant,  voici  les  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé  pour  d'autres  étoiles  :  à  4.000  mètres,  un  bec  de  gaz  donnait  la  même 
lumière  qu'Antarès,  il  est  vrai  seulement  alors  à  une  hauteur  de  7°  40'  au-dessus  do 
l'horizon.  Cela  donnerait  pour  Antarès  quatre  fois  moins  de  lumière  qu'Arcturus, 
ou  132  milliards  de  fois  moins  que  le  Soleil.  A  2.400  mètres,  ces  becs  avaient  le 
même  éclat  qu'Altaïr  à  une  hauteur  de  51°50'.  Cette  étoile  avait  donc  un  éclat 
1  \  fois  moins  grand  qu'Arcturus  ou  48  milliards  de  fois  plus  faible  que  celui  du 
Soleil.  Vega  avait  une  lumière  sensiblement  pareille  à  celle  d'Arcturus.  Mais  pour 
les  étoiles  de  deuxième  grandeur,  par  exemple  pour  celles  de  la  Grande  Ourse,  il 
fallait  s'éloigner  de  nouveau  de  3. 800  à  4.000  mèt  res,  ce  qui  donnait  pour  ces  étoiles 
un  éclat  3  |  à  4  fois  plus  faible  que  celui  d'Arcturus  ou  de  Vega  et  120  milliards  de 
fois  plus  faible  que  celui  du  Soleil. 

Le  parallaxe  des  étoiles  est  un  peu  incertaine.  Cependant,  il  paraît  bien  que  la 
distance  de  Vega  et  d'Arcturus  est  plus  d'un  million  de  fois  plus  grande  que  celle 
du  Soleil.  En  nous  arrêtant  à  ce  chiffre,  on  trouvera  que  si  un  de  ces  astres  avait 
une  lumière  presque  égale  à  celle  du  Soleil,  elle  nous  paraîtrait  1012  fois  plus  faible. 
Or,  nous  avons  vu  que  leur  lumière  est  certainement  plus  forte  que  cela.  On  peut 
en  conclure  que  ce  sont  des  luminaires  plus  grands  ou  du  moins  plus  brillants  quo 
notre  Soleil.  Si  l'une  de  ces  étoiles  avait  une  lumière  propre  égale  à  celle  du  Soleil 
et  en  comptant  sa  distance  égale  seulement  à  un  million  de  rayons  de  l'orbite  ter- 
restre, sa  lumière  serait  3.300.000  fois  plus  faible  que  celle  de  la  pleine  Lune.  Donc,  en 
comparant  cette  lumière  à  celle  d'un  des  becs  de  gaz  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  on 
voit  qu'elle  lui  serait  égale  seulement  quand  on  serait  éloigné  à  plus  de  10  kilo- 
mètres. Or,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Donc,  ces  étoiles  sont  certainement  plus  brillantes. 

Et  cela  est  encore  plus  vrai  si  la  distance  de  ces  étoiles  excède  un  million  d«> 
rayons  de  Forbite  terrestre,  ce  qui  parait  assez  probable  d'après  les  mesures  de 
parallaxe  les  plus  récentes. 

Pour  que  la  comparaison  de  la  lumière  d'une  étoile  avec  celle  d'un  bec  de  gaz 
puisse  se  faire  dans  de  bonnes  conditions,  il  importe  que  ces  luminaires  soient  à 
peu  près  dans  la  même  direction. 

Ainsi,  il  ne  faudrait  pas  que  l'un  soit  à  l'est  de  l'observateur,  tandis  que  l'autre 
serait  à  l'ouest.  C'est  la  raison  pour  laquelle,  à  l'époque  où  je  faisais  ces  observa- 
tions, je  n'ai  pas  pu  comparer  la  lumière  des  becs  de  gaz  de  Morges  avec  celle  d'un 
plus  grand  nombre  d'étoiles,  entre  autres  avec  celle  de  Sirius.  Actuellement,  je  suis 
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plus  âgé,  ma  vu;1  n'est  plus  aussi  bonne,  et  les  résultats  auxquels  j'arriverais  ne 
seraient  pas  comparables  avec  ceux  que  j'ai  obtenus  précédemment;  ils  seraient 
probablement  plus  mauvais. 

Voilà  pourquoi  je  préfère  abandonner  cette  recherche,  en  la  recommandant  toute- 
lois  aux  jeunes  gens  placés  dans  des  circonstances  favorables  et  disposés  ;'i  faire 
dés  recherches  scientifiques. 

11  seraitintéressant,par  exemple, de  comparer  avec  une  lumière  permanente,  tel 
qu'un  bec  de  gaz,  celle  de  la  même  étoile  à  différentes  hauteurs  au-dessus  de  l'ho- 
rizon. On  verrait  ainsi  à  quel  degré  la  lumière  d'une  étoile  est  affaiblie  par  l'inter- 
position d'une  plus  épaisse  couche  d'air,  et  peut-être  aussi  cette  influence  sur  le 
changement  de  couleur  des  étoiles. 

Je  sai-,  par  expérience,  qu'en  faisant  ainsi  un  grand  nombre  d'observations,  de 
manière  à  pouvoir  prendre  des  moyennes,  on  arrive  à  des  résultats  satisfaisants  et 
souvent  précieux  pour  la  science. 

Ch.  Dufour, 
Professeur  à  Morges.  Membre  de  la  Société. 


LA  LUMIÈRE  ZODIACALE  EN  JANVIER  1900 

ESSAIS  PHOTOGRAPHIQUES 

On  sait  qu'il  est  facile  d'observer  la  lumière  zodiacale,  le  soir,  du  Sud  et  de 
l'Ouest  de  Paris,  surtout  en  mars  et  avril.  Elle  possède  alors  un  éclat  supérieur  à 
celui  de  la  Voie  lactée  dans  la  constellation  du  Cygne.  Mais  on  peut  déjà  admirer  la 
lumière  zodiacale  dès  le  mois  de  décembre,  comme  nous  avons  pu  le  constater  der- 
nièrement, le  25  décembre,  de  6h  à  6h20m  du  soir.  On  pouvait  la  suivre  facilement 
jusque  près  de  tq  Poissons. 

Le  19  janvier  1900,  à  6b30m,  elle  était  également  très  lumineuse  et  atteignait 
la  constellation  du  Bélier. 

Enfin,  le  25  janvier,  nous  avons  pu  en  prendre  le  dessin  (fig.  65),  Après  quelques 
journées  très  pluvieuses,  il  y  eut,  le  25,  aussitôt  le  soleil  couché,  de  fort  belles 
ôclaircies.  L'atmosphère  très  pure  laissait  apercevoir  les  étoiles  de  la  6e  grandeur 
avec  la  plus  grande  facilité.  La  lumière  zodiacale  s'étendait  alors  avec  éclat  jusque 
dans  le  Bélier.  La  planète  Vénus  brillait  vivement  dans  la  partie  inférieure. 

Impossible  de  lui  reconnaître,  dans  son  ensemble,  la  forme  en  fuseau  si  souvent 
décrite.  Elle  ressemblait  plutôt  à  une  haute  colonne  phosphorescente,  plus  large 
vers  l'horizon,  mais  ayant  encore  un  assez  grand  diamètre  dans  sa  partie  supé- 
rieure, vers  l'endroit  où  elle  s'évanouissait,  devenant  trop  faible  pour  être  percep- 
1  ible.  Sa  limite  australe  était  assez  nettement  tranchée;  au  contraire,  vers  le  nord, 
il  était  difficile  de  lui  assigner  un  contour  précis.  On  ne  la  suivait  pas  jusqu'à 
l'horizon,  à  cause  de  la  présence  d'une  grande  bande  nuageuse  située  au-dessus  de 
-celui-ci,  et  ce  fait  en  augmentait  précisément  l'éclat  vers  ces  régions  inférieures, 
jiar  effet  de  contraste. 


182 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 


Dans  la  partie  la  plus  lumineuse,  l'éclat  des  étoiles  de  4e,  5e  et  6e  grandeur  était 
certainement  affaibli. 

L'occasion  était  donc  très  favorable  pour  en  essayer  une  photographie,  d'autant 
plus  que  la  zone  nuageuse  servait  à  merveille  pour  éliminer  l'effet  de  la  tache  ccv- 


Fîg.  65.  —  La  lumière  zodiacale  le  25  janvier  1900.  (Dessin  de  M.  F.  Quénissel  |. 


traie,  effet  qui  ne  manque  pas  de  se  produire  quand  on  veut  essayer  une  photo- 
graphie, à  longue  pose,  d'une  lueur  aussi  faible  que  celle  de  la  lumière  zodiacale. 
L'un  de  nous  (')  avait  déjà  obtenu  quelques  clichés,  Tannée  dernière,  sur  lesquels 
l'effet  de  la  tache  centrale  était  certainement  prédominant. 

(•)  Voir  le  Bulletin  de  mars  1900,  p.  135. 
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Nous  avons  donc  exposé  une  plaque  d'une  extrême  sensibilité  à  6b48m.  Malheu- 
reusement, des  nuages  étant  survenus  subitement,  nous  avons  été  forcés  de  cesser 
la  pose  à  6h56m,  de  sorte  que,  pour  un  si  court  intervalle,  l'expérience  photogra- 
phique ne  peut  être  concluante.  Néanmoins,  en  nous  fondant  sur  les  quelques  essais 
de  l'année  dernière,  nous  croyons  que  l'on  peut  arriver  à  photographier  la  lueur 
zodiacale  à  la  condition  surtout  d'employer  un  objectif  très  lumineux  et  des  plaques 
d'une  sensibilité  supérieure,  telles  que  les  nouvelles  plaques  Gem  ou  Barnet-Rocket. 
Si,  particulièrement,  on  opère  sur  une  station  très  élevée  et  loin  de  toute  lumière 
artificielle,  on  se  trouve  dans  les  meilleures  chanees'de  succès. 

M.  ET  Mme  F.  QUÉNISSET. 


CURIOSITÉS  SCIENTIFIQUES 

DESSINS  DE  LA  LUNE  VUE  A  L'OEIL  NU 

(suite  *) 

Vingt  esquisses  lunaires  ont  déjà  passé  devant  nos  yeux,  représentant, 
selon  «  la  manière  de  voir  »  de  chaque  observateur,  une  figure  humaine 
vague  et  sans  expression,  une  tête  de  femme  désolée,  le  baiser  de  deux 
amoureux,  un  bonhomme  décapité,  un  corps  humain  complet,  un  kan- 
gourou, une  faucille,  des  drapeaux  flottants,  un  héron  au  long  cou,  un  ptéro- 
dactyle antédiluvien,  un  grand  chat,  une  tête  de  chien  de  terre  neuve,  un 
homme  macrocéphale  et  un  gamin  de  Paris  faisant  un  geste  de  gavroche. 
Continuons. 

M.  Dragon  écrit  d'Aix-en-Provence  : 

Ces  études  comparatives  sur  les  aspects  de  la  Luné  vue  à  l'œil  nu  ont  pour  moi 
un  attrait  philosophique  considérable,  car  elles  sont  vraiment  l'image  résumée  de 
l'état  intellectuel  de  l'humanité.  Hippocrate  dit  oui,  Galien  dit  non.  Wagner  est  un 
fou,  clame-t-on  en  1868;  Wagner  est  sublime,  répond-on  en  1878.  M.  Jourdain 
vante  la  prose  qu'il  ignore,  et  son  voisin  n'aime  que  les  vers.  Dans  mon  enfance 
on  saignait  tout  le  monde  pour  toutes  les  maladies  ;  aujourd'hui  on  ne  saigne  plus 
jamais  personne.  Celui-ci  traite  les  révolutionnaires  de  canailles;  cet  autre  ne  jure 
que  par  eux.  Nous  en  sommes  encore  à  la  tour  de  Babel. 

Un  abbé  et  une  femme  galante  avaient  ouï  dire  que  la  Lune  était  habitée.  Ils  le 
croyaient;  et,  le  télescope  en  main,  tous  deux  tachaient  d'en  découvrir  les  habitants. 
Si  je  ne  me  trompe,  dit  la  dame,  j'aperçois  deux  ombres;  elles  s'inclinent  l'une  vers 
l'autre;  je  n'en  doute  point,  ce  sont  deux  amants  heureux...  Eh!  fi  donc,  madame! 
reprit  l'abbé,  ce  sont  deux  clochers  d'une  abbaye. 

Cette  anecdote  n'est-elle  pas  un  peu  notre  histoire  à  tous?  Nous  n'apercevons 
souvent  dans  les  choses  que  ce  que  nous  désirons  y  trouver.  Sur  la  terre  comme 
dans  la  lune,  nos  passions  ou  nos  préjugés  nous  feront  toujours  apercevoir  des 

(')  Voir  les  Bulletins  de  janvier,  février  et  mars. 
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amants  ou  des  clochers.  C'est  sur  la  force  de  nos  passions  que  doit  se  mesurer  Le 
degré  d'aveuglement  où  elles  nous  plongent  et  il  nous  arrive  à  tous  de  prendre, 
comme  Don  Quichotte,  des  auberges  pour  des  châteaux! 

Mme  Valérie  Dobelmann,  à  Paris,  fait  part  de  remarques  analogues,  et 
ajoute  que  son  équation  personnelle  lui  montre  dans  le  disque  lunaire  le 
visage  humain  dont  parle  Plutarque. 

M.  Deseilligny,  à  Cannes,  ne  voit  aucune  des  ressemblances  que  nous 
avons  signalées  jusqu'ici,  mais  des  taches  assez  informes,  sans  signification 
apparente  (fig.  66).  Le  dessin  a  été  effectué  à  6  heures  du  matin. 


Fig;  06.  —  Esquisse  de  M.  Dcseilliirnv,  à  Cannes. 

M.  le  Dr  Keller,  ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris,  a  pris  des  dessins 
depuis  la  dernière  apparition  du  croissant  jusqu'au  15  décembre  dernier,  et 
les  a  résumés  dans  le  croquis  ci-dessous  (fig  67).  On  ne  voit  là  non  plus 
aucune  ressemblance,  aucune  identification  avec  des  êtres  du  des  objets  connus. 

M.  A.  Piérot,  professeur  à  l'Institut  supérieur  commercial  et  consulaire, 
du  Hainaut,  à  Mons  (Belgique),  écrit  : 

J'ai  dessiné  ce  que  je  vois  dans  la  Lune  à  l'œil  nu.  Ce  dessin  représente  l'image 
que  la  présence  fréquente  de  la  Lune  devant  nos  yeux  a  fini  par  graver  dans  mon 
esprit.  C'est  ce  que  j'y  ai  toujours  vu.  Je  me  suis  gardé  de  me  laisser  influencer 
par  les  dessins  déjà  parus  jusqu'ici. 

Ce  croquis  traduit  la  vieille  légende,  si  connue  de  nos  bons  villageois  ardennais: 
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«  C'est  Caïn'qui,  après  son  crime,  fatigué  d'être  ce  que  la  Genèse  nomme  :  Vagusinorpe 
terrarum,  alla  cacher  sa  honte  dans  la  Lune.  Il  a  le  bras  étendu, occupé  à  obstruer 


Fig.  67.  —  Esquisse  de  M.  le  Dr  Keller. 

à  l'aide  d'un  buisson  d'épines,  l'ouverture  qui  lui  a  doDné  passage.  »  11  me  souvient  que 
c'est  à  cet  homme  (fig.  68)  que  les  mamans  avaient  recours  jadis,  pour  ramenerle  calme 


Fig,  68.  —  Esquisse  de  M.  A.  Piérbt,  professeur  à  Mons 

chez  les  enfants  pétulants  eLquerelleurs;  aussi  était-on  toujours  bien  sage  à  l'époque 
de  la  pleine  Lune  !  Il  y  a  là  pour  moi  un  petit  souvenir  de  jeunesse  auquel  je  tiens  ; 
d'autant  plus  que  cet  homme  n^stérieux  m'a  déjà,  de  là-haut,  rendu  bien  des  services. 
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Et,  c'est  sous  cette  forme  que  mes  bambins  la  représenteront,  car  ils  connaissent 
«  l'homme  au  fagot  »  et  son  histoire. 

M.  de  Balassny,  à  Poltava  (Russie),  n'a  pas  voulu  dessiner  lui-même 

l'aspect  de  la  Lune  vue  à  l'œil 
nu,  à  cause  de  sa  myopie,  mais 
il  en  a  pris  une  photographie  et 
a  invité  des  paysans  «  Petits- 
Russiens  »  à  lui  expliquer  sur 
cette  photographie  ce  qu'ils  voient 
dans  la  Lune. 

Ils  voient  ;Caïn  et  Abel  :  Caïn  a 
tué  Abel  et  le  j)orte  sur  une  fourche 
qui  lui  traverse  tout  le  corps.  Le 
cadavre  d'Abel  a  les  jambes  en  l'air 
et  la  tête  en  bas.  Los  paysans  du 
fond  de  la  Russie,  distinguent  bien 
Fig.  09  —  Esquisse  communiquée  par        la   tète   fruste  du   meurtrier   et  lo 


M.  de  Balassny,  à  Poltava  (Russie). 


corps  du  pauvre  Abel,  que  son  frèi 


maudit,  a  l'air  de  porter  assez  légèrement  et  sans  grande  préoccupation  d< 
conscience  expiatrice. 


Fig.  70.  —  Esquisse  de  Mme  Quénisset,  à  Paris. 

Mme  F.  Quénisset,  à  Paris,  a  pris  un  dessin  qu'elle  a  accompagne  de  la 
note  suivante  : 
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Ce  croquis  a  été  fait  au  crépuscule;  les  ombres  sont  assez  accentuées  et  donnent 
l'idée  de  plusieurs  formes  bien  caractérisées. 


Fig.  71-12. 


A  droite,  la  mer  des  Crises  se  détache  parfaitement,  précédée  d'une  ombre  qui 
rappelle  assez  le  tronc  et  les  jambes  d'un  bonhomme. 

La  mer  des  Crises  est  très  difficile  à  distinguer  pendant  la  nuit,  mais,  dans  la 
lumière  du  jour,  elle  se  voit  sans  aucune  difficulté,  comme  on  peut  s'en  assurer  vers 
le  premier  quartier  par  exemple,  avant  le  coucher  du  soleil. 
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Sans  une  bien  grande  attention,  on  remarque  vite  que  la  jambe  gauche  du  bon- 
homme cité  plus  haut,  est  moins  grosse  que  l'autre  jambe. 

Les  autres  taches  n'offrent  pas  de  comparaisons  bien  précises.  On  devine  les 
rayonnements  si  lumineux  formés  autour  des  cirques  :  Tycho  et  Copernic. 

A  ces  représentations  diverses  nous  ajouterons  encore  les  deux  figures  71 
et  72,  que  nous  avons  reçues  sans  signatures.  (Les  auteurs  seraient  fort  aima- 
bles de  se  faire  connaître).  L'une  représente  un  lièvre  courant-,  l'autre,  un 
chien  attendant  un  ordre. 

De  ces  identifications  si  diverses,  celle  qui  porte  ici  le  n°  69  est  très 
répandue  dans  l'Est  de  la  France,  avec  cette  variante  qu'au  lien  de  porter  le 
cadavre  de  son  frère  Gain  est  censé  porter  un  fagot  d'épines. 

Décidément,  que  ne  voit-on  pas  dans  la  Lune  \ 

(A  suivre).  Camille  Flammarion. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE  —  VARIÉTÉS 

L'étoile  o  Orion  déjà  connue  comme  variable  doit  être  ajoutée  aux  étoiles 
douilles  spectroscopiques.  À  l'observatoire  de  Meudon,  M.  Deslandres  a  trouvé 
les  variations  suivantes  dans  la  vitesse  radiale  : 

Vitesse  mesurée  en 

Vitesse  mesurée  en  Dates  kilomètres  par  seconde 

Dates  kilomètre;  par  seconde  9  janvier  I9O0   —  37 

S  décembre  1899   +  95  10      —      —    +  <>4 

9      —         —    —  15  12      —      —    +80 

12      —         —    +70  13      —      —    —  49 

15      —         -    —  38  18      -  -       -    +14 

18      —         —    +81  25      —      —    —  50 

Ces  variations  périodiques  indiqueraient  une  période  de  lj°ur92  et  une  grande 
excentricité  dans  l'orbite.  11  faudrait  des  mesures  plus  rapprochées  pour  trouver  la 
valeur  précise.  Malheureusement,  Orion  descend  de  trop  bonne  heure  maintenant 
au  eouskant,  et  il  faudra  attendre  à  l'automne  prochain  pour  les  compléter. 

L'été  de  19D0  à  Santiago-del-Estero.  —  Le  mois  de  janvier  a  été  particu- 
lièrement chaud  et  sec.  Le  vent  du  Nord-Est  soufflait  presque  tous  les  jours.  La  tem- 
pérature, pendant  une  grande  partie  du  mois,  n'est  guère  descendue  au-dessous  de 
40°  à  l'ombre  et  à  l'air  libre. 

Voici  les  journées  les  plus  chaudes  de  janvier  et  février  qui  ont  occasionné  de 
nombreux  cas  d'insolation.  A  Buenos-Ayres  même,  où  la  température  ne  s'élève  que 
rarement  au-dessus  de  38°,  la  chaleur  a  fait  beaucoup  de  victimes. 

2  janvier  :  3  heures  soir  :  46°  (Cette  journée  a  été  excessivement  chaude  ;  un 
employé  des  postes  qui  fait  le  trajet  de  Cordoba  à  Tucuman,  m'a  assuré  qu'à  la 
gare  du  Recreo,  les  petits  oiseaux  entraient  dans  les  maisons  et  tombaient  asphyxiés. 
J'ai  observé  d'autres  fois  le  même  fait  pour  les  colibris). 

%6  janvier:  3  heures  soir, 
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î  février:  3  heures  soir:  44°;  à  6  heures,  il  y  avait  encore  42°  ;  à  7  heures,  £0°. 

5  février  :  à  10  heures  du  matin  :  M";  à  3  heures,  44°. 

6  février:  à  10  h.  1/2  du  matin  :  41"  ;  à  3  heures,  4-")". 

7  février:  à  3  heures  soir:  45";  à  6  heures,  43°';  à  7  heures  du  soir,  c'est-à-dire 
au  crépuscule  civil,  il  y  avait  encore  40°. 

Ce  jour-là,  malgré  les  portes  tenues  fermées,  la  température  intérieure  de  la 
maison  où  je  demeure  s'était  élevée  à  38  '. 

J.  Lfareau. 
à  S  an  ti  a  go-  d  o  1  -  E  s  t  e  ro . 

La  pluie  à  Tamatave.  —  Le  service  du  génie  à  Tanin  ta  ve  l'ait  depuis  plus 
d'un  an  des  observations  météorologiques  journalières,  et  depuis  quelques  mois  à 
l'aide  d'appareils  enregistreurs  très  précis. 

Voici  un  tableau  qui  donne  les  pluies  mensuelles  enregistrées  depuis  le  1e'  juin 
18(J8  jusqu'au  10  mai  1899  : 


Pluje 

Jours 

Pluie  diurne 

Vent 

Dates 

recueillie 

de  pluie 

maxima 

dominant 

nnii 

1898  juin  

136,6 

30 

mm 

—  juillet  

257,9 

24 

50.0 

S.-E. 

241, 8 

20 

49,0 

S.-E. 

-  septembre  

87,7 

8 

53,7 

S. 

66,7 

7 

22,6 

N.-E. 

—  novembre  

23,0 

8 

10,0 

N.-E. 

—  décembre  

508,0 

15 

120.5 

N.-E. 

1899  janvier  

334,9 

17 

100.5 

S.  et  S.-E 

—  lévrier  

477,6 

21 

109.0 

N.-E.  et  S. 

—  mars  

315,7 

22 

36,0 

N.-E.  et  S. 

558.3 

22 

05.3 

S.-E. 

—    mai  (ler-10)  .  , 

110,0 

10 

S.-E. 

Totaux  ...  . 

3.118,2 
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L'année  est  donc  incomplète,  et,  de  plus,  suivant  les  habitants  du  pays,  elle  a 
été  peu  pluvieuse.  On  voit  qu'il  tombe  annuellement  à  Tamatave  et  sur  la  côte 
orientale  de  même  climat  une  hauteur  annuelle  de  pluie  d'environ  3.200  milli- 
mètres, alors  que  l'on  enregistre  au  parc  Saint-Maur,  c'est-à-dire  dans  la  région  du 
bassin  de  Paris,  523mm,4. 

La  température  moyenne  est  voisine  de  25°  en  toutes  saisons. 

Le  maximum  a  lieu  vers  8  heures  du  matin  et  ne  descend  pas  au-dessous  de 
19'.  On  note  le  maximum  (35°  au  plus)  vers  une  heure  de  l'après-midi. 

Le  baromètre  oscille  entre  760  et  770  millimètres  et  d'une  manière  très  régu- 
lière, quel  que  soit  le  temps;  h'  passage  seul  dos  cyclones  semble  l'influencer. 

Variabilité  de  l'étoile  u  du  Bouvier.  —  Le  15  mars  1899,  en  observant  la 
grandeur  de  t,  du  Bouvier  et  en  la  comparant  aux  étoiles  voisines,  je  vis  que  u,  que 
M.  Flammarion  dans  son  beau  livre  Les  Etoiles  marque  de  4,8,  était  supérieure 
à  ;  du  Bouvier  qui  est  de  4,5;  le  16,  par  un  beau  ciel  et  une  atmosphère  calme, 
u  était  intermédiaire  entre  o  et  £*de  la  Couronne,  soit  de  4,1,  tandis  que  ç  du  Bou- 
vier égalait  -  Couronne,  soit  la  grandeur  4,5;  donc  u  semblait  variable. 
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Le  17  mars,  j'acquis  la  certitude,  confirmée  après,  que  o  varie.  En  effet,  cette 
étoile  était  égale  à  t  de  la  Couronne,  tandis  que  \  était  toujours  de  4,5. 

J'ai  continué  à  observer  cette  étoile  jusqu'au  11  juillet,  soit  pendant  118  jours 
dont  48  d'observation,  de  sorte  que  le  diagramme  que  j'en  aitracé  n'est  pas  très  complet. 

Je  crois  pourtant  pouvoir  assurer  deux  choses  :  1°  L'étoile  varie  de  4,0  à  4, S; 
2°  Les  maximums  ont  une  période  de  5  à  7  jours,  mais  l'observation  en  décidera. 

Dans  la  détermination  de  la  grandeur  de  l'étoile,  je  me  suis  toujours  servi  d'une 
jumelle  grossissant  deux  fois,  et  j'ai  toujours  obtenu  un  résultat  très  satisfaisant  . 
Quelquefois,  avec  un  ciel  pur  et  sans  lune,  je  pouvais  apprécier  le  demi-dixième, 
mais  j'ai  préféré  donner  des  déterminations  moins  minutieuses  et  plus  exactes  dans 
ce  genre  d'observation. 

Les  étoiles  qui  m'ont  servi  de  comparaison  sont,  d'après  le  Catalogue  de  M.  Flam- 
marion) :  (3  Couronne  boréale  =3,8;  Ç  Couronne  boréale  =  4,0;  ô  Couronne  boréale 
=  4,2;  \j.  Bouvier  =4,4;  ;  Bouvier  =  4,5;  x,  0,  x  Couronne  boréale  =4,5;  x  Cou- 
ronne boréale  =4,8;  o  Bouvier  =4,9. 

Pierre  Sella, 

à  Biella  (Italie). 

Comment  les  montagnes  diminuent  de  hauteur.  —  Nous  continuons  de 
signaler  les  exemples  de  la  perpétuelle  et  lente  transformation  du  globe.  Au  mois 
de  décembre  dernier,  une  terrible  catastrophe  s'est  produite  à  Amalfl  (Italie),  où  par 
suite  d'un  éboulement  formidable,  entraînant  plus  de  30.000  mètres  cubes  de  terre, 
des  maisons  ont  été  ensevelies  avec  leurs  habitants,  dont  plusieurs  sont  morts  et 
d'autres  blessés. 

Amalfi  est  une  ancienne  et  glorieuse  cité  qui  fut  le  siège  d'une  République  llo- 
rissante  qui,  sur  mer,  rivalisa  avec  Pise  et  Gènes.  Mais  les  siècles  ont  passé  par  là 
et  Amalfi  semble,  dès  sa  fondation,  avoir  été  prédestinée  à  la  fureur  des  éléments 
et  à  la  férocité  des  hommes. 

L'action  perpétuelle  des  vagues  a  fini  par  détruire  son  port,  ses  arsenaux  et  la 
plus  grande  partie  de  ses  quais.  Mais  l'enchantement  de  la  nature  lui  restait.  Ses 
pentes  ombreuses  se  mirant  dans  le  miroir  du  golfe,  l'air  tiède,  la  fête  permanente 
du  Soleil  attiraient  chaque  hiver  une  foule  d'étrangers  qui  venaient  jouir  de  ce  site 
merveilleux.  L'une  des  attractions  du  pays  était  la  terrasse  de  l'hôtel  des  Capucins, 
ancien  couvent  fondé  en  1212  par  l'ordre  de  Citeaux  et  qui  s'élevait  à  pic  à  une 
hauteur  de  80  mètres  au-dessus  de  la  mer.  C'était  un  but  de  pèlerinage  auquel  ne 
manquaient  ni  voyageurs  ni  artistes.  La  catastrophe  a  entraîné  dans  ses  ruines  ce 
monument  que  les    siècles  eux-mêmes  avaient  respecté. 

Un  mineur  avait  constaté  les  premiers  mouvements  du  terrain  qui  devaient 
déterminer  l'éboulement  de  la  montagne,  et  avait  aussitôt  prévenu  les  habitants  et 
les  gens  des  hôtels  des  Capucins  et  de  Sainte-Catherine  ;  sans  lui,  il  est  certain 
que  le  nombre  des  morts  et  des  blessés,  qui  est  d'une  trentaine,  serait  plus 
considérable. 

Par  mesure  de  précaution,  on  a  fait  démolir  à  coups  de  canon  les  parties  de  la 
montagne  et  des  maisons  qui  constituaient  un  danger  pour  la  sécurité  publique. 
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Bibliographie.  —  L'Inconnu  et  les  problèmes  psychiques,  par  Camille 
Flammarion  (').  — Cet  ouvrage,  attendu  depuis  si  longtemps,  vient  de  paraître.  Le 
retard  de  sa  publication  a  été  causé  par  la  nature  même  des  problèmes  qui  y  sont 
étudiés  avec  toute  la  rigueur  des  méthodes  de  la  science  expérimentale.  L'auteur  y 
examine  tour  à  tour  les  vibrations  et  radiations  inconnues,  les  limites  de  nos  sens, 
les  phénomènes  de  la  télépathie,  les  apparitions  et  manifestations  de  mourants,  les 
communications  psychiques,  la  suggestion  mentale,  les  exemples  de  la  vue  à  dis- 
tance sans  le  concours  des  sens,  le  monde  des  rêves  et  la  divination  de  l'avenir.  Cet 
examen  porte  sur  438  cas  d'observation  que  l'on  est  forcé  d'accepter  comme  réels, 
à  moins  de  se  refuser  à  tout  témoignage  humain.  Plusieurs  de  ces  faits  extraordi- 
naires ont  été  communiqués  par  des  membres  de  la  Société  Astronomique  de  France 
et  par  des  savants  accoutumés  aux  analyses  scientifiques.  La  solution  du  problème 
de  l'existence  potentielle  de  l'avenir,  déterminé  d'avance  par  les  causes  qui  l'amène- 
ront, confirme  la  déclaration  faite  par  Laplace  dans  son  «  Essai  sur  les  probabilités  ». 

Les  conclusions  tirées  de  ces  faits,  généralement  regardés  jusqu'ici  comme  imagi- 
naires, incertains,  merveilleux  ou  surnaturels  montrent  qu'ils  existent,  qu'ils  ne  sont 
pas  surnaturels  et  que  l'àme  humaine  est  douée  de  facultés  encore  inconnues  à  la 
science,  intéressantes  à  découvrir  pour  la  connaissance  de  sa  propre  nature  et  de  sa 
survivance  dans  l'univers  étudié  par  l'astronomie. 


LE  CIEL  DU  16  AVRIL  AU  15  MAI  1900 

I.  —   CIEL  ÉTOILE 

Des  constellations  d'hiver,  les  Gémeaux  et  Procyon  seuls  restent  encore  visibles 
dans  la  lueur  crépusculaire.  A  l'Est,  nous  voyons  apparaître  le  Cygne,  Ophiuchus, 
l'Aigle,  le  Scorpion,  la  Balance.  Notons,  parmi  ces  constellations,  les  curiosités 
suivantes  : 

Le  Cygûe  (p,  o,  >b  {u  (île,  x\  52).  —  Ophiuchus  (36  A,  30,  07,  70,  p,  t,  ).).  —  L'Aigle  (y.,  n, 
15  li,  57,  11,  23,  y).  —  Le  Scorpion  (a,  fi,  v,  cr,  «>,  H,  M.  80).  —  La  Balance  (a,  [1  r,  i, 
P.  XIV,  212). 

II.  —  PLANÈTES 

Vénus  brille  d'un  magnifique  éclat  au  Sud-Ouest.  Cotte  éclatante  planète  attire  tous 
les  regards.  Elle  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  d'observation,  se  couchant 
le  5  mai,  à  llh  35m  du  soir,  4h  16m  après  le  Soleil  et  seulement  25  minutes  avant 
minuit.  Le  15  mai,  la  phase  a  pour  valeur  0,402  et  le  diamètre  28",C>. 

Mercure  arrive  à  sa  plus  grande  élongation  du  matin,  le  21  avril,  à  27°  13'  Ouest 
du  Soleil.  On  pourra  l'observer  5  à  6  jours  avant  et  après  le  21  avril.  Diamètre  :  7",8. 

Jupithr  rétrograde  au-dessus  de  «  Ophiuchus.  Diamètre  polaire,  le  15  mai  :  42",  1. 

L'observation  de  ses  satellites  constitue  une  étude  du  plus  haut  intérêt,  d'autant 
plus  qu'un  petit  instrument  est  suffisant. 

(')  1  fort  volunïe  in-12,  de  000  pages.  Prix  :  3  fr.  50,  franco  de  port,  à  la  librairie 
lier;  aux. 
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Tableau  des  Phénomènes  du  Système  de  Jupiter 


-A-vril 

HVTai 

17 

I.  E.  c. 

3^  9» 

•  M 

25 

I.  P.  c. 

2h52m 

M 

1er 

II.  P.  f. 

0h47m 

M 

8 

II.  0.  f. 

M 

18 

I.  0.  c. 

0  14 

M 

25 

I.  0.  f. 

4  21 

M 

2 

I.  0.  c. 

4  2 

M 

8 

II.  P.  f. 

3  4 

M 

18 

I.  P.  c. 

1  7 

M 

25 

I.  E.  c. 

11  31 

S 

3 

1.  E.  c. 

1  25 

M 

10 

I.  E.  c. 

3  18 

M 

18 

I.  0.  f. 

2  27 

M 

26 

I.  Em. 

2  24 

M 

3 

I.  Em. 

4  9 

M 

10 

III. Em. 

10  39 

S 

18 

I.  P.  f. 

3  19 

M 

26 

I.  P.  f. 

11  31 

S 

3 

I.  0.  c. 

10  30 

S 

11 

I.  0.  c. 

0  24 

M 

19 

I.  Era. 

0  33 

M 

29 

IL  E.c. 

2  1 

M 

3 

I.  P.  c. 

11  4 

S 

11 

I.  P.  C. 

0  48 

M 

21 

II.  E.c. 

11  27 

S 

30 

lII.O.c. 

1  4 

M 

4 

I.  0.  f. 

0  43 

M 

11 

I.  0.  f. 

2  37 

M 

22 

II.  Em. 

3  25 

M 

30 

III. 0.  f. 

2  59 

M 

4 

I.  P.  f. 

1  16 

M 

11 

I.  P.  f. 

3  0 

M 

23 

III. P.C. 

1)  22 

M 

30 

rii.p.c 

3  47 

M 

4 

I.  Em. 

10  35 

S 

12 

I.  Em. 

0  20 

M 

23 

III.  P.  f. 

1  59 

M 

30 

II.  0.  f. 

11  34 

S 

7 

II.  O  c. 

11  41 

S 

15 

II.  0.  c. 

2  16 

M 

25 

I.  0.  c. 

2  8 

M 

8 

11.  P.C. 

0  39 

M 

15 

II.  P.  c. 

2  54 

M 

Saturne  est  stationnaire  à  3°  au  nord  de  1  Sagittaire.  Le  15  mai,  son  diamètre 
polaire  est  de  16", 2. 

Anneau  de  Saturne.  —  Éléments  au  14  mai  : 

a'  =  41  ",0  b'  =  +  17", 9  l  —  +  25<>52\4 

a"=25",7  &"=  +  ll",2  ï'  =  +  26<>26',3 

Uranus,  le  15  mai,  se  trouve  à  la  position  suivante  :  Ascension  droite,  16h38m; 
Déclinaison,  —  22°  12'.  Diamètre,  4",  2. 
Mars  et  Neptune  sont  inobservables. 

Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 


25  AVRIL 

5  MAI 

15  mai 

As  1res 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Oui  r  lie; 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

Mercure 

4  12  M 

10  21 M 

4  30  S 

4  1M 

10  31  M 

5    1  S 

3  52  M 

10  54  M 

5  56  S 

Vénus. . 

6  42  M 

3   4  S 

11  26  S 

6  41  M 

3   8  S 

11  35  S 

6  43  M 

3   7  S 

11  :-,l  S 

Mars . . . 

4  15M 

10  39  M 

5   3  S 

3  51  M 

m  21  m 

5    3  S 

3  24  M 

H»  16  M 

5   8  S 

Jupiter. 

9  58  S 

2  22  M 

6  42  M 

9  15  S 

1  39  M 

5  59  M 

8  29  S 

0  55  M 

5  17  M 

Saturne 

11  55  S 

4  11  M 

8  23  M 

11  14  S 

3  30  M 

7  42  M 

10  33  S 

2  49  M 

7  1M 

Uranus 

10  14  S 

2  31  M 

6  44  M 

9  33  S 

1  50  M 

6   3  M 

8  52  S 

1    5  M 

5  22  M 

Neptune 

7  31  M 

3  25  S 

11  19  S 

6  52  M 

2  47  S 

10  42  S 

6  14  M 

2   9  S 

10    4  S 

Soleil. . 

4  53  M 

11  58  M 

7   4  S 

4  36  M 

11  57M 

7  19  S 

4  21  M 

11  56  M 

7  32  S 

III.  —  PHASES   DE   LA  LUNE 

I).  Q.  le  22  avril  :  2h43'«  soir.  —  X.  L.  le  29  avril  :  5*38»»  matin 
P.  Q.  le  6  mai  :  lh  4Sm  soir.  —  P.  L.  le  14  niai  :  3h  46m  soir. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  19  avril.  —  Étoiles  filantes  du  19  au  30. 
Radiant  près  de  104  Hercule. 

Le  21  avril.  —  Occultation  de  Sagittaire 
(gr.  3,5).  de  2h37  à  3h53  matin. 

Le  28  avril.  —  Venus,  plus  grande  élongation 
du  soir,  ii  io>  30'  Est  du  Soleil. 

Lelermai. — Occultation  de  i  taureau (gr.  1,8  . 
de  9Hi  a  9ho9  soir  (fig.  73). 

Le  5  mai.  —  Maximum  de  R.  Lion. 

Em.  Tolchet. 
Fig.  73. 


Le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 

Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jaeques-Rousseau,  Paris. 


ASSEMBLKE  GENERALE  ANNUELLE 


1>E  LA. 

SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 


L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  Astronomique  de  France  a  eu  lieu  le 
mercredi  4  avril  dernier,  au  grand  amphithéâtre  de  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes, 
sous  la  présidence  de  M.  0.  Callandreau,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École 
I  nlytechnique,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris,  entouré  des  membres  du  Bureau 
et  du  Conseil. 

En  exécution  des  articles  18  à  24  des  statuts,  il  a  été  procédé  au  renouvellement 
partiel  du  Bureau  et  du  Conseil.  A  l'exception  de  trois  vice-présidents,  tous  les 
membres  du  Bureau  étaient  rééligibles  et  le  Conseil  proposait  leur  réélection.  Il  y 
avait  à  remplacer  M.  Maurice  Fouché,  vice-président  sortant,  puis  M1Ie  Klumpke  et 
MM.  d'Arsonval,  Lippm^nn,  Marchand,  Perrotin  et  Puiseux,  parvenus  à  la  limite  des 
trois  années  de  fonction^  fixée  par  l'article  20. 

Les  bulletins  de  vote  adressés  sous  plis  cachetés  ou  remis  avant  la  réunion,  con- 
formément aux  articles  23  et  24,  ont  été  dépouillés  jusqu'au  moment  de  l'ouverture 
de  la  séance,  et  les  résultats  du  scrutin  ont  été  proclamés  comme  on  le  verra  ci- 
dessous. 

M.  Caij  andreau  a  fait  sur  les  Problèmes  de  l'Astronomie  et  de  la  physique 

du  globe  le  discours  qu'où  lira  plus  loin. 

M.  Flammarion  a  exposé  ensuite  à  l'Assemblée  les  travaux  et  les  progrès  de 
la  Société.  Ce  discours  est  publié  d'autre  part. 

M.  le  Général  Bassot,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes, 
directeur  du  Service  géographique  de  l'armée,  a  fait,  sur  la  Forme  de  la  Terre 
d'après  les  opérations  géodésiques  et  le  rôle  de  la  géodésie  française, 
une  conférence  qui  sera  publiée  au  Bulletin. 

Comme  aux  précédentes  assemblées  générales,  une  brillante  assistance,  où  de 
nombreux  invités  étaient  venus  se  joindre  à  nos  sociétaires,  remplissait  le  nouvel 
amphithéâtre  de  l'hôtel  des  Sociétés  savantes  et  a  couvert  d'applaudissements  les 
orateurs. 

Le  Secrétaire-adjôinl . 
Km.  Touchet. 


SOC.  ASTR.   DE  FRANCE.   MAI  1900 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE 


ÉLECTIONS  GÉNÉRALES  DU  'i  AVRIL  1903 

BUREAU 

MM.  H.  Faye,  membre  de  l'Institut  et  du  Bareau  des  Longitudes,  ancien  Présilent 

de  la  Société,  Président  du  Conseil  de  l'Observatoire  de  Paris,  Grand-Cr  -ix 

de  la  Légion  d'honneur,  Président  d'honneur. 
0.  Callandreau,  membre  de  l'Institut,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris, 

professeur  à  l'École  Polytechnique,  Président. 
J.  Jaxssen,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  \ 

Longitudes,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Meudon  ;  I 

G.  Lippmann,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  ï 
Longitudes,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  ; 

Lœwy,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Long:-  /  Vice- Présidents. 

tudes,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris; 
II.  Poincaré,  membre  de   l'Institut,  Président  du  | 

Bureau  des  Longitudes,  professeur  à  la.  Faculté  des  1 

Sciences. 

Camille  Flammarion,  astronome,  ancien  Président,  Secrétaire  général. 

H.  Deslandres,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon,  Secrétaire; 
Emile  To  u  c  h  et  ,  Sec  l 'ét  a  i  i  'e-adjo  in  t. 

Adolphe  Hent3Ch,  banquier,  Trésorier. 

E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  Secrétaire-Trésorier. 

Maurice  Ballot,  Bibliothécaire  (Ouvrages  et  Mémoires). 

Maurice  Petit,  Bibliothécaire-adjoint  Archives  photographiques). 

CONSEIL 

Nommés  en  1898  : 
MM.  Radau,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes. 
Vial,  ingénieur,  constructeur  d'instruments  d'optique. 

Nommés  en  1899  : 
MM.  le  Prince  Roland  Bonaparte,  à  Paris. 

Caspari,  ingénieur  hydrographe  de  la  Marine,  à  Paris. 

Gautier,  constructeur  des  grands  instruments  de  l'Observatoire  de  Paris. 

Ch. -Ed.  Guillaume,  docteur  ès  sciences,  sous-directeur  du  Bureau  international 

des  Poids  et  Mesures,  à  Sèvres, 
le  Général  Parmentier,  auteur  de  travaux  astronomiques,  Grand-Officier  de  la 

Légion  d'honneur. 
Lucien  Rudaux,  observateur,  à  Don  ville  (Manche)  et  à  Paris. 
Stephan,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille,  professeur  à  la  \ acuité  des 

Sciences. 

Nommés  en  1900  : 
MM.  Gaston  Armblin,  lauréat  de  la  Société  et  de  l'Institut. 

le  Général  Bassot,  membre  de   l'Institut  et  du   Bureau  des  Longitudes, 

directeur  du  Service  géographique  de  l'armée, 
le  Comte  A.  de  la  Baume-Pluvinel,  astronome,  lauréat  de  la  Société. 
Maurice  Fouché,  professeur  agrégé  de  l'Université,  ancien  astronome-adjoint 

à  l'Observatoire  de  Paris. 
Ch.  Lallemand,  membre  du  Bureau  des  Longitudes,  directeur  du  Nivellement 

général  de  la  France. 
l'Abbé  Th.  Moreux,  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Bourges. 


SÉANCE  DU  4   AVRIL  1900 


ADMISSIONS   ET  PRÉSENTATIONS 

Les  pin-son  nos  dont  les  noms  ont  été  publiés  au  procès-verbal  de  la  séance  de 
mars  ont  étt  nommées  membres  de  la  Société  à  la  séance  d'avril.  Celles  dont  les  noms 
suivent  ont  été  présentées  à  la  séance  d'avril  pour  être  admises  à  celle  de  mai  : 

MM.  Albert-Alfred  Durand,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Paris,  à  la  Sorbonne 
(MM.  Flammarion  et  Bouët). 

Charles  Hauvel,  ing.,  120,  Bd  Pereire,  Paris  (MM.  Janssen et  Bouquet  delà  Grye)  4 

Adolphe  Flottier,  du  Département  uational  des  Ingénieurs,  à  Montevideo 
(Uruguay)  ((MM.  Lorenzq  Kropp  et  Callandreau). 

Dominique  ST-BLANCAT,astr.-àdj.,  àl'Obs.  de  Toulouse  (MM.  Baillaud  et  Bourget). 

L-:uis  Mongerand,  astr.-adj,  à  PObs.  de  Toulouse  (MM.  Baillaud  et  Bourget). 

le  Dr  Francesco  Colacci,  directeur-général  de  la  Statistique,  à  Rome  (Italie] 
(MM.  prof.  E.  Millosevich  et  Flammarion). 

Francisco  Miranda  da  Costa  Lobo,  professeur  d'Astronomie,  à  l'Université  de 
Coïmbre  (Portugal)  (MM.  Flammarion  et  Callandreau). 

Pierre  Steixgard,  avenue  de  Beaulieu,  8,  à  Nice  (Alpes-Maritimes)  (MM.  Fré- 
déric Stàckelberg  et  Bertaux). 

Fortin,  garde-gén.  des  Forêts,  àBedous  (B.-Pyr.j  (MM.  Flammarion  et  Bertaux). 

Periclès  N .  Papamichalopoulos,  Pirée  (Grèce)  (MM.  Anastassiadhis  et  Flammarion). 

Alfred-Emile  Rambaldo,  aspirant-officier  do  la  marine  néerlandaise,  à  La  Haye 
(Hollande)  (MM.  Flammarion  et  Bertaux). 

R.  Tomek,  académ.,  à  Kolin-s.-Elbe  (Bohème)  (MM.  Callandreau  et  Flammarion). 

Heurtin,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées,  à  La  Tremblade  (Charente-Infé- 
rieure) (MM.  Flammarion  et  Bertaux). 

Pierre  FéllxBraud,  prop.,  à  Guilloutet  (L.-et-G.)  (MM.  Th.  Gautier  et  Bertaux). 

Pierre  Bouvet,  r.  du  Lycée,  6,  à  Pau (B.-Pyr.)  (MM.  lectof,'.  d'Evry  et  Bertaux). 

Jules Esquirol,  prof,  au  Lycée  de  Montpellier  (Hérault)  (MM.  Dautheville  etLebeuf) . 

Petru  Crayba,  profess.,  à  Jassy  (Roumanie)  (MM.  le  I)1'  Th.  Mandru  et  Bertaux). 

Pandele  Zamfirescu,  à  Jassy  (Roumanie)  (MM.  le  Dr  77/.  Mandru  et  Bertaux). 

StephanRacovitza,  rentier, à Jass.v  (Roumanie)  (MM.leDp  Mandru  et  Bertaux). 

Louis  de  Meurville,  rédacteur  au  Figaro,  16,  rue  de  Berlin,  Paris  (MM.  Flam- 
marion et  Th.  de  Grave). 

Paul  Sickler,  directeur  de  l'Ecole  Ampère,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhnnc 
(MM.  le  comni1  Henrionnet  et  Flammarion). 

Auguste  Theodowicz,  étudiant  à  l'Université  de  Lemberg  (Galicie)  (MM.  C.  Uo- 
iv  y  an  et  Flammarion). 

Ernst  Billeb,  à  Gotha  (Allemagne)  (MM.  Flammarion  et  Bertaux). 

George  0.  Garbea,  prof,  à  Bucarest  (Roumanie)  (MM.  Ocasianu  et  Flammarion). 
Mllcs  R.  DEsoLANGE,élèvedeM.  Cazeneuve,à  Toulouse  [MM.  Cazeneuve  et  Flammarion  . 

de  Valcombe,  rue  Chaptal,  21,  Paris  (MM.  C.  et  F.  Flammarion). 
MM.  Daniel  Tujague,  publiciste,  rue  Fondaudègv,  213,  à  Bordeaux  (MM.  Flammarion 
et  Bertaux. 

Si-Gneng-Fou,  officier  chinois,  élève  de  la  Mission  Impériale,  à  Paris  (MM.  le 

Dr  Bonnel  et  Flammarion). 
Ting-Ping-Lin,  officier  chinois,  élève  de  i.i  Mission  Impériale,  à  Paris  (MM.  le 

D*  Bonnel  et  Flammarion). 
Tchao-Hi-Tchiou,  secrétaire  de  la  Mission  chinoise,  à  Paris  (MM.  le  D1  Bonnel 

et  Flammarion). 


SOCIÉTÉ 


ASTRONOMIQUE 


SUR  LES  PROBLÈMES  DE  L'ASTRONOMIE  ET  DE  LA  PHYSIQUE  DU  GLOBE 

Par  M.  0.  CALLANDREAU,  de  l'Institut.  Président. 

Mesdames,  Messieurs, 

La  question  du  commencement  du  xxc  siècle  a  défrayé  beaucoup  de  dis- 
cassions. U  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1900  porte  à  la 
page  5  cette  brève  indication  : 

Le  xixc  siècle  finira  le  31  décembre  1900. 

Le  xxe  siècle  commencera  le  1er  janvier  1901. 

Cette  manière  de  compter  est  conforme  à  ce  que  Le  Verrier  a  fait  dans 
ses  tables  des  planètes  et  cette  circonstance,  après  les  raisons  d'ordre  divers 
qu'on  a  fait  valoir,  peut  nous  suffire.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  si, 
dans  d'autres  pays,  l'Allemagne  en  particulier,  à  l'exemple  d'un  autre  grand 
astronome,  Hansen,  émule  de  Le  Verrier,  on  a  cru  devoir  faire  commencer 
le  xxe  siècle  un  an  plus  tôt. 

La  fin  d'une  année  et  à  plus  forte  raison  la  fin  d'un  siècle  est  un  moment 
propice  pour  les  vœux  et  pour  les  réformes.  Le  même  annuaire  du  Bureau 
des  Longitudes  porte,  sur  un  carton  bleu  intercalé  avant  le  titre,  que  toutes 
les  dates,  à  partir  de  1900,  sont  exprimées  en  temps  moyen  civil  compté  de 
0  h.  à  24  h.,  à  partir  de  minuit.  Nous  devrions  donc  dire  que  la  séance  de  ce 
soir  s'est  ouverte  à  21  heures:  mais  les  anciennes  habitudes  persisteront  pen- 
dant quelque  temps,  et  je  ne  suis  pas  sûr  que  tous  les  membres  du  Bureau 
des  Longitudes  donnent  l'exemple  delà  fidélité  à  la  règle  de  l'annuaire. 

Déjà,  il  y  a  quatre  ans,  en  1890,  une  conférence  s'est  tenue  à  Paris  pour 
répondre  à  un  désir  souvent  exprimé  de  réduire  la  tâche  des  calculateurs 
des  éphémérides  publiées  chaque  année  :  la  Connaissance  des  Temps,  le  Bei  - 
liner  Jahrbuch,  les  Nautical  Almanac  anglais  et  américain.  Ces  quatre  ou- 
vrages doivent  en  définitive  nous  fournir  des  nombres  à  peine  différents 
pour  les  positions  des  étoiles  et  des  astres  du  système  solaire,  et  il  n'y  a  pas 
nécessité  de  dépenser  des  sommes  considérables  pour  calculer  et  imprimer, 
chaque  année,  des  tableaux  qui  ne  diffèrent  que  par  le  nom  français,  allemand 
ou  anglais  de  l'astre  Soleil  ou  Lune  dont  il  s'agit.  Quel  serait  l'inconvénient, 
si  l'on  voulait  avoir  une  réelle  économie,  de  réunir,  comme  en  un  diction- 
naire, le  travail  utile  pour  dix  années.  La  stabilité,  après  laquelle  tout  le 
monde  aspire,  serait,  du  moins,  le  partage  des  astronomes. 

Mais  il  y  a  d'autres  questions  en  jeu,  et  je  m'empresse  d'ajouter  qu'elles  ne 
sont  pas  toutes  d'un  ordre  qu'on  pourrait  appeler  inférieur.  Pouvons-nous, 
par  exemple,  mettre  aujourd'hui  de  côté  les  tables  des  planètes  de  Le  Verrier, 
par  ce  seul  motif  que  l'illustre  astronome  américain  Ncwcomb  vient  d'achever 
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de  nouvelles  tables  sans  doute  en  progrès  sur  celles  de  notre  compatriote, 
puisqu'elles  sont  postérieures?  Mais  comment  Le  Verrier  pouvait-il  penser, 
avec  son  ferme  bon  sens,  que  ses  Tables,  comme  autrefois  les  Tables  Rudol- 
phines  de  Kepler,  serviraient  pendant  plus  d'un  siècle! 

La  réforme  du  Calendrier  russe,  annoncée  dans  le  Bulletin,  pour  1901,  tou- 
che aussi  à  des  intérêts  multiples.  Pour  trancher  la  question,  le  gouverne- 
ment russe  a  demandé  l'avis  d'une  grande  commission  formée  de  savants,  de 
hauts  personnages  et  de  délégués  de  l'église  orthodoxe  :  l'adoption  du  calen- 
drier grégorien  semblait  ne  faire  aucun  doute;  mais  il  paraît  que  la  commission 
a  pris  le  parti  de  proposer  l'adoption  d'un  calendrier  modifié  qui  pourrait 
servir  pendant  plusieurs  milliers  d'années. 

Il  y  a  lieu  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  réformes  projetées  pour 
compter  les  angles  et  le  temps,  d'autant  qu'il  en  a  été  plusieurs  fois  question 
dans  les  séances  de  notre  société,  en  attendant  qu'elles  fassent  l'objet  de 
grands  débats  lors  des  prochains  congrès  de  l'Exposition.  Sur  la  proposition 
de  la  commission  qui  a  été  chargée  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
de  l'étude  des  projets  de  réforme,  des  expériences  ont  été  instituées.  La  com- 
mission a  pensé  que  toutes  les  questions  relatives  aux  réformes  demandées  : 
inconvénients  des  unités  actuelles,  avantages  à  recueillir,  difficultés  de  réali- 
sation de  la  réforme,  étant  des  questions  d'ordre  pratique,  il  serait  bon  de 
s'éclairer  par  une  étude  pratique  du  sujet  avant  de  prendre  une  décision.  Par 
suite,  en  demandant  la  réunion  d'un  congrès  international,  en  1900,  pour  le 
choix  d'une  solution  définitive,  elle  a  exprimé  en  même  temps  le  désir  que  la 
France  prît  l'initiative  d'études  expérimentales  dont  les  résultats  pussent  être 
placés  sous  les  yeux  des  délégués  des  ditïérents  gouvernements  réunis  à  Paris 
sur  son  invitation. 

Comme,  après  les  astronomes, les  marins  sont  directement  intéressés  par 
les  réformes  dont  il  s'agit  :  que  leur  utilité,  si  elle  est  démontrée  par  l'expé- 
rience, constituera  pour  eux  un  avantage  précieux;  que,  d'autre  part,  ils  seront 
à  môme  d'apprécier  mieux  que  personne  le  danger  des  confusions  qu'on  peut 
craindre  pendant  la  période  de  transition,  des  expériences  comparatives  ont 
été  instituées  à  bord  des  navires,  avec  l'approbation  du  Ministre  de  la  marine 
et  sous  la  direction  du  Bureau  des  Longitudes.  Commencées  le  1er  juin  1899, 
elles  ont  pris  fin  le  1er  mars  de  cette  année,  afin  que  les  rapports  puissent 
être  rassemblés  à  Paris,  avant  la  réunion  du  Congrès  international. 

A  la  réunion  annuelle  des  mathématiciens  allemands,  en  septembre  der- 
nier, à  Munich,  sous  la  présidence  du  professeur  Félix  Klein,  il  y  a  eu  un 
débat  préparatoire  à  ceux  du  prochain  congrès.  Il  a  été  présenté  trois  rap- 
ports rédigés  l'un  par  un  mathématicien,  M.  Mehmkc,  de  Stuttgart,  l'autre 
par  un  astronome,  M.  Bauschinger,  directeur  du  Rechen  Institut  à  Berlin, 
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le  troisième,  par  un  professeur,  M.  Schùlke,  appartenani  à  L'enseignement 
secondaire  supérieur.  La  commission  a  écarté  d'emblée,  comme  irréalisable 
actuellement,  la  décimalisation  du  temps,  et  ne  s'est  occupée  que  de  la  ques- 
tion de  l'angle.  Or,  tandis  que  M.  Bauschingcr  défend  le  sytème  actuel, 
M.  Mchmke  préconise  la  division  centésimale  du  quadrant  et  M.  Schùlke  la 
division  décimale  du  degré.  On  est  encore  loin  de  l'unité  rêvée  qui,  pour  dé- 
sirable qu'elle  soit,  n'est  pas,  heureusement,  une  nécessité. 

J'ai  hâte  d'annoncer  à  la  Société  un  événement  scientifique  que  nous  fai- 
sait prévoir  l'année  passée  M.  Cornu.  La  Médaille  d'or  de  la  Société  astrono- 
mique de  Londres  a  été  décernée  cette  année,  dans  la  séance  générale  de 
février,  à  M.  H.  Poincaré,  l'un  de  nos  vice-présidents,  pour  l'ensemble  de  ses 
travaux  de  mécanique  céleste.  L'Ambassadeur  de  France  avait  été  convié  à 
cette  séance  solennelle.  Le  Président,  M.  G.-H.  Darwin,  a  terminé  en  décla- 
rant que  notre  illustre  compatriote  honorait  la  Médaille  de  la  Société  Royale 
astronomique.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  demander  d'applaudir  de  tout 
cœur  à  cette  haute  distinction  qui  honore  notre  Société.  J'aurais  voulu  voir 
auj  ard'hui,  à  ma  place,  le  savant  qui  jette  un  si  vif  éclat  sur  la  science 
française;  vous  lui  auriez  témoigné  votre  patriotique  fierté  de  l'avoir  à  votre 
tête  pendant  les  grandes  assises  internationales  et  les  congrès  qui  vont  s'ouvrir. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  mathématiques  :  mais 
je  puis  essayer,  du  moins,  de  vous  donner  une  idée  du  caractère  des  travaux 
de  M.  Poincaré.  Après  la  découverte  de  la  grande  loi  de  la  gravitation  uni- 
verselle qui  faisait  dépendre  l'astronomie  de  la  mécanique,  les  géomètres 
attaquèrent  à  l'envi  le  fameux  problème  des  trois  corps  ;  mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  rencontrer,  les  premiers  obstacles  franchis,  des  difficultés 
défiant  tous  les  efforts,  a  Intègre  maintenant  qui pourra»,  s'écriait  Clairaut 
à  la  fin  d'un  article  du  Journal  des  Savants.  Et  Euler  et  Clairaut  ensei- 
gnèrent aux  astronomes  à  venir  à  bout  des  problèmes  par  une  suite 
d'approximations  qui,  si  elles  ne  satisfont  pas  l'esprit  formé  à  la  discipline 
mathématique,  répondent,  du  moins,  aux  besoins  de  la  pratique.  Ainsi  ont 
procédé,  depuis  lors,  tous  les  astronomes  désireux  d'aboutir  à  des  résultats 
utiles  parla  comparaison  de  la  théorie  avec  les  observations.  Or, M  Poincaré 
depuis  une  quinzaine  d'années,  s'est  donné  la  tâche  de  relever  le  défi  de  Clai- 
raut. Fort  de  son  génie  mathématique,  il  s'est  avancé  si  loin  dans  des  voies 
difficiles  que  nous  sommes,  comme  des  traînards,  fort  empêchés  de  le  suivre. 
Les  mouvements  et  la  figure  des  planètes,  les  oscillations  des  fluides  qui  les 
recouvrent,  les  questions  les  plus  variées  et  les  plus  difficiles  ont,  tour  à  tour, 
été  abordées  par  lui  avec  une  aisance  qui  déconcerte.  Cette  année,  nous  pou- 
vons compter  que  la  théorie  du  mouvement  de  la  Lune  qui  a  formé  l'objet 
des  leçons  de  notre  éminent  vice-président,  recevra  de  nouveaux  perfectionne* 
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ments;  les  articles  déjà  publiés  et  relatifs  aux  belles  recherches  de  MM.  Hill 
et  Brown  en  sont  comme  les  prémices. 

Le  professeur  Simon  Newcomb  a  terminé  les  nouvelles  tables  des  grosses 
planètes;  les  tables  d'Uranus  et  de  Neptune  viennent  d'être  publiées;  elles 
sont  fondées  sur  un  plus  grand  nombre  d'observations  que  celles  de  Le  Ver- 
rier; elles  possèdent  encore  d'autres  avantages.  Cet  immense  travaillions 
apparaît  comme  une  revision  qui  a  été,  il  faut  ajouter,  une  confirmation  de 
l'œuvre  de  Le  Verrier.  On  pourrait  croire  que  les  eftorts  dépensés  font  double 
emploi,  si  l'on  oubliait  la  nécessité  supérieure  pour  la  science  d'accumuler  les 
vérifications  et  les  contrôles.  Les  astronomes  peuvent  maintenant  laisser  le,s 
planètes  suivre  leur  cours  pendant  quelques  dizaines  d'années,  sinon  quel- 
ques siècles,  et  porter  ailleurs  leurs  efforts,  par  exemple  sur  les  satellites! 

Un  système  de  satellites  est  comme  une  image  du  système  solaire;  niais 
la  promptitude  de  leurs  révolutions  donne  lieu  à  des  changements  qui  se 
développent  sous  les  yeux  de  l'astronome,  au  lieu  d'exiger  des  milliers  d'an- 
nées, comme  il  arrive  pour  les  planètes.  Il  devient  possible  à  l'astronome  de 
vérifier  sur  le  ciel  la  théorie  déduite  de  ses  propres  mesures.  C'est  ainsi  que 
M.  H.  Struve  a  fait  suivre  ses  belles  observations  dos  satellites  de  Saturne  el 
de  Mars,  à  Poulkovo,  de  recherches  théoriques  fondées  tant  sur  ses  propres 
observations  que  sur  celles  obtenues  à  Washington  et  à  l'observatoire  Lick. 
M.  Barnard  a  continué,  à  l'observatoire  Yerkes,  la  précieuse  série  de  mesures 
relatives  au  cinquième  satellite  de  Jupiter, qui  paraît  devoir  offrirquclqucs  par- 
ticularités intéressantes,  a  cause  du  voisinage  de  la  planète.  Les  mesures  des 
satellites  sont  à  Tordre  du  jour  en  Amérique.  .Je  regrette  de  ne  pouvoir 
citer  aucun  travail  de  ce  genre  exécuté  dans  noire  pays:  la  mort  a  enlevé 
nos  compatriotes  :  Souillart,  bien  connu  par  ses  recherches  sur  la  théorie  des 
satellites  de  Jupiter,  et  surtout  Tisserand,  qui  avait  fait  des  satellites  son 
étude  de  prédilection. 

Parfois  les  jeunes  savants  cherchent  avec  un  zèle  inquiet  un  emploi  à  leur 
activité;  qu'ils  pensent  aux  satellites  :  les  observations  et  les  théories  de 
ceux-ci  sont  à  l'ordre  du  jour;  les  grands  progrès  réalisés  dans  les  mesures 
appellent  des  perfectionnements  dans  les  théories. 

Le  nombre  des  petites  planètes  s'accroît  toujours,  grâce  à  l'emploi  des 
méthodes  photographiques.  Aux  découvertes  récentes  sont  associés  les  noms 
de  Charlois,  Max  Wolf,  Coddington,  Witt.  C'est  l'exception  maintenant  quand 
on  trouve  une  planète  directement,  par  l'observation  oculaire,  comme  il  est 
arrivé  à  M.  Coggia,  à  Marseille,  le  31  mars  1899. 

On  n'a  pas  trouvé  de  nouvelle  planète  comparable  à  (433)  Eros  dont  la 
proximité  relative  de  l'orbite  est  si  précieuse  pour  la  détermination  de  la 
parallaxe  solaire.  Une  occasion  favorable  se  présentera  à  la  fin  de  cette 
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aimée,  et  il  y  aura  sans  doute  un  concert  entre  les  astronomes,  comme 
naguère,  en  1889,  pour  mesurer  les  petites  planètes  Victoria,  Iris  et  Sapho, 
<|iii  ont  fourni  de  très  bons  résultats  au  Dr  Gill,  directeur  de  l'Observatoire 
du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Il  ne  faut  pas  omettre  de  mentionner  le  résultat  important  obtenu  par 
M.  P:.-C.  Pickering,  grâce  au  service  établi  par  lui  de  photographie  perpé- 
tuelle du  ciel  :  des  éphémérides  calculées  par  M.  S.-C.  Chandler,  pour  les 
deux  oppositions  de  1894  et  1896,  ont  permis  à  Mme  Fleming  de  constater 
qu'Eros  avait  été  photographiée  à  plusieurs  reprises  en  1893,  1894  et  1896  ; 
les  clichés  du  collège  Harvard  ont  fourni  pour  ces  trois  années  16  positions. 
Avec  ces  précieux  matériaux,  M.  S.-C.  Chandler  a  pu  perfectionner  les  élé- 
ments publiés  par  MM.  Berberich,  Fayet,  Millosevich...;  nombreux  sont  les 
astronomes  qui  ont  voulu  s'occuper  de  cette  planète  si  intéressante. 

Si  l'on  excepte  les  petites  planètes  utilisables  pour  les  déterminations  de 
la  parallaxe,  et  celles  dont  les  moyens  mouvements  sont  à  peu  près  commen- 
surables  avec  celui  de  Jupiter,  lesquelles  soulèvent  d'intéressants  problèmes, 
il  en  reste  une  quantité  qui,  pour  le  moment  du  moins,  n'ont  d'autre  rôle  que 
d'absorber  une  partie  de  l'activité  des  observateurs  et  des  calculateurs 
Quand  le  nombre  de  ces  astres  n'était  pas  encore  bien  considérable,  il  était 
loisible  de  consacrer  à  chacun  un  temps  assez  long,  de  corriger  les  éléments 
de  l'orbite  d'après  les  apparitions  successives,  de  calculer  les  perturbations 
causées  par  Jupiter  et  Saturne.  Aujourd'hui,  force  est  de  recourir  à  des 
procédés  abrégés,  tels  que  ceux  employés  par  M.  Coniel,  calculateur  au  Bu- 
reau des  Longitudes:  on  peut  sans  trop  d'inconvénients  sacrifier  les  pertur- 
bations et  grouper  plusieurs  apparitions.  Le  temps  épargné  sera  consacré 
avec  plus  d'avantage,  aux  comètes  qui  nous  intéressent  à  un  si  haut  degré. 

En  1899,  cinq  comètes  seulement  (au  lieu  de  dix  en  1898)  ont  été  observées, 
dont  deux  nouvelles  découvertes  par  Swift,  à  Geneva  (N.  Y.)  et  Giacobini, 
à  Nice.  La  comète  de  Swift  a  été  trouvée  le  3  mars  ;  on  en  a  obtenu  de  nom- 
breuses observations  avant  et  après  le  passage  au  périhélie,  le  12  avril.  Des  va- 
riations notables  dans  son  éclat  ont  été  signalées  ;  elle  a  été  assez  brillante, 
parfois  visible  à  l'œil  nu,  et  nos  collègues,  MM.  Quénisset  et  Touchet  en  ont 
montré  des  photographies  à  la  Société.  M.  Perrine,  l'astronome  de  l'Obser- 
vatoire Lick,  a  constaté  que  le  18  mai  et  le  9  juin,  la  comète  est  passée  de- 
vant de  petites  étoiles  et  que  la  distance  angulaire  de  celle-ci  n'a  pas  varié, 
bien  que  les  rayons  lumineux  aient  dû  traverser  toute  la  tète  de  la  comète  : 
donc  aucune  trace  de  réfraction. 

(')  On  doit  toutefois  remarquer  que  les  recherches  statistiques  acquerront  avec  le 
nombre  croissant  des  astéroïdes  une  plus  grande  importance.  M.  Jean  Mascart  a  commente 
des  recherches  intéressantes  dans  cette  direction. 
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Les  trois  comètes  qui  ont  suivi  sont  celles  de  Tuttle,  de  Tempel  et  de 
Holmes,  toutes  trois  périodiques j1).  La  comète  de  Holmes  revenait  pour 
la  première  fois  ;  après  les  surprises  qu'elle  nous  a  procurées  en  1892-1893, 
on  pouvait  se  demander  si  elle  serait  docile  aux  prédictions  de  M.  Zwiers,  l'as- 
tronome hollandais  qui  en  a  calculé  l'orbite  avec  grand  soin;  mais  ces 
craintes  ne  se  sont  pas  réalisées.  L'accord  a  été  satisfaisant  aussi  pour  les 
deux  autres  comètes  qui  ont  fait  l'objet  des  recherches  de  MM.  Rahts  et 
Schulhof.  M.  Schulhof  soupçonnait  que  la  comète  Tempel  devait  présenter 
lors  de  son  retour  un  nouvel  exemple  de  l'influence  d'un  milieu  résistant,  dont 
la  célèbre  comète  d'Encke  a  rendu  l'intervention  nécessaire:  mais  il  ne  faut 
pas  se  hâter  de  rien  affirmer.  Nous  devons  rendre  hommage  au  courage  et 
à  l'abnégation  des  astronomes  qui,  au  prix  de  longs  travaux,  nous  permet- 
tront de  savoir  si  Faction  combinée  du  Soleil  et  des  planètes  est  insuffisante 
à  expliquer  les  mouvements  de  telle  ou  telle  comète.  Bien  entendu,  il  ne  peut 
être  question  que  des  comètes  observées  dans  plusieurs  apparitions.  Je  ne 
dois  pas  oublier  de  citer  les  recherches  étendues  de  M.  von  Hepperger,  de 
Vienne,  sur  la  comète  de  Biela  pour  laquelle  l'anomalie  de  l'accélération  du 
mouvement  serait  indiquée  par  les  observations.  La  comète  de  Brorsen  offre 
une  anomalie  analogue. 

La  dernière  comète  de  l'année  a  été  découverte  par  M.  Giacobini,  à  Nice, 
le  29  septembre.  Comme  elle  n'était  pas  loin  de  l'écliptique  et  se  mouvait  très 
lentement,  on  put  croire  d'abord  que  c'était  une  comète  périodique,  niais  le 
calcul  a  montré  que  la  trajectoire  ne  différait  pas  d'une  parabole.  La  comète 
était  comparable  pour  l'éclat  avec  une  étoile  de  10-llegrandeur,  avec  une  lé- 
gère condensation  au  centre. 

Je  ne  crois  pas  exagérer  en  disant  qu'aucun  problème  astronomique  à 
Tordre  du  jour  ne  nous  intéresse  plus  que  celui  des  comètes.  Nos  astronomes 
réalisent  des  observations  nombreuses  et  précises  :  les  tableaux  de  compa- 
raison, que  les  calculateurs  ont  pris  la  bonne  habitude  de  publier,  assignent 
un  poids  élevé  à  leurs  mesures.  Mais  ils  s'occupent  trop  peu  du  calcul  des 
orbites  des  petites  planètes  et  surtout  des  comètes.  Il  semble  que  le  désir  de 
se  signaler  par  quelque  recherche  originale  concernant  quelque  théorie  diffi- 
cile fasse  perdre  la  notion  juste  de  ce  que  réclame  actuellement  la  science. 
C'était  la  conviction  de  Tisserand,  qui  ne  fit  que  se  fortifier  quand  il  devint 
comme  responsable,  à  cause  de  sa  haute  situation  scientifique,  de  l'orientation 
de  l'astronomie  en  France.  Les  conférences  données  autrefois  aux  élèves  de 

(')  Elles  ont  été  retrouvées  :  celle  de  Tuttle,  à  l'aide  de  la  photographie,  par  M.  Max  Wolf, 
le  5  mars  ;  les  deux  autres  par  M.  Perrine,  le  6  mai  et  le  10  juin,  avec  la  grande  lunette 
de  l'observatoire  Lick.  M.  Max  Wolf,  d'Heidelberg,  a  photographié  la  comète  d'Holmes. 
La  photographie  est  appelée  à  rendre  de  grands  services  pour  la  recherche  des  comètes. 
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l'Ecole  d'astronomie  et  réunies  par  les  soins  d'un  de  ses  élèves,  ne  peuvent 
malheureusement  remplacer  l'ouvrage,  qu'il  n'aurait  pas  manqué  d'écrire, 
s'il  eut  vécu,  sur  un  sujet  bien  fait  pour  le  tenter. 

C'est  aussi  à  l'aide  de  patientes  recherches  que  les  astronomes  essayent 
aujourd'hui  de  préciser  le  rôle  des  comètes  dans  l'univers.  Faut-il  voir  en  elles, 
suivant  la  grandiose  conception  de  W.  Herschel  que  Laplace  a  admise  et  après 
lui  pendant  longtemps  tous  les  astronomes,  des  messagères  célestes  voyageant 
d'un  système  à  l'autre  ?  Ne  représentent-elles  pas  plutôt  les  lointains  vestiges 
des  matériaux  chaotiques  d'où  la  nébuleuse  solaire  s'est  dégagée  peu  à  peu  ? 
Cette  idée,  à  laquelle  les  astronomes  se  sont  aujourd'hui  ralliés,  semble,  elle 
aussi,  un  peu  trop  absolue,  car  de  patients  calculateurs,  MM.  Thraen,  Strom- 
gren,  Fayet,  en  étudiant  quelques  comètes  dont  les  éléments  sont  assez  bien 
connus  et  remontent  dans  le  passé  pour  constater  la  nature  de  l'orbite,  ont 
trouvé  des  trajectoires  hyperboliques  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans 
l'ensemble,  on  peut  dire  avec  Schiaparelli  que  les  comètes  font  comme  partie 
de  notre  systèmé. 

La  question  des  comètes  à  courte  période,  bien  qu'elle  ait  été  fort  étudiée 
depuis  une  dizaine  d'années,  ne  peut  être  considérée  comme  résolue:  la 
théorie  dite  de  la  capture  ne  suffit  pas  à  tout  ;  pour  les  trois  comètes  pério- 
diques de  cette  année,  il  paraît  difficile  de  supposer  que  les  astres  aient  pu 
"  tre  influencés  par  les  grosses  planètes. 

Des  comètes  aux  étoiles  filantes,  le  passage  est  facile.  La  parenté  des  deux 
espèces  de  corps  est  indéniable,  mais  il  serait  téméraire  d'affirmer  que  nous 
n'avons  plus  rien  à  apprendre  depuis  les  mémorables  travaux  de  H.  A.  Newton, 
Schiaparelli,  Le  Verrier...  Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  branche  de  l'astro- 
nomie est  toute  nouvelle  et  que  les  théories  participent  de  l'incertitude  des 
bservations. 

Aussi,  notre  société  a  rendu  un  véritable  service  à  la  science  en  remet- 
tant à  l'ordre  de  ses  préoccupations  les  observations  d'étoiles  filantes  aux- 
quelles l'Association  scientifique  de  France,  sous  l'impulsion  de  Le  Verrier, 
prit  part  avec  ardeur,  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  dans  laquelle  s'est 
fondue  l'Association  scientifique,  a  voulu  faire  revivre  le  passé  et  elle  nous  a 
accordé  cette  année  une  subvention  de  500  francs  pour  encourager  les  obser- 
vations d'étoiles  filantes  entreprises  par  la  société.  Cette  subvention  sera 
tout  à  l'heure,  décernée  comme  prix,  à  celui  de  nos  sociétaires  qui  s'est  signalé 
depuis  plusieurs  années  par  son  zèle  et  son  habileté. 

Des  observations  ont  été  recueillies  très  nombreuses  et  dans  des  condi- 
tions très  variées.  La  Commission  des  étoiles  filantes  s'est  proposé  de 
communiquer  aux  observateurs  les  instructions  utiles,  aussi  simplifiées  que 
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possible,  pour  que  chacun  puisse  réduire  ses  propres  observations,  ce  qui 
donnera  plus  d'intérêt  aux  observations  et  développera  le  goût  de  la  discus- 
sion scientifique.  M.  Marchand,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi, 
nous  a  envoyé  des  résultats  importants,  en  particulier  pour  les  Andromé- 
dides,  et  il  se  promet  à  l'avenir  d'utiliser  l'altitude  de  sa  station  pour  des 
observations  systématiques  d'étoiles  filantes.  L'idée  d'employer  des  ballons, 
qui  est  due  à  M.  Janssen,  a  fait  son  chemin  :  M.  Hansky  a  eu  des  imitateurs 
cette  année  dans  MIle  Klumpke  et  MM.  de  Fonvielle  et  Tikhoff,pour  ne  parler 
que  de  ce  qui  s'est  passé  en  France. 

Je  ne  puis  que  citer  en  passant  les  recherches  importantes  de  MM.  Sto- 
ney  et  Downing,  Abelman,  Berberich...  sur  les  perturbations  de  quelques 
courants  météoriques,  en  particulier  les  Léonides;  les  discussions  théoriques 
soulevées  par  les  constatations  persévérantes  de  MM.  Denning,  l'habile 
observateur  de  Bristol,  auxquelles  ont  pris  part  le  professeur  A. -S.  Herschel, 
le  professeur  Turner,  directeur  de  l'Observatoire  d'Oxford,  l'astronome 
russe  bien  connu  Th.  Bredikhine,  d'autres  encore.  Ces  discussions  provo- 
quent l'examen  des  points  à  éclaircir.  Mais  nous  devons  surtout  espérer  que 
la  lumière  jaillira  des  observations  poursuivies  avec  méthode  pendant  un 
temps  assez  long.  Il  dépend  de  nos  sociétaires  de  hâter  le  progrès.  La 
Commission  des  étoiles  filantes  facilitera  leurs  efforts  de  tout  son  pouvoir. 
Au  reste,  notre  appel  a  été  entendu,  car  le  tirage  de  plusieurs  centaines  de 
cartes  célestes  qui  paraissait  suffire  pour  les  besoins,  a  été  vite  épuisé. 
M.  D.  Eginitis,  le  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes,  qui  s'est  consacré 
au  môme  genre  d'observations  que  son  célèbre  prédécesseur,  Julius  Schmidt, 
a  demandé,  à  lui  seul,  deux  mille  cartes. 

Il  n'a  été  question,  dans  ce  qui  précède,  que  du  système  solaire  qui  nous  a 
été  révélé  par  le  génie  de  Copernic,  mais  le  problème  est  actuellement  posé 
de  l'étude  générale  et  particulière  des  systèmes  d'étoiles  :  ce  sera  sans  doute 
la  grande  préoccupation  de  la  science  au  xxme  siècle,  comme  le  donne  à  enten- 
dre l'ouvrage  The  System  of  Stars,  de  cet  auteur  aussi  sagace  que  savant 
qui  s'appelle  Miss  Clerke.  Une  telle  entreprise  est  seulement  devenue  possible 
depuis  qu'aux  méthodes  astronomiques  proprement  dites,  sont  venus  s'ajouter 
des  moyens  et  des  méthodes  empruntés  à  la  physique  et  dont  l'importance  en 
astronomie  s'accuse  de  plus  en  plus  :  je  veux  parler  des  méthodes  qui  se  rat- 
tachent à  la  photographie  et  à  la  spectroscopie  ;  grâce  à  la  première,  les 
positions  de  milliers  d'étoiles  ou  les  détails  d'un  phénomène  fugitif  s'enregis- 
trent d'un  coup,  les  radiations  du  spectre,  soit  dans  la  partie  rouge,  soit 
surtout  dans  lultra-violet,  qui  auraient  échappé  à  nos  yeux,  nous  sont  révélées. 
Quant  au  spectroscope,  il  nous  renseigne  sur  la  nature  chimique  des  astres,  ce 
qui  facilite  la  classification  des  corps  par  familles,  mais  surtout  il  possède 
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cette  propriété  merveilleuse,  qu'on  ne  saurait  apprécier  trop  haut,  comme 
le  dit  l'astronome  américain  C.-A.  Young,  à  laquelle  sont  attachés  les  deux 
noms  de  Doppler  et  de  Fizeau,de  faire  connaître  les  vitesses  des  astres  suivant 
le  rayon  visuel  ou  vitesses  radiales,  indépendamment  de  la  distance  qui  nous 
en  sépare.  La  combinaison  de  la  chambre  photographique  et  du  spectroscope 
est  devenue  un  admirable  moyen  d'investigation.  De  tels  instruments  de 
très  grande  dimension  fonctionnent  déjà  à  Potsdam,  au  Cap,  à  Meudon,  en 
Amérique. 

Jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  recherches  d'astronomie  stellaire 
qui  préoccupent  en  ce  moment  les  astronomes. 

Le  progrès  le  plus  significatif  accompli  dans  ces  dernières  années  dans 
l'astronomie  stellaire  concerne  la  variation  des  latitudes,  mise  en  lumière 
surtout  par  S.-C.  Chandler,  à  la  suite  de  la  discussion  de  nombreuses  séries 
d'observations.  La  polhodie  qui  sert  de  courbe  directrice  au  cône  formé  par 
les  positions  successives  de  l'axe  instantané  de  rotation  dans  la  Terre  et  qui 
donne  lieu,  comme  on  sait,  au  mouvement  de  rotation  enroulant  sur  le  cône, 
lieu  des  positions  successives  de  l'axe  instantané  dans  l'espace  ayant  pour 
courbe  directrice  Pherpolhodie,  la  polhodie  donc  est  aujourd'hui  connue  dans 
sa  forme  générale  ;  le  mouvement  en  spirale  du  pôle  à  la  surface  du  globe, 
qu'on  ne  soupçonnait  pas,  il  y  a  quelques  années,  est  démontré,  et  l'existence 
d'une  double  période  (période  annuelle  et  période  de  quatorze  mois)  dans  la 
variation  des  latitudes  qui  résultent  du  mouvement  du  pôle  terrestre  est  un 
fait  acquis  :  l'amplitude  des  écarts  qui  ne  dépasse  pas  quelques  dixièmes  de 
secondes,  témoigne  du  degré  de  précision  des  mesures  astronomiques  à  notre 
époque,  comme  au  siècle  dernier,  Tes  découvertes  mémorables  de  l'aberration 
et  de  la  nutation  par  Bradley.  La  découverte  de  M.  Chandler  intéresse,  évi- 
demment, les  constantes  et  les  mesures  astronomiques  ;  elle  marque,  d'autre 
part,  comme  une  révolution,  en  ce  sens  que  les  astronomes  se  trouvent  obligés 
de  compliquer  la  théorie  du  mouvement  de  la  Terre,  calquée  sur  celle  d'un 
solide  invariable  et  reconnue  insuffisante,  par  l'intervention  de  causes 
variables,  météorologiques,  géologiques  ou  autres  encore  à  démêler. 

M.  Radau  a  donné,  dans  le  Bulletin  Astronomique,  un  exposé  magis- 
tral des  derniers  travaux  dus  à  MM.  Albrecht,  Helmert,  Van  de  Sande 
Bakhuyzen,  Chandler,  et  indiqué  dans  quel  sens  il  conviendrait  de  faire  des 
recherches  théoriques.  Mais,  pour  le  moment,  l'essentiel  est  d'organiser  des 
observations  correspondantes  et  continues  :  c'est  ce  qui  a  été  décidé  par  la 
dernière  conférence  géodésique  internationale,  à  Stuttgart  :  six  stations  ont 
été  choisies  le  long  du  parallèle  cle  39°  ;  elles  seront  organisées  pour  une  durée 
de  cinq  ou  de  sept  ans  au  besoin. 

Si  M.  Gonnessiat,  astronome  à  l'Observatoire  de  Lyon,  notre  collègue, 
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n'avait  pas  pris  l'initiative  de  faire  des  observations  pour  élucider  le  pro- 
blème, notre  pays  n'aurait  eu  aucune  part  à  ces  recherches,  pourtant  capi- 
tales en  ce  siècle.  Il  y  a  à  tirer  une  leçon  de  ceci  :  c'est  que  l'astronomie 
d'observation,  en  tant  qu'il  s'agit  des  mesures  réclamant  la  plus  haute  préci- 
sion, n'a  pas  en  France  la  place  qu'il  faudrait;  l'art  de  l'observation  est,  bien 
à  tort,  regardé  comme  d'ordre  secondaire. 

La  réforme  de  Copernic  dépendait,  on  le  sait,  des  parallaxes  des  étoiles 
qu'on  a  eu  tant  de  mal  à  mesurer  ;  elle  posait  en  tout  cas  le  problême  de  la 
situation  et  du  mouvement  du  système  solaire  par  rapport  aux  étoiles. 
W.  Herschel  a  été  le  premier  à  aborder  ce  problème.  Il  reste  à  utiliser  les 
immenses  matériaux  réunis  depuis  plus  d'un  siècle,  et  d'abord  à  les  compléter 
en  ce  qui  concerne  l'hémisphère  austral.  N'est-il  pas  profondément  regrettable 
pour  notre  pays  que  l'exemple  mémorable  de  l'abbé  de  La  Caille  au  siècle 
dernier  n'ait  servi  à  rien  ?  Il  n'est  que  temps  de  réagir.  L'Académie  des 
Sciences  a  témoigné  son  intérêt  à  l'égard  des  efforts  de  la  mission  des 
PP.  Jésuites  à  Madagascar,  en  particulier  des  PP.  Colin  et  Roblet,  pour 
établir  un  observatoire,  assurer  l'exploration  géographique  de  l'île  et  l'exé- 
cution d'une  carte.  M.  Gonnessiat,qui  vient  d'être  choisi  par  le  gouvernement 
de  l'équateur  comme  directeur  de  l'Observatoire  de  Quito  est  accompagné 
de  tous  nos  vœux. 

La  connaissance  du  mouvement  de  translation  du  système  solaire  suppose 
l'emploi  de  nombreux  catalogues  d'étoiles,  la  détermination  des  mouvements 
propres  de  celles-ci;  elle  se  rattache  aussi  à  la  constante  de  précession.  Parmi 
les  catalogues,  une  mention  spéciale  est  due  au  catalogue  d'étoiles  fondamen- 
tales de  Newcomb,  pour  1875  et  1900,  préparé  à  la  demande  de  la  conférence 
de  Paris  en  1896. 

La  publication  des  annales  des  Observatoires,  des  volumes  du  catalogue 
de  Y Astronomische  Gesellschaft ,  du  catalogue  de  l'observatoire  de  Paris  se 
poursuit  régulièrement. 

En  préparant  ce  dernier,  M.  Bossert  a  formé  l'une  des  listes  les  plus  im- 
portantes qu'on  possède  en  fait  de  mouvements  propres. 

La  polémique  prolongée  entre  MM.  Lewis  Boss  dans  les  colonnes  de  YAs- 
tronomical  Journal,  les  articles  de  M.  Kobold  dans  les  Astronomische 
Nachrichten,  ceux  de  M.  Radau  dans  kle  Bulletin  Astronomique  sont  à 
consulter  sur  les  points  en  question,  d'un  intérêt  tout  actuel.  Aussi  doit-on 
des  remerciements  à  M.  André,  directeur  de  l'Observatoire  de  Lyon,  qui  a  eu 
l'idée  heureuse  de  composer  un  traité  d'astronomie  stellaire,  en  cours  d'im- 
pression. 

L'étude  la  plus  récente,  à  ma  connaissance,  sur  le  mouvement  de  trans- 
lation du  système  solaire  est  un  travail  du  prof.  J.-C.  Kapteyn,  dans  lequel 
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les  méthodes  d'Airy,  d'Argelander  et  de  Kobold  sont  passées  en  revue.  La 
conolusion  est  qu'il  y  d'abord  à  se  livrer  à  une  discussion  complète  dans 
l'hypothèse  de  l'indifférence  de  la  distribution  des  mouvements  des  étoiles. 
Après  cette  épreuve,  la  première  à  essayer  dans  l'ordre  logique,  on  verra 
mieux  si,  comme  l'a  avancé  Kobold,  l'hypothèse  est  contredite  par  les  faits. 

Dans  le  champ  immense  de  l'astronomie  stellairc,  l'emploi  de  la  photo- 
graphie a  déjà  permis  d'obtenir  des  résultats  de  la  plus  haute  importance  en 
ce  qui  concerne  les  positions  des  astres.  La Durchmusterung  du  Cap,  qui 
complète  celle  d'Argelander  pour  l'hémisphère  nord,  est  une  œuvre  émi- 
nemment utile;  le  directeur  de  l'observatoire  du  Cap,  David  Gill,  et  le  pro- 
fesseur J.  C.  Kapteyn  doivent  être  hautement  félicités. 

La  fin  de  l'année  1899  a  été  marquée  par  la  publication  presque  simultanée 
des  premiers  spécimens  des  cartes  célestes  et  des  positions  précises  d'étoiles 
déduites  des  clichés  en  vue  de  la  formation  d'un  catalogue,  conformément  aux 
décisions  des  congrès  photographiques.  M.  Lœwy  a  présenté  le  même  jour  à 
l'Académie  des  Sciences,  de  la  part  de  M.  Vogel,  directeur  de  l'observatoire  de 
Potsdam,  le  premier  volume  du  catalogue  renfermant  les  coordonnées  recti- 
lignes  de  tous  les  astres  jusqu'à  la  llme  grandeur,  relatives  à 57 clichés  de  la 
zone  comprise  entre  32° et  39°  de  déclinaison  boréale,  et,  au  nom  de  MM.  Henry, 
les  20  premières  feuilles  de  la  carte  du  ciel  proprement  dite,  présentant 
une  image  triple  de  chaque  étoile.  MM.  Henry  ont  eu  à  vaincre  de  grandes 
difficultés  pour  arriver  à  obtenir  les  étoiles  de  14me  grandeur.  Cette  inter- 
vention si  fructueuse  de  la  photographie  ne  signifie  pas  que  le  rôle  de  ce  que 
l'on  appelle  (d'ancienne  astronomie»  va  finir.  Les  admirables  séries  de 
mesures  exécutées  à  l'observatoire  de  Poulkovo,  celles  que  des  astronomes 
tels  que  MM.  Kustner,  Chandler,  Marcuse,  Lœwy  et  Puiseux,  Battermann... 
ont  obtenues  avec  les  instruments  usuels  ou  d'autres  imaginés  par  eux, 
demeurent  encore  la  base  des  recherches  sur  les  points  les  plus  délicats, 
l'aberration,  la  nutation,  etc..  M.  Lewis  Boss  faisait  même  remarquer,  lors 
de  sa  polémique  avec  M.  Newcomb,  que  les  décisions  de  la  conférence  de 
Paris  n'avaient  pas  tenu  assez  compte  des  nombreux  travaux  en  cours  d'exé- 
cution, qui  ne  manqueront  pas  d'apporter  quelques  progrès  à  nos  connais- 
sances; M.  Chandler  a  pu  dire  de  son  côté  que  la  constante  d'aberration  qu'il 
croyait  bien  fixée  avant  d'entreprendre  la  discussion  des  matériaux  que  l'on 
possède  aujourd'hui,  lui  paraissait,  après  examen,  moins  certaine;  le  temps 
est  venu  d'assurer  les  fondements  de  la  science  par  une  critique  méthodique 
des  constantes  et  des  mesures  astronomiques  ;  c'est  une  tâche  qui  ne  le  cède 
aujourd'hui  à  aucune  autre  pour  l'intérêt  et  l'utilité. 

Pendant  longtemps,  les  nébuleuses  ont  été  placées  aux  confins  de  l'univers 
visible.  Les  astronomes  admettaient  la  grandiose  conception  de  W.  Herschel 
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qui  les  suppose  incomparablement  plus  distantes  des  étoiles  brillantes  que 
celles-ci  ne  le  sont  du  Soleil.  Ce  que  l'observation  oculaire  et  la  photographie 
nous  ont  appris  sur  la  liaison  physique  des  étoiles  et  des  nébuleuses,  les  indi- 
cations fournies  par  le  spectroscope  entre  les  mains  d'Huggins  et  de  Keeler 
nous  autorisent  maintenant  à  ne  pas  établir  une  démarcation  aussi  tranchée 
entre  les  distances  des  deux  classes  de  corps.  M.  Newcomb  estime  que  les 
séries  d'étoiles  de  plus  en  plus  faibles  que  le  perfectionnement  de  nos  instru- 
ments nous  permet  d'apercevoir,  ne  reculent  pas  successivement  les  limites 
de  l'immensité  des  cieux:  nous  voyons  en  quelque  sorte  où  s'arrête  notre 
univers. 

La  conquête  et  le  partage  de  l'univers  sidéral  au  moyen  des  grands 
instruments  rappelle  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  pour  les  nouveaux  terri- 
toires :  si  activement  s'opère  la  prise  de  possession  des  territoires  célestes 
qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  les  nations  qui  veulent  y  participer. 
Les  réflecteurs  à  larges  ouvertures  et  à  distances  focales  très  variées,  les 
grands  réfracteurs  que  nous  avons  mentionnés,  ont  commencé  une  exploration 
fructueuse  du  ciel.  M.  Pickering  et  le  professeur  Bayley,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire d'Arequipa,  ont  fait  connaître  des  résultats  très  curieux  sur  les 
amas  d'étoiles,  dont  plusieurs,  comme  l'amas  Messicr  5,  renferment  une  forte 
proportion  d'étoiles  variables  à  courte  période.  M.  Keeler,  à  l'Observatoire 
Lick  et  M.  Deslandres,  à  l'Observatoire  de  Meudon,  ont  fait  des  constatations 
intéressantes  sur  la  prédominance  de  la  forme  spirale  dans  les  nébuleuses. 
Bien  d'autres  travaux  seraient  à  citer.  Il  y  a  là  un  champ  d'études  singuliè- 
rement variées  qui  nous  permettent  d'entrevoir,  dans  un  laps  de  temps  peu 
éloigné,  une  classification  générale  des  mondes  de  l'Univers.  De  leur  côté  les 
mesures  précises  sur  les  positions  des  nébuleuses  et  des  amas  (MM.  Bigour- 
dan,  Javelle...)  acquerront,  avec  le  temps,  une  valeur  inestimable  pour  la 
détermination  des  mouvements  propres. 

En  revenant,  après  cette  revue  rapide,  à  notre  petit  système  solaire  pour 
entrer  dans  l'analyse  des  détails,  facilitée  par  la  proximité  relative  des 
corps  qui  le  forment,  il  me  semble  que  la  variété  des  phénomènes  à  notre 
portée,  la  multiplicité  et  l'importance  des  applications,  y  compense  ce  que 
l'esquisse  de  l'univers  avait  de  captivant  pour  l'imagination.  Tout  à  l'heure, 
le  général  Bassot  vous  parlera  avec  l'autorité  qui  lui  appartient,  de  la  forme 
de  la  Terre  déduite  des  opérations  géodésiques  et  du  rôle  de  la  géodésie  fran- 
çaise, rôle  si  glorieux  au  siècle  dernier,  par  les  mémorables  expéditions  en 
Laponie  et  au  Pérou.  Les  gouvernements  russe  et  suédois  ont,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  annoncé,  concerté  leurs  efforts  pour  une  grande  opération 
géodésique  au  Spitzberg.  Il  est  impossible  que  la  France,  après  les  premiers 
travaux  de  reconnaissance  de  l'arc  du  Pérou  qui  témoignent  si  brillam- 
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ment  de  l'énergie  de  nos  officiers,  les  capitaines  Maurain  et  Lacombe,  alors 
que  le  Service  géographique  de  l'armée  est  prêt  à  entrer  en  campagne, 
il  est  impossible,  vous  le  penserez  avec  moi,  que  notre  pays  hésite  devant 
la  belle  entreprise  scientifique  qui  lui  est  proposée,  de  remesurer  l'ancien 
arc  du  Pérou,  augmenté  de  plusieurs  degrés. 

La  tendance,  à  notre  époque,  est  de  supprimer  les  divisions  factices  entre 
les  sciences  voisines:  les  relations  entre  les  faits  en  apparence  d'ordre  diffé- 
rent, dans  les  sciences  mathématiques  ou  physiques  ont  aujourd'hui  une 
valeur  singulière.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  liens  qui  rattachent  la 
géodésie  à  l'astronomie.  Notre  illustre  président  d'honneur,  M.  Fayc,  amis 
en  lumière,  mieux  que  personne,  la  connexité  des  phénomènes  météorologi- 
ques sur  la  Terre  et  sur  le  Soleil.  Voici  à  son  tour  la  géologie  qui,  grâce  aux 
constatations  de  l'illustre  géologue  viennois  M.  Suess,  hardiment  interprétées 
par  M.  Marcel  Bertrand,  est  en  voie  de  devenir  une  science  rationnelle. 

M.  Suess  a  montré  que  la  formation  des  chaînes  de  montagnes  a.  depuis 
les  temps  géologiques  les  plus  reculés,  entraîné  un  déplacement  systématique 
de  la  matière  solide  de  l'écorce  terrestre,  toujours  vers  le  nord  en  Europe, 
vers  le  sud  en  Asie,  et  vers  la  calotte  polaire  dans  l'Amérique  du  Nord.  Cette 
notion  nouvelle  modifie  les  données  d'après  lesquelles  on  établissait  la 
démonstration  de  la  fixité  de  laligne  des  pôles.  On  trouve,  comme  conséquence 
d'évaluations  plausibles,  qu'il  doit  y  avoir  peu  de  changement  dans  la  longi- 
tude et  la  latitude  d'un  point  donné,  mais  que  le  déplacement  de  l'axe  de  rota- 
tion dans  l'espace  est  lié  aux  grands  charriages  horizontaux  qui  accompa- 
gnent la  formation  de  chaque  chaîne  :  ils  entraînent  par  adhérence  les  couches 
plus  profondes  sur  lesquelles  a  lieu  le  frottement:  avec  l'écorce  sont  entraî- 
nées toutes  les  inégalités  de  la  surface  y  compris  le  bourrelet  équatorial  :  de 
la  sorte,  l'axe  d'inertie  est  déplacé  de  toute  l'amplitude  du  mouvement,  et, 
vu  la  lenteur  du  phénomène,  l'axe  de  rotation  doit  le  suivre  dans  ce  déplace- 
ment. Suivant  une  image  employée  par  M.  Marcel  Bertrand,  la  Tore  serait 
comparable  aune  orange  dont,  par  une  forte  pression  de  la  main,  on  arriverait 
à  faire  tourner  l'écorce  tout  d'une  pièce,  sans  déplacer  le  fruit  ni  les  quartiers. 

M.  Marcel  Bertrand  a  retrouvé  les  mêmes  résultats  par  la  considération 
des  phénomènes  volcaniques  qui  se  coordonnent  d'une  manière  remarquable 
le  long  des  arêtes  d'un  double  tétraèdre. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  les  communications  de  M.  Marcel  Bertrand  à 
l'Académie  des  sciences  aient  provoqué  un  vif  mouvement  d'attention.  Les 
séances  dans  lesquelles  MM.  de  Lapparent  et  Michel  Lévy  ont  pris  à  leur  tour 
la  parole,  rappelaient  de  fameux  débats  de  jadis.  Nous  allons  voir  se  préciser 
en  géologie  la  notion  d'ordre  et  de  relation  qui  a  inspiré  autrefois  à  Elie  de 
Heaumont  son  réseau  pentagonal. 
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La  météorologie  nous  intéresse  autant  que  la  géodésie  et  la  géologie.  La 
Société  astronomique  de  France  a  eu  grandement  raison  de  ne  pas  disjoindre 
ce  qui  tombe  à  la  fois  sous  nos  sens  :  le  sol,  l'atmosphère  et  le  ciel. 

Les  météorologistes  se  préoccupent  surtout,  à  l'heure  actuelle,  d'explorer 
l'atmosphère  suivant  la  verticale,  —  ce  que  l'on  n'a  pu  faire  que  depuis  peu  — 
et  d'étudier  les  relations  des  grands  phénomènes  :  périodes  chaudes,  froides, 
pluvieuses,  avec  la  position  des  grands  centres  d'action  de  l'atmosphère,  ainsi 
qu'avec  les  phénomènes  astrophysiques  :  taches  du  Soleil,  influence  de  la 
Lune... 

L'emploi  du  ballon  sonde,  imaginé  par  MM.  Hcrmite  et  Besancon,  et 
étudié  aussi  très  scientifiquement  par  le  colonel  Renard  qui,  malheureuse- 
ment, n'a  pu  poursuivre  ses  premiers  essais,  a  permis  l'exploration  de 
l'atmosphère.  On  s'en  sert  aujourd'hui  un  peu  partout.  Voici  quelques  rensei- 
gnements que  je  dois  à  l'obligeance  de  notre  collègue,  M.  L.  Teisserenc  de 
Bort,  directeur  de  l'Observatoire  de  météorologie  dynamique  près  de  Trappes 
(Seinc-et-Oise).  L'ensemble  des  documents  recueillis,  à  la  suite  des  lancers  de 
ballons  qui  ont  lieu  à  Trappes  depuis  la  fin  de  1898,  au  moins  deux  fois  par 
semaine,  prouve  : 

1°  Qu'il  y  existe,  d'un  jour  à  l'autre,  pour  une  même  hauteur,  jusqu'à  10.000'% 
des  dilférences  de  température  très  notables,  susceptibles  d'atteindre  20°,  suivant 
l'état  du  temps  ou  la  hauteur  du  baromètre  ; 

2°  Que  la  température  ne  tend  pas  à  devenir  uniforme  dans  tout  le  cours  de 
l'année  vers  7.000'11,  mais  qu'elle  est  assujettie  à  une  variation  annuelle  jusqu'à 
10.000111;  les  plus  hautes  températures  se  produisant  à  la  fin  de  l'été,  les  plus  basses 
à  la  fin  de  l'hiver. 

Au  delà  de  13.030m,  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  la  température  :  elle  parait  être 
de  — 70°  environ  vers  12.500n\  d'après  les  expériences  faites  à  Trappes;  ce  chiffre 
est  donné  aussi  par  les  premières  expériences  de  M.  Hermite  et  du  docteur  Assmann, 
de  Berlin. 

Les  sondages  par  cerf-volant,  utilisés  d'abord  en  Amérique  sous  l'impulsion  de 
M.  Rotch,  directeur  de  l'Observatoire  météorologique  deBlue-Hill  et,  depuis  trois  ans 
à  Trappes,  ne  permettent  pas  de  dépasser  beaucoup  une  hauteur  de  4.C03m.  C'est 
par  leur  moyen  qu'on  a  pu  reconnaître  que  souvent  un  abaissement  de  température 
près  du  sol  est  précédé,  10  ou  12  heures  avant,  par  la  venue  d'un  courant  froid  dans 
l'atmosphère,  vers  1.800™  à  2.500m. 

Les  résultats  de  tous  ces  sondages  avec  la  discussion  des  mesures  des 
hauteurs  et  vitesses  des  nuages  qui  vont  être  terminées  dans  le  courant  de 

cette  année  à  Upsal,  Berlin,  Saint-Pétersbourg,  Trappes,  Blue-Hill  nous 

feront  pénétrer  dans  le  mécanisme  d'une  circulation  dont  nous  soupçonnons 
seulement  l'existence  et  la  complexité. 
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Fort  complexes  nous  apparaissent  encore  les  relations  outre  les  phéno- 
mènes météorologiques  et  les  taches  du  Soleil,  les  positions  de  la  Lune. 
M.  H.  Poinearé  a  prouvé,  à  la  suite  de  patientes  investigations,  que  la  limite 
nord  des  alizés  suivait  le  mouvement  de  déclinaison  de  la  Lune,  s'etendant 
ainsi  davantage  vers  les  latitudes  moyennes  quand  la  Lune  avait  une  décli- 
naison boréale.  M.  Clayton  a  publié  récemment  des  recherches,  réunies  dans 
le  journal  La  Nature  (24  mars  1900)  sur  les  relations  entre  la  marche  des 
pressions,  températures,  fréquences  des  orages...  et  les  phases  de  la  Lune. 
A  l'égard  de  l'influence  des  taches  du  Soleil,  qu'il  me  suffise  de  rappeler  que 
l'illustre  astronome  américain  B.-A.  Gould,  que  la  science  a  perdu  récemment, 
ne  doutait  pas  qu'elles  constituaient  un  facteur  important  dans  la  physique 
terrestre. 

Je  devrais,  pour  finir,  aborder  les  problèmes  que  soulève  l'étude  du  Soleil, 
vous  parler  des  découvertes  que  nous  devons  au  spectroscope  dont  je  vous 
ai  seulement  indiqué,  en  passant,  le  rôle  si  important  au  point  de  vue  astro- 
nomique. Mais  vous  me  permettrez  de  vous  rappeler  que  M.  Cornu,  votre 
président  l'année  passée,  vous  a  entretenus  de  ces  belles  questions  avec  une 
autorité  que  je  ne  saurais  avoir  ;  que  notre  savant  collègue,  le  comte  de  la 
Baume- Pluvinel,  s'est  donné  la  tache  d'éclairer  les  membres  de  la  Société  sur 
les  observations  à  faire  durant  la  prochaine  éclipse  totale  du  28  mai.  Vous 
n'avez  pas  oublié  non  plus  l'historique  des  éclipses  que  vous  a  retracé  avec 
talent  notre  collègue  M.  Maurice  Fouché. 

Espérons  que  la  prochaine  éclipse  nous  apportera,  malgré  le  peu  de  durée 
de  la  phase  totale,  de  nouvelles  et  précieuses  indications. 

Il  me  reste  à  proclamer  les  noms  des  lauréats. 

Le  Conseil  de  la  Société  a  été  unanime  pour  décerner  cette  année  à 
M.  Emile  Touchet,  le  Prix  des  Dames. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  tables  du  Bulletin  pour  constater  la  va- 
riété et  l'intérêt  des  observations  faites  par  notre  collègue,  seul  ou  en  colla- 
boration avec  M.  Quénisset,  soit  directement  avec  une  lunette  ou  même  à 
l'œil  nu,  soit  au  moyen  d'un  appareil  photographique. 

M.  Touchet  a  su  tirer  parti  avec  une  rare  ingéniosité  des  moyens  fort  mo- 
destes dont  il  disposait. 

Déjà,  quand  le  prix  fut  décerné  à  M.  Quénisset,  il  avait  été  comme  entendu 
que  la  môme  distinction  serait  réservée  à  M.  Touchet. 

Le  Conseil  a  estimé  que  notre  collègue  en  acceptant  de  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  aux  lieu  et  place  de  M.  Armelin,  empêché,  mais  dont 
réloignement,  nous  l'espérons,  ne  sera  que  temporaire,  le  Conseil,  dis-je,  a 
estimé  que  notre  collègue,  en  faisant  partie  du  Bureau,  ne  devait  pas  être  privé 
d'une  distinction  qui  lui  revenait,  à  laquelle,  j'aime  à  l'ajouter,  il  a  acquis  de 
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nouveaux  droits  en  remplissant  avec  autant  d'intelligence  que  de  dévouement 
les  fonctions  de  secrétaire-adjoint. 

La  Médaille  Janssen  est  décernée  à  M.  Pierre  Puiseux,  astronome  à 
l'Observatoire  de  Paris,  professeur  adjoint  à  la  Sorbonne,  pour  l'ensemble  de 
ses  travaux  relatifs  à  la  Lune,  exécutés  en  collaboration  avec  M.  Lœwy 
directeur  de  l'Observatoire,  l'un  de  nos  vice-présidents. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire  les  propres  expressions  d'une 
lettre  de  M.  Janssen  en  réponse  à  celle  dans  laquelle  je  lui  faisais  part  des 
propositions  du  Conseil.  M.  Janssen  retenu  à  Meudon  par  une  indisposition, 
m'écrivait  :  «  M.  Puiseux  serait  un  choix  excellent.  M.  Puiseux  honorerait 
même  ma  médaille  et  lui  donnerait  plus  de  valeur  aux  yeux  de  ceux  qui 
l'obtiendraient  après  lui  ». 

Pour  moi,  en  proclamant  le  nom  de  M.  Pierre  Puiseux,  je  ne  puis  oublier 
qu'il  y  a  vingt-cinq  ans,  je  suivais  à  la  Sorbonne  les  leçons  de  Victor  Puiseux 
le  père  de  notre  collègue. 

J'acquitte  comme  une  dette  de  reconnaissance  en  honorant  la  mémoire  du 
maître  incomparable,  de  l'homme  dont  le  noble  caractère  nous  inspirait,  à 
nous  étudiants,  un  respect  singulier.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  formuler  d'éloge 
plus  significatif,  d'éloge  auquel  M.  Puiseux  soit  plus  sensible  qu'en  affir- 
mant que  nous  retrouvons  en  lui  la  vivante  image  de  son  illustre  père. 

Le  Conseil  d'administration  de  l'Associât  ion  française  nous  a  alloué  une 
subvention  de  cinq  cents  francs  pour  encourager  les  observations  d'étoiles 
filantes  entreprises  par  la  Société  Astronomique. 

La  Commission  des  étoiles  filantes  propose  d'attribuer  cette  subvention, 
comme  Pi'ix  de  l'Associai  ion  française  pour  l'avancement  des  sciences,  à 
M.  Lucien  Libert,  au  Havre.  Le  Conseil  de  la  Société  désire  aider  notre 
collègue  à  poursuivre  le  cours  de  ses  observations  qui  sont  appréciées  aussi 
bien  à  l'étranger  qu'en  France.  Le  Conseil  a  eu  spécialement  égard  auxfaibles 
moyens  matériels  dont  dispose  M.  Libert.  Parmi  tous  les  observateurs  qui  ont 
répondu  avec  un  louable  empressement  à  l'appel  de  la  Commission  des 
étoiles  filantes,  notre  collègue  se  distingue  par  une  ardeur  incessante,  par 
une  sorte  de  passion  qui  anime,  l'histoire  de  la  science  nous  le  montre,  les 
observateurs  habiles. 

Que  tous  nos  collègues  voient  dans  cette  distinction  le  témoignage  du  vif 
désir  de  la  Société  Astronomique  de  développer  et  de  mieux  honorer  en 
France  le  zèle  et  l'habileté  des  observateurs. 
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Par  M.  CAMILLE  FLAMMARION,  ancien  Président.  Secrétaire  général 


Mesdames,  Messieurs, 
L'Astronomie  prend  graduellement  en  France  et  dans  toutes  les  contrées 
du  monde  civilisé  la  place  qui  lui  appartient,  c'est-à-dire  la  première.  La  pre- 
mière, car  sans  elle  nous  ne  savons  même  pas  où  nous  sommes  et  n'avons 
aucune  idée  exacte  sur  la  réalité  des  choses  et  sur  la  grandeur  de  l'univers. 
Vous  pouvez  lire  chaque  mois  en  recevant  notre  Bulletin  cette  phrase,  de- 
venue une  maxime  de  notre  perpétuel  étonnement  :  «  N  est-il  pas  étrange 
que  les  habitants  de  notre  planète  aient  presque  tous  vécu  jusqu'ici  sans 
savoir  où  ils  sont  et  sans  se  douter  des  merveilles  de  l'univers?  »  Peu  à  peu, 
cette  ignorance  séculaire  va  en  diminuant,  et  ce  ne  sera  pas,  Messieurs,  l'un 
des  moindres  mérites  de  notre  Société  d'avoir  contribué  à  cette  diminution 
de  l'ignorance  générale  :  au  plaisir  que  vous  éprouvez  de  vous  tenir  au  cou- 
rant des  principales  découvertes  de  la  science,  vous  ajoutez  celui  de  faire  des 
adeptes  autour  de  vous  et  de  répandre  les  bienfaits  de  la  lumière.  Vous  sentez 
qu'en  effet,  l'Astronomie  est  dans  tout,  dans  le  Soleil  dont  les  rayons- font 
vivre  la  terre,  dans  les  mouvements  de  cette  terre  qui  nous  donnent  les 
saisons  et  les  jours,  dans  le  vin  que  nous  buvons,  dans  le  fruit  que  nous  man- 
geons, dans  le  calendrier  que  nous  consultons,  clans  l'heure  marquée  à  notre 
montre,  dans  la  locomotive  qui  court  en  appliquant  l'énergie  solaire  emma^ 
gasinée  dans  la  houille,  dans  la  corrélation  de  toutes  les  forces  planétaires. 
Dire  qu'elle  est  la  première  des  sciences,  ce  n'est  pas  encore  assez,  peut-être  : 
il  serait  plus  exact  de  dire  quelle  est  la  science  par  excellence,  la  synthèse 
de  toutes  les  notions  que  nous  pouvons  acquérir  sur  l'univers. 

C'est  pourquoi,  Messieurs,  au  lieu  de  célébrer  nos  succès,  d'ailleurs  incon- 
testés, et  notre  progrès  continu  depuis  notre  fondation,  je  voudrais  aujour- 
d'hui appeler  votre  attention  sur  la  trop  grande  lenteur  du  développement  de 
notre  utile  et  brillante  Association,  et  vous  prier,  en  cette  année  1900,  où 
Paris  va  convier  le  monde  entier  aux  spectacles  variés  de  notre  magnifique 
Exposition,  de  faire  partager  vos  convictions  sur  les  beautés  de  l'Astronomie, 
et  de  doubler  d'un  môme  coup  le  nombre  de  nos  sociétaires. 

Songez  que  nous  avons  à  peine  dépassé  deux  mille.  Qu'est-ce  que 
deux  mille  sur  80  millions  de  Français  ou  protégés  français,  sur  389  millions 
d'Européens,  sur  un  milliard  et  demi  d'habitants  de  notre  planète  ? 

Notre  œuvre  est  essentiellement  générale,  ouverte  à  toutes  les  curiosités, 
et  c'est  dans  ce  but  que  notre  cotisation  annuelle  est  si  minime.  Poussés  par 
notre  amour  de  la  science,  par  notre  désir  de  donner  à  chacun  de  nos  socié- 
taires la  plus  grande  moisson  possible  récoltée  dans  les  meilleurs  champs 
du  savoir  humain  :  astronomie,  météorologie,  physique,  philosophie  des 
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sciences,  etc.,  nous  avons  développé  notre  Bulletin,  depuis  notre  première 
année  d'existence,  de  128  pages  à  600.  Les  illustrations  du  texte  ont  suivi  la 
même  progression  :  notre  première  année  contenai  t  20  figures,  l'année  dernière 
en  contient  245.  Or,  la  cotisation  n'a  pas  été  augmentée  et  est  toujours  restée 
fixée  à  10  francs.  Les  membres  perpétuels  qui  rachètent  leur  cotisation  par 
un  versement  unique  de  200  francs  nous  donnent  un  capital  dont  la  rente 
n'est  que  de  6  francs.  Notre  dévoué  Secrétaire-trésorier,  M.  Bertaux,  me 
prie  aussi  d'ajouter  à  ce  propos  qu'un  certain  nombre  de  sociétaires  oublient 
de  lui  envoyer  leur  cotisation...  depuis  plusieurs  années!  Je  suppose,  pour  ma 
part,  qu'ils  auront  simplement  attendu  leur  voyage  à  Taris  pour  l'Exposition 
et  qu'ils  nous  réservent  des  surprises.  Il  y  en  a  aussi  qui  se  permettent  de 
mourir,  quoique  le  plus  tard  possible ('). 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  puisque,  malgré  soi,  on  est  forcé  de  temps  en  temps 
de  penser  à  ces  vilaines  questions  d'argent  qui  n'ont  rien  de  poétique  du 
tout,  les  dépenses  de  notre  Bulletin  se  sont  élevées,  Tannée  dernière,  à 
15.628  francs  (imprimeur,  papier,  photographies,  gravures,  diagrammes, 
dessins,  traductions,  affranchissements).  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  la 
rédaction  n'est  pas  rétribuée  et  que  nos  services  sont  grat  uits.  Quinze  à  seize 
mille  francs:  c'est  une  belle  somme.  Nous  voudrions  pourtant  pouvoir  l'aug- 
menter encore,  surtout  pour  la  reproduction  de  photographies  et  pour  des 
planches.  Nous  avons  de  plus  le  loyer  de  nos  salles  de  séances,  de  notre  obser- 
vatoire etde  notre  bibliothèque.  Nous  ne  voulonspas  augmenter  le  chiffre  de  la 
cotisation.  Comment  faire?  Un  généreux  ami  de  la  science  ne  serait-il  pas 
inspiré  par  le  ciel  lui-même  en  répandant  sur  les  efforts  accumulés  ici  une 
rosée  bienfaisante  qui  se  traduirait  en  produits  utiles  pour  le  progrès  de 
l'instruction  publique  et  l'éllévation  des  idées  ?...  On  me  disait  l'autre  jour 
que  l'édifice  qui  s'élève  au  sommet  de  Montmartre  a  enfoui  et  entassé  de 
belles  pierres  de  taille  pour  une  trentaine  de  millions.  Nous  n'en  demanderions 
pas  tant,  et  pourtant...  c'est  aussi  pour  le  ciel  que  nous  travaillons. 

Mais,  Messieurs,  je  reviens  à  ma  première  idée.  Développons  de  plus  en 
plus  notre  belle  Association  intellectuelle.  Si  chacun  d'entre  vous,  en  consi- 
dération de  notre  but  si  élevé  et  si  désintéressé,  veut  bien  avoir  l'esprit  de 
découvrir  parmi  sesrelations  un  ami  de  la  science  et  le  présenter  comme  socié- 
taire, nous  doublerons  cette  année  notre  importance  numérique,  pour  le  grand 

(*)  Le  diplôme  de  membre  de  la  Société  Astronomique  de  France  semble  un  brevet  de 
longévité.  M.  Charles  Emmanuel,  demeurant  à  Neuilly,  bould  Bineau,  5,  est  dans  sa  94e année; 
M.  le  Dr  Monnet,  à  Pignerol  (Italie),  dans  sa  93e  ;  M.  Masselotté,  demeurant  à  Juvisy,  rue 
Camille-Flammarion,  3,  est  dans  sa  91e  année;  M.  Dufour,  à  Ste-Adressc,  rue  du  Havre,  24, 
dans  sa  83e;  M.  Faye,  notre  illustre  doyen,  est  né  le  4  octobre  1814  ;  M.  Charles  Maire,  à 
Lunéville,  né  le  8  septembre  1816,  vient  de  publier  un  charmant  volume  de  poésie.  Il  paraît 
que  l'on  ne  vieillit  pas  à  la  Société  Astronomique  de  France. 


TRAVAUX  ET   PROGRÈS   DE  LA   SOCIÉTÉ  215 

bien  du  progrès  général  dos  idées,  nous  serons  affranchis  de  toute  inquiétude 
matérielle  el  nous  voguerons  de  plus  en  plus  hautdans  les  hauteurs  de  l'azur. 

A  mon  avis,  une  médaille  devrait  être  frappée  à  la  Monnaie  pour  récom- 
penser le  zèle  du  sociétaire  qui  aura  amené  le  plus  grand  nombre  de  membres 
nouveaux.  Sur  le  relevé  général  que  l'on  vient  de  dresser,  on  constate  que 
les  membres  les  plus  zélés  à  cet  égard  dans  le  cours  de  l'année  dernière  ont 


lg.  74.—  Accroissement  annuel  de  la  Sociélé  :  nc-mlire  des  memltres  admis  depuis  l'origine* 
recettes,  dépenses  et  i'onds  de  réserve.  (Diagramme  dressé  par  M.  Dussop.) 
(L'élévation  des  recettes  en  1808  provient  du  legs  Jackson.) 


été  MM.  Pélissier,  Howyan,  Ostwalt,  Touchet,  Henrionnet,  Schmoli,  Libert 
et  M:ie  Klumpkc.  A  l'opposé,  un  grand  nombre  de  nos  sociétaires  n'ont  jamais 
présenté  personne. 

Je  n'insiste  pas.  C'est  à  votre  cœur  que  je  m'adresse,  Mesdames,  Messieurs 
et  chers  Collègues,  à  votre  cœur  autant  qu'à  votre  esprit,  et  vous  serez  tous 
aussi  heureux  que  moi  et  que  tout  notre  Conseil,  de  voir  notre  belle  Société 
se  développer  de  pins  en  plus  et  devenir  tout  à  lait  la  première  Société  scien- 
tifique du  monde. 
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Mais  il  serait  injuste  que  notre  ambition  de  progrès  perpétuel  nous  fit 
oublier  nos  succès.  Au  contraire.  Vous  avez.  Messieurs,  fait  une  œuvre  consi- 
dérable, et  pour  vous  permettre  de  l'apprécier  d'un  seul  coup  d'œil  et  d'être 
fiers  de  sa  grandeur,  je  vais  projeter  sous  vos  yeux  un  graphique  et  trois 
cartes.  Le  premier  (fig.  74),  tracé  par  M.  Dussop,  vous  montre  le  nombre 
croissant  de  nos  sociétaires  d'année  en  année  :  on  y  a  joint  comme  comparai- 
son le  chiffre  également  croissant  de  nos  dépenses,  pour  montrer  aussi  qu'elles 
sont  entièrement  consacrées  au  bien  de  la  Société.  Nous  ne  thésaurisons  pas, 
quoique,  étant  reconnus  d'utilité  publique,  nous  sommes  forcés  d'accroître 
chaque  année  notre  fonds  de  réserve  qui  dépasse  10.000  francs. 

Les  trois  cartes  (fig.  75  à  77)  construites  par  MM.  Senouque  et  Em. 
Touchet  vous  montrent  la  répartition  de  nos  sociétaires  sur  les  départements, 
sur  P  Europe  et  sur  l'ensemble  du  globe  (*).  La  France  compte  encore  11  dépar- 


(')  Distribution  de  la  Société-  Astronomique  de  France  .sur  le  globe  (Membres  ctf'ectil- 
au  31  décembre  1899)  : 

France  —  1210  membres 

Ain  

Aisne   

Allier  

Alpes-Maritimes  


Ardeche. . 
Ardennes. 
Ariège  . . . 


Aube  

Aude  

Bouches-du-Rhône  . 

Calvados   

Cantal  

Charente  

Charente- Inférieure 

Cher  

Corse  

Côte-d'Or  

Doubs  

Eure  

Eure-et-Loir  

Finistère   

Gard  

Garonne  (Haute)  . . 

Gers  

Gironde  

Hérault  

Ille-et-Vilaine   

Indre   

Indre-et-Loire  

Isèîe   

Jura  

Landes   

Loire  

Loire-et-Cher  

Loire-Inférieure 

Loiret  

Lot  

Lot-et-Garonne  

Maine-et-Loire  . . 

Manche  

Marne   

Marne  (Haute)  

Mayenne  

Meurthe-et-Moselle  . 
Meuse  


L3 


2 

696 


Morbihan   4 

Nièvre   3 

Nord    18 

Oise   10 

Orne   2 

Pas-de-Calais   4 

Puy-de-Dôme   10 

Py  énées  (Masses)   7 

Pyrénées  (I  Fautes)   4 

Pyrénées-Orientales   3 

Rhône   22 

Saône  (Haute)   5 

Saône-et-Loire   4 

Sarthe   3 

Savoie   3 

Savoie  (Haute;  

Seine  et  Seine-et-Oise 

Seine-Inférieure   27 

Seine-et-Marne   S 

Somme   7 

Tarn   2 

Tarn-et-Garonne   4 

Var   9 

Yaucluse   9 

Vendée   3 

Vienne   6 

Vienne  (Haute)                  . .  9 

Vosges   7 

Yonne   4 

Europe—  613  membres 

Russie                               .  .  130 

Roumanie   03 

Espagne   38 

Italie   58 

Angleterre   51 

Belgique   41 

Allemagne   :V7 

Suisse   36 

Autriche   34 

Hollande   17 

Portugal   15 

Turquie   10 

Grèce   8 

Danemark   7 

Bulgarie   6 

Suède   6 


Norwège  . . 

Serbie  

Luxembourg 
Islande. . .  . 
Monaco  . .  . 


Amérique  m  nord  —  84  membres 

Antilles....!   29 

dont  17  à  la  Martinique. 

Canada   14 

Etats-Unis   :U 

Mexique   14 

Amérique  du  srn  —  44  membres 

Brésil   23 

Guyane  française   2 

Venezuela   5 

Uruguay   9 

République  Argentine   4 

Colombie   4 

Chili   4 

Afrique  —  22  membres 

Egypte   S 

Sénégal   '.'> 

Madagascar   2 

Tunisie  3 

Colonie  du  Cap   2 

Zambèze   6 

Afrique  Occidentale   4 

Afrique  Orientale   2 

Asie  —  21  membres 

Indo-Chine   7 

Japon 


Russie  d'Asie   2 

Indes  anglaises   5 

Turquie  d'Asie   7 

Chine   4 

OcÉANlE  —  8  membres 

Australie   3 

Java   4 

Nouvelle-Calédonie   3 

Sumatra   2 
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tements  vides  :  ceserail  une  bonne  actionde  chercher  à  les  rendre  intellectuels. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  nous  avons  des  représentants,  <los  frères  eu 
Qranie,  sur  presque  toute  L'étendue  de  notre  planète.  Je  regrettais  de  ne  pas 
voir  le  Céleste  empire,  malgré  son  nom,  incorporé  sous  l'étendard d'Uranie, 


Fig.  75.  —  Repartition  des  sociétaires  sur  la  France.  (Carte  dressée  par  M.  Senouque.) 


lorsque  tout  à  l'heure,  pour  fêter  cette  séance,  notre  collègue  M.  le  D'  Bonnel, 
nous  a  présenté  trois  lettrés  chinois  distingués,  MM.  Si-Gneng-Fou,  Ting- 
Ping-Lin  et  Tchao-Hi-Tchiou,  que  nous  avons  l'honneur  de  voir  ici.  Je  lui 
en  adresse  nos  remerciements  tout  spéciaux,  car  c'est-là,  certainement, 
l'origine  d'un  groupe  important  chez 'les  successeurs  de  Hoang-Ti. 
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Parmi  les  travaux  accomplis  depuis  l'armée  dernière  par  les  membres  de 
notre  association,  nous  citerons  en  première  ligne  la  grande  lunette  de 
l'Exposition,  construite  par  nos  collègues,  MM.  Mantois  et  Gautier.  Montée 
horizontalement,  comme  vous  le  savez,  en  forme  de  siderostat,  avec  un  miroir 
plan  de  2  mètres  de  diamètre  et  des  objectifs  de  lm  25,  dont  la  longueur  focale 
est  de  près  de  60  métrés,  cette  lunette  est,  sans  comparaison,  la  plus  gigan- 
tesque du  monde.  Aujourd'hui  même,  M.  Gautier  en  termine  l'installation. 
Ce  mois  ne  se  passera  pas,  sans  doute,  sans  qu'essayée  sur  le  ciel,  elle  ne 


témoigne  elle-même  de  la  perfection  optique  à  laquelle  on  s'attend  légitime- 
ment d'après  les  méthodes  si  précises  appliquées  avec  tant  de  savoir  et  'd'ha- 
bileté à  sa  construction.  Le  promoteur  de  cette  entreprise,  notre  collègue 
M.  Deloncle,  vous  avait  fait  espérer,  messieurs,  une  visite  à  ce  magnifique 
instrument  dans  le  cours  de  janvier  dernier.  Des  retards  successifs  ont 
empêché  jusqu'ici  cette  réunion  spéciale  de  la  Société  Astronomique  de  France, 
mais  M.  Deloncle  me  disait  encore  récemment  qu'il  n'y  a  là  que  partie  remise 
et  que  comme  le  dit  un  ancien  proverbe,  on  n'aura  pas  perdu  pour  attendre. 

La  vaste  galerie  abritant  cette  immense  lunette  est  une  sorte  de  musée 
d'enseignement  déjà  installé  aussi.   Les  tableaux  astronomiques  qui  la 
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décorenl  onl  été  peints  par  le  célèbre  décorateur  Emile  Chaperon,  sous  la 
direct  ion  scientifique  de  mon  habile  collaborateur  de  l'Observatoire  de  Juvisy, 
M.  Antoniadi,  qui  en  a  même  point  quelques-uns  lui-même,  tels  que  les  vues 
télescopiques  des  planètes  Mars,  Jupiter  et  Saturne,  et  la  grande  carte  de 
Mars.  Les  visiteurs  innombrables  de  l'Exposition  ne  pourront  guère  traverser 
le  Palais  de  l'Optique  sans  en  rapporter,  même  à  leur  insu,  une  impression 
exacte  et  frappante  des  admirables  découvertes  de  l'astronomie  contempo- 
raine. 

Dans  ce  mémo  palais,  des  serres  de  couleur  montreront  directement 
rinfluence  des  diverses  radiations  solaires  sur  la  forme,  la  coloration  et  la 


Fig.  77.  —  Répartition  des  sociétaires  sur  le  globe.  (Planisphère  dressé  par  M.  E.  Touchet.) 


dimension  des  plantes,  étude  dirigée  par  M.  Georges  Mathieu,  ingénieur 
agronome,  attaché  également  à  l'Observatoire  de  Juvisy. 

Le  Palais  de  l'Optique  réserve  bien  d'autres  curiosités  à  ses  visiteurs, 
notamment  les  projections  des  vues  télescopiques  obtenues  par  les  divers 
observatoires  du  monde  qui  ont  bien  voulu  nous  les  communiquer  et  un  pitto- 
resque panorama  lunaire  construit  par  M.  Méaulle.  Mais  je  ne  puis  parler  ici 
que  de  ce  qui  touche  plus  spécialement  la  Société  Astronomique  de  France. 

On  admirera  à  la  fois,  à  l'Exposition  et  à  l'Observatoire  de  Paris,  les 
splcndidcs  photographies  lunaires  obtenues  par  MM.  Lœwy  et  Puiseux,  qui 
peuvent  être  signalées,  assurément,  comme  l'un  des  plus  beaux  travaux  astro- 
nomiques de  ces  derniers  temps,  et  qui  nous  touchent  de  très  près,  M.  le 
directeur  de  l'Observatoire  de  Paris  étant  l'un  de  nos  vice-présidents,  et 
M.  Puiseux  l'un  de  nos  anciens  conseillers. 
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L'un  de  nos  plus  illustres  membres  étrangers,  M.  Schtaparelli,  vient  de 
publier  le  sixième  mémoire  de  ses  persévérantes  observations  de  la  planète 
Mars,  commencées  en  1877.  Ce  mémoire  concerne  les  observations  relatives 
à  l'opposition  de  1888,  pendant  laquelle  la  mystérieuse  gémination  des 
canaux  s'est  montrée  longuement  et  on  l'on  voit  avec  stupéfaction  le  long 
canal  de  l'Euphrate-Arnon-Kison  qui,  sur  les  cartes  précédentes,  avait  son 
cours  dirigé  vers  l'est  du  pôle  boréal,  changer  cette  direction  et  aboutir  à 
l'opposé  de  ces  neiges,  à  l'ouest,  vers  la  longitude  65°  au  lieu  de  la  longitude 
245°.  C'est  comme  si,  par  exemple,  le  golfe  de  Suez,  au  lieu  d'aller  de  la  mer 
Rouge  à  Suez  et  de  là  à  Port-Saïd  par  le  canal,  avait  changé  d'une  année  à 
l'autre  pour  tourner  sa  direction  vers  la  Palestine.  Ce  sixième  mémoire  est 
plein  de  surprises  du  même  ordre.  Décidément,  plus  nous  étudions  Mars  et 
moins  nous  le  comprenons.  J'oserai  dire  qu'en  astronomie  comme  en  bien 
d'autres  études  nous  vivons  dans  L'inconnu. 

Dans  le  tome  XXXII  des  annales  de  l'Observatoire  de  Harvard-Collège, 
M.  William  Pickering  vient  de  discuter  longuement  les  observations  faites 
à  l'Observatoire  de  Juvisy  par  M.  Antoniadi  et  par  moi,  sur  cette  curieuse  et 
énigmatique  planète  Mars  et  se  déclare  préparé  à  adopter  l'explication  opti- 
que de  la  gémination  des  canaux,  fondée  sur  une  mise  au  point  de  l'oculaire 
un  peu  différente  du  foyer,  mise  au  point  que  Ton  serai!  porté  à  continuer, 
lorsqu'on  a  observé  une  gémination,  précisément  dans  l'idée  que  le  dédouble- 
ment est  réel  et  doit  être  vu.  M.  Pickering  fait  remarquer,  néanmoins,  qu'il  y  a 
sûrement  des  objets  doubles,  par  exemple  celle  du  lac  Trivium  Charontis  dont 
j'ai  observé  les  préludes  le  5  novembre  1896  et  que  M.  Antoniadi  a  vu  ensuite 
nettement  double  cinq  jours  plus  tard  (Voir  Bulletin  de  18(J7,  p.  39).  Or, 
M.  Pickering  déclare  avoir  constaté  la  même  duplicité  à  Arequipa.  Elle  ne 
paraît  donc  pas  plus  douteuse  que  celle  de  la  baie  du  méridien,  quoique 
variable. 

Notre  savant  collègue.  M.  Isaac  Roberts,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
a  public  le  second  volume  de  ses  merveilleuses  photographies  de  nébuleuses 
et  d'amas  d'étoiles,  volume  digne  du  premier  et  plus  remarquable  encore 
peut-être.  Ce  sont  là  autant  de  documents  authentiques  et  précieux  pour 
l'étude  de  l'univers,  pour  la  solution  des  deux  plus  grands  problèmes  cosmo- 
goniques  :  l'étendue  de  notre  univers  dans  l'espace  infini  et  la  transformation 
séculaire  des  masses  nébuleuses  en  systèmes  sidéraux. 

Sir  William  et  lady  Huggins  ont  offert  à  la  science  et  aux  savants  le  pre- 
mier volume  des  annales  de  l'Observatoire  astro-physique  installé  à  Upper 
Tulse  Hill,  dans  la  campagne  de  Londres,  cette  demeure  du  sage  appréciée 
et  admirée  par  tous  ceux  qui  l'ont  visitée.  Les  spectres  des  étoiles  photo- 
graphiés avec  leurs  lignes  symboliques  se  montrent  dans  ce  magnifique 
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atlas  comme  autanl  d'hiéroglyphes  célestes  racontant  l'histoire  des  soleils, 
nous  faisant  connaître  leur  nature,  leur  âge  relatif,  les  diverses  phases  de 
l'immense  vie  sidérale. 

M.  Janssen,  noire  ancien  président,  a  appelé  l'attention  de  la  Société  sur 
deux  résultats  scientifiques  fort  importants  obtenus  à  l'observatoire  installé 
par  lui  au  sommet  du  Mont-Blanc,  à  l'altitude  de  4.810  mètres,  par  M.  le 
comte  de  la  Baume-Pluvinel,  sur  l'affaiblissement  des  raies  de  l'oxygène  dans 
le  spectre  solaire  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'atmosphère,  et  par  M.  Hansky 
sur  la  valeur  de  la  chaleur  solaire  aux  limites  de  l'atmosphère. 

Le  premier  de  ces  résultats  paraît  indiquer  l'absence  de  l'oxygène  dans 
l'atmosphère  solaire.  Mais  peut-être  ce  gaz  ne  peut-il  pas  exister  dans  les 
conditions  de  température  de  la  photosphère,  peut-être  n'est-il  pas  simple  et 
existe-t-il,  en  éléments  plus  simples,  dans  le  globe  solaire  lui-même. 

Le  second  de  ces  résultats  conduit  à  penser  que  le  rayonnement  du  Soleil 
développe  en  une  minute  sur  une  surface  de  un  centimètre  carré  une  chaleur 
capable  d'élever  un  gramme  d'eau  de  0°  à  3° ,4.  Cette  quantité  représente  pour 
la  Terre  entière  2.380  sextillions  de  calories  par  an,  soit  600.000  fois  plus  que 
toute  la  combustion  de  houille  produite  par  les  chemins  de  fer,  les  bateaux, 
les  usines,  etc.  Autrement  dit,  il  faudrait  600.000  années  de  la  consommation 
actuelle  de  houille  et  de  bois  pour  égaler  en  chaleur  produite  ce  que  le  Soleil 
verse  sur  nos  têtes  en  une  seule  année.  Le  charbon  augmente  de  prix  depuis 
la  guerre  du  Transvaal.  Il  y  a  dans  le  rayonnement  solaire  une  source 
gratuite  immense  d'énergie  encore  inutilisée  par  l'industrie  humaine. 
Espérons  qu'on  ne  l'utilisera  jamais  pour  le  massacre  mutuel  des  hommes  et 
les  convoitises  de  l'ambition. 

Notre  président  actuel,  M.  Callandreau,  a  entretenu  la  Société  des  pro- 
blèmes astronomiques  à  Tordre  du  jour,  et  principalement  des  étoiles  filantes 
et  des  comètes.  Il  a  formé  autour  de  lui  une  commission  spéciale  chargée  de 
réunir  et  comparer  les  nombreuses  observations  faites  par  nos  sociétaires 
sur  les  étoiles  filantes  et  les  bolides.  Commission  composée,  sous  sa  prési- 
dence, de  MM.  Puiscux,  Touchet,  Rudaux,  André  Bloch,  Libcrt,  Gully, 
Lotte,  Fournier,  Moyc,  Duménil  et  Vacca.  Les  documents  réunis  sont  fort 
importants,  et  ce  serait  rendre  un  service  à  la  science  que  de  pouvoir  les 
publier  en  un  mémoire  spécial. 

Notre  vice-président  sortant,  M.  Fouché,  auquel  la  Société  doit  tant 
d'éminents  services  depuis  les  premières  années  de  sa  fondation,  nous  a  en- 
tretenus récemment  de  la  constitution  physique  du  Soleil  et  dans  un  exposé 
historique  à  la  fois  concis,  clair  et  complet,  nous  a  montré  comment  nos  con- 
naissances ont  graduellement  progressé,  et  par  quel  art  elles  ont  été  obtenues 
notamment  dans  les  observations  des  éclipses,  d'une  durée  de  quelques 
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minutes,  dont  l'addition  ne  forme  peut-être  pas  plus  d'une  heure  entière  depuis 
un  siècle  !  Ce  sont  des  minutes  bien  employées. 

Nous  avons  eu  le  grand  honneur  de  voir  à  l'une  de  nos  dernières  séances 
l'habile  astronome  américain  Barnard,  l'heureux  auteur  de  la  découverte  du 
cinquième  satellite  de  Jupiter,  nous  présenter  lui-môme  les  splendides  photo- 
graphies de  la  Voie  lactée,  des  plages  sidérales,  des  comètes,  qu'il  a  obtenues 
à  l'Observatoire  Lick.  Ces  photographies  nous  ont  transportés  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'infini,  en  face  de  problèmes  bien  insolubles  encore. 

A  l'Observatoire  de  Juvisy,  nous  avons  fait  des  observations  précises  des 
planètes  Mars,  Jupiter  et  Saturne  que  l'on  trouve  exposées  soit  dans  notre 
Bulletin  de  1899  (Saturne,  p.  36-39:  Mars,  p.  97-101  et  p.  382-395;  Jupiter, 
p.  337-344),  soit  dans  les  Monthly  Notices  de  la  Société  royale  astronomique 
de  Londres  (1899,  p.  584,  et  1900,  p.  442).  Le  mouvement  de  rotation  de  la 
tache  rougeàtre  de  Jupiter  continue  à  se  ralentir  et  s'effectue  actuellement 
en  9h55m  42s  au  lieu  de  9h55m35s.  I^e  cwurant  équatorial  se  ralentit  dans  une 
progression  encore  plus  marquée;  sa  période  est  actuellement  de  9h  5ûm35\ 
au  lieu  de  9h  49m59s  il  y  a  vingt  ans. 

I^es  beaux  travaux  de  M.  Deslandres,  à  l'Observatoire  de  Meudon,  sur 
les  étoiles  doubles  spectroscopiques,  les  photographies  obtenues  au  même 
Observatoire,  par  M.  Rabourdix,  sur  les  amas  d'étoiles  et  les  nébuleuses,  les 
savantes  études  de  M.  Ch.-Ed.  Guillaume  sur  les  sujets  les  plus  intéressants 
de  la  physique  contemporaine  dont  il  est  l'un  des  maîtres,  les  observations 
de  M.  Antoxiadi  sur  les  diverses  planètes  de  notre  système,  la  statistique 
annuelle  des  taches  solaires,  résumée  par  M.  Sciimoll,  d'après  les  obser- 
vations de  nos  sociétaires,  les  recherches  solaires  de  M.  Guillaume,  à  l'Obser- 
vatoire de  Lyon,  et  de  M.  l'abbé  Moreux  à  Bourges,  les  observations  de 
M.  LiBERTsur  les  étoiles  filantes,  sur  Mira  Crtl,  etc.,  le  voyage  aéronautique 
de  Mlle  Klumpke  pour  l'observation  des  Léonides  et  sa  belle  conférence,  que 
personne  n'a  oubliée,  sur  «  La  femme  dans  l'Astronomie  »,  les  humoristiques 
causeries  de  M.  de  Foxvielle,  les  ingénieuses  observations  et  les  travaux 
divers  de  MM.  Quénisset,Touchet,  Rudaux,  Millochaux,  Senouque,  Chrétien, 
Dancla,  Paul  Bloch,  Bilenki,  Charbonneaux,  Vacca  faites  à  Paris  ou  aux  envi- 
rons, celles  de  MM.  Marchand,  Bourget,  Lebeuf,Daguin,Tarry,  Moye,  Comas 
Sola,  de  Perrot,  Souleyre,  Perrenod,  Duprat,  Levreau,  Gaubert,  etc.,  venues 
de  plus  loin,  ont  apporté  la  plus  grande  variété  à  notre  Bulletin  comme  à  nos 
séances,  en  nous  tenant  constamment  au  courant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  nou- 
veau et  de  perpétuellement  intéressant  dans  l'étude  constante  de  l'univers. 

Vous  avez  pu  remarquer,  Mesdames  et  Messieurs,  que  l'un  de  nos  socié- 
taires, M.  Armelin,  pris  par  ses  travaux  au  Ministère  de  la  Guerre,  vient 
d'être  obligé  d'abandonner  ses  fonctions  occupées  avec  tant  de  zèle  depuis 
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dix  nus.  Je  suis  sur  d'être  l'interprète  de  tous  eu  lui  exprimani  n<>s  profonds 
remerciements  pour  ses  services  cl  nos  sincères  regrets  do  sou  départ  du 
s  jerétariat;  mais  il  reste  avec  nous  dans  nos  Conseils,  cl  je  suis  heureux  de 
le  voir  ici,  près  de  sa  place  ancienne. 

Je  n'ai  cité  que  les  principaux  d*cntrc  nos  collaborateurs,  car,  pour  n'ou- 
blier personne,  il  faudrait  presque  relire  ici  la  table  si  riche  des  auteurs  pu- 
bliée chaque  anuée  à  notre  Bulletin  de  décembre.  Je  devrais  vous  rappeler 
aussi  les  importants  travaux  astronomiques  de  MM.  Lowcll  et  Douglas  aux 
Etats-Unis,  de  MM.  Stanley  Williams  et  Denning  en  Angleterre,  de  M.  Zcn- 
ger  en  Allemagne,  de  M.  de  Glascnapp  en  Russie,  etc.,  etc.  Je  suis  fort  ingrat 
aussi  de  paraître  oublier  dans  cette  rapide  revue,  les  subtiles  communications 
qui  nous  sont  adressées  de  temps  à  autre  par  mon  illustre  ami  Saint- Saens, 
pour  lequel  l'harmonie  des  sphères  n'a  plus  de  secrets,  et  peut-être  aussi  se- 
rait-il à  propos  de  rappeler  l'Inattendue  et  curieuse  collaboration  qui  nous  est 
actuellement  apportée  par  un  grand  nombre  d'observateurs  attentifs  sur  les 
aspects  si  singulièrement  divers  de  la  lune  vue  à  l'œil  nu,  etc.,  etc.  Mais,  Mes- 
sieurs, j'ai  déjà  abusé  de  votre  si  bienveillante  attention,  il  me  tarde,  comme 
à  vous,  d'entendre  M.  le  général  Bassot  nous  entretenir  sur  la  planète  qui 
nous  est  la  plus  chère,  et  vous  avez  compris  que  si  j'ai  gardé  la  parole,  c'était 
pour  obéir  à  un  devoir  agréable,  à  l'article  de  nos  statuts,  qui  ordonne  à  votre 
secrétaire  général  de  résumer  une  fois  par  an,  devant  vous,  les  travaux  et 
les  progrès  de  la  Société.  Ces  travaux  et  ces  progrès  se  développent  d'année 
en  année,  et  nous  pouvons  être  heureux  de  constater  que  si  cette  assemblée 
générale  annuelle  est  la  dernière  de  ce  siècle,  elle  continue  dignement  les 
précédentes  et  montre  que  nous  allons  entrer  de  pied  ferme  et  bien  armés 
pour  la  victoire  dans  le  vingtième  siècle  qui  va  s'ouvrir.  Notre  devise  est: 
Excclsior  !  Toujours  plus  haut  ! 


PRIX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PRIX  DES  DAMES 

Fondé   le   s    avril  1896 
Pat'  les  Dames  de  la  Société  Astronomique  de  France,  sur  l'initiative  de  M"11'  Camille  Flammarion . 

Cette  médaille  a  été  instituée  dans  le  but  de  récompenser  les  services  rendus  à  la 
Soi'ic'té,  soit  par  des  travaux  scientifiques  qui  l'illustrent,  soit  par  le  concours  efficace 
apporté  à  son  développement,  au  succès  de  son  Bulletin,  de  ses  séances,  de  son 
(  Miservatoire,  etc. 

Elle  est  décernée  chaque  année  par  le  Conseil  à  un  membre  de  la  Société,  et  est 
remise  au  lauréat  en  cette  séance  générale. 

Bulletins  ,!<>  1896,  [>.  153;  1S  >7.  p.  18,  142  et  181;  1898,  p.  211;  1899,  p.  202,  245. 
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La  première  de  ces  médailles  a  été  attribuée  en  1897,  à  Mlle  Klumpke,  docteur 
ès-sciences,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris,  pour  ses  travaux  astronomiques 
présentés  à  la  Société,  ses  conférences  à  nos  séances,  ses  cours  pratiques  à  l'Obser- 
vatoire de  la  Société. 

La  seconde  a  été  attribuée,  en  1898,  à  M.  le  comte  de  la  Baume-Pluvinel,  astro- 
nome, pour  ses  travaux  relatifs  à  l'observation  des  éclipses  de  Soleil,  ses  voyages 
astronomiques,  ses  communications  et  ses  conférences  à  la  Société. 

La  troisième  a  été  attribuée,  en  1899,  à  M.  Quénisset,  observateur,  pour  ses  tra- 
vaux à  l'Observatoire  d3  la  Société  depuis  1890  et  à  l'Observatoire  de  Juvisy,  de  1891 
à  1893,  sa  découverte  d'une  comète  en  1893,  et  la  part  active  qu'il  a  prise  à  l'orga- 
nisation de  l'Observatoire  de  la  Société  où  il  a  [fait  de  remarquables  dessins  de 
planètes  et  de  belles  photographies. 

La  quatrième  vient  d'être  décernée  à  M.  Em.  Touchet,  observateur,  secrétaire  pour 
nos  séances,  qui  a  collaboré  efficacement  avec  M.  Quénisset  à  l'organisation  de  L'Ob- 
servatoire de  la  Société,  qui  se  dévoue  avec  tant  de  zèle  à  illustrer  nos  séances  de 
projections  de  premier  ordre,  et  qui  a  réussi  à  obtenir  d'excellentes  photographies 
célestes  à  l'aide  des  moyens  très  modestes  doni  dispose  notre  observatoire.  11  y  a  là 
un  exemple  de  laborieuse  et  utile  persévérance  qui  a  paru  au  Conseil  digne  d'être 
signalé. 

PRIX  JANSSEN 

Fondé  le  s  Décembre  isqs 
Par  M.  Janssen,  président  de  la  Société,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  directeur 

de  l'Observatoire  de  Meudon. 

Cette  médaille  a  été  instituée  dans  le  but  de  récompenser  les  travaux  astronomi- 
ques en  général  (').  Le  Conseil  choisit,  soit  parmi  les  membres  de  la  Société,  soil  en 
dehors,  le  lauréat  qui  lui  semble  le  plus  digne. 

La  première  de  ces  médailles  a  été  attribuée,  en  1897,  à  M.  Camille  Flammarion, 
pour  Hensemble  de  ses  travaux  astronomiques,  pour  ses  œuvres  célèbres  dans  le 
monde  entier,  et  en  souvenir  de  la  fondation  de  la  Société  elle-même. 

La  seconde  a  été  attribuée,  en  1898,  à  M.  Langley,  astronome  américain,  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  astronomiques  et  notamment  pour  ses  recherches  sur  la 
température  du  Soleil  et  la  constante  solaire. 

La  troisième  a  été  attribuée,  en  1899,  à  M.  Charlois,  astronome  à  l'Observatoire 
de  Nice,  pour  sa  découverte  de  plus  de  cent  planètes  entre  Mars  et  Jupiter,  ses  photo- 
graphies stellaires,  ses  observations  équatoriales,  ses  mesures  d'étoiles  doubles  et 
ses  calculs  d'orbites  de  comètes  et  de  planètes. 

La  quatrième  vient  d'être  décernée  à  M.  Pliseuk,  astronome  à  l'Observatoire  de 
Paris,  professeur  à  la  Sorbonne,  pour  ses  admirables  photographies  lunaires  faites  à 
l'Observatoire  de  Paris,  en  collaboration  avec  M.  Lœvcy,  et  pour  les  conclusions  qu'il 
en  a  obtenues  sur  la  constitution  physique  et  l'histoire  de  notre  satellite. 

Ces  deux  prix  consistent  en  deux  médailles  de  grand  module  de  vermeil  ou  d'ar- 
gent, frappées,  la  première  à  l'effigie  de  M.  Flammarion,  la  seconde  à  l'effigie  de 

(')  Bulletins  de  1897,  p.  18;  189S,  p.  211  ;  1899,  p.  20& 
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M.  Janssen.  Les  noms  îles  lauréats  sont  gravés  an  revers,  dans  une  couronne  de 
lauriers.  La  perpétuité  rie  ces  prix  est  assurée  par  le  capilal  de  chacun  d'eux,  déposé 
au  fonds  de  réserve  de  la  Société. 

PRIX  DE  L'ASSOCIATION  FRANÇAISE 

Cette  année,  un  troisième  prix,  consistant  en  une  somme  de  cinq  cents  francs, 
a  été  décerné  aujourd'hui,  sur  la  proposition  du  président  de  la  Société,  par  l'Asso- 
ciation française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  à  M.  Lucien  Libert,  observateur 
au  Havre,  l'un  de  nos  sociétaires  les  plus  zélés,  pour  ses  remarquables  travaux  sur 
les  «-toiles  filantes,  les  étoiles  variables,  les  taches  du  soleil,  etc. 
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f«"  problème.  —  Trouver,  pour  un  instant  quelconque,  la  grandeur  g  d'une  éclipse 
de  soleil,  G  étant  la  grandeur  maximum,  R  le  demi-diamètre  de  la  Lune,  /•  celui  du 
Soleil. 

Appelons  T,  l'intervalle  de  temps  compris  entre  le  commencement  de  l'éclipsé 
(premier  contact)  et  la  plus  grande  phase,  et  T3  celui  qui  sépare  cette  dernière  de  la 
fin  du  phénomène  ;  désignons,  en  outre,  par  t  la  différence  entre  l'heure  proposée  et 
le  moment  de  la  plus  grande  phase,  et  par  s  la  somme  R  -f  r  des  demi-diamètres  ; 
nous  aurons,  avec  une  précision  suffisante  : 


'  =  27—^  !  ~ 

Réciproquement  : 


Il  va  sans  dire  qu'on  emploie  T,  ou  T2  selon  que  l'heure  donnée  précède  ou  suit 
la  phase  maximum. 

Supposons  R  =  r  ;  ces  deux  formules  se  réduiront  à  : 


t  =(T,  ou  Tt)  y   G(2-G)  

2"1''  problème.  —  La  surface  apparente  du  disque  solaire  étant  prise  pour  unité, 
quelle  fraction  F  de  cette  surface  restera  visible  au  moment  où  l'éclipsé  aura  une 
grandeur  y  ? 

Supposons  d'abord  que  les  demi-diamètres  R  et  r  soient  égaux;  on  aura,  avec 
unejerreur  qui  n'atteindra  jamais  un  demi-centième  : 
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Pour  R  et  r  quelconques,  les  formules  ci-après  feront  connaître  la  valeur  de  F  à 
quelques  millièmes  près  : 

(s  —  2rg)-  —  (R*  —  r*) 


h=-2  + 


7'-1  -  2rg)'-  +  (R*  -  r«). 

2  4R(s  —  2rg) 


\r{s  —  2rg) 

A  h*  (1,75  -  h)  ;        A'  =  ~  ^ V*  (1,75  -  //')  ; 

F  =  1,273  (A  — A') 
Si  l'on  avait  h  ou  h'  >4JT  on  prendrait  : 


Ou  : 


A  —  0,785  —  yj  (1  —  A)3  (0,75  +  h) 


A' =  ^|"  (0,785  -  y/  (1— A')*  (0,75  + A')  ] 
En  admettant  que  la  surface  apparente  du  soleil  soit  également  lumineuse  dans 
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Fin-.  78.  —  Marche  de  l'éclipsé  de  soleil  du  28  mai  1900,  à  Paris. 

toute  son  étendue,  F  exprimera  la  quantité  relative  de  lumière  qui  doit  émaner  de 
cet  astre  au  moment  considéré. 

L'éclipsé  du  28  mai  1900.  —  Les  diverses  circonstances  de  cette  éclipse  sont 
indiquées  dans  la  Connaissance  des  Temps,  mais  pour  un  très  petit  nombre  de  loca- 
lités. Soient  L  et  /  la  latitude  et  la  longitude  en  degrés  d'un  lieu  donné  du  terri- 
toire français  ;  j'ai  trouvé  qu'on  aurait,  à  un  quart  de  minute  près  : 

Premier  contact  à   2>'59™,3  +  0%86  (51°  —  L)  ±  lm,23  l  ; 

Plus  grande  phase  à   4*»  6™,  2  +  1™,49  (51°  —  L)  ±  0m,60  l  ; 


Dernier  contact  à 


',4+  lm,80  (51«>  _  L)  ±  0m,07  l  ; 
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On  a  aussi,  à  moins  de  0,(X)1  : 

Grandeur  de  l'éclipsé   0,6?4  +  0,0236  (5i°  -  L)  +  0,0081  /. 

(Les  signes  supérieurs  lorsque  La  longitude  est  orientale.) 

A  la  conjonction  du  28  mai,  on  aura,  d'après  la  Connaissante  des  Temps  . 
R  =  15'55",9  =  15',932  : 

r  :=r  15'4()",(>  z=  15/,777. 

Avec  ces  éléments,  et  en  Taisant  G  =  0,726,  on  obtient,  pour  Paris,  les  valeurs 
de  g  et  de  F  représentées  dans  le  graphique  ci-dessus  (fig.  78). 

La  courbe  ponctuée  se  rapporte  aux  grandeurs  successives  de  l'éclipsé  ;  l'autre, 

composée  de  traits,  aux  portions  restant  visibles  de  la  surface  du  disque  solaire. 

Alfred  Maron, 
Membre  de  la  Société  Astronomique  de  France. 


CURIOSITÉS  SCIENTIFIQUES 

DESSINS  DE  LA  LUNE  VUE  A  L'OEIL  NU 

(suite1) 

M.  Terby,  le  célèbre  astronome  de  Louvain,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Belgique,  auquel  la  science  doit  de  si  remarquables  travaux  sur 
la  constitution  physique  de  Mars  et  des  autres  planètes,  nous  adresse  une 
lettre  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

Pour  fournir  à  vos  intéressants  articles  sur  la  Lune  vue  à  l'œil  nu  de  nouveaux 
documents,  j'ai  le  plaisir  de  vous  envoyer  ci-inclus  deux  dessins  faits  dans  ces  con- 
ditions, le  17  mars  dernier,  à  la  même  heure  (9  h.  1/2  du  soir)  et  tout  à  fait  indé- 
pendamment, par  mes  deux  jeunes  filles,  Mlles  Jeanne  et  Marie  Terby,  amateurs  pas- 
sionnées d'astronomie,  qui  lisent  chaque  mois  le  Bulletin  avec  la  plus  grande  atten- 
tion et  le  plus  vif  plaisir.  Ces  croquis  ne  sont  peut-être  pas  indignes  de  figurer  dans 
la  collection  :  leur  plus  grand  mérite  est  leur  sincérité  et  leur  spontanéité. 

Ces  deux  croquis  (fig\  79  et  80)  appartiennent  à  la  classe  des  identifications  à 
figure  humaine,  malgré  leur  différence  respective  assez  curieuse. 

M.  Wilhelm  Gravklin  nous  écrit  de  Stockholm  : 

Ayant  lu  dans  le  Bulletin  de  novembre  1898  votre  exhortation  à  faire  une  es- 
quisse de  la  lune  vue  à  l'œil  nu,  je  l'ai  écoutée  et  vous  ai  adressé  l'année  dernière 
un  petit  croquis  dans  lequel  j'ai  indiqué  ce  que  j'ai  vu  de  plus  remarquable.  C'est 
l'esquisse  reproduite  à  la  figure  56  du  Bulletin  de  mars. 

Vous  avez  écrit  :  Cette  comparaison  nous  prouvera  certainement  que  chacun  a 
sa  manière  de  voir,  au  physique  comme  au  moral.  Je  suis  heureux  d'avoir  votre  ma- 
nière de  voir  au  moral.  Il  ne  semble  pas  en  être  de  même  au  physique.  Vous  avez  vu 

(')  Voiries  Bulletins  depuis  janvier. 
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dans  mon  croquis  la  silhouette  d'un  homme  à  tète  énorme.  Moi,  j'ai  vu  un  bonhomme 


J.T. 


Fig.  V.K  —  Esquisse  de  Mlle  Jeanne  Tèrby,  à  Louvain. 


Fig.  80.  —  Esquisse  de  Mlle  Marie  Terbv,  à  Louvain. 

tout  à  fait  décapité.  Ce  n'est  qu'après  avoir  lu  votre  remarque  que  j'ai  observé  cette 
tète  vraiment  énorme  qui  m'avait  paru  comme  l'œil  droit  d'un  visage. 
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Les  esquisses  ci-jointes  (fig.  81  el  82)  sont  dues  à  un  jeune  artiste.  M.  Allan 
Carlsson.  Dans  la  première,  on  distingue  très  nettement  le  corps  d'un  scarabée  aux 
antennes  assez  grandes.  Dans  la  seconde,  on  voit  la  silhouette  d'une  vieille  femme 
étendant  le  bras  pour  donner  quelque  chose  à  son  petit  barbet  qui  est  assis  devant 
elle. 

Oui  vraiment,  votre  ingénieuse  étude  comparative  prouve  peut-être  mieux  que 
tout  autre  exemple  au  monde  combien  chacun  a  sa  manière  de  voir. 


Fig.  SI.  —  Esquisse  de  M.  Allan  Carlsson,  à  Stockholm. 


M.  G.  Gaubert  nous  adresse  de  la  Martinique,  à  la  date  du  15  décembre 
dernier,  le  croquis  reproduit  (fig.  83),  résultant  de  l'ensemble  des  observations 
faites  par  l'auteur  pendant  toute  cette  lunaison  de  décembre  1899. 

L'impression  donnée  par  cet  aspect  lunaire  est  celle  d'un  disque  plein  de 
nuages  sombres  occupant  la  majeure  partie  d'un  globe  tourmenté. 

De  Santiago  delEsterro  (République-Argentine)  M.  J.  Levreau  nous  écrit  : 

J'ai  essayé  de  représenter  (fig.  84)  ce  que  je  vois  dans  la  Lune  à  l'œil  nu.  C'est  une 
femme  assise  lisant  un  livre,  la  mer  des  Crises  forme  une  espèce  de  chapeau  ren- 
versé derrière  la  tête  ;  les  autres  détails  sont  pour  moi  plus  difficiles  à  interpréter. 
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Une  autre  personne,  invitée  au  même  exercice  de  l'œil  et  de  l'esprit,  m'assure  y 
voir  également  la  même  figure. 

De  Dakar  (Sénégal)  à  la  date  du  14  février,  M.  Neveu,  brigadier  d'artillerie 
de  marine,  nous  écrit  : 

Je  vous  prie  de  bien  vouloir  accepter  ce  croquis  de  la  Lune  (fig.  85'.  Il  a  été  des- 


Fig.  82.  —  Esquisse  do  M.  Allan  Carlsson,  à  Stockholm. 


siné  par  un  de  mes  amis,  artilleur  comme  moi,  M.  V.  Le  Roux.  Si  cette  modeste 
esquisse  ne  contribue  pas  au  progrès  de  l'Astronomie,  elle  montrera,  du  moins,  que 
la  vie  coloniale  n'empêche  pas  de  penser,  avec  envie,  à  ceux  qui,  en  France, 
travaillent  de  toutes  leurs  forces  à  agrandir  cette  belle  science. 

De  Sofia  (Bulgarie)  M.  Constantin  Nénoff  nous  a  adressé  plusieurs 
esquisses  dont  la  plus  complète  est  celle  de  la  pleine  Lune  représentée 
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figure  8(3.  On  croit  y  distinguer  un  immense  drapeau  flottant  au  vent,  solide- 
ment planté  sur  le  sommet  d'un  édifice. 

L'esquisse  dessinée  figure  87,  qui  donne  l'impression  d'un  dragon  chinois 
sortant  des  flammes  ne  porte  aucune  signature.  Son  auteur  serait  fort  aima- 
ble de  se  faire  connaître  (*). 

On  voit  que  notre  invitation,  accueillie  de  tous  les  points  du  monde,  donne 
vraiment  de  fort  curieux  résultats  au  point  de  vue  psychologique.  Il  nous 
reste  encore  quelques  spécimens  à  présenter  à  nos  lecteurs.  Ce  qui  nous 


Fig.  83.  —  Esquisse  de  M.  Gaubert,  à  La  Martinique. 

surprend  le  plus,  c'est  de  n'avoir  reçu  aucun  dessin  rappelant  la  légende  du 
bûcheron  portant  un  fagot  d'épines,  si  populaire  dans  tout  l'est  de  la  France. 

A  propos  de  l'expérience  des  odeurs  rapportée  à  la  page  144,  M.  le  général 
Parmentier  nous  écrit  qu'il  pourrait  fort  bien  y  avoir  eu  là  autre  chose  que 
de  l'imagination  pure,  attendu  qu'une  salle  de  cours  pleine  de  monde  ne  peut 
pas  être  sans  odeur.  L'acte  du  professeur  d'avoir  appelé  V 'attention  sur 
l'exercice  du  nerf  olfactif  peut  avoir  eu  pour  effet  d'amener  un  grand  nombre 
d'auditeurs  à  percevoir  des  odeurs  qui  restaient  latentes  pour  leur  esprit 

(*)  Une  lettre  de  M.  Zamboni,  actuellement  à  Vienne  (Autriche),  auteur  du  «  Baiser  dans 
la  Lune  »,  nous  apprend  que  ce  dessin  est  de  lui,  ainsi  que  les  figures  57  (gamin  de  Paris) 
ou  l'auteur  voit  plutôt  «  Caïn  avec  un  fagot  »,  71  (lièvre  courant)  et  72  (chien  atten- 
dant un  ordre),  fait  en  1891  à  Venise.  Les  originaux  de  ces  dessins,  que  nous  avons  sous 
Les  yeux,  ne  portent  aucune  désignation  ni  aucune  signature.  Nous  sommes  heureux  de 
voir  disparaître  leur  anonymat  et  d'en  reporter  la  priorité  à  M.  Zamboni. 


Fig.  84.  — 


Esquisse  de  Levreau.  à  Santiago  dcl  Eslerro. 


Fig.  85.  —  Esquisse  de  M.  V.  Le  Roux,  à  Dakar. 
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parce  qu'on  n'y  prêtai!  aucune  attention.  Assurément.  Toutefois,  là  percep- 
tion par  ondes  circulaires  graduelles  est  forl  curieuse. 


Fi^'.  fO.  —  Fsquisse  de  M.  Constantin  Nénoff,  à  Sofia. 


Fïg.  87.  — 


Esquisse  de  M.  Zamboni,  à  Venise. 


De  tout  cet  ensemble  de  dessins,  celui  qui  porte  le  numéro  82  est  peut-être 
encore  le  plus  singulier.  Que  de  choses  diverses  on  voit  dans  la  Lune  ! 
(A  suivre).  Camille  Flammarion. 
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—  VARIÉTÉS 


La  rotation  de  Vénus.  —  A  l'Observatoire  de  Poulkovo,  M.  Belopolsky  vient 
do  constater  la  rotation  diurne  de  Vénus  par  le  déplacement  des  raies  de  son  spectre. 

C'est  un  nouveau  triomphe  pour  notre  Secrétaire  général  et  pour  notre  ancien 
président  M.  Bouquet  de  la  Grye,  qui  soutiennent  tous  deux  depuis  plusieurs  années 
dans  le  Bulletin,  contre  MM.  Sehiaparelli,  Lowell,  Douglas,  etc.,  la  rotation  diurne 
de  la  planète.  M.  Flammarion  a  même  prévu  dans  les  termes  suivants  la  découverte 
de  M.  Belopolsky  ;  «  Peut-être  pourrait-on  arriver  à  constater  cette  rotation  par- 
le spectroscope  appliqué  aux  deux  bords  est  et  ouest  opposés,  aux  époques  où  la 
phase  n'est  pas  trop  marquée.  Il  est  probable  que  les  extrémités  boréale  et  australe 
du  disque  ne  sont  pas  éloignées  des  pôles.  *  (Bulletin,  octobre  18(.)7,  p.  398.) 

Budget  officiel  de  l'Astronomie  et  de  la  Météorologie  en  France.  — 

Le  Journal  officiel  du.  14  avril  dernier  publie  le  budget  général  voté  par  les  Chambres 
pour  l'année  1900,  qui  s'élève  (France  et  Algérie)  à  la  somme  de  3  milliards 547  nul- 
lions  863  mille  francs.  Nous  en  détachons  ce  qui  nous  intéresse  le  plus  : 


Observatoire  de  Paris  (personnel)   185.100  fr. 

Observatoire  de  Paris  (matériel)   63.400 

Carte  photographique  du  ciel   92.9G0 

Bureau  des  Longitudes  (personnel)   123.120 

Bureau  des  Longitudes  (matériel)   40.380 

Observatoire  de  Meudon  (personnel)   47. non 

Observatoire  de  Meudon  (matériel)   30. 000 

Observatoire  de  Meudon(achèvement  en  vue  de  l'Exposition  |.  60.000 

Subvention  à  l'Observatoire  du  Mont-Blanc   12.000 

Les  observatoires  d'Alger,  Besançon,  Bordeaux,  Lyon,  Marseille  et  Toulouse,  sont  main- 
tenant compris,  sans  spécification,  dans  le  budget  de  12.i»15.511  francs  de  l'Université. 

Capella.  étoile  double  spectrossopique. — Nous  avons  déjà  signalé  (Bulle! in. 


janvier  1900,  p.  5'*)  que  la  belle  étoile  Capella  est  une  étoile  double  serrée,  dont  la 
duplicité  a  été  révélée  par  les  photographies  de  son  spectre,  montrant  le  déplac  - 
ment  périodique  des  raies  de  ce  spectre  d'après  des  photographies  prises  par 
M.  Campbell,  à  l'Observatoire  Lick. 

M.  H. -F.  Newall,  astronome  anglais,  a  obtenu  de  son  côté  des  photographies 
spectrales  de  la  même  étoile  dont  la  discussion  établit  que  la  révolution  des  deux 
soleils  qui  la  composent  s'ellectue  en  104  jours  ;  orbites  presque  circulaires. 

Les  composantes  ont  une  masse  à  peu  près  égale. 

Elles  ne  diffèrent  pas  beaucoup  en  éclat. 

Le  rayon  de  l'orbite  relative  est  au  moins  de  52  millions  de  milles,  c'est-à-dire 
Si  millions  de  kilomètres. 

En  admettant  0",08  pour  la  parallaxe,  et  pour  la  distance  angulaire  des  compo- 
santes moins  de  0",1,  M.  Newall  trouve  que  la  masse  du  système  de  Capella  est 
dix-neuf  fois  plus  petite  que  celle  du  Soleil. 

Si  le  Soleil  était  éloigné  à  la  distance  de  Capella,  il  paraîtrait  de  trente-deux 
grandeurs  au-dessous  de  son  éclat  actuel.  Cette  grandeur  actuelle  étant  exprimée 
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par  —  25,5  et  celle  de  Capella  par  -j-  0,2,  il  en  résulte  que  l'éclat  de  Cupolla  sur- 
passe de  480  lois  celui  du  Soleil. 

En  admettant  que  les  deux  composantes  soient  égales  el  possèdent  le  même  éclal 
intrinsèque  que  le  Soleil,  le  diamètre  do  chaque  composante  serait  15  fois  plus 
grand  que  celui  du  Soleil. 

La  constitution  chimique  de  l'un  des  deux  soleils  est  du  type  de  notre  Soleil  ; 
celle  de  l'autre  est  du  type  de  Procyon. 

Quelles  investigations  inattendues! 

Une  statue  à  Galilée.  —  M.  Allavèxe,  membre  de  la  Société  Astronomique 
de  France,  à  Lille,  se  fait  l'interprète  d'un  certain  nombre  de  nos  collègues,  pour 
rappeler  les  belles  pages  consacrées  à  Galilée  par  M.  Flammarion  dans  ses  ouvrages 
et  notamment  dans  YAstronomie  populaire,  et  pour  demander  si  la  Société  ne  vou- 
drait pas  apporter  son  concours  à  l'érection  de  la  statue  que  le  Conseil  municipal  de 
Paris  a  résolu  d'élever  à  l'immortel  astronome.  Il  pense  qu'un  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société  tiendront  à  honneur  de  s'associer  dans  la  mesure  de  leurs 
ressources,  et  pour  le  principe,  à  cet  hommage  rendu  à  l'un  des  apôtres  du  progrès 
et  de  la  vérité. 

Cette  statue  doit  s'élever  sur  l'une  des  places  de  Paris,  et  le  Conseil  municipal  a 
voie  une  subvention  de  30.000  francs,  comme  origine  d'une  souscription  interna- 
tionale. 

La  date  de  Pâques  a  été  fixée,  par  le  Concile  de  Nicée,  en  l'an  323  de  notre 
ère,  «  au  premier  dimanche  après  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  de  l'équinoxe  de 
printemps  ».  Il  en  résulte  que  cette  fête  oscille  du  22  mars  au  25  avril. 

Cette  année  1900,  la  pleine  Lune  après  le  21  mars  est  arrivée,  le  15  avril,  à 
1M1U1  du  matin.  Il  semble  donc  que  Pâques  aurait  dû  être  fixé  par  l'Eglise,  non  au 
15  avril,  mais  au  dimanche  suivant,  au  22. 

On  nous  demande  pourquoi  cette  fête  a  été  célébrée  le  15. 

C'est  parce  que  les  computistes  chargés  du  calendrier  ecclésiastique  prennent 
pour  base,  non  la  Lune  vraie  (dont  le  mouvement,  d'ailleurs,  n'est  pas  régulier, 
puisqu'elle  décrit  une  ellipse  et  non  un  cercle)  mais  une  Lune  motjcune  théorique.  11 
en  est  de  même  lorsque  nous  réglons  nos  horloges  non  sur  le  soleil  vrai,  mais  sur 
«  le  soleil  moyen  ». 

La  différence  entre  cette  Lune  moyenne  des  computistes  et  la  Lune  vraie  peut 
s'élever  à  un,  deux  ou  même  trois  jours. 

En  1900,  la  pleine  Lune  pascale  des  computistes  est  arrivée  le  14  avril  au  lieu  du 
15.  En:  1870,  nous  avions  eu  une  dilïérence  contraire  :  Pâques,  qui  eût  dû  arriver  le 
9  avril  par  la  Lune  astronomique  n'est  arrivé  que  le  16,  la  Lune  pascale  ayant  eu 
un  retard  d'un  jour. 

on  trouve  dans  V Annuaire  Astronomique  le  tableau  de  toutes  les  fêtes  de  Pâques 
pendant  600  ans,  depuis  la  réforme  du  calendrier  (1582)  jusqu'en  l'an  2200. 

Tremblement  de  Terre  en  France.  —  Le  1er  mars,  vers  6  heures  du  matin, 
une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre  a  mis  en  émoi  la  population  de  Sisteron 
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(Basses-Alpes).  Le  phénomène  s'est  produit  dans  la  direction  du  nord-ouest  au 
sud-est. 

Quarante  secondes  après,  une  nouvelle  secousse  s'est  produite. 
11  v  a  huit  ans,  le  même  jour  et  à  la  même  heure,  on  ressentit  de  semblables 
oscillations  dans  cette  ville. 

La  même  secousse  a  été  ressentie  à  Brignoles  fVar)  mais  plus  faiblement, 

Le  rayon  vert.  —  Le  7  janvier  1900,  à  7  heures  et  demie  du  soir,  allant  de 
Santander  à  la  Martinique,  nous, trouvant  par  20°  de  latitude  nord  et57°de  longitude 
ouest,  nous  avons  pu  assister  au  coucher  de  la  planète  Vénus,  grâce  à  un  ciel  mer- 
veilleusement pur,  et  nous  affirmons  qu'au  moment  précis  où  la  planète  a  disparu 
sois  l'eau,  elle  nous  a  envoyé  un  magnifique  rayon  vert. 

C3  qui  donne  encore  plus  de  valeur  à  notre  affirmation,  c'est  que  les  soussignés 
étaient  divisés  en  deux  groupes  placés  l'un  sur  1  avant  du  navire,  l'autre  sur  L'ar- 
rière, ne  s'étant  jamais  entretenus  ensemble  de  cette  question  du  rayon  vert. 

Ont  signé:  MM.  Legrand,  Lebrison,  Gérard,  Le  Blanc  A.  O'Langer,  Picard, 
G.  Delcroix,  passagers  à  bord  du  Saint-Laurent. 

Observations  d'étoiles  multiples.  —  Les  observations  suivantes  ont  ét*'-  faites 
avec  un  160mm,  à  l'Observatoire  «le  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille, 
avec  laide  de  MM.  Paul  Plane  et  .Marins  Codde. 

L'Observatoire  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille  est  situé  sur 
le  quai  du  Canal,  à  l'Est  du  vieux  port.  Il  se  compose  d'un  petit  bâtiment  carré, 
élevé  au-dessus  du  toit  d'une  des  plus  hautes  et  des  plus  massives  maisons  de  ce 
quai,  et  en  avant  de  la  porte  d'entrée  duquel  se  trouve  une  terrasse-galerie,  où  Ton 
peut  faire  avancer  les  instruments.  Le  champ  d'observation  est  vaste,  surtout  à 
l'Ouest,  au  Nord  et  au  Sud. 

Les  lunettes  sont  au  nombre  de  trois  :  un  160mm,  un  10S,nm  et  un  65œ,n,  toutes 
trois  montées  sur  pied  ordinaire  avec  roulettes  et  en  excellent  état.  Un  mouvem»Mii 
équatorial  existe  en  outre  pour  le  108  mm. 

I.  Observations  du  compagnon  de  la  Polaire.  —  Le  compagnon  se  voit  distincte- 
ment, seulement  par  moments,  probablement  à  cause  de  la  brume  qui  diminue 
encore  9e  1/2  grandeur.  11  parait  un  peu  sombre,  blafard,  et  son  observation 
rappelle  celle  de  £  Orion,  ce  qui  ne  semble  pas  devoir  surprendre,  les  proport  ions 
entre  les  distances  angulaires  et  les  grandeurs  s  équilibrant  approximativement. 

On  se  plaît  à  regarder  cette  étoile  de  la  Polaire,  autour  de  laquelle  toutes  Les 
autres  tournent,  et  qui  forme  un  monde  elle-même,  puisqu'elle  a  un  compagnon 
accomplissant  autour  d'elle  sa  révolution. 

II.  Observations  de  Rigel.  —  Cette  splendide  étoile  que  j'ai  si  souvent  observée 
dans  mon  108  mm,  et  pour  laquelle  j'ai  déjà  envoyé  à  la  Société  la  méthode  la  plus 
favorable  pour  en  voir  le  compagnon  avec  cet  instrument,  est  de  toute  beauté  dans 
un  160  mm. 

Cette  fois  il  n'y  a  plus  besoin  de  «  méthode  »,  comme  pour  le  108 mm,  car  le 
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compagnon  se  voit  d'une  façon  permanente  e1  à  une  grande  distance  de  l'étoile. 
Seulement,  est-ce  l'effet  du  temps  brumeux,  la  coloration  bleue  n'étail  pas  très 
manifeste  :  je  n'ai  réellement  pu  la  saisir  que  pur  moments. 

III.  Observations  de  Ç  Or ion.  —  Le  compagnon  est  sombre,  dil  M.  Flammarion, 
dans  son  magnifique  livre  Les  Etoiles  :  nous  lavons  constaté  tous  les  trois. 

De  plus,  avec  un  160mm,  le  dédoublement  se  fait,  comme  pour  Rigel,  d'une  façon 
presque  permanente,  malgré  le  peu  de  distance  des  deux  étoiles. 

IV.  Observations  de  l'étoile  sextuple  0  d'Orion.  —  C'est  la  seule  observation  qui 
nous  ait  donné  des  résultats  analogues  et  non  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  un 
108 mm,  car,  malgré  tous  nos  efforts,  il  nous  a  été  absolument  impossible  de  faire 
aut  re  chose  que  de  voir  l'étoile  quadruple. 

Ch.  Henrionnet. 
Membre  de  la  Société  astronomique  de  Franco. 

Influence  des  phénomènes  terrestres  et  cosmiques  sur  l'histoire  des 
peuples.  —  D'après  l'auteur  d'un  article  sur  ce  sujet,  paru  dans  la  Naturwissen- 
schaftliche  Wochenschrift  (vol.  XII.  n°  46),  non  seulement  les  hauts  laits  d'un  peuple 
dans  le  domaine  de  la  guerre,  mais  aussi  les  conquêtes  intellectuelles  et  les  créations 
éclatantes  de  ses  poètes,  de  ses  artistes,  de  ses  savants  sont  soumises  à  l'influence 
du  climat  et  de  la  température,  lesquels  dépendent  du  retour  périodique  des  taches 
du  Soleil.  La  grande  période  solaire  se  produit  sous  l'action  des  planètes  Jupiter, 
Saturne  et  Uranus  et  sa  durée  est  de  11 1  ans.  D'après  les  statistiques  qui  ont  été 
laites  sur  toute  la  série  de  l'histoire,  ces  111  ans  renferment  deux  périodes  artistiques 
et  .scientifiques,  qui  reviennent  en  moyenne  tous  les  27  ans.  L'architecte  Sasseatracé 
pour  l'histoire  de  France  une  courbe  ondulée  qui  répond  exactement  à  la  courbe 
des  taches  solaires,  et  prouve  que  les  époques  île  guerre  et  de  paix  ont  été  de 
27  années.  Si  l'on  tient  compte  qu'outre  ces  quatre  subdivisions  des  111  ans,  il  y  a 
aussi  dans  le  même  intervalle  de  petites  périodes  moins  importantes  de  11  ans  cha- 
cune, on  obtient  un  chiffre  de  22  ans  pour  le  retour  alternatif  des  époques  pendant 
lesquelles  l'activité  nerveuse  des  peuples  pousse  à  la  guerre  ou  aspire  à  la 
paix. 

Eh  bien  !  c'est  tout,  simplement  un  retour  à  la  pure  astrologie?? 

(Ciel  et  Terre.} 

Bibliographie. —  L'année  scientifique  ef  industrielle,  cette  collection  si  appréciée, 
fondée  par  Louis  Figuier  et  continuée  aujourd'hui  par  M.  Emile  Gautier,  vient  de 
paraître  à  la  librairie  Hachette. 

Résumé  fidèle  et  complet  de  tous  les  événements,  découvertes  ou  perfectionne- 
ments survenus  dans  la  vie  scientifique  de  la  dernière  année,  ce  nouveau  volume  ne 
saurait  manquer  de  vivement  exciter  les  curiosités. 

Au  moment  où  l'Exposition  ouvre  ses  portes  et  où  vont  se  trouver  rassemblés 
les  résultats  définitifs  de  l'effort  de  tout  un  siècle,  il  était  particulièrement  inté- 
ressant de  fixer  le  point  exact  du  développement  de  la  science  et  de  l'industrie. 

Et  c'est  justement  ce  que  réalise  de  façon  aussi  sincère  que  possible  ce  présent 
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livre  dans  lequel  sont  enregistrés  avec  précision  toutes  les  contributions  importantes 
apportées  au  cours  de  ces  derniers  mois  à  la  solution  des  divers  problèmes  considé- 
rables qui  préoccupent  aujourd'hui  à  un  si  haut  point  l'attention  de  tous. 

Remplissant  scrupuleusement  un  tel  programme,  le  nouveau  volume  de  M.  Emile 
Gautier  se  recommande  à  l'attention  de  tous  les  amis  de  la  science.  L'astronomie 
et  la  météorologie  y  ont  une  large  part. 


LE  CIEL  DU  1G  MAI  AU  15  JUIN  1900 

Le  grand  événement  astronomique  de  ce  mois-ci  est  l'éclipsé  totale  de  soleil  du 
28  mai.  II  semblerait  à  peu  près  superflu  de  revenir  sur  cette  question  après  tout 
ce  qui  en  a  été  dit  au  Bulletin  ;  mais  toutes  les  communications  présentées  se 
rapportaient  à  la  zone  de  totalité  et  aux  observations  à  l'aire  au  moment  où  le 
disque  lunaire  recouvre  complètement  le  disque  solaire. 

11  peut  être  intéressant  de  revenir  sur  ce  sujet,  principalement  pour  nos  socié- 
taires habitant  la  France.  Voici  dans  quelles  conditions  1  éclipse  sera  visible  dans 
ce  pays  : 


LIEU 

TEMPS  MOYEN  DE  PARIS 

Grandeur  d  l'éclipsé. 

le  diamètre 
du  Soleil  étant  un 

Comme 

Dcement 

l'Ius  grande  l'hase 

F 

in 

3»14' 

\5  S 

4,,27m,2  S 

1  j 

S 

1,005 

Besançon   

3  0 

8  S 

4  14    1  S 

5  15 

5 

S 

0,734 

Bordeaux  

3  0 

9  S 

4  13    5  S 

5  19 

2 

s 

0,843 

Lyon  

3  6 

8  S 

4  15   7  S 

5  18 

3 

S 

0,781 

Marseille  

3  9 

9  S 

4  19   5  S 

5  22 

4 

S 

0,831 

Nice  

3  11 

6  S 

4  19   9  S 

5  21 

7 

s 

0,805 

Paris  

3  1 

2  S 

4   9   6  S 

5  12 

3 

s 

0,720 

Toulouse  

3  4 

8  S 

4  10    7  S 

5  21 

5 

s 

0,857 

A  Laide  de  ces  éléments,  M.  G.  Blum,  membre  de  la  Société,  a  tracé  un 
diagramme  (fig.  88)  qui  fait  bien  ressortir  la  marclie  du  phénomène.  S,,  S,,  S,, 
L,,  L.,,  L-  sont  respectivement  les  centres  du  Soleil  et  de  la  Lune  au  moment  des 
contacts  et  de  la  phase  maximum  à  Paris.  Dans  les  angles,  on  a  représenté  la  plus 
grande  phase  pour  quatre  villes  de  France. 


I.  —   CIEL  ÉTOILE 

Voici  les  principales  curiosités  apparues  sur  notre  horizon  depuis  un  mois  : 

L'Aigle  (a.  vj,  15  />,  57,  11,  23,  y).  —  Le  Cygne  (p.  o,  \x.  <l,  0P\  y*,  52).—  La  Lyre  (a,  z, 
rr  S.  %  R).  —  Le  Scorpion  (a.  p.  v,  <r,  c*>,  [x,  l.  M.  80). 

II.  —  PLANÈTES 

Viixus,  par  son  éblouissante  lumière,  attire  tous  les  regards.  Elle  arrive  à  son 
plus  grand  éclat  le  4  juin.  C'est  une  date  qu'il  importe  de  vérifier,  le  maximum 
d'éclat  ne  correspondant  pas  toujours  à  l'époque  calculée. 


LE  CIEL  DU  16  MAI  Al'  15  JUIN  1900  23'J 

Le  15  juin,  Vénus  se  couche  2h  Lni  après  le  Soleil.  Son  diamètre  augmente  de 
plus  en  plus.  Il  est  alors  de  &6r',0  et  la  phase  atteint  0,144. 

Jupiter  est  dans  d'excellentes  conditions  de  visibilité,  quoique  un  peu  bas  sur 
notre  horizon. 

Il  se  dirige  vers  p  Scorpion. 

L'opposition  a  lieu  le  27  mai.  A  cette  date,  le  diamètre  polaire  a  pour  valeur42ff,(*. 


2  4-"'  '2f  90^  18™  4K16m 


Fi  g.  88.  —  Marche  de  l'éclipsé  totale  de  soleil  du  28  mai,  à  Paris. 
(Dessin  de  M.  G.  Blum.) 


Tableau  des  Phénomènes  du  Système  de  Jupiter 
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10 
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3 
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11 
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8  54 

S 

11 

I.  0.  f. 

11  11 

s 
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9  17 
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0  52 
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26 
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10  41 
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9  58 
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1  17 
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10  42 
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Saturniî  est  presque  en  opposition,  (Mitre  X  et  u,  du  Sagittaire.  Diamètre  polaire, 
le  15  juin  :  1  ('/',(>. 
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Anneau  de  Saturne.  —  Éléments  au  13  juin  : 

a'  =41''f9  b'  =  +  18",5  /  =  +  20"  8\6 

a"  =  26",3  6"  =  -f  11",6  Z'  =  +  26«22\2 

U;t\xus,  le  15  juin,  se  trouve  à  la  position  suivante  :  Ascension  droite,  16h33m- 


Déclinaison, 


21° ok'.  Diamètrè,  4",2.  En  opposition  le  1er  juin. 


Mercure,  Mars  et  Neptune  sont  inobservables. 

Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 


25  MAI 

5  JUIN 

15  JUIN 

Astres 

Lever 

Passade 

Coucher 

Lever 

Passage 

(loucher 

Lever 

P;is.\;ip' 

Cracher 

Mercure 

h.  m. 

h.  m. 

li.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

9  30  S 

3  53  M 

11  32  M 

7  11  S 

4  20  M 

0  31  S 

8  42  S 

5    6  M 

1  18  S 

Vénus. . 

6  43  M 

3    0  S 

11  17  S 

6  35  M 

2  41  S 

10  47  S 

0  10  M 

2  10  S 

10    4  S 

Mars . . . 

3    1 M 

10   6  M 

5    0  S 

2  30  M 

9  54  M 

5  12  S 

2  14  M 

9  43  M 

5  12  S 

J  upiter. 

7  53  S 

0  11)  M 

4  33  M 

fi  53  S 

11  17  S 

3  45  M 

0   7  S 

10  32  S 

3    1 M 

Saturne 

9  52  S 

2    8  M 

o  20  M 

9   5  S 

1  21  M 

5  33  M 

8  23  S 

0  39  M 

1  51  M 

Uranus 

8  10  S 

0  28  M 

4  42  M 

7  25  S 

11  39  S 

3  47  M 

0  43  S 

10  56  S 

3  17  M 

Neptune 

5  38  M 

1  31  S 

9  26  S 

4  55  M 

0  50  S 

8  45  S 

4  17  M 

0  12  S 

8    7  S 

Soleil. . 

4    9  M 

Il  51  M 

7  45  S 

4  1M 

11  58  M 

7  56  S 

3  58  M 

0   o  S 

8    3  S 

III.  —  PHASES    DE    LA  LUNE 

1).  (,».  le  21  mai  :  8M0m  soir.  —  X.  L.  le  28  mai  :  2*o9<*  soir. 
1'.  Q.  le  5  juin  :  7h  8'»  malin.  —  P.  L.  le  13  juin  :  31' 48'»  matin. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  17  mai.  —  Conjonction  de  Saturne  avec  la  Lune,  à  7h  du  soir.  Saturne  ù  1  '  Y 
au  sud  de  la  Lune. 

Le  28  mai.  —  Éclipse  totale  de  soleil,  partielle  ii  Paris.   Voir  plus  haut.) 
Le  2  juin.  —  Occultation  de  •/.  Écrevisse  (gr.  5,1),  de  8U  47m  à  9*  4-(.»m  soir. 
Le  'i  juin.  —  Vénus,  plus  grand  relut .  A  vérifier. 
Le  13  juin.  —  Éclipse  partielle,  de  lune,  on  partie  visible  à  Paris. 
Cotte  éclipse  sera  d'une  petitesse  rare;  elle  atteint  seulement  JL dti diamètre 
Lunaire.  On  la  verra  à  peine  en  France,  la  Lune  étant  près  de  l'horizon  occidental. 

Voici  les  (déments  de  cette  éclipse  : 

Entrée  de  La  Lune  dans  La  pénombre.  lu24 

Entrée  dans  l'ombre  3  34 

Milieu  de  l'éclipsé  3  37 

Sortie  de  l'ombre   3  39 

Coucher  de  la  Lune  à  Paris   4  6 

Sortie  de  la  pénombre   5  49  9  — 

Grandeur  de  l'éclipsé  :  0,0004,  le  diamètre  de 
la  Lune  étant  un. 

Le  13  juin.  —  Occultation  de  Saturne  par  la 
Lune,  de  9h50m  à  llh2m  du  soir.  Bien  observer 
le  bord  lunaire  se  détachant  sur  la  planète.  La 
Fig.  89.  —  Occultation  de  Saturne.    iigUre  89,  extraite  de  Y  Annuaire  Astronomique. 
montre  la  manière  dont  s'effectuera  cette  occultation. 

Em.  TOI'CHET. 


.1  M. 

t  >  — 

0  — 
5  — 
0  — 


Le  Secrétaire  générai 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Roussean,  Paris. 
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Le  sixième  Mémoire  des  observations  de  M.  Schiaparelli  sur  la  planète 
Mars  a  été  récemment  adressé  aux  astronomes  et  a  pour  cadre  les  observa- 
tions faites  pendant  l'opposition  de  1888  par  l'habile  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Milan,  à  l'aide  de  l'équatorial  de  Merz-Repsold  dont  le  diamètre  est 


u 


Fig.  90.  —  Carte  générale  des  observations  faites  par  M.  Schiaparelli  en  1838 
sur  l'hémisphère  boréal  de  Mars. 


de  18  pouces  (487  millimètres)  et  la  distance  focale  de  7  mètres,  installé  à 
Milan  en  1880.  L'objectif  est  considéré  comme  tout  à  fait  excellent.  Les  gros- 
sissements vont  jusqu'à  1000  et  davantage  pour  les  étoiles.  Pour  les  aspects 
de  Mars,  les  plus  souvent  employés  ont  été  ceux  de  216,  350,  513  et  674. 

La  variation  de  la  mise  au  point,  suivant  la  fatigue  de  l'œil,  le  grossisse- 
ment de  l'oculaire  et  la  lumière  du  disque  a  été  l'objet  d'une  étude  constante 
de  la  part  de  l'observateur. 
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Le  diamètre  apparent  de  la  planète  a  varié  dans  la  proportion  suivante  : 


2  avril   14"  90  j 

2  mai   J4    92  j 

1er  juin   12    25  >    Opposition  le  11  avril. 

1er  juillet   9    81  l 

31  juillet   8    20  ) 


L'inclinaison  de  l'axe  a  été  de  +  20°  à  +  24°,  nous  présentant  les  régions 
polaires  boréales  en  des  conditions  exceptionnelles  : 

SAISONS    DE    LA  PLANETE 

Hémisphère  boréal  Hémisphère  austral 

10  lévrier  1888.       Solstice  d'été  Solstice  d'hiver 

15  août  18SS.  Equinoxe  d'automne  Equinoxe  de  printemps 

Ce  Mémoire  renferme  quatorze  dessins  de  détails  obtenus  avec  les  gros- 
sissements de  513  et  674  et  deux  projections  polaires  stéréographiques,  l'une 
représentant  l'hémisphère  boréal  entier,  l'autre,  sur  une  plus  grande  échelle, 
les  régions  voisines  du  pôle  qui  n'ont  pu  être  reproduites  avec  un  détail  suf- 
fisant sur  la  première. 

L'une  des  grandes  difficultés,  écrit  fauteur,  a  été  de  représenter  fidèle- 
ment les  nombreuses  lignes  doubles.  Comme  elles  sont  parallèles  entre  elles, 
elles  devraient  rester  équidistautes  sur  la  représentation  graphique.  Si  on 
les  conserve  ainsi,  on  désobéit  aux  règles  de  la  projection.  C'est  le  parti  que 
l'auteur  avait  préféré  en  1882  cl  1884.  Cette  fois-ci,  il  a  préféré  l'exactitude 
de  la  projection,  de  sorte  que  ces  lignes  doubles  cessent  de  paraître  parallèles, 
tout  en  Tétant  en  réalité. 

Cette  carte  de  l'hémisphère  boréal  est  plus  complète  et  plus  exacte  que 
celle  que  j'ai  reproduite  dans  La  planète  Mars  (p.  410),  parce  que,  écrit 
M.  Schiaparelli,  la  première  a  été  construite  en  1889  avant  la  discussion  com- 
plète des  observations  de  1888,  terminée  seulement  aujourd'hui,  et  n"av;i il 
quun  caractère  provisoire.  Il  y  a  ici  plus  de  détails  et  un  grand  nombre 
d'objets  et  de  noms  nouveaux. 

De  toutes  les  observations  faites  pendant  cette  opposition  de  1888,  la  plus 
étonnante,  la  plus  extraordinaire,  la  plus  incroyable  est  certainement  celle 
que  nous  allons  décrire. 

Reportons-nous  d'abord  à  l'aspect  de  la  planète  en  1886,  ou  au  globe  que 
nous  avons  publié  il  y  a  quelques  années  (  ').  La  figure  91  représente  l'hémis- 
phère boréal  dressé  par  M.  Schiaparelli  d'après  ses  observations  de  cette  époque. 
Voyez,  entre  les  degrés  330  et  340  de  l'équateur,  vers  336°,  une  longue  train  ce 
droite  qui  part  de  là  et  vient  aboutir  à  la  gauche  du  pôle.  Cette  traînée  s'ap- 
pelle VEuphrate  depuis  l'équateur  jusqu'à  la  première  tache,  nommée  le  lac 

(*)  Librairie  BerUux. 
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[sménius,  ensuite  VArnon  jusqu'à  la  seconde  lâche,  appelée  le  lac  Aréthuse, 
et  en  troisième  lieu  le  Kison  jusqu'au  canal  voisin  du  polo.  Cette  longue 
traînée  se  voit  également  sur  un  beau  dessin  du  5  avril  1886  (fig.  92). 

Eh  bien,  en  1888  (fig.  00),  ce  long  canal  rectiligne  à  triple  désignation, 
Euphrate-Arnon-Kison,  avec  ses  deux  lacslsménius  et  Aréthuse,  a  changé  de 


\ 


Fig-.  91. —  L'hémisphère  horcal  de  Mars  en  188(3. 


place  !  Tout  en  partant  du  môme  point,  tournant  comme  une  règle  autour  d'un 
clou,  il  s'est  écarté  vers  la  droite,  et  au  lieu  d'aboutir  à  la  gauche  de  la  neige 
polaire,  vers  la  longitude  245°,  aboutit  à  droite,  vers  la  longitude  65°,  juste  à 
l'opposé  !  La  figure  93,  prise  le  2  juin  1888,  montre  ce  changement,  absolument 
incompréhensible,  et  toutes  les  observations  de  mai  et  juin  1888  le  confirme  ni . 
Comparer  aussi  les  deux  cartes  de  1888  (fig.  90  et  95). 

Remarquons  que  du  point  d'aboutissement  de  188G  à  celui  de  1888,  la  dis- 
tance est  de  10  degrés,  c'est-à-dire  de  (300  kilomètres. 
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Cette  même  direction  se  voit  sur  un  dessin  fait  à  Nice  par  M.  Pcrrotm 
(La  planète  Mars.  p.  410). 

Comme  nous  le  faisions  remarquer  à  l'une  de  nos  dernières  séances,  ce 
changement  ressemble  à  ce  qui  se  passerait  sur  la  Terre  si  le  golfe  et  le  canal 
de  Suez  au  lieu  d'aller  aboutir  à  Alexandrie  tournaient  vers  l'est  et  allaient 
se  diriger  vers  la  Palestine  ! 

C'est  comme  un  tapis  de  marche  qu'on  aurait  déplacé. 

On  peut  se  demander  si  tout  le  tapis  a  été  déplacé  d'un  seul  morceau,  si 
t  )ute  la  bande  a  tourné  d'une  pièce.  Il  pourrait  se  faire  que  du  point  de  dé- 
part reste  fixe  (le  port  Sigôe  jusqu'au  lac  Isinénius,  il  n'y  ait  pas  eu  de  chan- 
gement et  que  PArnon  et  le  Kison  aient  seuls  tourné,  ou  bien  que  la  dernière 
section(leKison)  seule  se  soit  déplacée.  Mais,  dans  ces  deux  suppositions,  l'Arnon 
et  le  Kison  auraient  fait  un  angle  assez  grand  avec  la  direction  de  l'Euphratc, 
tandis  que  l'ensemble  est  resté  droit.  C'est  donc  l'ensemble  tout  entier  qui 
s'est  déplacé. 

Le  tout  fr'est  montré  parfaitement  double  pendant  toute  la  durée  des  ob- 
servations. 

Ce  mouvement  incompréhensible  et  certain  du  système  Euphratc-Arnon- 
Kisou  s'est  effectué  entre  le  mois  d'avril  188(3  et  le  mois  de  juin  1888,  pendant 
l'absence  des  observations  de  Mars. 

La  gémination  du  système  n'a  pas  montré  son  parallélisme  habituel:  les 
deux  composantes  allaient  en  s'écartant  du  pôle  à  l'équatcur,  comme  si  la 
force  centrifuge  duc  à  la  rotation  de  la  planète  avait  une  action  sur  cette 
gémination  !  Nous  restons  en  plein  mystère. 

Si  au  lieu  de  considérer  le  sinus  Sabams  et  le  port  Sigée  comme  le  point 
de  départ  de  ce  système  hydraulique  ou  végétal  Euphrate-Arnon-Kison,  nous 
regardions  les  neiges  polaires  et  leur  fusion  comme  l'origine,  peut-être  le 
changement  observé  serait-il  moins  difficile  à  concevoir.  En  admettant  que 
ces  neiges  polaires  soient  plus  élevées,  qu'une  plaine  basse  s'étende  du  pôle  à 
l'équatcur,  l'eau  provenant  de  ces  neiges  ne  pourrait-elle  s'écouler  en  des 
directions  différentes  selon  les  saisons  et  les  années  et  donner  naissance  à  des 
canaux,  à  des  lacs,  à  des  marécages,  à  des  prairies?  Toutes  les  conjectures 
sont  ouvertes. 

D'autres  Arariations  éminemment  curieuses  ont  été  l'objet  d'observations 
précises.  L'une  des  plus  remarquables  est  celle  du  canal  Pierius  qui  va  du 
lac  Aréthuse  au  canal  Casius  (Voir  fig.  95).  Tandis  que  celui-ci  s'est  montré 
composé  de  deux  lignes  écartées  de  près  de  10  degrés,  le  Pierius  était  près 
de  moitié  moins  large  dans  sa  gémination  et  le  Callirhoe  est  resté  simple. 
De  plus,  comparé  au  Protonilus,  le  Pierius  s'est  montré  tantôt  plus  foncé, 
tantôt  plus  clair.  C'est  une  nouvelle  vérification  du  fait  que  les  variations 
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rapides  d'un  jour  à  l'autre  dans  la  visibilité  de  certains  canaux  sont  réelles  et 
non  pas  ducs  aux  conditions  atmosphériques  changeantes  de  l'observateur 
terrestre. 

La  vaste  région  qui  s'étend  à  la  droite  de  la  mer  du  Sablier  et  qui  a  reçu 
le  nom  d'Aeria,  a  paru  souvent  très  blanche,  sous  des  inclinaisons  de  vue 
fort  diverses.  Il  en  a  été  de  môme  pour  la  Cidonia,  l'Arabie  et  d'autres  contrées. 

Nous  ne  pouvons  présenter  ici  toutes  les  observations  exposées  dans  ce 
volumineux  mémoire  de  114  pages  in-4°,  en  petit  texte.  Ce  qui  nous  frappe  le 
plus,  ce  sont  les  variations  constatées.  Outre  la  grande  ligne  Euphrate- 
Arnon-Kison  dont  nous  avons  parlé,  remarquons  encore,  à  sa  droite,  sur  les 


figures  de  1886  et  1888,  le  canal  qui  descend  de  la  baie  fourchue  du  méridien 
(leGehon).  En  1886  (fig.  92)  il  va  couper  l'Oxus  en  décrivant  une  courbe  et 
aboutir  à  la  mer  Acidalienne.  En  1888  (fig.  93)  au  lieu  d'être  courbe,  il  est 
droit  et  l'on  retrouve  au  point  où  il  coupe  l'Oxus,  la  fontaine  de  Siloë,  vue 
en  1884,  disparue  en  1886.  Si  Ton  veut,  du  reste,  se  donner  le  plaisir  de 
comparer  avec  attention  les  détails  de  ces  deux  dessins,  on  sera  stupéfait 
des  différences. 

Toutes  ces  variations  de  cours  d'eau  ou  de  tapis  végétaux  qui  paraissent 
et  disparaissent  tour  à  tour  me  rappellent  ce  qui  se  passe  dans  un  pays  de  la 
terre  que  j'ai  visité  plus  d'une  fois  dans  mon  enfance  :  la  Meuse,  entre  Bour- 
mont  et  Neuchàteau,  disparaît  aussi  et  reparaît  tour  à  tour,  selon  la  quantité 
d'eau  des  pluies.  Pendant  les  sécheresses,  elle  filtre  entièrement  à  travers 
un  sol  poreux,  et  au  lieu  d'un  cours  d'eau  on  a  là  un  terrain  sec  et  de  fertiles 
prairies.  Son  cours  est  souterrain  du  moulin  de  Bazoilles  à  Noncourt,  sur 
une  longueur  d'environ  six  kilomètres.  Dans  les  saisons  pluvieuses,  au  con- 
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traire,  la  rivière  ne  disparait  pas.  Les  variations  martiennes  sont  peut-être 
de  cette  nature,  mais  dans  des  proportions  plus  vastes  et  plus  générales, 
et  pour  des  causes  différentes  puisqu'il  n'y  a  pas  de  pluies  :  fusion  des  neiges 
et  infiltrations  ? 

La  baie  du  Méridien  a  offert  des  aspects  vraiment  curieux.  M.  Schiâparelli 
écrit  sur  son  registre,  à  la  date  du  30  mai  :  «  Stupendo  il  golfo  sabeo;  corni 
larghi,  belli  veramente  e  benissimo  separati.  »  Le  lendemain  :  «  Oxolfo  sabeo 
doppio  bello,  largo,  biforcato  e  nero  ».  Le  8  juin  :  «  I  due  corni  nerissimi  e 


Fig,  93.  —  Dessin  du  2  juin  1888. 

grossissimi  ».  Le  9,  l'observation  montre  non  seulement  ces  pointes  noires  et 
fortes,  mais  s'écartant  l'une  de  l'autre,  au  lieu  de  suivre  le  méridien  et  pro- 
longées par  l'Riddekelet  le  Gchon.  La  pointe  de  droite  est  noire  et  allongée, 
et  le  Gehon  est  très  marqué,  comme  on  le  voit  sur  la  fig.  93,  du  2  juin.  Il  y  a  là 
une  région  soumise  à  de  perpétuels  changements,  comme  je  l'ai  montré  dès  la 
première  édition  des  lerres  du  Ciel  (1877). 

L'Arcadie  a  paru  couverte  de  neige,  et  la  neige  olympique  de  1879  a  été 
revue. 

Dans  presque  toutes  les  régions  environnant  le  pôle  boréal  jusque  vers 
le  30°  parallèle  s'est  manifestée  une  tendance  notable  à  la  formation  de  taches 
noires  ou  de  lacs,  notamment  dans  les  points  où  aboutissent  les  canaux.  Cette 
tendance  a  étendu  ses  effets  jusqu'aux  limites  de  l'Elysée.  Le  lac  d'Hécate  a 
été  l'un  des  résultats  de  cette  action  climatologique. 

Le  fameux  Trivium  Charontis  (Carrefour  de  Charon)  qui  en  1S8 1  s'esl 
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mon!  iv  géminé  dans  la  direcl  ion  de  l'Orcus,  et  qui  suivait  encore  cette  direc- 
tion en  1880,  a  vu  en  1888  sa  forme  déterminée  par  le  cours  du  Cerbère  et 
de  L'Erèbe  (voy.  fig.  90,  sur  le  200e  méridien}.  En  1884,  sa  gémination  avait  la 
direction  de  l'Orcus,  en  1888  celle  de  l'Erèbe.  Des  variations  analogues  ont 
été  observées  pour  le  lac  Isménius  et  pour  le  lac  de  la  Lune.  Le  Trivium 


Efig.  94.—  Détails  de  l'hémisphère  boréal  de  Mars  jusqu'au  50e  degré  de  distance  au  pôle  (1888). 


Charontis  s'est  parfois  présenté  avec  des  contours  si  vagues  qu'il  était  im- 
possible de  le  dessiner.  C'est  l'une  des  régions  de  la  planète  les  plus  va- 
riables. 

La  mer  des  Sirènes  et  le  lac  du  Soleil  ont  paru  très  noirs,  malgré  leur 
obliquité. 

La  mer  du  Sablier  (Grande  Syrte),  qui  reste  toujours  pour  nous  la  confi- 
gura lion  la  plus  caractéristique  de  la  planète,  a  été  l'objet  d'observations 
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importantes.  Examinons  un  instant  ensemble  la  figure  95,  faite  le  5  juin  1888. 
La  mer  du  Sablier  nous  offre  dans  son  aspect  trois  tracés  noirs  bien  marqués  : 
son  bord  gauche,  son  bord  [droit,  et  vers  son  centre  une  zone  sombre  qui  la 
traverse  de  haut  en  bas  pour  aller  se  confondre  avec  la  partie  inférieure  très 
foncée,  appelée  Nilo  Syrtis  (fig.  90).  Cette  zone  médiane,  qui  semble  continuer 
la  Nilo  Syrtis  à  travers  la  mer  du  Sablier  a  été  appelée  Dosaron  par 
M.  Lowell.  Que  cette  mer  du  Sablier  soit  de  l'eau,  des  marécages  ou  des 
prairies,  elle  n'est  pas  homogène  et  se  montre  parsemée  d'îles.  Je  disais  au- 


Fig.  95.  —  Dessin  .lu  5  juin  1888. 

trefois  que  cette  ligne  foncée  centrale  indiquait  sans  doute  une  plus  grande 
profondeur  d'eau.  Pourquoi  pas? 

Son  prolongement  boréal  par  la  Nilo  Syrtis  s'est  montré  parfaitement  net 
et  très  foncé,  d'une  largeur  de  3°  à  1°  (180  à  2-10  kilomètres)  qui  parait  être 
son  état  normal. 

A  l'extrémité  de  la  Nilo  Syrtis,  le  Protonilus  a  d'abord  montré,  le  2  mai, 
une  tache  foncée,  signe  précurseur  des  géminations  qui  allaient  bientôt  se 
produire.  En  effet,  du  2  au  13  juin  on  a  constamment  vu  le  Protonilus  et  le 
Pierus  nettement  et  admirablement  dédoublés.  L'Argée  s'est  montré,  y  ame- 
nant sans  doute  la  fusion  des  neiges  boréales.  (Voy.  fig.  93  et  fig.  90.) 

Des  blancheurs  éclatantes,  de  la  dimension  du  lac  Mœris  (environ  4°  ou 
240  kilomètres)  ont  été  vues  plusieurs  fois  sur  la  Népentès. 

La  neige  polaire  boréale  s'est  montrée  traversée  par  une  large  ligne  foncée 
du  7  au  15  mai,  puis  du  4  au  13  juin.  Le  9  mai  et  le  4  juin,  on  la  voit  môme 
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partagée  en  (rois  parties.  Son  diamètre  angulaire  a  augmenté  de  8°  à  15°,  du 
'2  mai  au  6  juin,  puis  a  diminué  dans  la  même  proportion.  Sa  position,  d'après 
Les  mesures  de  M.  Lohse  à  l'Observatoire  de  Potsdam  était  à  2°,73  du  pôle 
aréographique,  sur  la  longitude  224° ,9.  La  séparation  de  la  neige  polaire  en 
deux  parties  inégales  a  été  également  observée  par  M.  Perrotin  à  Nice  et 
M.  Terby  à  Louvain. 

Le  plus  gros  morceau  de  cette  neige  polaire  boréale  a  entièrement  disparu 
le  14  juillet.  Cette  disparition  n'a  duré  qu'un  jour!  C'était  149  jours  après  le 
solstice  d'été.  Elle  s'est  immédiatement  reformée. 

En  terminant  l'exposé  de  ces  observations,  l'illustre  directeur  de  l'Obser- 
vatoire de  Milan  fait  remarquer  que  c<  l'un  des  caractères  les  plus  importants 
de  l'opposition  de  1888  a  été  la  réapparition  des  géminations,  restées  absentes 
en  1886.  Elles  ont  été  au  nombre  de  28,  dont  2  parfaitement  nettes,  14  bien 
définies,  9  mal  définies  et  3  imparfaitement  formées.  Cette  réapparition  a  eu 
lieu  vers  le  milieu  de  mai,  c'est-à-dire  environ  trois  mois  après  le  solstice 
d'été  boréal,  arrivé  le  16  février,  ou  trois  mois  avant  l'équinoxe  d'automne, 
arrivé  le  15  août.  Elles  paraissent  durer  de  quatre  à  cinq  mois.  » 

Les  observations  de  1888  ont  précisément  continué  celles  de  1886  au  point 
de  vue  des  saisons  martiennes  : 

28  février,  ou   32  jours  avant  le  solstice 
ltT  juin,  ou   63    —     après  — 
2    mai,    ou   75    —    après  — 
21  juillet,  ou  15G    —     après  — 

Il  s'agit  ici  des  observations  utiles,  des  bonnes  images.  Or,  elles  s'accor- 
dent pour  établir  que  les  aspects  aréographiques  sont  d'abord  nébuleux  et 
mal  définis,  vagues  et  comme  incertains.  Ils  se  précisent  ensuite  graduelle- 
ment à  mesure  que  la  saison  avance,  les  lignes  et  les  taches  deviennent  nettes, 
et  «  c'est  alors  l'époque  des  belles  géminations,  des  petits  lacs,  des  plus  minus- 
cules détails.  » 

Telles  sont  les  principales  observations  faites  par  M.  Schiaparelli  pendant 
l'opposition  de  1888.  Nous  avons  attendu  douze  ans  cet  important  Mémoire, 
mais  la  science  n'y  a  rien  perdu.  Nous  souhaitons  cependant  voir  des  des- 
criptions aussi  précises  des  oppositions  de  1890,  1892,  1894,  1896  et  1898  ne 
pas  tarder  aussi  longtemps  à  entrer  dans  le  cycle  général  de  l'étude  de  cel  le 
planète  voisine,  encore  si  énigmatique  pour  ceux  qui  la  connaissent  le  mieux, 
et  nous  espérons  que  le  savant  astronome,  malgré  le  repos  qu'il  semble 
désirer  après  tant  d'années  de  travaux  aussi  considérables,  voudra  bien  en 
donner  au  moins  la  substance,  la  synthèse  et  les  conclusions. 

Camille  Flammarion. 
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Séance  du  2  Mai  1900. 

Présidence  de  M.  0.  CALLANDREÂU,  de  V 'Institut,  Président. 

Après  une  réunion  du  Conseil,  la  séance  est  ouverte  à  8h50m. 

M.  le  secrétaire  général  signale,  parmi  les  envois  effectués  depuis  la  dernière 
séance,  un  magnifique  tableau  de  notre  collègue  M.  Lucien  Rudaux,  l'artiste  bien 
connu,  et  représentant  un  paysage  hypothétique  pris  sur  une  planète  du  système 
coloré  p  du  Cygne.  Ce  tableau  est  offert  par  l'auteur  pour  décorer  la  nouvelle  salle 
de  la  bibliothèque  où  on  pourra  l'admirer  d'ici  peu. 

COMMUNICATIONS  ÉCRITES 

M.  F.  Bouet  transmet  une  lettre  de  M.  Deslandres  qui  accepte  la  présidence  de  la 
Commission  solaire  constituée,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  par  M.  Schmoll.  Ce 
dernier,  empêché  pour  raison  de  santé,  continuera  néanmoins  les  intéressantes 
statistiques  de  taches  solaires  qu'on  lit  au  Bulletin  chaque  année. 

M.  Goupil,  architecte  à  Dinard,  dans  une  savante  communication,  aborde  diffé- 
rents problèmes  astronomiques  sur  l'entretien  de  la  radiation  solaire,  l'éclat  du 
Soleil,  etc.  L'auteur  a.  en  out  re,  étudié  en  détail  la  question  de  l'utilisation  de  la 
force  des  marées  et  joint  à  sa  note  des  devis  établissant  le  coût  des  dépenses  d'instal- 
lation et  le  prix  de  revient  de  la  force  motrice  ainsi  produite.  Cet  important  travail 
sera  conservé  aux  archives  de  la  Société. 

Mme  de  Bergmann,  à  Vesenberg  (Russie),  adresse  une  belle  photographie  d'un  effet 
de  soleil  sur  mer  dans  laquelle  l'astre  du  jour,  par  excès  de  pose,  s'est  inverse  et 
apparaît  noir.  Cette  épreuve  sera  reproduite  au  Bulletin. 

M.  M.  Gheury,  à  l'île  d'Ouessant,  a  observé  une  curieuse  colonne  de  lumière 
rouge  surmontant  le  Soleil  à  son  coucher.  Sa  descript  ion  sera  publiée. 

M.  Maurice  Monod,  à  El-Atïoun  (Algérie),  en  admirant  les  belles  photographies 
d'éclairs  parues  au  Bulletin,  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  des 
vues  stéréoscopiques  de  ces  météores. 

«  L'impression  produite  par  un  éclair,  dit-il,  sorte  de  serpent  de  feu  se  tordant 
dans  Fespace,  serait  étrange  et  on  aurait  ainsi  une  idée  exacte  de  sa  forme  que  per- 
sonne n'a  jamais  vue,  nos  yeux  étant  bien  trop  rapprochés  pour  distinguer  son  relief.  » 

M.  Monod  demande  que  des  membres  de  la  Société,  munis  d'appareils  identiques, 
veuillent  bien  s'entendre  pour  entreprendre  de  telles  vues  stéréoscopiques. 

M.  J.  Etienne,  à  Bazens  (Lot-et-Garonne),  dans  le  même  ordre  d'idées,  commu- 
nique un  long  travail  sur  la  stéréoscopie  astronomique  et  sur  les  différents  cas  où 
elle  est  applicable  :  taches  solaires,  éclipses,  planètes,  etc. 

Le  Bulletin  reviendra  sur  ces  deux  communications. 

M.  Maurice  Trubert,  de  Raguse  (Autriche),  adresse  la  lettre  suivante  : 

Depuis  que  je  suis  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'ob* 
server  ce  que  je  considère,  jusqu'à  nouvel  ordre,  comme  un  phénomène  intéressant  et  dont 
personne  n'a  pu  me  donner  l'explication.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Deux  ou  trois  jours  avant  qu'une  violente  tempête  ne  sévisse  dans  ces  parages,  la  lune. 
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lorsqu'elle  est  à  son  premier  quartier,  se  présente  aux  yeux  non  point  verticalement,  comme 
il  me  semble  que  c'est  l'ordinaire,  3,  mais  tout  à  fait  horizontalement  U,  couchée  sur 
l'horizon.  Ce  fait  est  si  connu  qu'il  a  donné  lieu  à  un  proverbe  qui  peut  se  traduire  ainsi  : 
Lune  sur  le  dos,  marin  sur  pied. 

Il  est  donc  certain  que  ce  phénomène  est  noté  par  les  gens  de  mer.  Or,  je  n'ai  pas 
observé  une  seule  fois  cette  position  de  l'astre,  qui  frappe  d'ailleurs  le  regard,  sans  que 
deux  jours  après,  trois  jours  au  plus,  il  n'arrivât  une  bourrasque  des  plus  importantes. 

\/r  brillant  éclat  de  Vénus  en  ce  moment  a  donné  lieu  à  plusieurs  communica- 
tions : 

1°  M.  M.  Gheury,  à  l'île  d'Ouessant,  a  noté  les  ombres  caractéristiques  projetées  par  la 
planète  ; 

2°  Mme  Blain-Déjardix,  à  Douai,  à  également  observé  le  25  avril,  vers  9h  du  soir., 
l'ombre  portée  par  Vénus.  «  Me  trouvant  dans  une  pièee  de  petites  dimensions,  dit-elle, 
et  éclairée  par  un  seul  carreau,  j'interposai  ma  tête  entre  la  lumière  de  Vénus  qui  arrivait 
par  cette  ouverture  et  la  muraille,  et  j'ai  vu  se  profiler  mon  ombre  aussi  distinctement 
que  si  la  source  de  lumière  eût  été  le  fin  croissant  lunaire  âgé  de  quelques  jours.  » 

3°  M.  A.  Grein,  à  Saint-Hippolyte  (Gironde),  a  noté  le  même  fait,  le  21  avril,  à  7h  30m 
soir.  Placé  devant  un  volet  peint  d'une  couleur  claire,  il  a  nettement  vu  son  ombr^  sur  ce 
volet. 

M.  Lucien  Libert,  au  Havre.  —  Observations  diverses  :  1°  Conjonction  de  Vénus 
et  la  Lune,  le  2  avril;  2°  statistique  des  taches  solaires;  3°  mesure  d'éclat  des 
étoiles  de  Cassiopée,  en  collaboration  avec  M.  Antony  Schoux. 

En  outre,  M.  Libert  prie  les  membres  de  la  Société  qui  désireraient  recevoir  gratui- 
tement les  publications  de  son  observatoire,  de  se  faire  inscrire  chez  lui,  15,  rue 
François-Millet,  au  Havre,  avant  le  1er  juillet. 

M.  Th.  Gadard,  à  Saint-Aubin  (Deux-Sèvres)  signale  deux  bolides,  l'un  du 
21  février,  peu  avant  le  lever  du  Soleil:  l'autre  du  11  mars,  à  2h  du  matin. 

M.  F.  A.  Mavrogordato,  à  Smyrne  (Turquie  d'Asie),  envoie  la  copie  d'une  note 
parue  dans  La  Réforme  de  Smyrne  au  sujet  d'un  bolide  : 

Le  18  mars  dernier,  vers  huit  heures  du  soir,  par  un  temps  calme  et  un  ciel  presque  sans 
nuage,  un  bruit  sourd  et  assez  prolongé,  semblable  au  roulement  du  tonnerre  se  fit 
entendre  à  Simy,  dans  la  direction  du  Sud  vers  Rhodes. 

Croyant  à  un  mouvement  sismique,  tout  le  monde  se  précipita  dehors.  Mais  on  aperçut 
sur  le  sommet  d'une  montagne  peu  éloignée  de  la  ville  un  tourbillon  de  flammes  qui 
s'éteignirent  très  rapidement. 

D'après  les  dires  de  personnes  qui  se  trouvaient  dans  les  environs,  il  s'agissait  d'un  aéro- 
lithe  qui  serait  venu  enrichir  le  sol  de  Simy. 

Vu  les  difficultés  de  l'ascension,  personne  n'a  encore  pu  se  rendre  sur  les  lieux;  il 
esi  donc  impossible,  pour  le  moment  du  moins,  de  donner  aucun  détail  sur  la  nature,  la 
composition  et  la  masse  de  ce  bolide. 

M.  P.  Solo,  à  Luxembourg-,  rend  compte  des  recherches  qu'il  a  effectuées  pour 
construire  une  lunette  grossissant  beaucoup  et  revenant  à  un  prix  peu  élevé.  Il  a 
réalisé  à  l'aide  d'un  objectif  de  33  m/n\  d'un  petit  microscope  et  de  lentilles,  des 
combinaisons  optiques  donnant  des  grossissements  de  40  à  100  diamètres.  Avec  ce 
dernier  pouvoir,  la  clarté  ét  ait  très  diminuée,  la  quantité  de  lumière  passant  par  un 
objectif  de  33  m/m  étant  très  faible. 
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M.  Jelknko  Michailovitch  ,à  Belgrade,  adresse,  d'après  notre  collègue  le  profes- 
seur Trjskovitch,  le  projet  suivant  de  la  réforme  du  calendrier  : 

On  sait  que  l'année  normale  est  l'année  tropique  de  365 J  5h  48ra  48s. 

Dans  le  calendrier  de  M.  Trjskovitch,  les  années  sont  de  deux,  sortes  :  simples,  de  365  jours 
et  bissextiles,  de36ô  jours.  Les  années  bissextiles  sont  celles  dont  le  millésime  est  divisible 
par  4,  sans  reste.  Quant  aux  années  séculaires,  elles  sont  simples,  mais  celles  d'entre  elles 
dont  le  millésime  est  divisible  par  9  sans  reste,  ou  avec  le  reste  4,  sont  bissextiles. 

Comme  l'année  tropique  dure  355,242222  jours,  c'est  à  dire  365 j  5h  48m  47S,9S,  l'année 
projetée  par  M.  Trjskovitch  est  de  0S, 019  plus  longue  que  l'année  tropique.  Mais  cette 
erreur  est  bien  négligeable,  ne  faisant  qu'un  jour  dans  l'intervalle  de  4.320.000  années. 

Pour  mettre  le  projet  à  exécution,  les  Juliens  ont  à  avancer  l'année  de  13  jours  pour 
ramener  l'équinoxe  au  21  mars,  comme  elle  était  au  temps  du  Concile  de  Nicée.  On  réglera 
ensuite  les  années  bissextiles  comme  il  est  dit  dans  le  projet.  Quant  aux  Grégoriens,  ils 
n'ont  qu'à  changer  la  règle  pour  les  années  séculaires  et  l'unification  du  calendrier  sera 
finie  pour  toujours. 

M.  Wladimir  Ostrooukhoff,  à  Moscou,  à  l'aide  d'une  lunette  de  5iIT1/m, 
a  remarqué  à  plusieurs  reprises,  une  étoile  près  de  Vénus  et  croit  avoir  observé 
un  satellite  de  cette  planète.  D'après  les  croquis  de  l'auteur  et  sa  description,  il 
s'agit  d'un  reflet  produit  par  la  vive  lumière  de  Vénus  à  l'intérieur  de  la  lunette. 

M.  A.  Collette,  à  Senonches  (Eure-et-Loir)  :  observation  de  «  Mira  Ceti  »,  de 
novembre  1899  à  février  1900. 

M.  le  Dr  Bougon,  à  Paris  :  Remarques  sur  la  lumière  zodiacale  et  sur  la  visiliililé 
d'objets  faibles.  L'auteur  signale,  en  passant,  la  faculté  qu'il  possède  de  voir  les  os 
à  travers  sa  main  en  plaçant  celle-ci  près  d'une  lampe. 

M.  LéonGuiot,  àSoissons  (Aisne):  Dessin  de  Jupiter,  du  30  mai  1899,  àl0,145m  soir. 

M.  Alberto  Veiga,  à  Rio  de  Janeiro  (Brésil),  fournit  des  renseignements  complé- 
mentaires sur  la  planète  qu'il  croit  exister  à  la  distance  23  (la  Terre  étant  à  la 
distance  6),  entre  les  Petites  planètes  et  Jupiter  [Bulletin  d'avril  1900,  p.  104; .  Cette 
planète  voguerait  à  une  distance  du  Soleil  égale  à  83  millions  de  lieues  brésiliennes 
de  6  kilomètres  chacune,  soit  498.000.000  de  kilomètres.  En  prenant  comme  unité 
la  distance  delà  Terre  au  Soleil,  cette  nouvelle  planète  serait  à  la  distance  de  3,89. 

Observations  météorologiques  : 

BAROMÈTRE  VeutS  THERMOMÈTRE  Pluie 


Maximum  .Minimum    Moyenne      dominants  Maximum  Minimum  Meyeunc  totale 

M.  Em.  Dietz,  à  Rothau  (Alsace)  : 

mm           mm           mm                                        O                0                o  mm 

Février  1900                734,4     709,1     722,2     N.-E.,  S.  +16.4  —  9,0  +  2.8  164,3 

Mars  1900                   738,2     715,4     727,7     N.-E.,N.  +12,2  —10,4  +  1.9  36,0 

M.  G.  Gaubert,  à  Saint-Pierre  (Martinique)  : 

Février  1900                764,7     761,0     762,9     E.-N.-E.  +23,8  +21,0  +22,8  41,4 

M.  Lèonhart,  à  Munster  (Alsace)  : 

Mars  1900                    737,1     713,3     725,8     E.,  N.-O.  +14,0  —13,4  +  1,4  31,0 

Avril  1900                    740,2     717,4     727,6     E.,N.-0.  +25,0  —  7,1  +  7,6  65,5 

M.  H.  Vaschalde,  à  Valsdes-Bains  (Ardèche)  : 

Mars  1900                    771,0     747,2     759,2  N.-O., N.-E.  +14,0  —  4,0  +  5,4  126,4 


M.  A.  Greln,  à  Saint-Hippolyte  ^Gironde),  décrit  l'état  du  ciel  pendant  le  mois 
de  mars  1900  et  a  fait  diverses  observations  sur  la  conjonction  de  Mercure  et  de  la 
Lune,  le  2  mars;  sur  plusieurs  halos  solaires  et  lunaires,  etc. 
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COMMUNICATIONS  VERBALES 

M.  P.  PuiSEUX  l'ait,  à  propos  de  la  publication  du  IVe  fascicule  de  l'Atlas  lunaire  de  fObser- 
vatoire  de  Paris,  une  communication  qui  sera  insérée  au  Bulletin.  Cette  conférence  a  été 
accompagnée  de  magnifiques  photographies  de  la  surface  de  la  Lune  prises  à  l'aide 
de  Féqûatorial  coudé. 

M.  le  Président  remercie  M.  Puiseux  de  cette  belle  description  dans  laquelle  il  a 
su  montrer  toutes  les  analogies  qui  existent  entre  la  constitution  de  la  Lune  et  celle 
de  la  Terre. 

M.  Ch. -Ed.  Guillaume  décrit  ensuite  l'organisation  du  congrès  international  de  physique, 
et  insiste  sur  l'intérêt  qu'en  l'absence  d'un  Congrès  astronomique,  il  présente  pour 
les  membres  de  la  Société. 

La  commission  d'organisation  de  ce  congrès  a  pensé  ne  pouvoir  faire  une  œuvre 
vraiment  utile  qu'en  le  préparant  longtemps  à  l'avance  par  la  rédaction  de  rapports 
sur  les  sujets  les  plus  actuels  de  la  Physique  et  des  sciences  voisines.  Ces  rapports 
ont  été  confiés  à  des  physiciens  éminents  de  France  et  de  l'étranger.  Leur  impres- 
sion est  déjà  commencée,  et  ils  pourront  être  distribués  en  épreuves  aux  adhérents 
avant  l'ouverture  du  Congrès,  de  manière  à  préparer  les  discussions,  et  à  les  rendre 
plus  fructueuses.  Ces  rapports,  au  nombre  de  soixante-quinze  environ,  seront  tous 
signés  du  nom  d'un  physicien  faisant  autorité  dans  le  sujet  traité  par  lui.  L'ensem- 
ble de  ces  rapports,  dont  le  plan  a  été  élaboré  par  la  commission  (*),  a  été  combiné 
de  manière  à  constituer  une  re vision  de  la  Physique  à  l'époque  actuelle.  Ils  seront 
réunis  en  deux  volumes  qui  seront  distribués  à  tous  les  membres  du  Congrès. 

Parmi  ces  rapports,  M.  Guillaume  mentionne  tout  particulièrement  ceux  qu 
font  le  lien  entre  la  Physique  et  l'Astronomie,  en  insistant  sur  les  suivants: 

Gravitation.  —  Rapports  :  de  M.  Boys,  sur  la  constante  newtonienne  ;  de  M.  le 
commandant  Bourgeois,  sur  la  répartition  de  la  pesanteur  à  la  surface  du  globe  ;  de 
M.  Eôtvôs,  sur  la  détermination  des  surfaces  de  niveau. 

Vitesse  de  la  lumière  et  des  actions  électromagnétiques  d'induction.  —  Rapports  :  de 
M.  Cornu  sur  la  première  de  ces  questions;  de  MM.  Blondlotet  Cutton,  sur  la  vitesse 
des  ondes  hertziennes;  de  M.  Abraham,  sur  le  v  de  Maxwell,  constante  naturelle 
ayant  la  même  signification  que  les  précédentes. 

Chaleur.  —  Rapports  :  de  M.  Griffits,  sur  l'unité  de  chaleur,  et  de  M.  Ames,  sur 
l'équivalent  mécanique. 

Radiations.  —  Rapports  :  de  MM.  Lummer  et  Pringsheim,  sur  l'énergie  de  la  ra- 
diation des  corps  solides,  liquides  et  gazeux  ;  de  M.  Rydberg,  sur  la  répartition  des 
raies  spectrales. 

Physique  du  Globe.  — Rapports  :  de  M.  Hagenbach,  sur  les  glaciers;  de  MM.  Sara- 
sin  et  Forel,  sur  les  oscillations  des  lacs;  de  M.  Paulsen,  sur  l'aurore  polaire;  de 
M.  Ch.  Dufour,  sur  la  photométrie  stellaire  ;  de  M.  Exner,  sur  l'électricité  atmos- 
phérique. 

H  Président,  M.  A.  Cornu;  Secrétaires,  MM.  L.  Poincaré  et  Ch.-Ei.  Guillaume. 
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Décharges  électriques  dans  les  gaz.  — Rapports  :  do  M.  J.-J.  Thomson  et  de  M.  Villard. 

Corps  radioactifs.  —  Rapports  :  de  M.  Becquerel,  de  M.  et  3VIme  Curie. 

M.  Guillaume  conclut,  en  terminant,  que  la  Physique  et  l'Astronomie  sont  déjà 
arrivées  au  degré  de  développement  où  les  sciences,  après  s'être  d'abord  séparées, 
se  rejoignent  et  permettent  des  synthèses  générales  (*) . 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  a  propos  d'une  récente  observation  spectrale  de  \  éhus, 
rappelle  qu'au  siècle  dernier  on  disait  que  cette  planète  tournait,  comme  la  Terre, 
en  24  heures  environ.  Il  y  a  12  ans,  M.  Scliiaparelli,  le  savant  directeur  de  l'Obser- 
vatoire de  Milan,  avait  conclu  de  ses  observations  que  Vénus  ne  tourne  pas  du  to ri- 
mais effectue  sa  rotation  en  même  temps  que  sa  révolution  autour  du  Soleil. 

On  a  admis  tout  d'abord  qu'il  avait  raison  et  d'autres  astronomes,  M.  Perrotin, 
directeur  de  l'observatoire  de  Nice,  par  exemple,  sont  venus  dire  comme  M.  Schia- 
parelli:  «Vénus  ne  tourne  pas  ».  En  présence  do  ces  affirmations,  il  était  difficile 
de  dire  que  ces  deux  astronomes  s'étaient  trompés.  Toutefois,  dès  1891,  M.  Bouquet 
de  la  Grye,  dans  une  conférence,  avait  affirmé  que  Vénus  tournait  et  cette  opinion 
était  basée  sur  des  observations  faites  lors  de  son  dernier  passage  sur  le  Soleil,  en 
1882.  Dans  ce  passage,  la  silhouette  de  Vénus  était  très  nette,  les  images  sur  les 
épreuves  étaient  admirables.  En  pointant  la  planète  avec  un  microscope,  on  consta- 
tait de  chaque  coté  de  son  équateur,  une  surélévation,  ^sorte  de  protubérance  de 
100  km.  de  hauteur  environ.  Ce  ne  pouvaient  être  des  montagnes,  car,  pendant  la 
durée  du  passage  (4  heures)  on  n'aurait  pas  dû  les  voir  constamment  à  la  même 
place.  Mais  si  on  avait  affaire  à  des  nuages,  la  planète  Vénus  aurait  montré  quelque 
chose  d'analogue  à  ce  qui  se  passe  sur  la  Terre  avec  les  contrealizés.  Donc  Vénus 
devait  tourner  comme  la  Terre. 

11  y  a  quinze  jours  environ,  M.  Belopolsky  a  expédié  à  l'Observatoire  de  Paris 
une  dépêche  disant  que  Vénus  tournait  et  que  sa  rotation  était  analogue  à  celle  de 
la  Terre.  M.  Bouquet  delà  Grye  était  persuadé  qu'on  reviendrait  un  jour  sur  les  con- 
clusions de  MM.  Schiaparelli  et  Perrotin. 

À  l'Observatoire  de  Juvisy,  M.  E.  Antoniadi,  qui  jouit  d'une  vue  excellente,  avail 
affirmé  qu'on  n'avait  jamais  rien  vu  à  la  surface  de  Vénus  à  cause  des  nuages  qui 
l'entourent  constamment.  Alors  si  on  n'a  jamais  rien  vu  sur  la  planète,  comment  a-t-on 
pu  dire  qu'elle  ne  tourne  pas  ?  Il  y  avait  un  moyen  de  trancher  cette  difficulté  : 
c'était  d'essayer  l'application  de  la  méthode  Doppler-Fizeau  et  de  voir  si,  dans  le 
spectre  des  bords  de  la  planète,  les  raies  n'éprouvaient  aucun  déplacement.  C'est  ce 
qui  a  été  tenté  avec  succès  par  M.  Belopolsky,  à  l'Observatoire  de  Poulkova  qui  a  re- 
connu que  les  raies  du  spectre  de  chaque  bord  ne  coïncidaient  pas.  Donc:  Venus  tourne. 

La  planète  Vénus  a,  au  pôle  sud,  des  montagnes  d'une  hauteur  prodigieuse.  Cette 
planète  et  la  nôtre  ont  donc  une  grande  ressemblance.  Sur  la  Terre,  au  pôle  nord,  les 
mers  ont  de  3  à  4.000  mètres  de  profondeur;  au  pôle  sud,  il  y  a  des  montagnes  d'une 
grande  hauteur  et  les  glaces  flottantes  dérivent  parfois  jusqu'à  40°  de  latitude. 

(*;  Pour  être  inscrit  comme  membre  du  Congrès  de  Physique,  il  suffit  d'en  adresser 
la  demande  à  M.  L.  Poincaré,  secrétaire  du  Congrès,  105  bis,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 
Le  pris  de  la  cotisation  est  de  20  francs,  donnant  droit  à  toutes  Jes  publications. 
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("est  là  une  analogie  de  plus  avec  notre  globe  qui  méritait  d'être  signalée.  Les 
expéditions  anglaise  et  belge,  actuellement  en  cours,  nous  apporteront  sans  doute 
la  confirmation  de  l'hypothèse  de  ce  rapprochement  existant  entre  la  Terre  et  l'astre 
auquel  on  a  donné  un  si  joli  nom. 

M.  A.  Mercier,  expose  à  la  Société  sous  le  titre  :  Moyens  pratiques  d'exécution  de 
signaux  lumineux  de  la  Terre  à  Mars  les  différents  dispositifs  qui  pourraient  être  adoptés 
pour  entrer  en  relation  avec  nos  voisins  les  Martiens.  M.  Mercier,  des  observations 
faites  depuis  plusieurs  années,  a  retiré  l'intime  conviction  que  Mars  est  habité  par 
des  êtres  d'une  intelligence  au  moins  égale  à  la  nôtre.  Les  énigmatiques  canaux 
seraient,  d'après  l'auteur,  la  manifestation  de  cette  intelligence.  Dès  lors,  pourquoi 
ne  pas  entrer  en  relation  avec  ces  frères  du  ciel,  puisque  la  physique  met  à  notre 
disposition  les  moyens  nécessaires.  L'auteur,  avec  un  courage  et  une  persévérance 
qu'on  ne  saurait  trop  louer,  a  entrepris  une  série  d'écrits  et  de  conférences  afin  de 
développer  cette  idée  et  a  cherché  à  réunir  une  souscription  pour  entreprendre  les 
signaux  en  question.  Les  adhésions  ont  été  nombreuses  mais  le  chiffre  réalisé  est 
bien  faible  en  comparaison  de  la  somme  nécessaire.  M.  Mercier  compte,  pour  le 
parfaire,  sur  tous  les  amis  de  la  Science  et  du  Progrès. 

La  séance  est  levée  à  llb  30m. 

Le  Secrétaire-adjoint, 
Em.  Touchet. 


OUVRAGES  REÇUS 

L'Inconnu  et  les  Problèmes  psychiques,  par  Camille  Flammarion. 
Etudes  géographiques,  par  Venukoff. 

Annals  of  the  astronomical  observatory  of  Harvard  collège  : 

Vol.  XXXII,  part.  II  :  Visual  observations  of  the  moon  and  planets. 
Vol.  XXXIII  :  Miscellaneous  researches  1894-1899. 

Vol.  XLII,  part.  II  :  Observations  made  at  the  Blue  ïïill  meteorological  observa" 
tory  1897-1898. 

Vol.  XLIV,  part.  I  :  Photometric  revision  of  the  Harvard  photometr y  1891-1894. 
On  the  probable  motion  of  the  annular  nebula  in  Lyra  (}f.  57),  par  E.-E.  Barxard. 
The  Eœterior  nebulosities  of  the  Pléiades,  par  E.-E.  Barxard. 
Rapport  sur  le  concours  de  réglage  de  chronomètres  de  Vannée  1899,  par  R.  Gautier. 
0  Eclipse  de  Sol  de  1900  maio  28  em  Portugal. 
Annales  de  l'Observatoire  d'Athènes,  tome  IL 
La  Lumière  d'Egypte;  La  Dynamique  céleste,  par  R.  Philippon. 
Publications  of  the  Yerftes  observatory,  vol.  I,  1900. 
Sur  les  étoiles  filantes  (brochure  en  langue  russe),  par  Witkowsri. 
Eclipses  du  Soleil  intérieur,  par  Honoré 

La  Société  a  acheté  pour  la  bibliothèque  l'ouvrage  :  Recherches  sur  les  étoiles 
filantes,  par  Coulvier-Gravier  et  Saigey. 

Avis.  —  Une  des  lunettes  de  75mm,  pour  le  prêt  aux  Sociétaires  de  province,  est 
actuellement  libre,  et  deux  autres  le  seront  prochainement. 

Le  Bibliothécaire, 

Maurice  Ballot. 
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ADMISSIONS  ET  PRÉSENTATIONS 

Les  personnes  dont  les  noms  ont  été  publiés  au  procès-verbal  de  la  séance  d'avril 
ont  été  nommées  membres  de  la  Société  à  la  séance  de  mai.  Celles  dont  les  noms 
suivent  ont  été  présentées  à  la  séance  de  mai  pour  être  admises  à  celle  de  juin  : 

MM.  le  colonel  Witkowsky,  professeur  d'astronomie  et  de  géodésie  à  l'Académie 

d'état-major  russe  (MM.  le  général  Venukoff  et  Flammarion). 
Houdekoff,  maréchal  de  noblesse,  Stremianaya,  10,  à  Saint  Pétersbourg  (Russie) 

(Mme  la  baronne  Lamansky  et  M.  Flammarion). 
Alexis  Houdekoff,  avocat,  Stremianaya,  10,  à  Saint-Pétersbourg  (Russie) 

(Mme  la  baronne  Lamansky  et  M.  Flammarion). 
John  Dansken,  membre  de  la  Société  royale  astronomique  et  de  l'Association 

astronomique  d'Angleterre,  à  Glasgow  (Ecosse)  (MM.  W.-S.  Stewari  et 

Flammarion). 

Jacques  Novicow,  membre  et  ancien  vice-président  de  l'Institut  international 
de  sociologie,  à  Odessa  (Russie)  (MM.  Flammarion  et  A.  Hansky). 

Maurice  Gheury,  lieutenant  au  long  cours,  à  Bruxelles  (Belgique)  (MM.  Flam- 
marion et  Bertaux). 

Fernand  Guérln,  observateur,  rue  Francœur,  8,  à  Paris  ((MM.  Arthur  Lévy  et 
Flammarion). 

Mme  Henri  des  Houx,  rue  de  Richelieu,  104, "à  Paris  (Mmc  Ida  CatletM.  Flammarion). 
MM.  Neau,  Officier  d'Académie,  Direct1'  de  l'Ecole  publique  aux  Sables-d'Olonne 

(Vendée)  (MM.  F.  Vauchez  el  Flammarion). 
Emmanuel  Robin,  Receveur  des  Domaines,  à  Nomeny  (Meurthe-et-Moselle) 

(MM.  Flammarion  et  Bertaux  . 
Georges  Viardin,  agent  d'assurances,  rue  du  Temple,  7,  à  Troyes  (Aube) 

(MM.  Flammarion  et  Touchet). 
Louis-François  Royer,  rue  de  Bulfon,  25,  à  Paris  (MM.  Flammarion  et  Bertaux). 
Louis-André  Danet,  rue  Auger,  S,  à  Paris  (MM.  Flammarion  et  Bertaux). 
le  Dr  Olympis  Leite  Chermont,  ingénieur  civil,  àBelem  (Brésil)  (MM.  Dr  Claudio 

Serra  de  Moraes  Rego  et  Flammarion  . 
Luiz  Travassos  da  Rosa  (Coronel),  à  Belem  [(Brésil)  (MM.  Dp  Claudio  Serra  de 
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Raymundo  R.  Souza,  à  Manâos  (Brésil)  (MM.  Dr  Claudio  Serra  de  Moraes  Rego 

et  Flammarion). 

Francis  Warrington  Dawson,  publiciste,  boulevard  Saint-Germain,  140,  à  Paris 
et  à  Charleston  (Etats-Unis)  (MM.  Flammarion  et  Th.  de  Grave). 

Flarsmann,  industriel,  à  Boukhara  (Russie  d'Asie)  (MM.  /.  Vial  et  Bertaux). 

Gustave  Picard,  graveur  en  vignettes  (  taille  douce),  rue  Saint-Denis,  251.  à 
Paris  (MM.  Flammarion  et  Bertaux 

Gi  stave  Monod,  étudiant  en  médecine,  rue  de  la  Cerisaie,  7,  à  Paris  (MM.  Mau- 
rice Monod  et  Flammarion). 
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(MM.  Flammarion  et  Bertaux). 
MM.  Gaston  Salvayre,  compositeur  de  musique,  rue  Miromesnil,  993  à  Paris 
(MM.  Marius  Cazeneuve  et  Flammarion). 

Moulin  Gilbert,  propriétaire  en  Tunisie,  avenue  de  la  Gare,  47,  à  Vichy 
(Allier)  (MM.  A'.  Péiissier  et  Flammarion). 

Aristide  Bréard,  faub.  St-Denis,  197,  à  Paris  (MM.  Achille  Gosselin  et  Bertaux). 
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(Russie)  (MM.  Alexandre  Oneguine  et  Flammarion). 
Guiauchain,  architecte,  ;i  Birmandrers,  près  d'Alger  (Algérie)  (MM.  Flammarion 
et  Bertaux). 

Pierre  René  Dorangu,  rue  Lepic,  55,  à  Paris  (MM.  Flammarion  et  Bertaux). 

Paul  Ditisheim,  fabricant  d'horlogerie,  rue  de  la  Paix,  11,  à  La  Chaux-de- 
Fonds  (Suisse)  (MM.  Ch. -Ed.  Guillaume  et  Flammarion). 

Dr  Alberto  Yieira  Braga,  à  Pelotas  (Rio-Grande  do  Sul-Brésil)  (MM.  Flamma- 
rion et  Bertaux). 

M,nc  Allouard  JouAN,rue  Saint-Florentin,  0,  à  Paris  (M.  Flammarion  et  Mme  Vignon). 
MM.  A.  Baron,  rue  de  l'Aima,  10,  à  Asnières  (Seine)  (MM.  Marius  Cazeneuve  et 
Flammarion) . 

Michel  de  Nek.loudoff,  à  la  Chancellerie  du  Conseil  de  l'Empire,  palais  Marie, 
à  Saint-Pétersbourg  (Russie)  (MM.  Flammarion  et  Donîtch). 
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ROLE  DE   LA   GÉODÉSIE   FRANÇAISE  (d) 

Par  M.  le  Général  BASSOT.  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Directeur  du  Service 

Géographique  de  l'Armée. 

Mesdames,  Messieurs, 

Je  dois  m'excuser  de  prendre  la  parole  dans  cette  enceinte,  où  vous  êtes 
réunis  pour  entendre  des  choses  de  l'astronomie,  alors  que  je  dois  traiter  un 
sujet  qui  ne  paraît  avoir  aucun  lien  avec  la  science  que  cultive  notre  Société 

J'ai  cédé  aux  instances  de  votre  Président,  M.  Callandreau,  mon  confrère, 
qui  m'a  démontré  que  parler  de  la  forme  de  la  Terre  c'était  aborder  une 
question  qui  se  lie  intimement  à  l'astronomie,  attendu  que  la  base  même 
des  calculs  astronomiques  est  la  distance  du  Soleil  à  la  Terre,  et  que  cette 
distance  s'exprime  en  rayons  terrestres. 

La  précision  des  calculs  astronomiques  dépend  donc  de  la  précision  avec 
laquelle  on  connaîtra  le  rayon  terrestre,  et,  pour  déterminer  celui-ci,  il  faut 
avoir  des  notions  exactes  sur  la  forme  de  la  terre,  d'où  l'on  déduira  toutes  les 
quantités  qui  serviront  à  la  définir. 

Qu'elle  est  donc  la  forme  de  la  terre  et  comment  peut-on  la  déterminer  ? 
C'est  un  problème  que  l'on  peut  considérer  comme  à  peu  près  résolu  mainte- 
nant, mais  qui  a  longtemps  exercé  la  sagacité  des  savants.  On  admet  aujour- 
d'hui que  la  terre  a  la  forme  d'un  ellipsoïde  de  révolution,  légèrement  aplati 
aux  pôles,  et  l'on  connaît  les  deux  axes  de  l'ellipse  méridienne  avec  une  pré- 
cision de  quelques  centaines  de  mètres.  Cet  aplatissement  est  dû  à  l'action  de 
la  force  centrifuge  qui,  dans  l'hypothèse  delà  fluidité  primitive,  tend  à  écarter 
les  molécules  terrestres  de  l'axe  de  rotation  et  qui,  par  suite,  a  produit  le 

(')  Discours  prononcé  à  l'assemblée  générale  annuelle,  le  -I  avril  1900. 

<;** 
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renflement  équatorial.  On  définit  l'ellipse  méridienne  soit  par  le  demi-grand 
axe  a  et  le  demi-petit  axe  b,  soit  par  le  demi-grand  axe  et  l'aplatisse- 

a  —  b 

ment  a  ==   

a 

Mais  ce  n'est  que  dans  les  temps  modernes  que  cette  notion  a  pris  corps. 
On  peut  diviser  en  quatre  périodes  l'historique  des  efforts  qui  ont  été  tentés 
pour  définir  la  forme  de  la  terre  ;  la  première  s'étend  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  la  fin  du  xvn°  siècle  ;  la  seconde  embrasse  les  recherches  du 
xvine  siècle;  la  troisième  comprend  les  travaux  de  la  première  moitié  du 
du  xixe  siècle  ;  la  dernière  est  la  période  moderne,  où  de  nouvelles  opéra- 
tions sont  en  cours  d'exécution  pour  obtenir  des  données  plus  rigoureuse- 
ment exactes  des  dimensions  de  notre  planète.  J'analyserai  rapidement  cet 
historique  dans  ses  premières  parties  pour  vous  parler  plus  spécialement  des 
grandes  entreprises  modernes. 

I.  Les  géomètres  de  l'antiquité  avaient  attribué  à  la  Terre  la  forme  d'une 
sphère  :  Pythagore  est  le  premier  qui  ait  eu  cette  conception.  Dans  cette 
hypothèse,  il  est  évident  qu'il  suffit,  pour  déterminer  le  rayon  de  la  sphère, 
de  connaître  la  distance  exacte  comptée  sur  le  sol  de  deux  lieux  placés  sur 
le  même  méridien,  ainsi  que  la  différence  de  latitude  de  ces  deux  lieux  ;  on 
en  déduit  la  valeur  de  l'arc  de  1  degré  et  par  suite  la  longueur  du  rayon  de 
la  circonférence  méridienne.  Ce  procédé  a  été  décrit  par  Aristote  (350  ans 
avant  J.-C).  La  difficulté,  à  cette  époque,  était  de  déterminer  les  latitudes 
par  l'observation  des  astres.  Eratosthènes  (250  ans  avant  J.-C.)  employa  un 
moyen  original  :  il  avait  remarqué  qu'à  Syène,  ville  de  l'Ethiopie,  située  sur 
le  tropique  du  Cancer,  le  Soleil,  à  l'époque  du  solstice,  ne  donnait  pas 
d'ombre  au  fond  d'un  puils,  tandis  qu'à  la  môme  époque  l'ombre  d'un  gnomon, 
établi  à  Alexandrie,  indiquait  que  le  Soleil  était  éloigné  du  zénith  de  la 
cinquantième  partie  de  la  circonférence.  La  distance  entre  Syène  et  Alexan- 
drie, supposées  sur  le  même  méridien,  était  évaluée  à  5.000  stades.  Eratos- 
thènes en  conclut  que  la  circonférence  de  la  Terre  valait  250.000  stades  ou 
5.817  milles  géographiques  de  15  au  degré,  ce  qui  correspond  à  13  millions 
de  mètres  pour  le  tour  de  la  Terre.  L'erreur  de  cette  opération  par  rapport 
aux  données  moyennes  actuelles  n'était  que  de  3  millions  de  mètres.  Le  ré- 
sultat obtenu  était  certainement  remarquable. 

Deux  cents  ans  plus  tard,  Posidonius  fit  une  autre  mesure  entre  Rhodes 
et  Alexandrie  suivant  la  méthode  d'Aristote  :  il  trouva  5.580  milles  géogra- 
phiques. 

Evidemment  ces  différentes  mesures,  qui  n'étaient  faites  que  par  des  pro- 
cédés grossiers,  faute  d'instruments  précis,  ne  pouvaient  donner  qu'un  pre- 
mier aperçu  de  la  grandeur  de  notre  globe:  cependant  les  géographes  de 
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celle  époque  devaient  se  contenter  de  ces  résultats,  et  l'on  voit  dans  la  géo- 
graphie de  Strabon,  sous  Auguste  et  Tibère,  la  valeur  de  la  circonférence 
terrestre  déduite  de  la  moyenne  des  données  fournies  par  Posidonius  et  Era- 
tosthènes. 

Jusqu'au  xvie  siècle,  on  n'enregistre  aucune  recherche  sérieuse  sur  les 
dimensions  de  la  terre,  toujours  considérée  comme  sphérique.  Il  faut 
arriver  jusqu'en  1525,  où  un  Français,  le  médecin  Fernel,  imagina  de 
parcourir  en  carrosse  la  route  de  Paris  à  Amiens  et  de  compter  le  nombre 
de  tours  faits  par  une  des  roues  de  sa  voiture  entre  deux  points  d'où  les 
hauteurs  solsticiales  du  soleil  différaient  d'un  degré.  Par  un  heureux 
hasard,  cette  opération  donna,  pour  la  longueur  d'un  degré,  un  résultat 
sensiblement  exact  et  qui  s'accorde,  à  4  toises  près,  avec  la  longueur  trouvée 
par  Lacaille  230  ans  après. 

C'est  en  1615  qu'un  Hollandais,  Snellius,  imagina  la  vraie  méthode 
d'observation  pour  mesurer  la  longueur  d'un  arc  sur  le  sol:  cette  méthode 
est  celle  des  triangulations  qui  conduit  à  la  détermination  exacte  des  lon- 
gueurs d'arc  de  méridien  et  de  parallèle,  permettant  ainsi  d'étudier  la 
forme  de  la  terre  aux  différents  degrés  de  longitude  et  de  latitude.  On 
établit  une  chaîne  de  triangles  le  long  d'un  arc,  ce  qu'on  appelle  un 
réseau;  à  chaque  sommet,  on  mesure  simplement  les  angles  entre  les 
directions  des  autres  sommets:  si  l'on  connaît  la  longueur  de  l'un  des 
côtés  de  triangle,  réduite  au  niveau  de  la  mer,  autrement  dit  une  base, 
on  peut,  à  l'aide  des  angles  mesurés,  calculer  la  longueur  de  tous  les  côtés 
de  la  chaîne.  Il  est  facile  ensuite  de  projeter  les  côtés  de  ces  triangles  sur 
un  arc  de  méridien  ou  de  parallèle,  si  l'on  connaît  l'azimut  vrai  de  l'un 
des  côtés,  c'est-à-dire  l'angle  que  fait  la  direction  considérée  avec  la  méri- 
dienne en  l'un  des  sommets,  angle  que  l'on  détermine  par  des  procédés  astro- 
nomiques. Enfin,  l'arc  mesuré  étant  limité,  il  faut  définir  son  amplitude 
astronomique  par  des  observations  de  latitude  si  c'est  un  arc  méridien,  par 
des  observations  de  longitude  si  c'est  un  arc  de  parallèle.  On  a  ainsi  tous  les 
éléments  pour  déterminer  la  longueur  d'un  arc  correspondant  à  une  ampli- 
tude donnée.  On  conçoit  maintenant  comment,  soit  avec  des  arcs  de  méridien, 
soit  avec  des  arcs  de  parallèles,  situés  à  des  latitudes  très  différentes,  il  es! 
possible  d'étudier  la  forme  de  la  terre,  vérifier,  par  exemple,  si  les  arcs  de 
méridien  sont  égaux  suivant  des  latitudes  différentes,  ou,  dans  le  cas  où  ils 
sont  inégaux,  s'ils  croissent  ou  décroissent  de  l'équateur  au  pôle;  vérifier 
également  si  les  arcs  de  méridiens  différents,  à  la  môme  latitude,  sont  égaux 
ou  inégaux  entre  eux;  voir  enfin  comment  se  comportent  les  arcs  de  paral- 
lèle suivant  ia  même  latitude,  et  suivant  des  latitudes  différentes. 

La  méthode  des  triangulations  a  été  une  vraie  conquête  scientifique;  c'est 
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elle  qui  a  fait  créer  la  science  géodésique,  que  nous  allons  voir  maintenant 
se  développer  rapidement,  en  produisant  les  résultats  les  plus  féconds  pour 
l'étude  de  notre  planète. 

Snellius  fit  un  essai  de  son  procédé  en  établissant  une  chaîne  de  triangles 
entre  Alcmaer  et  Berg-Op-Zoom:  mais  son  opération  ne  fat  pas  exacte, 
car  il  avait  négligé  de  mesurer  les  angles  à  tous  les  sommets,  condi- 
tion rigoureuse  pour  que  les  calculs  donnent  des  résultats  certains.  Il  man- 
quait en  outre  à  Snellius  le  moyen  de  mesurer  ces  angles  avec  la  précision 
désirable;  on  ne  possédait  alors  que  des  goniomètres  à  pinnules,  et  Von 
conçoit  combien  de  tels  instruments  sont  imparfaits,  lorsqu'il  s'agit  d'opéra- 
tions de  cette  nature.  Un  instrument  à  pinnules  ne  peut  évaluer  un  angle 
qu'à  un  ou  deux  degrés  près  ;  on  ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui  que  pour  l'ar- 
pentage :  la  topographie  elle-même  les  trouve  insuffisants. 

La  substitution  des  lunettes  aux  pinnules  dans  les  instruments  d'observa- 
tion marqua  un  progrès  nouveau  et  permit  à  la  science  géodésique  de  se  déve- 
lopper rapidement.  C'est  à  un  Français,  l'abbé  Picard,  que  ce  progrès  est  dû. 
Dès  lors  on  pût  aborder  le  problème  de  la  mesure  des  degrés.  A  partir 
de  ce  moment  et  jusqu'au  xixe  siècle,  c'est  en  France  et  en  France  seulement 
que  se  poursuivent  les  études  sur  la  forme  de  la  terre. 

En  1666,  Picard  présentait  un  mémoire  à  l'Académie,  dans  lequel  il  pro- 
posait de  mesurer  une  chaîne  de  triangles  entre  Perpignan  et  Dunkerque  et 
de  baser  sur  cette  chaîne  une  triangulation  générale  du  royaume  pour  en  faire 
le  fondement  d'une  carte  précise  :  ce  projet  fut  approuvé  ;  lui-même  entreprit, 
en  1669,  la  mesure  d'un  arc  de  1°,  entre  Malvoisine  et  Amiens,  appuyant  son 
réseau  sur  une  base  de  5.663  toises  (11.213")  établie  entre  Yillejuif  et  Juvisy,et 
dont  les  termes  sont  encore  debout,  surmontés  des  magnifiques  pyramides  que 
l'Académie  a  fait  ériger  pour  assurer  leur  conservation. 

II.  La  mesure  de  Picard,  faite  avec  les  plus  grands  soins,  fut  considérée 
co;ïime  exacte  pendant  près  de  60  ans  ;  c'est  d'elle  qu'on  tira  la  première 
détermination  sérieuse  du  rayon  de  la  terre,  et  c'est  en  s'appuyait  sur  elle 
que  Newton,  longtemps  retenu  dans  ses  recherches,  faute  de  données  pré- 
cises sur  les  dimensions  du  globe,  put  enfin  établir  les  lois  de  la  gravitation 
universelle  et  démontrer  ensuite  que  la  Terre  devait  avoir  la  forme  d'un 
sphéroïde  aplati  aux  pôles. 

Ainsi  prenait  naissance  une  nouvelle  conception  de  la  figure  de  la  Terre 
qui  avait  été  considérée  jusque  là  comme  sphérique;  mais  il  en  résultait  cette 
conséquence  que,  d'après  les  propriétés  de  l'ellipse,  les  longueurs  des  degrés 
de  méridien  doivent  aller  en  croissant  de  l'équateur  aux  pôles. 

Une  telle  théorie  révolutionna  le  monde  savant:  avant  d'être  acceptée, 
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elle  demandait  à  être  vérifiée  ;  c'est  notre  Académie  des  Sciences  qui  s'en 
chargea:  dans  ce  but,  elle  fit  poursuivre  les  mesures  de  Picard  d'une  part 
jusqu'à  Perpignan  au  sud,  d'autre  part  jusqu'à  Dunkerque  au  nord.  Les 
opérations  furent  exécutées  par  Lahire  et  Cassini  II  (1718),  mais  elles  con- 
duisirent à  un  résultat  tout  opposé  à  la  théorie  de  Newton;  les  calculs 
donnèrent  des  arcs  qui  allaient  en  décroissant  en  s'approchant  de  l'équateur, 
et  cependant  l'hypothèse  de  Newton  venait  d'être  confirmée  par  les  théories 
de  Huyghens  ainsi  que  par  les  observations  de  pendules  faites  à  Cayenne 
par  l'astronome  Richer. 

Ce  désaccord  profond  émut  vivement  tout  le  monde  savant  :  la  Société 
royale  soutenait  la  théorie  de  Newton  ;  l'Académie  des  Sciences  lui  opposait 
les  mesures  de  la  méridienne.  Pour  trancher  le  différend,  il  fallait  de  toute 
nécessité  mesurer  deux  arcs  à  des  latitudes  très  divergentes.  C'est  encore 
la  France  qui  se  chargea  de  cette  double  opération  ;  elle  décida  d'envoyer 
une  première  expédition  au  Pérou  pour  mesurer  un  arc  sous  l'Equateur,  une 
seconde  en  Laponie  sous  la  latitude  septentrionale  la  plus  accessible  à  cette 
époque.  Ces  deux  expéditions  furent  entreprises  en  1735  ;  la  première  fut 
dirigée  par  Bouguer,  Lacondamine  et  Godin;  la  seconde,  par  Maupertuis  et 
Clairaut.  Ces  opérations  mémorables,  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  notre 
pays,  furent  conduites  à  bonne  fin  malgré  des  difficultés  considérables,  dont 
il  est  facile  de  se  rendre  compte,  si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  l'époque  où 
elles  ont  été  entreprises  et  le  peu  de  connaissances  que  l'on  possédait  sur 
les  contrées  où  l'on  opérait. 

Le  résultat  fut  que  le  degré  de  Laponie  était  notablement  plus  grand  que 
le  degré  du  Pérou.  C'était  le  triomphe  de  la  théorie  de  Newton. 

La  terre  est  donc  sphéroïdale  ;  mais  les  mesures  exécutées  n'ont  pas 
encore  une  précision  suffisante,  bien  que  conduites  avec  habileté,  pour 
donner  les  dimensions  exactes  du  globe. 

Du  moment  qu'il  s'agit  d'un  sphéroïde,  il  faut  de  toute  nécessité  avoir 
de  nombreux  arcs  mesurés  à  des  latitudes  très  différentes  pour  en  déduire 
le  grand  axe  et  le  petit  axe  des  ellipses  méridiennes. 

Cependant,  ce  n'est  qu'en  France  que  se  poursuivent  des  recherches.  Les 
mesures  du  Pérou  et  de  la  Laponie  venaient  de  démontrer  que  la  méridienne 
mesurée  par  Cassini  et  Lahire  était  erronée.  L'Académie  la  fit  reviser,  en 
1739,  par  Cassini  de  Thury  et  Lacaille;  cette  deuxième  mesure,  connue  sous 
le  nom  de  méridienne  vérifiée,  confirma  encore  la  théorie  de  Newton.  Disons, 
en  passant,  que  l'Académie,  donnant  suite  au  projet  de  Picard,  fit  de  cette 
méridienne  labase  d'une  vaste  triangulation  qui  couvrit  tout  le  territoire  fran- 
çais et  sur  laquelle  fut  établie  la  première  carte  topographique  de  notre  terri- 
toire ;  cette  carte,  connue  sous  le  nom  de  carte  de  Cassini,  est  restée  la  repré- 
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sentation  la  plus  fidèle  et  la  plus  complète  de  notre  pays  jusqu'à  l'apparition  de 
la  carte  d' Etat-Major  :  elle  comprend,  comme  on  le  sait,  180  feuilles  à  l'échelle 
du  1/83. 490%  qui  ont  été  gravées  par  souscriptions  nationales  (1744-1793). 

Pendant  ce  temps,  d'autres  expéditions  étaient  poursuivies  :  Lacaille 
mesurait  un  arc  au  Cap  de  Bonne-Espérance:  Boscowich  en  mesurait  un 
autre  dans  les  Etats  du  Pape.  Ltesganig  entreprenait  aussi  des  opérations  en 
Hongrie.  Toutes  ces  mesures,  malheureusement,  n'étaient  pas  encore  suffi- 
samment précises  pour  fournir  une  valeur  certaine  de  l'aplatissement  ter- 
restre. Il  faut  encore  une  étape  pour  obtenir  cet  élément.  Ce  sont  les  opéra- 
tions exécutées  à  la  fin  du  xvine  et  au  commencement  du  xix*  siècle  par 
Delambre  et  Méchain  en  France,  par  Mudge  en  Angleterre,  par  Swanberg  en 
Suède,  par  Lambton  dans  les  Indes,  qui  les  premières  nous  en  donneront  une 
valeur  assez  approchée. 

On  sait  comment  fut  entreprise  la  méridienne  de  Delambre  et  Méchain. 
L'Assemblée  constituante  avait  décrété,  le  8  mai  1790,  sur  la  proposition  de 
Talleyrand,  qu'il  y  avait  lieu,  pour  faire  cesser  la  scandaleuse  diversité  de 
nos  poids  et  mesures,  de  fixer  une  unité  fondamentale  de  longueur,  à  la  fois 
nationale  et  universelle,  d'où  devaient  dériver,  d'une  manière  simple,  les 
unités  de  surface,  de  volume,  de  poids  et  de  monnaie.  Une  Commission 
composée  de  Borda,  Laplace,  Lagrange,  Monge  et  Condorcet  conclut  à 
l'adoption  d'une  unité  de  longueur  prise  sur  la  terre  même  et  égale  à  la 
10.000.000e  partie  du  quart  du  méridien  terrestre.  Elle  proposa,  en  consé- 
quence, de  déduire  cette  unité  d'une  nouvelle  détermination  des  éléments 
terrestres  en  combinant  l'arc  du  Pérou  avec  la  méridienne  de  Paris  qui 
serait  remesurée  et  prolongée  jusqu'à  Barcelone.  Ces  propositions  furent 
votées  le  26  mars  1791  et  l'Académie  des  Sciences  fut  chargée  des  opérations 
multiples  que  pouvait  entraîner  leur  adoption. 

On  voit  par  ces  dispositions  quelle  importance  on  attacha  alors  à  l'arc  du 
Pérou,  bien  qu'il  ne  présentât  pas  les  garanties  de  précision  que  l'on  allait 
donner  à  l'arc  de  la  méridienne  de  France.  Pour  cette  troisième  mesure  de  la 
méridienne,  qui  fut  confiée  aux  astronomes  Delambre  et  Méchain,  on  imagina 
des  instruments  nouveaux,  ainsi  que  des  méthodes  nouvelles  d'observation 
et  de  calcul.  L'arc  fut  mesuré  de  1792  à  1799;  il  fut  plus  tard  prolongé  par 
Biot  et  Arago  jusqu'à  l'Ile  de  Formentera  (1808). 

Cette  grande  entreprise  fut  en  vérité  la  première  qui  fournit  des  résultats 
précis.  Le  général  Perrier,  dont  je  parlerai  plus  tard,  définit  ainsi  l'œuvre  de 
Delambre  et  Méchain  :  «  On  ne  peut  étudier  cette  opération,  sans  être  frappé 
de  la  haute  capacité  des  astronomes  éminents  qui  l'ont  exécutée,  sans  être 
étonné  de  la  minutie  des  précautions  qu'ils  surent  prendre  pour  éviter  ou 
atténuer  toutes  les  causes  d'erreur.  En  lisant  le  discours  préliminaire  de  la 
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J>ase  du  système  métrique,  on  peut  apprécier  les  difficultés  de  toute  nature 
qu'ils  eurent  à  surmonter,  les  dangers  auxquels  ils  furent  exposés,  et  on  esl 
surpris  qu'avec  les  faibles  ressources  dont  ils  disposaient,  ils  aient  pu  accom- 
plir si  dignement  la  mission  qui  leur  était  confiée.  Pendant  longtemps,  à 
l'étranger  aussi  bien  qu'en  France,  la  méridienne  de  Delambre  et  Méchain  a 
été  considérée  comme  un  exemple  à  donner  et  un  modèle  à  suivre  pour  tous 
les  travaux  de  la  môme  nature.  » 

Un  simple  chiffre  donnera  une  idée  de  la  précision  obtenue  :  cette  méri- 
dienne a  été  calculée  en  partant  de  la  base  de  Melun  d'une  longueur  d'environ 
11.800  mètres  ;  en  arrivant  à  Perpignan,  après  un  enchaînement  comprenant 
60  triangles  sur  une  amplitude  d'environ  6°,  la  base  de  Perpignan,  qui  servait 
de  vérification  et  se  développe  sur  11.700  mètres,  n'a  présenté  qu'une  diffé- 
rence de  60  centimètres  entre  la  mesure  directe  faite  sur  le  terrain  et  la  lon- 
gueur déduite  des  opérations  de  triangulation. 

L'aplatissement  qui  a  été  déduit  de  la  combinaison  de  l'arc  du  Pérou 
avec  cette  méridienne  a  été  trouvé,  par  un  premier  calcul,  égal  à  -r^p 

C'est  des  données  fournies  par  la  combinaison  de  ces  deux  arcs  qu'on  a 
déduit  la  longueur  du  mètre  dont  un  prototype  a  été  déposé  aux  Archives 
nationales  pour  constituer  la  nouvelle  unité  des  mesures  légales  de  France  et 
il  n'est  pas  inutile  de  signaler  que,  grâce  à  la  définition  qui  a  servi  de  base  à 
sa  détermination,  cette  unité  s'est  peu  à  peu  propagée  au-delà  de  notre  pays 
et  est  devenue  l'unité  légale  de  presque  tous  les  pays  civilisés. 

On  voit  par  ce  rapide  exposé  quelle  passion  les  savants  français  du 
xviii0  siècle  ont  apportée  à  la  solution  de  l'un  des  problèmes  les  plus  impor- 
tants de  la  science.  C'est  à  eux  que  l'on  doit  les  premières  notions  un  peu 
exactes  sur  la  figure  de  notre  planète  ;  on  peut  donc  dire  à  bon  droit  que  la 
France  a  été  l'initiatrice  des  grandes  opérations  géodésiques. 

III.  Nous  entrons  maintenant  dans  la  période  du  xixe  siècle.  En  France, 
toute  une  légion  de  géodésiens  se  forme  pour  continuer  et  développer  l'œuvre 
de  Delambre  et  Méchain.  Ce  sont  les  ingénieurs  géographes,  auxquels  on 
confie  une  nouvelle  triangulation  générale  de  la  France  pour  servir  de  base 
à  une  nouvelle  carte  de  notre  territoire  qu'on  appelle  la  carte  de  l'Etat-Major, 
mais  qu'on  aurait  dû  légitimement  appeler  la  carte  des  ingénieurs-géogra- 
phes :  malheureusement,  en  présence  du  chef-d'œuvre  que  constitue  la  méri- 
dienne, on  croit,  chez  nous,  être  arrivé  au  dernier  terme  de  la  précision.  Les 
opérations  sont  poursuivies  avec  les  instruments  et  les  méthodes  qui  ont 
servi  à  Delambre  et  Méchain,  sans  recherche  d'une  plus  haute  rigueur;  ce 
qu'on  veut  surtout,  ce  sont  des  résultats  pratiques.  Bien  que  le  monument 
élevé  par  les  ingénieurs  géographes  soit  remarquable  à  tous  égards,  on  peut, 
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dire  que,  au  moment  où  la  triangulation  générale  de  la  France  est  terminée, 
nous  en  sommes  au  même  point  qu'au  commencement  du  siècle. 

Pendant  ce  temps,  les  étrangers,  qui  n'avaient  jusqu'alors  pris  qu'une 
part  restreinte  aux  recherches  géodésiques,  fondent,  à  l'imitation  de  la  France, 
des  institutions  pour  entreprendre  la  triangulation  de  leurs  territoires:  mais, 
ne  voulant  pas  être  des  imitateurs  serviles,  ils  s'efforcent,  en  partant  des  ré- 
sultats obtenus  dans  notre  pays,  de  perfectionner  et  les  instruments  et  les 
méthodes  ;  des  savants  se  révèlent,  tels  que  Gauss  et  Bessel  en  Allemagne, 
Airy  et  Clarke  en  Angleterre  ;  partout  les  territoires  se  couvrent  de  triangu- 
lations :  aujourd'hui,  nous  voyons  l'Europe,  presque  entière,  déterminée 
avec  précision.  L'Angleterre  a  depuis  longtemps  terminé  son  réseau  en 
Grande-Bretagne;  elle  a  porté  ensuite  ses  efforts  dans  les  Indes,  et,  là, 
elle  a  exécuté  des  travaux  considérables.  L'Allemagne,  l'Autriche,  la  Suisse, 
l'Italie,  l'Espagne,  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège  ont  achevé  leurs 
triangulations.  La  Russie  s'est  déjà  couverte  de  très  grandes  chaînes,  soit 
méridiennes,  soit  parallèles.  Aux  Etats-Unis,  depuis  une  trentaine  d'années, 
grâce  à  une  impulsion  féconde,  étayée  sur  de  puissants  moyens  financiers,  la 
géodésie  a  produit  des  arcs  considérables  suivant  des  chaînes  parallèles 
méridiennes  ;  c'est  d'ailleurs  un  territoire  merveilleusement  approprié  aux 
recherches  multiples  que  nécessite  la  science  géodésique  et  il  est  juste  de 
dire  que  tout  ce  que  les  Américains  ont  produit  jusqu'à  présent  dénote,  chez 
ce  peuple  jeune,  un  merveilleux  esprit  scientifique. 

Il  est  résulté  de  tous  ces  travaux,  exécutés  avec  une  haute  précision,  un 
ensemble  de  chaînes  méridiennes  et  parallèles  que  l'on  apu  introduire  dans  les 
calculs  pour  obtenir  des  données  plus  précises  sur  les  dimensions  de  notre  globe. 

Aussi  avons-nous  maintenant,  pour  les  axes  de  la  terre,  des  résultats  qui 
paraissent  s'approcher  très  près  de  leurs  véritables  dimensions.  Nous  avons 
indiqué  que  la  combinaison  de  l'arc  du  Pérou  avec  la  méridienne  avait  donné 
pour  aplatissement  -kôt]  la  révision  des  calculs,  faite  d'abord  par  Delambre 
et  ensuite  par  Puissant,  a  démontré  que  cet  aplatissement  était  trop  faible  et 
devait  être  ramené  à  -3^-.  Les  opérations  modernes  donnent  un  résultat 
encore  plus  grand.  En  combinant  l'arc  du  Pérou  et  celui  delà  méridienne  de 
France  avec  un  arc  dans  le  Hanovre,  un  arc  Prussien,  un  arc  Suédois,  Bessel 
et  Airy  ont  trouvé  un  aplatissement  de       > . 

Plus  récemment  M.  Faye,  en  faisant  d'autres  combinaisons  d'arcs,  a 
obtenu  pour  valeur  de  l'aplatissement  -^r;  en^n  Clarke,  en  Angleterre, 
a  donné  un  résultat  qui  paraît  être  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  vérité 
et  qui  est  de  ■  ~ 4fi  .  C'est  cette  dernière  valeur  que  le  Service  géogra- 
phique français  a  adopté  comme  base  de  ses  calculs  modernes.  Les  étrangers 
ont  conservé  généralement  l'aplatissement  de  Bessel. 
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Quoiqu'il  eu  soit,  la  valeur  de  l'aplatissement  est  aujourd'hui  comprise 
entre  des  limites  très  resserrées  et  elle  s'accorde  de  très  près  avec  celle  que 
donnent  les  observations  de  pendules  faites  aux  différents  lieux  de  terre.  Los 
mesures  ultérieures  permettront  de  rendre  ces  limites  encore  plus  étroites  ; 
elles  permettront  surtout  de  vérifier  si  la  forme  d'un  ellipsoïde  de  révolution, 
admise  aujourd'hui  par  tous  les  géodésiens,  est  rigoureusement  vraie.  Il 
résulte  en  cTet  d'une  remarque  faite  par  M.  Tisserand,  le  regretté  directeur 
de  l'Observatoire  de  Paris,  que,  si  les  différents  arcs  méridiens  introduits 
dans  les  calculs  paraissent  appartenir  à  des  ellipses  de  même  dimension,  ils 
ne  sont  pas  situés  sur  la  même  ellipse  génératrice;  or  il  n'est  pas  encore 
prouvé  que  les  différentes  ellipses  ont  le  même  centre,  ce  qui  serait  néces- 
saire pour  démontrer  que  la  terre  est  un  ellipsoïde  de  révolution.  Pour 
lever  cette  incertitude,  il  est  nécessaire  de  relier  deux  arcs  de  mériddien  de 
longitudes  différentes  par  un  arc  de  parallèle  et  de  les  combiner  ensemble. 
Cette  question  pourra  être  tranchée  prochainement,  car  on  prépare  en  ce 
moment  le  calcul  d'un  grand  arc  de  parallèle,  celui  de  52°,  qui  doit  rattacher  le 
grand  arc  russe  au  nouvel  arc  qui  traverse  l'Angleterre,  la  France,  l'Espagne 
et  l'Algérie. 

Il  reste  en  outre  à  démontrer  que  les  arcs  ont  même  amplitude  dans 
l'hémisphère  sud  et  dans  l'hémisphère  nord  ;  or,  il  n'existe  pour  le  moment 
qu'un  arc  de  7°  mesuré  dans  la  colonie  du  Cap,  mais  qui  n'est  pas  encore  cal- 
culé et  qu'on  ne  pourra  introduire  dans  les  calculs  qu'ultérieurement. 

IV. —  Tels  sont  les  résultats  généraux  auxquels  est  arrivée  lascience  géodé- 
sique  moderne  et  qui  régnent  depuis  bientôt  quarante  ans.  Pour  les  rendre 
encore  plus  précis,  il  faut  de  nouvelles  opérations  sur  de  nouveaux  arcs.  Les 
géodésiens  de  tous  pays  s'emploient  à  les  mesurer  et  à  les  calculer.  Dans  les 
Etats  qui  ont  achevé  leur  triangulation,  on  s'occupe  de  perfectionner  les  arcs 
anciens  et  on  les  mesure  à  nouveau  avec  toutes  les  ressources  de  la  science 
moderne.  Chez  ceux  qui  n'ont  pas  achevé  leurs  travaux,  on  les  développe 
avec  un  haut  sentimeut  de  précision.  Dans  le  but  d'unifier  toutes  les  mesures, 
de  leur  donner  la  continuité  qui  est  indispensable  pour  que  les  arcs  de  mé- 
ridien ou  de  parallèle  qui  traversent  différents  royaumes  et  qui  sont  mesurés 
d'une  façon  indépendante,  puissent  être  considérés  comme  des  arcs  mesurés 
avec  la  même  unité  de  mesure,  c'est-à-dire  avec  la  même  base,  on  raccorde 
ces  réseaux  k  la  frontière.  C'est  en  vue  d'obtenir  cette  unification  qui  sera 
si  profitable  à  la  science,  que  s'est  fondée,  en  1860,  une  Association  géodê- 
sique  internationale  qui  étend  aujourd'hui  son  influence  sur  tous  les  pays 
civilisés  et  rendra  absolument  comparables  les  résultats  des  mesures  faites 
dans  les  divers  Etats. 
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En  ce  qui  concerne  la  France,  nous  avons  montré  qu'elle  s'était  désinter- 
ressée  au  commencement  du  siècle  du  mouvement  scientifique  dans  lequel 
s'étaient  engagés  les  pays  voisins.  Jusqu'en  1870,  elle  n'entreprit  aucune 
mesure  de  précision  :  une  simple  tentative,  celle  qui  eut  pour  objet  de  relier, 
par  un  réseau,  la  France  à  l'Angleterre,  avait  mis  en  évidence  notre  infériorité 
aussi  bien  pour  les  instruments  que  pour  les  méthodes.  Les  ingénieurs 
géographes  avaient  disparu:  l'ancien  dépôt  de  la  Guerre,  transformé 
aujourd'hui  en  Service  géographique  de  l'Armée,  qui  a,  dans  notre  pays, 
l'attribution  géodésique,  semblait  se  désintéresser  complètement  de  toute 
entreprise  scientifique.  Un  homme  est  arrivé  qui  a  compris  le  dommage  qu'une 
telle  situation  pouvait  causer  à  notre  renom  scientifique,  dont  le  passé,  au 
point  de  vue  des  recherches  sur  la  figure  de  la  Terre,  était  si  glorieux:  cet 
homme  c'est  le  général  Terrier,  dont  je  me  plais  à  saluer  la  mémoire  dans 
cette  enceinte.  11  avait  participé  comme  second  à  la  jonction  géodésique  de  la 
France  avec  l'Angleterre:  il  était  allé  ensuite  en  Corse,  en  Algérie,  et,  dans  ses 
nombreuses  campagnes,  il  s'était  attaché  de  plus  en  plus  au  culte  de  la  géodésie. 
Il  rêvait  de  la  restaurer  et  de  lui  donner  une  vie  nouvelle  dans  notre  pays.  A 
lire  les  documents  étrangers  qui  déclaraient  que  notre  œuvre  géodésique  s'et  a  i  ! 
arrêtée  à  la  méridienne  de  Delambre  et  Méchain,  que  cette  méridienne  n'étail 
plus  digne,  en  raison  de  son  manque  de  précision,  (rentrer  dans  les  combinai- 
sons servant  à  l'étude  de  la  forme  de  la  Terre,  il  avait  compris  que  la  France 
serait  bientôt  déchue  dans  la  science  géodésique.  si  elle  ne  reprenait  son  rang 
par  une  vigoureuse  initiative.  11  s'agissait  de  rendre  à  notre  triangulation  la 
précision  qui  lui  manquait  pourlaporter  à  la  hauteur  des  entreprises  modernes. 
Un  heureux  hasard  lui  fournit  l'occasion  de  donner  un  corps  à  ses  projets.  En 
stationnant  sur  les  confins  de  l'Algérie,  près  du  Maroc,  il  eut  un  jour  la 
bonne  fortune  d'apercevoir  à  l'œil  nu  la  silhouette  des  montagnes  d'Espagne. 
Dès  lors,  il  devenait  possible  de  relier  l'Espagne  à  l'Algérie.  Celle  jonction 
avait  été  conçue  par  Arago  ;  le  calcul  l'avait  démontrée  possible:  la  recon- 
naissance de  Perrier  la  rendait  réalisable.  On  en  voit  les  conséquences.  La 
méridienne  de  France,  qui  était  déjà  soudée  à  l'Angleterre  et  se  prolongeait  au 
Nord  jusqu'au  parallèle  de  60°,  pouvait  donc  être  réunie  à  la  triangulation  de 
l'Espagne,  passer  de  là  en  Algérie,  être  poursuivie  ensuite  jusqu'au  Sud 
de  notre  possession  africaine.  On  obtenait  ainsi  un  arc  de  30°.  Mais  pour 
donner  à  cette  chaîne  la  précision  voulue,  il  fallait,  de  toute  nécessité,  procé- 
der à  une  nouvelle  mesure  de  la  méridienne  de  Dunkerque  à  Perpignan.  Sou- 
tenu par  le  Bureau  des  longitudes,  Perrier  obtint  du  Maréchal  Niel,  alors 
ministre  de  la  Guerre,  en  1869,  que  cette  méridienne  fut  l'objet  d'une  révision 
par  les  géodésiens  du  Dépôt  de  la  Guerre  :  l'entreprise  lui  fut  confiée  :  il  s'y 
consacra  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'être  son 
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adjoint  des  le  début  de  cette  opération  ;  je  l'ai  poursuivie  avec  lui  et  j'en  ai 
dirigé  ensuite  l'achèvement.  Entre  temps  et  profitant  des  répits  que  nous 
laissait  l'hiver,  nous  avons  exécuté  le  rattachement  de  l'Algérie  à  l'Espagne 
de  concert  avec  les  géodésiens  de  l'Institut  de  Madrid  (1879)  ;  nous  avons 
mesuré  ensuite  la  méridienne  entre  Alger  et  Laghouat  (1881);  nous  la 
prolongeons  maintenant  entre  Laghouat  et  Ouargla  par  Ghardhaia.  Cet 
ensemble  de  travaux  a  été  exécuté  avec  des  instruments  et  suivant  les  méthodes 
les  plus  précises;  nous  sommes  en  droit  d'affirmer  qu'il  répond  aux  besoins 
de  la  science  moderne. 

Mais  les  géodésiens  d'aujourd'hui,  comme  ceux  du  xvnr3  siècle,  com- 
prennent combien  il  est  nécessaire  de  posséder  des  arcs  mesurés  à  des 
latitudes  très  différentes  pour  obtenir  une  plus  haute  précision  dans  la  déter- 
mination des  axes  de  la  terre,  et  l'on  en  vient  à  recommencer  des  mesures 
d'arcs  dans  les  régions  où  se  sont  illustrés  les  savants  de  notre  Académie. 

Dès  1889,  à  la  réunion  de  l'Association  géodésique  à  Paris,  on  a  exprimé 
le  vœu  que  l'arc  du  Pérou  fût  mesuré  à  nouveau  :  il  paraissait  d'un  grand 
intérêt  scientifique  que,  la  méridienne  de  France  venant  d'être  l'objet  d'une 
revision,  on  reconstituât  un  nouvel  arc  sous  l'Equateur  pour  redéterminer 
les  éléments  qui  avaient  servi  à  définir  le  mètre  et  savoir  de  combien  la 
première  détermination  était  erronée. 

Un  Américain  des  Etats-Unis  vint  déclarer  qu'il  laissait  à  la  France  ses 
droits  de  priorité  pour  l'entreprise  de  l'Equateur,  mais  il  ajoutait  qu'au  cas 
où  elle  y  renoncerait,  le  Coast  Survey  prendrait  cette  opération  à  son  compte 
et  l'exécuterait  immédiatement.  La  France  maintint  ses  droits  et  fit  de  suite 
les  démarches  nécessaires  pour  commencer  l'entreprise;  malheureusement, 
ces  démarches  ne  purent  aboutir  à  cette  époque,  à  la  suite  d'un  changement 
de  gouvernement  dans  la  République  de  l'Equateur. 

On  en  était  là,  quand,  à  la  réunion  de  Stuggard,  en  1898,  la  question  fut 
posée  à  nouveau.  Une  nouvelle  mise  en  demeure  fut  portée  à  la  France  pour 
la  mesure  de  l'arc  de  Bouguer  et  Lacondamine.  On  apprenait  en  même  temps 
qu'une  expédition  s'organisait  pour  remplacer  l'arc  de  Maupertuis  et 
Clairaut,  en  Laponie,  par  une  nouvelle  mesure  d'arc  au  Spitzberg,  par  78° 
de  latitude  moyenne,  qu'allait  entreprendre  une  mission  composée  de  Russes 
et  de  Suédois.  J'ajoute  tout  de  suite  que  cette  opération  est  en  pleine  exécution 
et  doit  se  terminer  cette  année,  ainsi  qu'en  a  rendu  compte  à  la  Société, 
M.  Callandreau  dans  une  des  séances  précédentes.  Le  problème  s'élargis- 
sait donc  encore  ;  non  seulement  l'arc  du  Pérou  pouvait  servir  à  refaire 
les  calculs  de  Delambre  et  Méchain,  mais  il  pouvait  encore  donner  une 
nouvelle  solution  du  problème  posé  par  l'Académie  des  sciences  en  1735,  et 
cette  fois,  il  ne  s'agit  pas  cependant  de  montrer  grossièrement  que  les  arcs 
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vont  en  croissant  de  l'Equateur  aux  pôles  ;  il  s'agit  d'avoir  des  arcs  mesurés 
avec  la  plus  haute  précision,  pour  les  faire  concourir  à  la  détermination  des 
dimensions  du  sphéroïde. 

Le  nouvel  appel  fait  à  la  France  a  été  entendu  par  notre  gouvernement, 
et  celui-ci  a  pris  immédiatement  les  mesures  nécessaires  pour  donner  suite  au 
vœu  exprimé  par  la  Conférence  de  Stuggard.  La  commission  géodésique  fran- 
çaise résolut,  puisqu'il  s'agissait  d'une  œuvre  aussi  importante  pour  la  Science, 
de  lui  donner  l'ampleur  qu'elle  comporte  et,  au  lieu  de  limiter  l'arc  à  3°  1/2, 
comme  était  celui  de  1735,  de  le  porter,  s'il  était  possible,  à  5  ou  6°. 

Avant  de  commencer  un  tel  travail,  il  parut  nécessaire  de  se  rendre 
compte  des  difficultés  qu'il  présenterait  et  des  ressources  que  l'on  trou- 
verait dans  la  République  de  l'Equateur.  Ces  renseignements  ne  pouvaient 
être  fournis  que  par  une  reconnaissance  effectuée  dans  le  pays  même.  Le 
ministère  de  l'Instruction  publique,  qui  a  dans  ses  attributions  la  représen- 
tation de  la  France  à  l'Association  géodésique  internationale,  prit  en  mains 
cette  affaire  et  décida  qu'une  mission  se  rendrait  à  Quito  pour  explorer  le 
pays,  reconnaître  la  possibilité  de  développer  la  chaîne  méridienne  sur  6°, 
se  rendre  compte  du  concours  qu'elle  pourrait  trouver  dans  la  République 
de  l'Equateur,  et,  enfin,  définir  les  voies  et  moyens  par  lesquels  on  arriverait 
à  faire  l'œuvre  définitive. 

Cette  mission  fut  demandée  au  Service  géographique  de  l'Armée  ;  le  Ministre 
de  la  Guerre  désigna,  pour  la  remplir,  MM.  les  capitaines  Maurain  et  Lacombe, 
Ces  deux  officiers  partirent  en  mai  1899  :  ils  étaient  rentrés  à  Paris  le  1er  jan- 
vier 1900.  Pendant  leur  mission,  ils  ont  parcouru  le  pays  depuis  la  Colombie  au 
Nord  jusqu'au  Pérou  au  Sud,  explorant  les  montagnes,  fixant  les  points  do  sta- 
tions, reconnaissant  l'emplacement  des  bases  à  mesurer,  définissant  les  lieux 
où  il  y  aurait  à  faire  des  stations  astronomiques,  ainsi  que  les  régions  où 
seraient  entreprises  des  mesures  de  la  gravité.  Pendant  quatre  mois  et  demi, 
ils  ont  marché  sans  trêve,  ne  connaissant  ni  les  dangers  ni  la  fatigue  ;  aussi, 
grâce  à  leur  endurance,  ils  ont  rempli  leur  mandat  avec  une  compétence  qui 
leur  a  valu  l'admiration  du  général  Alfaro,  président  de  la  République  de 
l'Equateur,  lequel,  enthousiasmé  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  avaient  fait 
leur  randonnée,  les  a  surnommés  «  hommes  de  fer  »  (timbres  de  hierro). 
Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'ils  ont  reçu  également  les  félicitations  du  gou- 
vernement français. 

Aujourd'hui,  l'entreprise  d'une  nouvelle  mesure  de  l'arc  de  Quito  est 
démontrée  possible;  elle  s'étendra  depuis  la  Laponie  jusqu'au  Pérou,  sur  un 
développement  de  6°.  Le  réseau  comporte  57  triangles;  il  s'appuie  sur  trois 
bases  ;  il  comprendra  des  stations  astronomiques  aux  extrémités  de  la  chaîne 
pour  mesurer  l'amplitude  céleste  de  Tare,  ainsi  qu'une  station  astronomique 
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ii  Quito  pour  fournir  les  cléments  de  dépari  aux  calculs  des  coordonnées;  il 
comprendra  encore  des  mesures  de  l'intensité  de  la  pesanteur  dans  les  régions 
les  plus  intéressantes  ;  il  comprendra  enfin  des  mesures  magnétiques  et  un 
nivellement  de  précision  depuis  la  mer  jusqu'à  Quito,  afin  d'obtenir  l'altitude 
exacte  des  bases,  indispensable  pour  les  réductions  des  calculs  au  niveau  de 
la  mer. 

Ce  vaste  programme  peut  être  exécuté  en  quatre  années  par  une  brigade 
de  5  officiers;  tout  est  prêt,  les  instruments,  le  personnel;  il  ne  reste  plus 
qu'à  obtenir  les  crédits  nécessaires. 

Les  opérations  doivent  être  exécutées  avec  toutes  les  ressources  de  la 
science  ;  il  faut  les  conduire  avec  une  précision  au  moins  égale  à  celle  qui  a  été 
obtenue  dans  les  récentes  mesures  exécutées  en  France,  tant  sur  la  nouvelle 
méridienne  que  dans  la  jonction  de  l'Algérie  avec  l'Espagne  et  dans  la  méri- 
dienne de  Laghouat. 

Ce  sera  pour  la  France  l'occasion  de  rehausser  son  prestige  scientifique  en 
reprenant  et  développant  les  traditions  du  xvme  siècle.  N'oublions  pas  que 
nous  avons  un  héritage  légué  par  les  savants  de  l'Académie  qui  ont  porté 
leurs  efforts  sur  les  différents  points  du  globe,  en  vue  de  définir  la  forme  de 
la  Terre.  Il  est  temps  que  notre  pays  se  ressaisisse  et  renoue  la  chaîne  de  ces 
mémorables  entreprises.  Il  en  retirera  un  bénéfice  moral  qui  vaut  bien 
d'autres  conquêtes  matérielles. 

Je  ne  puis  dire  encore  si  le  Service  géographique  de  l'Armée  sera  définiti- 
vement chargé  de  l'exécution  de  l'arc  de  Quito.  Mais  si  on  lui  confie  cette 
œuvre,  je  ma  porte  garant  que  les  géodésiens  qui  auront  l'honneur  d'y 
participer  se  montreront  les  dignes  émules  de  leurs  devanciers. 
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Le  Bulletin  d'août  1899  contient  une  lettre  signalant  à  la  Société  la  découverte 
que  je  croyais  avoir  faite,  d'un  double  cratère  sur  le  sommet  de  la  principale  mon- 
tagne de  Maurolycus,  le  16  mai  1899.  J'ai  maintenant  la  preuve  qu'il  y  avait  là  une 
illusion  optique. 

observant  cette  même  montagne  et  avec  le  même  instrument,  le  8  mars  1900, 
alors  que  le  terminateur  passait  par  le  côté  Est  de  Stœfler,  je  ne  vis  point  de  cratère, 
mais  seulement  deux  très  petites  montagnes,  tout  près  Tune  de  l'autre  quoique 
distinctes.  Je  compris  alors  que  ce  que  j'avais  pris  pour  un  double  cratère  n'était 
autre  chose  que  Yombre  projetée  par  ces  deux  montagnes. 

Pour  plus  de  certitude,  j'ai  attendu  la  lunaison  d'avril,  et  le  6  courant,  alors  que 
le  terminateur  passait  entre  Maurolycus  et  Stœfler  et  que  le  plus  haut  sommet  de 
la  montagne  centrale  de  Maurolycus  jetait  encore  une  faible  ombre  vers  l'Est,  je 
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ne  pus  apercevoir  aucune  trace  de  cratère  à  côté,  mais  je  vis  encore  et  très  distinc- 
tement les  deux  petites  montagnes  comme  dans  mon  observation  précédente.  11  n'y 
a  donc  plus  de  doute  possible  sur  cette  question  :  il  n'y  a  point  là  de  double  cratère 
mais  seulement  deux  cônes  minuscules  qui,  dans  certaines  conditions,  projettent 
deux  ombres  qui  donnent  l'illusion  d'un  double  cratère. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  la  visibilité  de  ces  deux  petites  montagnes  est 
plus  facile  que  la  visibilité  de  leurs  ombres  et  je  me  demande  pourquoi  elles  n'ont 
pas  attiré  mon  attention  au  moment  de  mon  observation. 

Je  ne  puis  voir  aucune  trace  de  ces  petites  montagnes  sur  les  agrandissements 
photographiques  que  je  possède,  ce  qui  prouve  que,  malgré  les  magnifiques  résultats 
obtenus  par  les  agrandissements  photographiques  de  la  Lune,  il  nous  reste  encore 
bien  des  découvertes  à  faire  sur  sa  surface.  Mais  elles  deviennent  d'autant  plus 
difficiles  qu'elles  sont  plus  minuscules  et  que  les  occasions  favorables  pour  faire  de 
telles  observations  semblent  devenir  de  plus  en  plus  rares. 

C.  M.  Gaudiiœrt, 

13  avril  l(JO0.  Astronome,  à  Vaison  (Vaucln.sc). 


APPLICATION  DU  PLUVIOMÈTRE  A  PÉTROLE 

En  lisant  le  Bulletin  de  novembre  1898  de  La  Société  Astronomique  de  France,  j'ai 
retrouvé,  dans  l'article  «  Un  perfectionnement  au  pluviomètre  ».  une  idée  que  j'avais 
eue  depuis  quelque  temps  déjà:  celle  d'interposer  une  couche  d'huile  de  pétrole  entre 
l'air  et  la  surface  du  liquide  dans  le  pluviomètre,  afin  d'empêcher  L'évaporation  et 
de  permettre  des  observations  plus  ou  moins  espacées.  N'ayant  rien  publié  à  ce 
sujet,  je  ne  puis  m'en  prendre  qu'à  moi,  si  j'ai  été  devancé  par  M.  Chaumeil.  Je  n'ai 
donc  nullement  l'intention  de  revendiquer  une  priorité  quelconque,  mais  je  voudrais 
donner  aux  membres  de  la  Société  que  la  question  peut  intéresser,  quelques  détails 
sur  le  pluviomètre  totalisateur  à  couche  d'huile  de  pétrole  que  j'ai  installé,  le 
1er  décembre  1894,  à  Abondance  vHaute-Savoie;,  dans  le  jardin  du  garde-forestier 
Mercier,  à  l'altitude  de  920  mètres. 

Ce  pluviomètre,  pouvant  n'être  visité  qu'une  fois  ou  deux  par  an,  devait  recueillir 
complètement  les  précipitations  atmosphériques  malgré  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature et  l'abondance  des  chutes  de  neige.  J'avais  eu  ainsi  l'intention  de  créer  un 
appareil  permettant  de  déterminer  la  chute  d'eau  annuelle  aux  hautes  altitudes,  où 
les  observations  suivies  sont  impossibles. 

Voici  quel  était  le  dispositif  adopté  :  un  seau  en  zinc,  très  légèrement  évasé,  <!«• 
30cra  de  diamètre  à  la  base  et  de  30cm  de  hauteur,  est  surmonté  d'un  chapeau  tron- 
conique,  largement  ouvert  par  le  haut,  et  dont  les  génératrices  font  un  angle  de  30° 
avec  la  verticale.  L'ouverture  supérieure  est  limitée  par  une  bague  cylindrique  à 
bords  tranchants,  de  13cm,42  de  diamètre,  découpant  ainsi  une  surface  cinq  fois  plus 
petite  que  celle  du  fond.  Le  tout  est  supporté  par  un  poteau  plus  ou  moins  haut,  à 
la  partie  supérieure  duquel  est  fixée  une  planchette  ronde  destinée  à  recevoir  le  plu- 
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viomètre.  Des  vis  traversanl  le  rebord  inférieur  du  pluviomètre  maintiennent  soli- 
dement L'appareil  sur  la  planchette  ronde.  Le  lor  décembre  1894;  je  lis  verser  dans 
le  pluviomètre  deux  litres  d'une  solution  concentrée  de  chlorure  de  calcium  dans  de 
Peau  (D  =  1,365),  puis  par  dessus,  un  litre  de  pétrole.  Pendant  l'hiver  1894-1895,  il 
y  eut,  à  Abondance,  des  chutes  de  neige  très  considérables,  le  l'roid  atteignit  —  24° 
et  malgré  cela  les  flocons  de  neige  tombant  dans  l'intérieur  du  pluviomètre  fondaient 
rapidement  en  arrivant  au  contact  du  pétrole  toujours  fluide  et  du  liquide  incongelé. 
Les  flocons  qui  s'arrêtaient  sur  la  partie  conique  du  chapeau  persistaient  très  peu 
de  temps  et  tombaient  quand  la  croûte  formée  devenait  un  peu  épaisse.  Il  est  donc 
vraisemblable  que  pendant  tout  cet  hiver,  Pouverture  du  pluviomètre  ne  fut  jamais 
obstruée  et  que  toute  la  neige  fut  recueillie.  En  été,  la  couche  de  pétrole  empêcha 
toute  évaporation. 

A  la  fln  de  l'année,  le  30  novembre  1893,  je  recueillis  tout  le  liquide  en  commen- 
çant par  le  siphonner,  puis  le  mesurai  avec  une  éprouvette  graduée.  La  quantité  de 
liquide,  abstraction  faite  du  pétrole  qui  surnageait,  fut  trouvée  de  19  litres  100.  En 
retranchant  les  2  litres  de  solution  saline,  restaient  donc  17  litres  100  qui,  pour  une 
surface  de  réception  de  13C'T,,42  de  diamètre,  correspondent  à  une  chute  d'eau  de 
lm209.  Je  crois,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  la  hauteur  d'eau  ainsi  obtenue,  aussi 
exacte,  sinon  plus,  que  celle  que  donnerait  le  pluviomètre  ordinaire. 

Les  seuls  inconvénients  constatés  pendant  cette  première  année  d'expérimenta- 
tion, furent  les  suivants  :  1°  En  été,  une  grande  quantité  d'insectes  vinrent  se  noyer 
dans  le  liquide,  mais  comme  ils  restèrent  dans  le  pétrole,  le  mal  ne  fut  pas  grand. 
2°  A  la  lin  de  l'année,  le  fond  du  pluviomètre  était  recouvert  d'une  boue  grisâtre, 
dont  je  n'ai  pu  découvrir  Forigine  :  Etaient-ce  des  poussières  atmosphériques 
recueillies,  sans  le  vouloir,  ou  de  la  terre  qu'un  mauvais  plaisant  avait  jetée  dans  le 
pluviomètre,  où  le  résultat  d'une  action  chimique  du  chlorure  de  calcium  sur  le 
zinc,  ou  les  trois  causes  réunies,  je  n'ai  pas  éluci.ié  la  question.  J'avais  craint  aussi 
qu'il  se  produisit  une  contraction  lors  du  mélange  de  la  solution  saline  avec  Peau 
de  pluie,  et  qu'ainsi  il  ne  fut  plus  exact  de  dire  :  Il  y  avait  deux  litres  au  commen- 
cement de  l'expérience  et  19  litres  100  à  la  fin,  donc  la  chute  d'eau  annuelle  est  de 
17  litres  100. 

J'ai  voulu  nie  rendre  compte  du  fait,  et  j'ai  mélangé  170e mc  d'eau  et  20C11U'  de  solu- 
tion de  chlorure  de  calcium.  Le  volume  total  ayant  été  trouvé  de  190<rmc,  il  en 
résulte  que  la  contraction,  si  elle  existe,  est  très  faible. 

Rien  n'empêcherait  donc  de  multiplier  à  l'infini  le  nombre  des  pluviomètres  pour 
arriver  à  une  connaissance  très  exacte  du  régime  des  pluies  aux  différentes  alti- 
tudes et  expositions,  s'il  n'y  avait  à  craindre  de  voir  les  observations  faussées  et 
même  les  appareils  détruits  par  des  individus  ignorants  et  malveillants.  Il  sera  sou- 
vent difficile  de  trouver  aux  hautes  altitudes  un  emplacement  absolument  sûr  ; 
niais  l'emploi  du  pluviomètre  totalisateur  peut  fort  bien  n'être  pas  restreint  aux 
lieux  inhabités  :  dans  bien  des  villages  et  hameaux,  on  trouvera  facilement  une 
personne  de  bonne  volonté  consentant  à  surveiller  un  pluviomètre  et  qui  ne  vou- 
drait pas  s'astreindre  à  l'aire  des  observations  suivies.  Ce  surveillant  bénévole 


272  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 

acceptera  peut-être  même  de  se  charger  d'une  observation  par  mois  si  elle  n'est  pas 
trop  difficile. 

Voici  ce  qui  avait  été  fait  à  Abondance,  pour  permettre  l'appréciation  des  chutes 
mensuelles  :  le  premier  jour,  après  que  la  solution  saline  et  le  pétrole  eurent  été 
versés,  le  brigadier  prit  la  distance  verticale  entre  l'ouverture  du  pluviomètre  et  la 
surface  du  liquide,  puis,  chaque  mois,  une  mesure  analogue  permit,  par  une  simple 
soustraction,  d'obtenir  la  hauteur  dont  le  liquide  s'était  élevé  dans  le  pluviomètre 
pendant  le  mois  précédent.  En  passant  ensuite  par  des  calculs  faciles  mais  assez 
longs  à  cause  de  la  forme  conique  du  réservoir,  j'avais  définitivement  la  chute 
mensuelle  à  quelques  millimètres  près.  La  somme  des  12  hauteurs  mensuelles  fut 
de  lm232,  la  différence  e>n  plus  de  21mm  s'explique  en  partie  parle  fait  que  la  couche 
de  pétrole  avait  sensiblement  diminué  d'épaisseur  en  été.  Pour  remédier  à  cette 
cause  d'erreur,  il  faudrait  donc  arriver  à  mesurer  les  hauteurs  successives  de  la 
surface  de  séparation  entre  le  pétrole  et  le  liquide  sous-jacent.  Quant  à  la  longueur 
des  calculs,  elle  serait  considérablement  réduite  par  l'adoption  d'un  réservoir 
cylindrique. 

Il  est  évident,  qu'employé  à  des  observations  mensuelles,  ce  pluviomètre  ne  peut 
rivaliser  comme  précision  avec  celui  de  M.  Chaumeil,  mais  par  contre  il  dispense 
de  la  balance  et  recueille  une  certaine  quantité  de  neige  qui  échappe  à  un  pluvio- 
mètre à  entonnoir.  Je  m'apprêtais  à  recommencer  une  nouvelle  série  d'observations 
quand  j'ai  du  changer  de  résidence  et  mes  nouvelles  occupations  ne  m'ont  pas  per- 
mis de  reprendre  la  question  jusqu'à  ces  jours-ci,  où  j'ai  installé  dans  un  jardin 
clos,  un  pluviomètre  à  réservoir  cylindrique.  Le  premier  pluviomètre  est  resté  à 
Abondance  où  il  fonctionne  sans  doute  encore. 

Quel  que  soit  l'avenir  réservé  au  pluviomètre  à  pétrole  et  à  chlorure  de  calcium, 
il  est  certain  que  le  pluviomètre  le  plus  employé  sera  toujours  celui  de  l'Association 
française  ;  malheureusement,  on  est  bien  loin  d'en  tirer  tout  le  parti  possible.  Sans 
doute,  l'observateur  n'a  pas  à  déployer  de  grandes  qualités,  il  lui  suffit  d'être  exact, 
soigneux  et  consciencieux.  Tout  retard  dans  la  mesure,  toute  maladresse  au  trans- 
vasement ont  pour  effet  de  diminuer  la  quantité  d'eau  mesurée,  et  il  est  exact  de 
dire  que  plus  les  observateurs  et  plus  les  instruments  sont  parfaits,  plus  on  recueille 
d'eau,  vérité  que  j'ai  entendu  énoncer  sous  une  forme  plaisante  :  «  Un  bon  obser- 
vateur et  un  bon  pluviomètre  font  pleuvoir  davantage.  » 

J'ai  trouvé  dans  la  Météorologie  Agricole  de  M.  Houdaille  (Encyclopédie  des 
Aide-Mémoire  Leauté)  un  procédé  opératoire  bien  simple,  fort  peu  connu,  et  qui  a 
le  très  grand  mérite  de  réduire  considérablement  les  pertes  dues  à  levaporation  et 
au  transvasement.  M.  Houdaille  conseille  de  disposer  l'éprouvette  graduée  dans 
l'intérieur  du  pluviomètre,  sous  l'ouverture  de  l'entonnoir.  De  cette  façon,  pour 
toutes  les  pluies  ordinaires  ne  donnant  pas  plus  d'eau  que  le  volume  de  l'éprouvette, 
le  transvasement  est  supprimé  ;  pour  les  fortes  chutes  d'eau,  l'éprouvette  déborde, 
et  il  est  nécessaire  de  transvaser;  mais  alors  la  petite  quantité  d'eau  restée  adhé- 
rente aux  parois  est  insignifiante  relativement  à  la  quantité  d'eau  tombée.  Quant  à 
l'évaporation,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que,  pour  des  motifs  nombreux,  elle 
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doit  être  moins  active  qu'avec  l'ancien  procédé.  Ne  serait-il  pas  intéressanl  d'ins- 
taller dans  une  station  météorologique  disposant  d'un  personnel  de  choix  :  1?  le 
pluviomètre  ordinaire  à  anciennes  observations  :  2°  le  même  pluviomètre  à  obser- 
vation d'après  le  procédé  Houdaille  :  3°  le  pluviomètre  totalisateur  de  M.  Chaumeil  ; 
V  ie  pluviomètre  totalisateur  à  chlorure  de  calcium  et  à  pétrole.  On  suivrait  pendant 
quelques  années  les  observations  ;  et  la  comparaison  des  résultats  indiquerait  le 
plus  exact. 

H.  Ixgold, 
Inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts. 
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L'installation  d'une  grande  lunette  astronomique,  d'un  grand  équatorial  par 
exemple,  exige  le  concours  de  trois  talents  différents  :  celui  du  fondeur  du  verre  et 
de  l'opticien  pour  exécuter  l'objectif,  partie  essentielle  de  l'instrument,  celui  du 
mécanicien  pour  monter  l'objectif  et  ajuster  la  lunette  et  enfin  celui  de  Fingénieur- 
architecte  pour  construire  le  bâtiment  destiné  à  renfermer  la  lunette  et  surtout  pour 
édifier  la  coupole  mobile  qui  couronne  l'édifice. 

Ces  trois  genres  de  travaux  n'ont  pas  progressé  dans  la  même  proportion;  en 
particulier,  la  construction  des  coupoles  mobiles  pas  n'a  pu  suivre  la  production  d'ob- 
jectifs de  plus  en  plus  grands  avec  des  distances  focales  croissant  dans  la  même  pro- 
portion. Déjà,  pour  les  grands  équatoriaux  construits  actuellement,  le  prix  de  re- 
vient des  coupoles  est  considérablement  plus  élevé  que  celui  de  l'objectif  lui-même. 

on  peut  citer  comme  exemple  le  grand  équatorial  de  30  pouces  de  l'Observatoire 
impérial  de  Pulkowa.  Les  crédits  absordés  pour  l'installation  complète  ont  atteint 
300  mille  roubles  et  l'objectif,  taillé  par  Alvan  Clark  a  coûté  32  mille  dollars.  Distance 
locale  14  mètres.  D'après  ces  chiffres,  il  est  facile  de  concevoir  les  difficultés  techni- 
ques que  les  Etablissements  Eiffel  ont  dû  surmonter  pour  construire  la  coupole  mobile 
qui  abrite  le  grand  équatorial  de  l'Observatoire  de  Nice,  avec  sa  lunette  de  18  mètres 
de  longueur,  ainsi  que  la  dépense  faite  pour  cette  œuvre  par  Bischolfsheim. 

Pour  des  objectifs  plus  grands,  avec  des  distances  focales  considérables,  tels  que 
les  opticiens  peuvent  en  produire  de  nos  jours,  il  a  fallu  abandonner  le  système 
suivi  jusqu'ici  et  tourner  la  difficulté,  ce  qui  a  été  fait  des  deux  manières 
suivantes  : 

1°  Au  moyen  de  Véquatorîal  coudé  dont  le  type  a  été  imaginé  par  M.  Lœwy  et  qui 
forme  un  des  instruments  les  plus  remarquables  de  l'Observatoire  de  Paris.  L'objectif 
de  60  centimètres  est  accompagné  de  deux  miroirs  de  86  centimètres  et  73  centi- 
mètres qui  ramènent  le  cône  lumineux  dans  une  direction  invariable  ; 

2°  Au  moyen  d'ww  seul  miroir,  monté  en  sidérostat,  qui  renvoie  les  rayons  dans 
une  direction  invariable.  C'est  le  cas  pour  la  grande  lunette  de  l'Exposition  de  1900. 
Le  miroir  de  2  mètres  de  diamètre  enverra  les  rayons  sur  un  objectif  de  120  centi- 
mètres avec  une  distance  focale  de  60  mètres. 
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M.  Schaer,  astronome  à  l'Observatoire  de  Genève,  a  imaginé  un  nouveau  procédé 
pour  éviter  l'inconvénient  des  grandes  distances  locales. 

La  figure  96  indique  scliématiquement  la  méthode  employée. 

Le  cône  des  rayons  lumineux  formé  par  l'objectif  A  est  arrêté  au  premier  tiers 
de  sa  longueur  par  un  miroir  plan  B  légèrement  incliné  de  manière  à  reporter  les 
rayons  sur  un  deuxième  miroir  C  placé  au-dessus  de  l'objectif.  Ce  dernier  miroir 
renvoie  le  cône  former  le  foyer  de  la  lunette  dans  le  voisinage  de  l'oculaire  D. 

11  en  résulte  que  la  longueur  de  la  lunette  ainsi  construite  n'est  que  le  tiers  de 
la  distance  focale  de  l'objectif  qu'elle  renferme.  De  plus,  les  miroirs  sont  situés  à 
l'intérieur  de  la  lunette  et  ne  sont  en  grandeur  que  les  deux  tiers  et  le  tiers  de 
l'objectif  lui-même. 

Ce  principe  a  été  appliqué  par  M.  Schaer  à  une  lunette  de  2m40  de  longueur 
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Fig,  96.  _  Schéma  do  la  lunette  astronomique  imaginé  par  M.  Schaer,  astronome 
à  l'Observatoire  de  Genève. 

renfermant  un  objectif  de  162  millimètres  fait  avec  des  verres  de  M.  Mantois  à  Paris. 
Cet  instrument  a  été  transformé  en  une  lunette  d'un  diamètre  évidemment  plus 
grand  mais  dont  la  longueur  n'est  que  de  83  centimètres.  Le  premier  miroir  mesure 
14  centimètres  et  l'autre  10  centimètres.  Ils  ont  été  taillés  dans  des  dalles  de  Saint- 
Gobain. 

Cette  modification  n'a  pas  changé  la  qualité  des  images  fournies  directement  par 
l'objetif  et  la  perte  de  lumière  n'est  pas  sensible  à  l'œil  de  l'observateur. 

Actuellement,  M.  Schœr  taille  un  objectif  de  35  centimètres  qui  fournirait  une 
lunette  de  G  mètres  de  long.  Le  procédé  suivi  la  transformera  en  une  lunette  de 
2  mètres,  en  rendant  ainsi  maniable  un  instrument  qui  autrement  aurait  exigé  une 
installation  spéciale. 

En  résumé,  on  peut  attendre  de  ce  nouveau  procédé  les  avantages  suivants  : 

1°  La  facilité  de  loger  sous  les  coupoles  des  équatoriaux  actuels  des  instruments 
ayant  une  distance  focale  triple  ; 

2°  Pour  les  instruments  méridiens,  la  faculté  de  déterminer  directement  les 
coordonnées  d'objets  célestes  jusqu'à  la  douzième  grandeur; 

3°  Enfin,  pour  le  public  en  général,  la  facilité  d'avoir  des  lunettes  plus  puis- 
santes sans  être  plus  encombrantes  que  les  instruments  actuels. 
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(suite    et  fin') 

Nous  terminerons  aujourd'hui  cette  exposition  des  aspects  de  la  Lune  vue 
à  l'œil  nu.  Elle  a  été  un  peu  plus  longue  que  nous  l'avions  d'abord  pensé, 
mais  elle  est  loin  d'avoir  été  dépourvue  d'intérêt  et  nous  a  présenté  des  ré- 
sultats véritablement  fort  curieux. 

Ces  assimilations  ne  datent  pas  d'aujourd'hui.  Sans  revenir  à  Plutarque, 
ne  lisons-nous  pas  dans  Y  Enfer  du  Dante  (XX,  12G): 

. . .  Caino  e  le  spine. 

E  già  iernotte  fu  la  Luna  tond  a. 

«  On  voit  Caïn  avec  son  fagot  d'épines, 

Et  déjà  hier,  dans  la  nuit,  la  Lune  était  ronde  ». 

Et  dans  le  Paradis  (II.  -19). 

Ma  ditemi,  che  son  li  segni  bui 

Di  questo  corpo  che  laggiuso  in  terra 

Fan  di  Cain  favoleggiare  altrui  ? 

«  Mais  dites-moi  quelles  sont  les  taedies  noires 

De  ce  corps  qui  là-bas,  sur  la  terre, 

Font  inventer  aux  hommes  des  tables  sur  Caïn  ?  » 

On  voit  qu'au  siècle  de  l'immortel  poète  florentin,  l'histoire  de  Caïn  était 
déjà  vue  sur  la  Lune.  Le  môme  aspect  était  rapporté  aussi  à  Judas  Iscariotc 
qui  livra  traîtreusement  son  divin  maître  aux  Juifs  décidés  à  le  mettre  à 
mort.  Cet  astre  innocent  et  si  calme  est  devenu  dans  les  traditions  populaires 
l'image  du  crime  et  de  l'infamie  ! 

H  faut  croire  que  le  fagot  s'y  retrouve  assez  facilement  pour  certains  yeux, 
puisque  non  seulement  il  y  est  placé  entre  les  mains  de  Caïn  et  de  Judas, 
mais  aussi  sur  les  bras  d'Isaac,  le  portant  pour  son  sacrifice  sur  le  mont 
Moriah. 

Nos  ancêtres  de  l'Asie,  les  Aryas,  y  voyaient  un  chevreuil  ou  un  lièvre, 
sans  doute  comme  dans  la  figure  71,  car  les  noms  sanscrits  de  la  Lune  sont 
Mrigadahra  (porteuse  du  chevreuil)  et  Sà  Sàbhrit  (porteuse  du  lièvre).  Les 
Chinois  mettent  un  lièvre  dans  son  disque  et  c'est  sous  cette  forme  qu'on  la 
voit  représentée  sur  les  broderies  des  anciens  costumes.  Ils  l'appellent  aussi 
Yue-Lao  (le  vieil  homme  dans  la  Lune)  qui  préside  astrologiquement  aux 

(')  Voir  les  Bulletins  depuis  janvier. 
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mariages,  suivant  des  rites  déterminés.  Serait-ce  là  l'origine  de  «  la  lune  de 
miel  »  ? 

C'est  l'assimilation  du  lièvre  qui  est  la  plus  générale  en  Asie,  comme  l'in- 
dique, du  reste,  le  nom  de-Sasin  ou  de  Sasanka.  Elle  a  même  pris  un  carac- 
tère religieux  associé  aux  plus  anciennes  traditions.  Un  auteur  anglais,  le 
Rév.  Harley,  écrivait  même  récemment  à  ce  propos  (Moon  Lore,  the  hare  in 
the  Moon)  que  depuis  le  premier  quartier  jusqu'à  la  pleine  Lune,  il  n'y  a 


Fig.  97.  —  Esquisse  de  Mlle  Olga  Dèo. 


aucun  effort  d'imagination  à  taire  pour  reconnaître  dans  la  région  occidentale 
du  disque  lunaire  une  large  tache  ressemblant  exactement  à  un  lièvre.  Il 
ajoute  des  commentaires  établissant  que  les  Ceylanais,  les  Tartares,  les 
Mongols,  les  Hottentots,  les  peuples  les  plus  divers  ont  associé  le  lièvre  à  la 
Lune,  à  la  nuit,  au  sommeil,  que  la  durée  de  la  gestation  de  cet  animal  est 
égale  à  celle  du  mois  lunaire,  etc.,  etc. 

Mais  revenons  aux  dessins,  objets  de  cette  enquête. 

Les  observateurs  qui  trouvent  dans  les  taches  du  disque  lunaire  une 
vague  ressemblance  avec  la  figure  humaine  sont  les  plus  nombreux.  La 
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figure  (.>T  a  été  faite  par  M1,e  Olga  Déo,  à/Viroflay  ;  la  figure  98,  par  M.Maurice 
Petit,  à  Paris;  la  figure  99, par  M.  Léon  Guiot,à  Soissons;  la  figure  100,  par 
M.  Rigollet,  à  Crachicr  (Isère):  la  [figure  101,  par  M.  Arifon,  à  Paris  et  la 
figure  102  par  M.  Arthur  Mee,  à  Cardiff  (Angleterre).  Ces  six  esquisses  se 


n 


Fig.  98.  —  Esquisse  de  M.  Maurice  Petit. 


A  Mer  des  Crises,  E  Océan  des  Tempêtes, 

B  Mer  de  la  Fécondité.  F  Mer  des  Humeurs. 

C  Mer  du  Nectar  et  de  la  Tranquillité.  G  Mer  des  Nuées. 

D  Mer  des  Pluies.  H  Les  Apennins  et  Copernic. 

rapportent  toutes  à  une  représentation  plus  ou  moins  vague  du  visage 
humain.  MM.  Maurice  Petit  et  Guiot  font  remarquer  que  le  nez  est  dessiné 
par  la  blanche  zone  de  séparation  qui  descend  entre  la  mer  des  Pluies  et  les 
mers  de  la  Sérénité,  de  la  Tranquillité  et  du  Nectar. 

M.  Th.  Picard  écrit  d' A  vallon  : 

J'ai  reproduit  sur  le  simple  croquis  ci-joint  (fig.  103)  ce  que  f  ai  cru  voir  dans  notre 
satellite  au  moment  de  la  dernière  pleine  Lune.  Je  dis  «  ce  que  j'ai  cru  voir  »,  car 
la  limitation  imprécise  des  taches  rend  difficile  une  reproduction  rigoureuse,  ce  qui 
prouverait  que  la  plupart  des  formes  fantastiques  révélées  sont  plutôt  le  fruit  de 
l'imagination  et  d'une  sollicitation  plus  ou  moins  savante  des  contours.  On  pourrait 
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aisément  en  torturant  un  pou  cette  figure  obtenir  l'oiseau  bizarre  et  le  bonhomme 
au  drapeau  des  dessins  déjà  publiés.  11  n'en  est  pas  moins  vrai,  qu'au  point  de  vue 


s 

Fig.        —  Esquisse  de  M.  Léon  Guiot. 


Fig.  100.  —  Esquisse  de  M.  Rigollet. 


de  l'originalité  surtout,  ce  petit  concours  a  une  valeur  intrinsèque,  outre  son 
mérite  d'exercer  la  réflexion  et  l'observation. 
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L'aspeci  que  je  émis  voir  à  la  Lune  est  celui  d'un  globe  couvert  du  nord-ouesl 
au  sud-est  par  une  immense  mer  aux  bords  contournés  en  forme  de  cirques  variés 


Fïl'.  101,  —  Esquisse  de  M.  A  ri  ton. 


etjplus  ou  moins  nets.  Dans  la  partie  australe,  une  lacune  brillante  et  allongée 
figurerait  une  «espèce  d'Australie»  e:i  regar  1  de  lamelle  deux  grandes  ombres 


Fi§-.  102.  —  Esquisse  de  M.  Arthur  Mee. 


effilées  (le  bec  du  fameux  oiseau)  pénètrent  jusqu'à  l'hémisphère  invisible  comme 
d'immenses  estuaires.  Dans  la  partie  ouest  (la  droite  pour  nous),  une  tache  fondue, 
légère,  tournant  vers  la  grande  mer  un  sommet  un  peu  plus  foncé  répand  vers  le 
nord  et  le  sud  deux  ombres  incurvées. 


s 

Fi  g.  104.  —  Esquisse  de  M.  A.  Duferrier. 


M.  A.  Duferrier,  à  Marseille,  nous  a  adressé  le  croquis  reproduit  figure  104. 
qui  peut  être  rangé  également  dans  les  assimilations  géographiques. 
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Avec  celui  de  M.  Maron,  à  Bourgoin  (Isère),  nous  retrouvons  le  drapeau 
flottant  de  plusieurs  des  dessins  antérieurs  (fig.  105). 


Fig.  105.  —  Esquisse  de  M.  Maron. 


Fig.  106.  —  Esquisse  de  Mme  B.  Gazaud. 

M.  Pu.  Gazaud,  nous  écrit  de  Palama  (Bouches-du-Rhône)  : 

Les  deux  esquisses  que  je  me  tais  un  devoir  de  vous  adresser  sont  dues  aux  essais 
bien  rudimentaires  de  ma  femme  et  de  moi. 
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Mme  Gazaucl  voit  dans  la  Lune  un  manchot  cul-de-jatte  et  un  lièvre  broutant  de 
l'herbe  (flg.  106). 

Quant  à  mon  dessin  (Ûg.  107),  il  reproduit  des  traits  que  je  retrouve  gravés 
depuis  ma  plus  tendre  enfance,  en  ma  mémoire.  Quand,  pour  la  première  fois, 
j'assistai  à  un  lever  de  Lune,  je  vis  une  bonne  grosse  figure  qui  me  souriait,  et 
depuis,  ce  visage  nocturne  a  souvent  encore  souri  à  mes  rêves. 

Je  trouve  dans  la  «  physionomie  de  la  Lune  »  tous  les  traits  d'une  grassouillette 
personne  qui  sourit  aux  scènes  d'ici-bas. 

Et  si  vraiment  derrière  ces  yeux  bridés  par  le  rire  et  cette  bouche  élargie  par  un 


Fig.  107.  —  Esquisx-  de  M.  P.  Gazaud. 

rictus  continuel  il  y  avait  une  âme  capable  de  penser,  n'aurait-elle  pas  raison  île 
rire  un  peu  de  nous,  la  bonne  grosse  Lune?... 

Parmi  les  dessins  que  nous  avons  reçus,  plusieurs  n'ont  pu  être  repro- 
duits. Quelques-uns  sont  beaucoup  trop  petits,  d'autres  sont  trop  légers  ou 
trop  vagues. 

En  résumé,  l'aspect  de  la  Lune  vue  à  l'œil  nu  diffère  considérablement 
selon  les  yeux  et  selon  l'esprit  des  observateurs.  Chacun  voit,  très  sincère- 
ment, d'une  façon  personnelle.  Chacun  a  sa  manière  de  voir  au  physique 
comme  au  moral.  Les  traditions  diffèrent  comme  ces  impressions.  Le  premier 
devoir  de  tout  homme  ne  serait-il  pas  d'être  indulgent  pour  ses  collègues  de 
l'humanité? 

Plutarque  nous  rapporte  que  les  philosophes  de  son  temps  voyaient  dans 
la  Lune  une  image  de  l'Océan  et  des  rivages  reflétés  comme  dans  un  miroir. 
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Aspects  géographiques,  figure  humaine,  homme  décapité,  Gain  portant  an 
fagot,  lièvre  courant,  baiser  de  deux  têtes  rapprochées,  chien  attendant  un 
ordre,  drapeaux  flottants,  héron,  ptérodactyle,  crabe,  etc.,  etc.,  se  voient, 
se  dessinent,  se  représentent...  et  rien  de  tout  cela  n'est  vrai,  quoique  pour- 
tant le  fond,  la  surface  tachée,  le  substratum  soit  réel.  On  n'aurait  pas 
cru  qu'un  môme  fait  pût  être  interprété  de  tant  de  manières  différentes. 
Il  y  a  là  à  la  fois  une  étude  curieuse,  pour  notre  appréciation  des  observations 
astronomiques  faites  à  la  limite  de  la  visibilité,  et  une  leçon  philosophique 
pour  notre  acceptation  raisonnée  des  opinions  les  plus  disparates  et  pour 
notre  jugement  général  des  hommes  et  des  choses. 

Camille  Flammarion. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE  —  VARIÉTÉS 

Observatoire  de  Quito.  —  Enregistrons  un  nouveau  succès  pour  la  science 
française  : 

M.  Gonnessiat,  astronome  de  l'Observatoire  de  Lyon,  est  nommé  directeur  de 
l'observatoire  de  Quito  (Pérou). 

La  retraite  de  M.  Tacchini.  — M.  le  professeur  P.  Tacchini,  dont  nous  avons 
eu  souvent  occasion  de  signaler  les  travaux,  vient  de  résigner  ses  fonctions  de 
directeur  du  Bureau  royal  italien  de  météorologie  et  de  géodésie,  après  quarante 
années  d'admirables  services.  Il  est  remplacé,  au  moins  provisoirement,  par  M.  le 
professeur  Luigi  Palazzo. 

Un  bolide  remarquable.  —  Le  3  mai,  à  7h  41  ^  du  soir  (temps  moyen  de 
Paris),  un  bolide  remarquable  est  tombé  avec  un  éclat  très  vif,  presque  deux  fois 
celui  de  la  Lune  (âge  5).  Cet  éclat  était  éblouissant  ;  le  bleu  pâle  dominait,  les  autres 
couleurs  aussi  étaient  très  pâles.  Sa  forme  était  une  boule  parfaite.  Sa  grandeur 
paraissait  trois  fois  le  diamètre  de  Vénus.  Sa  marche  était  très  lente,  sans  traînée 
lumineuse.  Le  point  radiant  avait  pour  coordonnées  :^Fl=  7°  50'  etD  =  -f~  32°0',  c'est- 
à-dire  entre  -  et  <b  des  Gémeaux.  Le  bolide  en  passant  devant  le  disque  de  la  Lune 
s'est  dirigé  vers  s  des  Gémeaux.  11  a  mis  à  peu  près  trois  secondes  pour  accomplir 
ce  trajet. 

G.  Howyan, 
à  Suezawa  (Autriche). 

La  chaleur  des  étoiles.  —  On  a  calculé  qu'il  faudrait  le  produit  de  G00.0U0  an- 
nées d'extraction  de  houille  sur  le  pied  du  rendement  actuel  pour  égaler  en  chaleur 
produite  ce  que  le  Soleil  nous  envoie  en  une  seule  année. 

La  Lune  ne  nous  envoie,  au  fond  de  l'atmosphère,  qu'une  quantité  bien  petite  de 
calorique  :  environ  la  quantité  de  chaleur  que  rayonne  une  bougie  placée  à  5  mètres 
de  distance. 

Les  étoiles  nous  transmettent-elles  un  peu  de  chaleur?  11  y  a  quelques  années 
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encore,  le  professeur  Vernon  Boys  avouait  qu'il  avait  infructueusement  essayé  de 
déceler  la  chaleur  rayonnée  par  elles.  Et,  cependant,  il  avait  un  appareil  de 
mesure  d'une  grande  sensibilité,  puisque  cet  instrument  était  susceptible  de  révéler 
le  calorique  équivalent  à  celui  d'une  bougie  placée  à  près  de  3  kilomètres  de  dis- 
tance. 11  le  braqua  vainement  sur  Vénus,  Jupiter,  Saturne,  Mars,  etc.  Et,  pourtant, 
il  n'est  pas  douteux  que  ces  astres  possèdent  de  la  chaleur. 

M.  E.-F.  Nichols  a  repris  récemment  le  problème  à  l'Observatoire  Yerkes  (Etats- 
Unis),  avec  un  radiomètre  d'une  sensibilité  extraordinaire.  On  connait  le  petit 
radiomètre  de  Crookes:  une  boule  de  verre  où  le  vide  a  été  lait  avec,  au  centre,  des 
ailettes  d'aluminium.  La  plus  petite  quantité  de  chaleur  met  les  ailettes  en  rotation. 
Ici,  elles  sont  microscopiques  et  en  mica,  exposées  au  foyer  d'un  miroiren  verre  argenté 
de  24  pouces  d'ouverture  et  de  8  pieds  de  foyer.  Les  rayons  de  l'étoile  à  examiner  sont 
réfléchis  dans  ce  miroir  concave  au  moyen  d'un  sidérostat  à  large  miroir  plan.  Dans 
cet  appareil,  une  déviation  de  1  millimètre  du  moulinet  correspond  à  la  chaleur 
d'une  bougie  placée  à  24  kilomètres  de  distance.  Exposée  devant  la  Lune,  l'échelle 
de  mesure  sort  du  champ.  Cet  instrument  est  cinq  fois  plus  sensible  que  celui  de 
Boys. 

Avec  lui,  cette  fois,  on  est  arrivé  à  un  résultai.  M.  Nichols  a  constaté  que,  pour 
l'étoile  Arcturus,  l'appareil  donne  une  déviation  de  0  millimètres  ;  avec  Véga,  3  mil- 
limètres: ce  qui  permet  de  conclure  que  nous  recevons  d'Arcturus  la  quantité  de 
chaleur  que  nous  donnerait  une  bougie  placée  à  8  ou  9  kilomètres,  et,  de  Véga, 
autant  de  chaleur  que  celle  d'une  bougie  située  à  20  kilomètres  environ. 

La  chaleur  que  nous  recevons  des  étoiles  n'est  donc  pas  nulle. 

Les  yeux  »ies  astronomes.  —  11  y  a  plusieurs  mois,  l'Observatoire  Manora 
reçut  la  visite  d'un  astronome  amateur,  oculiste  des  hôpitaux  de  Vienne.  «  C'esl 
grand  dommage,  dit  le  célèbre  praticien,  que  très  peu  d'observateurs  seule- 
ment aient  le  soin  de  se  faire  examiner  les  yeux  par  un  oculiste  expérimenté,  car 
les  imperfections  de  ces  organes  d'observation  produisent  des  erreurs  qui  peuvent 
avoir  une  certaine  importance  dans  les  recherches  de  détails  comme  les  mesures  de 
distances  d'étoiles  doubles,  les  observations  sur  la  constitution  des  planètes,  etc.  ». 

L'oculiste  examina  les  yeux  de  M.  LeoBrenneret  trouva  que  l'œil  droit,  employé 
exclusivement  dans  les  observations,  est  très  myope,  mais  excellent  sous  tous  les 
autres  rapports.  L'œil  gauche,  moins  myope,  est  astigmatique  et  ne  pourrait  faire 
que  des  évaluations  erronées. 

C'est  un  tort  de  croire  que  l'on  peut  faire  de  bonnes  mesures  avec  un  œil  anormal 
en  opérant  comme  certains  observateurs  qui  placent  d'abord  la  ligne  des  yeux  paral- 
lèle aux  fils  du  micromètre,  puis  qui  tournent  la  tète  à  angle  droit,  persuadés  que 
ce  changement  de  position  peut  corriger  les  erreurs  d'une  vision  anormale.  La  plu- 
part des  résultats  discordants  publiés  par  quelques  astronomes  (diamètres  plané- 
taires trop  grands  ou  trop  petits,  canaux  de  Mercure  et  de  Vénus,  ombres  sur 
l'anneau  extérieur  A  de  Saturne,  terminateur  irrégulier  de  Vénus,  etc.)  sont  l'elfet 
naturel  de  l'imperfection  des  yeux.  Si  certains  observateurs  ont  trouvé  les  taches  de 
Jupiter  d'une  couleur  grenat  ou  les  principales  bandes  de  cette  planète  dune  teinte 
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noire,  c'est  que  leurs  yeux  sont  affectés  de  daltonisme,  infirmité  plus  commune 
qu'on  ne  le  croit  généralement.  Pareillement,  certaines  dispositions  des  organes  de 
l'œil  font  voir  les  distances  d'étoiles  doubles  trop  grandes  ou  trop  petites  :  par 
exemple  les  mesures  de  Schiaparelîi,  qui  est  un  astronome  éminent,  sont  toujours 
plus  faibles  que  celles  de  ses  confrères. 

Comme  M.  Brenner  a  fait  des  mesures  de  diamètres  de  Jupiter  qui  lui  donnent  un 
aplatissement  polaire  plus  considérable  que  celui  qui  a  été  obtenu  par  les  autres 
astronomes,  il  a  prié  l'oculiste  d'examiner  soigneusement  son  œil  à  ce  sujet.  Une 
inspection  minutieuse  a  prouvé  que  cet  œil  évalue  avec  la  même  précision  les  dia- 
mètres polaires  et  les  diamètres  équatoriaux,  qu'il  est  très  sensible  aux.  moindres 
changements  de  coloration,  et  qu'il  n'a  aucune  tendance  au  daltonisme. 

Tremblement  de  terre  en  France.  —  A  Lyon,  dans  la  nuit  du  25  au  26  avril, 
vers  3  heures,  un  tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  dans  le  quartier  des  Brot- 
teaux.  Deux  secousses  se  sont  succédé  à  quelques  minutes  d'intervalle.  Elles  ont  été 
légères  et  n'ont  causé  aucun  accident  grave.  Elles  n'ont  eu  d'autres  résultats  que  de 
renverser,  dans  les  appartements,  quelques  objets  en  équilibre  peu  stable  et  de  tirer 
de  leur  sommeil  bon  nombre  de  personnes  qui,  ne  sachant  ce  qui  arrivait,  se  préci- 
pitèrent aux  fenêtres. 

Puis  tout  rentra  dans  le  calme  et  aucune  autre  secousse  ne  se  produisit. 

Une  curieuse  grêle.  —  M.  A.  Mansion,  docteur  en  sciences  naturelles,  pro- 
fesseur à  l'Athénée  d'Ath,  signale  à  la  revue  Ciel  et  Terre  un  phénomène  fort  inté- 
ressant. «  Le  lundi  26  mars,  dit-il,  entre  14h30m  et  15  heures,  s'abattit  sur  Ath,  au 
cours  d'une  giboulée,  une  grêle  de  très  courte  durée  (une  minute  environ),  mais 
d'un  caractère  tout  particulier. 

«  Les  grêlons,  très  petits  (quasi  du  grésil),  semblaient  fondre  avec  une  extrême 
lenteur.  A  tel  point  que,  rentré  chez  moi,  je  fus  très  surpris  de  constater  encore  des 
traces  blanches  sur  mes  vêtements  et  sur  mon  parapluie.  La  grêle  cependant  avait 
cessé  de  tomber  depuis  plus  de  dix  minutes. 

«  L'examen  sommaire  de  ces  taches  me  montra  bientôt  qu'il  s'agissait  d'une  matière 
blanche  incluse  dans  les  grêlons.  L'observation  microscopique  de  la  substance  pul- 
vérulente et  l'essai  des  réactifs  m'indiquèrent  la  chaux  éteinte.  Le  voisinage  des 
fours  à  chaux  de  Maffle  justifie  assez  la  présence  de  l'hydrate  de  calcium  dans  l'air.  » 

Ainsi  se  trouve  confirmé  une  fois  de  plus  le  fait  que  la  grêle  peut  résulter  de  la 
condensation  de  la  vapeur  d'eau  autour  de  noyaux  solides  en  suspension  dans 
l'atmosphère. 

Température  de  la  zone  aquifère.  —  Le  météorologiste  Kaemtz,  examinant 
le  rapport  qui  existe  entre  la  température  des  sources  et  celle  de  l'air  ambiant, 
déclare  que  s'il  ne  pleuvait  jamais,  la  température  du  sol  serait,  jusqu'à  une  cer- 
taine profondeur,  celle  de  l'air  ambiant.  S'il  pleuvait  autant  l'été  que  l'hiver,  on 
obtiendrait  le  même  résultat  et  la  moyenne  de  la  température  des  sources  serait 
égale  à  la  moyenne  de  celle  de  l'air,  ce  qui.se  vérifie  en  Angleterre.  Si  les  pluies 
d'été  sont  plus  abondantes  que  celles  d'hiver,  les  sources  doivent  être  plus  chaudes 
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que  l'air  ambiant  ;  ce  serait  le  cas  de  la  Suède  et  de  l'Allemagne,  où  les  sources 
sont,  en  effet,  de  2  ou  3°  au-dessus  de  la  moyenne  de  la  température  de  l'année;  Ce 
serait  le  contraire,  ajoute-t-il,  quand  les  pluies  d'hiver  sont  surabondantes,  comme 
il  arrive  en  Norvège  et  en  Italie.  Donc,  d'après  cet  auteur,  les  sources  en  Italie 
devraient  présenter  une  température  inférieure  à  celle  de  l'air,  et  c'est  ce  qu'a  voulu 
vérifier  expérimentalement  M.  Emilie  Oddone,  à  l'Observatoire  de  Pavie. 

Prenant  les  éléments  qu'il  avait  sous  la  main,  le  puits  de  l'Observatoire  et  une 
fontaine  qui  lui  était  voisine  de  100  mètres,  il  a  commencé  à  prendre  régulièrement 
la  température  moyenne  de  chaque  jour,  dont  il  a  déduit  les  moyennes  mensuelles  et 
finalement  la  moyenne  annuelle.  Sans  donner  le  détail  des  précautions  prises,  <-n 
évaluant  ces  différentes  mesures,  il  suffira  de  dire  que  la  température  moyenne  des 
eaux  du  puits  a  été  13°,2.  Celle  des  eaux  de  la  fontaine,  13°,7,  ne  dépassant  celles  des 
puits  que  de  5  dixièmes  de  degré,  et,  comme  en  dépit  de  quelques  perturbations 
secondaires,  les  deux  courbes  des  eaux  du  puits  et  de  l'eau  de  source  présentaient 
une  marche  parallèle,  l'auteur  en  a  déduit  que  la  moyenne  de  la  zone  aquifère  à 
Pavie  «''tait  de  13°,5. 

11  lui  était  plus  facile  d'avoir  la  température  moyenne  de  l'air  qui  lui  étail  donnée 
par  les  tables  de  l'Observatoire,  qui  indiquèrent  41°  ;  ce  serait  donc  un  écarl  de 
2°,5  avec  les  sources,  celles-ci  étant  ainsi  plus  chaudes  que  l'air.  L'expérience,  qui 
vaut  mieux  que  toutes  les  théories,  était  contraire  aux  résultats  magistralement 
annoncés. par  le  professeur  allemand. 

Expliquer  cette  différence  n'est  pas  aisé,  et  M.  Oddone  y  renonce  ;  il  se  contente 
de  rapprocher  son  observation  de  deux  autres  qui  pourraient  peut-être  mettre  sur 
la  voie. 

Un  autre  savant  allemand,  M.  Wild,  comparant  la  température  de  la  terre  à  un 
mètre  de  profondeur  avec  celle  de  l'air,  a  trouvé,  qu'en  général,  cette  première  est 
plus  élevée. L'écart  entre  les  deux  mesures  serait  de  2°,6  à St-Pétersbourg  ;  de  2°  pour 
Upsal  ;  de  2°,3  pour  Munich;  de  1°,3  pour  Bruxelles;  1°,1  pour  Paris  et  4°,2  pour 
Nukus.  De  plus,  si  nous  comparons  la  température  des  fleuves  avec  celle  de  l'air, 
nous  trouvons  que  leur  moyenne  annuelle  est  plus  haute  que  celle  de  l'atmosphère. 

Mais  ceci  ne  donne  pas  l'explication  du  fait  de  température  de  la  zone  aquifère 
à  Pavie,  et  M.  Oddone  n'obtienl  que  le  résultat  négatif  :  écarter  l'influence  de 
l'action  thermique  de  la  pluie. 

A  Juvisy,  la  température  des  puits,  à  14  mètres  de  profondeur,  est  supérieure 
de  1°  environ  à  la  moyenne  annuelle  de  la  température  de  l'air,  et  celle  du  sol  ;'i 
1  mètre,  supérieur  de  2°. 

Vitesse  initiale  des  projectiles  dans  les  pièces  modernes.  —  Ceci  n'a 
d'astronomique  que  la  comparaison  des  vitesses  obtenues,  quoiqu'elles  soient  encore 
loin  de  celles  que  nous  observons  dans  le  ciel.  Une  vitesse  de  915  mètres  par- 
seconde  a  été  enregistrée  dans  les  récents  essais  faits  à  Indian-Head,  du  nouveau 
canon  de  15  centimètres  et  45  calibres  de  la  marine  des  États-Unis.  Les  canons 
Krupp  de  15  et  16  centimètres  emploient  des  projectiles  pesant  37  et  50  kilogrammes 
respectivement,  et  ont  donné  une  vitesse  à  la  bouche  de  804  mètres  ;  ces  pièces  ont 
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une  longueur  de  50  calibres.  Le  canon  Krupp  de  21  centimètres  lance  un  projectile 
de  103  kilogrammes  et  lui  imprime  une  vitesse  de  Sb'Omètres;  on  a  obtenu  la  même 
vitesse  d'une  pièce  Krupp  de  24  centimètres  lançant  un  projectile  de  160  kilogrammes. 

Le  canon  Scuneider-Canet,  à  tir  rapide,  de  15  centimètres,  employant  un  pro- 
jectile de  40  kilogrammes,  donne  avec  des  longueurs  respectives  de  45,  50  et  60  ca- 
libres, des  vitesses  de  SJJ,  SU  et  9)0  mHres.  Le  canon  de  6  pouces,  d'Elswick,  de 
50calibres.  a,  dit-on,  donné  une  vitesse  de  897  mètres  par  seconde,  mais  les  auto- 
rités navales  britanniques  considèrent  que  cette  vitesse  n'est  pas  à  rechercher  à 
cause  de  L'énorme  usure  des  pièces.  Les  résultats  complets  des  essais  américains 
n'ont  pas  été  encore  pibliés  ;  on  attribua  leur  valeur  à  l'emploi  d'une  nouvelle 
poudre. 
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I.  —   CIEL  ÉTOILE 

Toutes  les  constellations  d'été  ont  fait  leur  apparition  :  la  Lyre,  le  Cygne, 
l'Aigle,  le  Dauphin,  le  Capricorne,  le  Verseau,  le  Sagittaire,  etc.  Le  zénith,  vers  9h 
du  soir,  est  entouré  par  les  étoiles  :  Véga,  8  Cygne,  (3  Dragon,  «  Hercule. 

Parmi  les  curiosités  observables  avec  une  lunette  de  moyenne  puissance, 
citons  : 

La  Lyre  (8,  a.  Ç,  s,  r,).  —  Le  Cygne  (|3;  6,  p.,  01e).  —  Cephèe  (8,  (3,  x,  E,  jx).  —  Hercule 
(a,  p,  p,  95,  8). —  La  Petite  Ourse  La  Polaire).  — Le  Dragon  v,  il»,  o,  jjl). —  Andromède 
(y,  tt,  56,  M.  31).  —  Pégase  (1,  3,  85,  e,  tt).  —  Le  Dauphin  (v,  •/.,  p,  v.  2703).  —  Le  Verseau 
{%,  83/*,  41,  t1,  94).  —  Cas.siopée  (r„  i,  <b,  <j).  —  L'Aigle  (a,  r(,  15ft,  57,  23,  y).  —  Le 
Capricorne  (a,  p,  p,  a,  o,  7t).  —  Le  Sagittaire  u1,  54c1,  21).  —  Le  Scorpion  (a,  p,  v,  a,  10). 

—  Ophiuchus  (36  A,  70,  67,  39,  p).  —  La  Grande  Ourse  (Ç,  g,  v,  23/i,  <r,  57).  —  Le  Bouvier 
(a,  34,  s,  u,  |,  8).  —  Le  Serpent  (6,  o,  v,  5,  M.  5).  —  La  Balance  (a,  p,  t).  —  La  Vierge 
est  à  l'horizon  ouest. 

II.  —  PLANÈTES 

Mercure  sera  visible  comme  étoile  du  soir  du  28  juin  au  10  juillet.  Il  sera  dans  une 
position  assez  favorable  pour  être  observé  à  l'œil  nu,  se  trouvant,  le  1er  juillet,  près 
de  l'amas  du  Cancer.  La  plus  grande  élongation  se  produit  le  4  juillet,  à  26°2'  à  l'Est 
du  Soleil.  Le  diamètre  de  la  planète  est  à  ce  moment  de  8",0. 

Vénus  est  plongée  dans  le  rayonnement  solaire  à  la  fin  de  juin  et  se  trouve  en 
conjonction  inférieure  avec  le  Soleil,  le  8  juillet,  à  11 h  du  matin.  Ce  jour  là,  en 
pointant  une  lunette  sans  bonnette  noire  à  4°  au  Sud  du  Soleil,  on  pourra  peut-être 
distinguer  notre  voisine  sous  forme  d'un  croissant  très  délié  tourné  vers  le  Soleil. 
Peut-être  aussi  verra-t-on  le  disque  entier  de  la  planète,  de  couleur  violacée,  plus 
foncée  que  le  bleu  du  ciel,  à  l'intérieur  du  croissant.  Le  25  juin,  le  diamètre  de 
Vénus  est  de  52",8,  et  le  15  juillet,  sa  phase  vaut  0,018. 

Mars  peut  être  aperçu  le  matin  dans  l'aurore,  mais  il  faut  attendre  le  mois  d'oc- 
tobre pour  commencer  des  observations  utiles.  Phase,  le  15  juillet  :  0,948. 

Jupiter,  dans  d'excellentes  conditions  de  visibilité,  passe  à  1°  au  sud  de  p  Scorpion. 
Diamètre  polaire,  le  15  juillet  :  39". 8. 
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Tableau  des  Phénomènes  du  Système  de  Jupiter 


Juin 

Tu-illet 

II.  P.  c. 

0h58 

u  M 

24 

II.  Im. 

9h28m 

O 

II.  Im. 

T 1  h4.«m 
1 1  -to  * 

o 

1  rt 
XV 

II.  P.C. 

9h  1* 

S 

1G 

TT  O  o 

1  ou 

M 

25 

TT  F  t* 

11.  d.  1. 

T  1  ^ 

1  LO 

M 
i»i 

Q 
O 

TT  P  f 
il.  r .  i. 

Q  7 

S 

10 

1U 

II.  O.c. 

10J.51 

S 

17 
i  « 

TT  F  f 

10  35 

S 

26 

I.  P.  C. 

u  o 

M 

3 

Tl  O  f 
il.  kj .  i. 

10  46 

o 

i  n 

1U 

II.  P.  f. 

11  28 

fS 

1R 

JlO 

I.  ÏIÏ1. 

1  1Q 
1  lu 

M 

lu. 

■eu 

I.  0.  c. 

0  48 

M 

3 

I.  Im. 

n  il 

XL  XX 

il 

I.  P.  criO~9~S 

1  Q 
lo 

r    p  r. 
1.  r .  C. 

lu  /Ce 

S 

26 

T       1  m 
1.     1 III  . 

Q  9r» 

s 

o 

A 
-t 

1.  i  .  c. 

8  21 

s 

11 

I.  0.  c. 

Il  7 

s 

18 

I.  O.c. 

10  53 

s 

27 

I.  E.  f. 

0  17 

M 

4 

I.  0.  c. 

9  11 

s 

12 

I.  E.  f. 

10  34 

S 

19 

I.  P.  f. 

0  34 

M 

27 

I.  p.  f. 

8  47 

S 

4 

I.  P.  f. 

10  34 

s 

19 

I.  0.  f. 

1  G 

M 

27 

1.0.  f. 

9  30 

S 

4 

I.  0.  i. 

11  25 

s 

19 

I.  E.  f. 

10  22 

S 

29 

III.  Em 

9  58 

S 

5 

I.  E.  f. 

8  40 

s 

22 

III.  E.f. 

8  59 

S 

29 

III.  E.c 

11  8 

s 

G 

III.  Un. 

Il  32 

s 

Saturne,  au  sud-ouest  de\x  du  Sagittaire,  se  trouve  en  oppositon,  le  23  juin,  à  6h 
du  soir  ;  son  diamètre  polaire,  le  15  juillet,  a  pour  valeur  :  16"4. 
Anneau  de  Saturne.  —  Éléments  au  13  juillet  : 

a'  =  41",8  b'  =  +  18",6  /  z=  +  26<>26\9 

a"=2G",l  ô"=  +  ll",6  V  —  +  26°  17\5 

Uranus,  le  15  juillet,  est  à  la  position  suivante:  Ascension  droite  =  -16h  29m  ; 
Déclinaison  =  —21° 46'.  Diamètre,  4\0. 
Neptune  est  invisible. 

Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 


25  juin 

5  JUILLET 

15  JUILLET 

Astres 

Lever 

Passade 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

Mercure 

5  :>3  M 

1  47  S 

9  41  S 

6  23  M 

1  53  S 

9  23  S 

6  25  M 

1  35  s 

8  45  S 

Vénus. . 

5  40  M 

1  24  S 

9    8  S 

4  18.M 

0  22  S 

7  57  S 

3  49  M 

11  17M 

6  45  S 

Mars . . . 

1  54  M 

9  33  M 

5  U  S 

1  35  M 

9  23  S 

5  11  S 

1  18  M  J  9  14  S 

5  10  S 

Jupiter. 

5  23  S 

9  49  S 

2  19  M 

4  39  S 

9   6  S 

1  37  M 

3  57  S 

8  24  S 

0  55  M 

Saturne 

7  44  S 

1152  S 

4  22  M 

6  59  S 

11  10  S 

3  25  M 

6  17  S 

10  28  S 

2  43  M 

Uranus 

G   2  S 

10  17  S 

2  36  M 

5  21  S 

9  36  S 

1  55  M 

4  41  S 

8  56  S 

1  15  .M 

Neptune 

3  39  M 

11  34  M 

7  29  S 

3   2  M 

10  57  M 

6  52  S 

2  23  M 

[10  19  M 

6  15  S 

Soleil.. 

3  59  M 

0   2  S 

8    5  M 

4   5  M 

0    4  S 

8   3  S 

4  14  M 

0    6  S 

7  57  S 

III.  —  PHASES    DE   LA  LUNE 

D.  Q.  le  20  juin  :  lh  6,n  matin.  —  N.  L.  le  27  juin  :  lh  37'n  matin. 
P.  Q.  le  5  juillet  :  0h  23in  matin.  —  P.  L.  le  12  juillet  :  lh31">  soir. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  21  juin.  —  Solstice  d'été,  à  10h  du  soir. 
Le  25  juin.  —  Maximum  de  •/  du  Cygne. 
Le  4  juillet.  —  Minimum  d'Algol,  à  1lh  5m  soir. 
Le  8  juillet. — Occultation  de  o  Scorpion  (gr.  2,6) 

de  Iih  50m  à  llh  57m  (fig,  108). 
Le  11  juillet.  —  Conjonction  de  Saturne  et  de  la 
Lune,  à  4h  matin.  Saturne  à  0°48'  au  Sud  de 
la  Lune. 

Le  12  juillet.  —  Occultation  \-  Sagittaire  (gr.  3,5), 

de  0h  35'»  à  lh28m  matin. 
Le  15  juillet.  —  Occultation  de  /  Verseau  (gr.  5,2). 
de  8h  35m  à  9h  2Gm  soir. 
Fig.  108. —  Occultation  de  S  Scorpion.  Em.  Touchet. 


Le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  Paris. 
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L'immuable  splendeur  des  mouvements  célestes  ne  m'a  jamais  frappé 
avec  autant  de  puissance  que  pendant  l'observation  de  ce  grandiose  phéno- 


Fig.  10 J.  —  L'éclipsé  totale  de  Soleil  à  Elche.  (Dessin  Je  Ll.  l'abbé  Moreux.) 


mène.  Avec  l'absolue  précision  du  calcul  astronomique,  notre  satellite,  en 
gravitant  autour  de  la  Terre,  est  arrivé  sur  la  ligne  théorique  menée  de 
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l'astre  du  jour  à  notre  planète  et  s'est  interposé  graduellement,  lentement  et 
exactement  devant  lui.  L'éclipsé  a  été  totale  et  s'est  produite  à  la  minute  dé- 
terminée par  le  calcul.  Puis  le  globe  obscur  de  la  Lune,  continuant  son  cours 
régulier,  a  démasqué  l'astre  radieux  et  graduellement,  lentement,  a  terminé 
son  passage  devant  lui.  11  y  avait  là  pour  tout  observateur  une  double  leçon 
philosophique,  une  double  impression  :  celle  de  la  grandeur,  de  l'omnipotence 
des  forces  inexorables  qui  régissent  l'univers,  et  celle  de  la  valeur  intellec- 
tuelle de  l'homme,  de  cet  atome  pensant,  perdu  sur  un  autre  atome  et  qui 
par  le  travail  de  sa  faible  intelligence  est  parvenu  à  la  connaissance  de  ces 
lois  qui  l'emportent  lui-même  comme  le  reste  du  monde,  dans  l'espace,  dans 
le  temps  et  dans  l'inconnu. 

La  ligne  de  centrante  passait  sur  Elche,  ville  pittoresque,  de  30.000  ha- 
bitants, voisine  d'Alicante,  et  j'avais  choisi  cette  station  à  cause  de  la  proba- 
bilité du  beau  temps. 

Nous  étions  descendus,  ma  femme  et  moi,  chez  le  maire,  M.  Sébastian 
Canalès,  qui  a  offert  la  même  généreuse  hospitalité  à  mes  compagnons  de 
voyage,  M.  l'abbé  Moreux  et  MM.  Albancl,  père  et  fils,  venus  me  rejoindre 
quelques  jours  avant  l'éclipsé,  et  qui  a  été  la  providence  de  tous  les  astro- 
nomes venus  à  Elche  pour  le  grand  spectacle.  De  la  terrasse  de  la  maison  de 
campagne  du  maire  hospitalier,  métairie  transformée  en  observatoire  par 
M.  le  comte  de  la  Baume  Pluvinel,  nul  obstacle  ne  nous  masquait  aucune 
partie  du  ciel  et  du  paysage.  L'horizon  tout  entier  se  développait  autour  de 
nous.  Devant  nous,  une  ville  d'aspect  arabe  encadrée  dune  admirable  oasis  de 
palmiers  :  un  peu  plus  loin  la  nier  bleue,  au  delà  des  rivages  d'Alicante  à  Mur- 
cie  ;  de  l'autre  côté  une  ceinture  de  montagnes  peu  élevées,  et  tout  près  de 
nous  les  jardins  et  les  champs.  Une  petite  compagnie  de  garde  civique  main- 
tenait l'ordre  pour  éviter  une  trop  grande  affluence  de  curieux.  Mon  savant 
ami,  le  comte  de  la  Baume-Pluvinel,  avait  installé  dans  les  terrains  un  grand 
nombre  d'instruments  destinés  à  enregistrer  par  la  photographie  et  par  la 
spectroscopie  toutes  les  phases  du  phénomène  et  travaillait  là  avec  ses 
aides  ;  Mme  la  comtesse  de  la  Baume  et  ma  femme  avaient  pris  place  avec 
moi  sur  la  haute  terrasse  ;  mon  astronome-adjoint  l'abbé  Moreux  s'était 
placé  non  loin  de  là  pour  l'observation  des  contacts  et  les  dessins  de  la 
couronne  solaire.  Des  appareils  de  toutes  formes  avaient  transformé  l'aspect 
de  la  métairie  en  celui  d'un  véritable  observatoire  ;  une  trentaine  de  per- 
sonnes nous  accompagnaient,  gouverneur,  amiraux,  généraux,  professeurs, 
amis  de  la  Science,  s'offrant  généreusement  à  nous  pour  être  utilisés  à  une 
observation  quelconque.  On  a  estimé  à  dix  mille  le  nombre  des  personnes 
étrangères  à  la  ville  venues  pour  l'éclipsé. 

Au  moment  où  le  premier  contact  du  disque  lunaire  avec  le  disque  solaire 


L'ECLIPSE  TOT  A  LE  bE  SOLEIL 


2<)1 


l'ut  constaté  au  télescope,  j'ai  fait  tirer  un  coup  de  canon  pour  annoncer  au* 
quarante  mille  personnes  qui  attendaient  le  phénomène,  le  commencement 
précis  de  l'occultation,  et  pour  savoir  quelle  différence  existerait  entre  cette 
constatation  télescopique  et  l'observation  directe  faite  à  l'œil  nu  (simple- 
ment protégé  par  un  verre  noir),  par  tant  d'observateurs  improvisés.  C'est 
cequ'Arago  avait  déjà  fait  à  Perpignan  en  1842.  La  vérification  a  été  presque 
immédiate  pour  la  plupart  des  vues  et  peut  être  estimée  à  huit  ou  dix  sc- 
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Fig-,  110.  —  La  maison  de  campagne  du  maire,  transformée  en  observatoire  provisoire. 

condes.  Ainsi,  le  commencement  de  l'éclipsé  a  été  constaté  presque  aussitôt  à 
l'œil  que  dans  les  instruments  astronomiques. 

Le  ciel  est  d'une  admirable  pureté  :  pas  un  nuage,  pas  une  brume,  d'un 
bleu  profond.  Soleil  ardent.  La  campagne  d'Elche  est  parsemée  de  groupes 
nombreux  qui,  en  général,  ont  eu  leur  attention  fixée  sur  la  ferme-observa- 
toire, bien  plus  que  sur  l'éclipsé.  Un  grand  nombre  de  spectateurs  ne 
paraissent  même  pas  l'avoir  regardée  du  tout,  sans  doute  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  eu  la  précaution  de  se  munir  de  verres  noircis  :  mais  on  doit 
espérer  qu'ils  auront  au  moins  contemplé  l'éclipsé  totale. 

La  première  période  de  l'occultation  n'offre  rien  de  particulièrement 
remarquable.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir  du  moment  où  plus  de  la  moitié  du 
disque  solaire  est  recouvert  par  le  disque  lunaire  que  le  phénomène  frappe 
ar  sa  grandeur.  Vers  ce  moment,  j'appelai  l'attention  des  personnes  station- 
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liant  dans  la  cour  sur  la  visibilité  prochaine  des  étoiles,  et,  montrant  la  place 
de  Vénus  dans  le  ciel,  je  demandai  si  quelques  vues  perçantes  pouvaient 
l'apercevoir.  Huit  chercheurs  l'aperçurent  immédiatement.  Remarquons  que 
la  belle  planète  est  actuellement  à  une  époque  d'éclat  maximum  et  que  pour 
les  observateurs  doués  d'une  bonne  vue,  qui  savent  où  elle  est  au  ciel,  elle 
est  constamment  visible  à  Vœit  mi. 

Lorsque  les  trois  quarts  environ  du  soleil  furent  éclipsés,  les  pigeons 
rentrés  dans  la  ferme  se  blottirent  dans  un  coin  et  n'en  bougèrent  plus.  On 
m'a  rapporté  le  soir  de  l'éclipsé  qu'il  en  a  été  de  môme,  un  peu  plus  tard  pour 
les  poules,  qui  revinrent  au  poulailler  comme  à  l'approche  de  la  nuit,  et  que 
les  petits  enfants  (que  j'ai  remarqués  très  nombreux  à  Elche,  où  assurément 
la  population  ne  diminue  pas)  cessèrent  leurs  jeux  et  retournèrent  aux  jupes 
de  leurs  mères.  Les  oiseaux  se  dirigèrent  précipitamment  vers  leurs  nids. 
Les  fourmis  dans  un  jardin  montrèrent  une  agitation  extrême,  désorientées 
sans  doute  dans  leur  marche.  Les  chauves-souris  sortirent. 

Quelques  jours  avant  l'éclipsé,  j'avais  écrit  les  lignes  suivantes  inspirées 
par  les  descriptions  antérieures  des  astronomes  :  «  Le  spectacle  d'une  éclipse 
totale  de  Soleil  est  l'un  des  plus  magnifiques  et  des  plus  imposants  qui  se  puis- 
sent voir.  Au  moment  précis  annoncé  par  le  calcul,  la  Lune  arrive  devant  le 
Soleil,  l'échancre  graduellement  et  vient  se  poser  entièrement  devant  lui.  La 
lumière  du  jour  diminue  et  se  transforme.  Un  sentiment  d'oppression  s'empare 
de  la  nature  entière,  les  oiseaux  se  taisent,  le  chien  se  réfugie  «'ans  les 
jambes  de  son  maître,  les  poussins  se  cachent  sous  l'aile  de  leur  mère,  le 
vent  retient  son  souffle,  la  température  s'abaisse,  un  silence  effrayant  se 
répand  dans  les  airs,  comme  si  l'univers  était  sous  le  coup  d'une  catastrophe 
imminente.  Le  visage  de  l'homme  prend  une  teinte  cadavérique  analogue  à 
celle  que  donne,  pendant  la  nuit,  la  flamme  de  l'esprit  de  vin  saturé  de  sel, 
clarté  livide  et  funèbre,  nocturne  illumination  de  la  dernière  heure  du 
monde. 

«  Au  moment  où  la  dernière  ligne  du  croissant  solaire  disparait,  on  voit,  au 
lieu  du  Soleil,  un  disque  noir  environné  d'une  gloire  lumineuse  splcndide  lan- 
çant des  jets  immenses  dans  l'espace,  à  la  base  desquels  brûlent  des  flammes 
roses.  Une  nuit  subite  est  arrivée,  nuit  étrange  et  blafarde,  permettant  aux 
plus  brillantes  étoiles  de  se  montrer  au  ciel.  Le  spectacle  est  fantastique, 
grandiose,  solennel  et  sublime.  » 

Cette  impression  est  bien  celle  que  nous  avons  tous  ressentie,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  notes  suivantes  prises  séance  tenante. 

3h  50™.  La  lumière  est  très  affaiblie,  le  ciel  est  d'un  gris  plombé,  les  mon- 
tagnes se  détachent  avec  une  netteté  surprenante  sur  le  fond  de  l'horizon  et 
semblent  s'approcher. 
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3h  55m.  L'abaissement  de  la  température  est  très  sensible.  Un  vent  froid 
parcourt  1  atmosphère. 

3h  56'".  Un  silence  profond  se  fait  dans  la  nature,  qui  semble  s'associer 
tout  entière  au  céleste  phénomène.  Tous  les  groupes  sont  silencieux. 

3h  57m.  La  lumière  diminue  considérablement  et  devient  blafarde,  étrange, 
sinistre.  Le  paysage  est  d'un  gris  de  plomb,  la  mer  paraît  noire.  Cette 
diminution  de  lumière  ne  ressemble  pas  à  celle  de  chaque  jour  après  le  cou- 
cher du  Soleil.  Il  y  a  comme  une  teinte  de  tristesse  répandue  sur  toute  la 
nature.  On  s'y  accoutume,  mais,  tout  en  sachant  bien  que  l'occultation  du 
Soleil  par  la  Lune  est  un  fait  naturel,  on  ne  peut  se  défendre  d'une  certaine 
impression  d'angoisse.  L'approche  d'un  spectacle  extraordinaire  est  imminente. 

A  ce  moment,  nous  examinons  les  effets  de  la  dernière  lumière  solaire  sur 
les  sept  couleurs  du  spectre.  Pour  déterminer  autant  que  possible  la  tonalité 
de  la  lumière  de  l'éclipsé,  j'avais  préparé  sept  grands  cartons  peints  chacun 
des  franches  couleurs  du  spectre  : 

Violet,  indigo,  bleu,  vert,  jaune,  orangé,  rouge, 

ainsi  que  la  même  série  en  étoffes  de  soie.  Ces  couleurs  étaient  posées  à 
nos  pieds  sur  la  terrasse.  Nous  vîmes  alors  disparaître  successivement  et 
entièrement  les  quatre  premières,  qui, en  quelques  secondes,  devinrent  noires 
dans  l'ordre  suivant  :  Violet,  indigo,  bleu,  vert. 

Les  trois  autres  s'atténuèrent  considérablement  avec  l'obscurcissement, 
mais  restèrent  visibles. 

Remarquons  que  dans  l'état  normal  des  choses,  c'est-à-dire  tous  les  soirs, 
c'est  le  contraire  qui  arrive  :  le  violet  reste  visible  après  le  rouge. 

Cette  expérience  prouve  que  la  dernière  lumière  émise  parle  Soleil  éclipsé 
appartient  aux  rayons  les  moins  réfrangibles,  aux  longueurs  d'onde  les  plus 
longues,  aux  vibrations  les  plus  lentes,  aux  rayons  jaunes  et  rouges.  Telle 
est  la  coloration  dominante  de  l'atmosphère  solaire. 

Aussitôt  cette  constatation  faite,  nous  nous  retournons  du  côté  du  Soleil. 
Spectacle  magique  et  splendide  !  La  totalité  est  commencée,  le  Soleil  a  dis- 
paru, le  disque  noir  de  la  Lune  le  recouvre  entièrement,  laissant  déborder  tout 
autour  une  admirable  couronne  de  lumière  éclatante.  On  croirait  assister  à 
une  éclipse  annulaire,  avec  cette  différence  que  celle-ci  peut-être  observée  à 
l'œil  nu,  sans  fatigue  pour  la  rétine,  et  dessinée  tranquillement. 

Cette  atmosphère  coronale  lumineuse  entoure  entièrement  le  disque  solaire, 
sous  une  épaisseur  assez  régulière,  égale  au  tiers  environ  du  demi-diamètre 
solaire.  On  peut  la  considérer  comme  l'atmosphère  de  l'astre  du  jour. 

Au  delà  de  cette  couronne  s'étend  une  auréole,  une  gloire  plus  vaste,  mais 
moins  lumineuse,  qui  lance  au  loin  de  longues  aigrettes,  principalement  dans 
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la  direction  de  la  zone  équatoriale  du  Soleil  et  de  la  zone  d'activité  des  taches 
et  des  protubérances.  Au  sommet  du  disque,  elle  offre  la  forme  conique.  Au- 
dessous  elle  est  double,  et  sa  partie  droite  vient  finir  en  pointe,  non  loin  de 
Mercure,  qui  brille  comme  une  éclatante  étoile  de  première  grandeur,  et 
qui  semble  placé  là  tout  exprès  pour  nous  permettre  de  fixer  l'étendue  et  la 
direction  de  l'auréole  solaire  (pour  l'orientation,  voir  la  fig.  page  109). 

Je  dessine  ces  aspects  variés  (et  d'ailleurs  changeants  avec  le  mouvement 
de  la  Lune),  et  ce  qui!  me  frappe  le  plus,  c'est  la  distinction  de  lumière  de 


Fig.  111.  —  Aspect  du  soleil  éclipséJ(Dessin  deJM.  Flammarion.) 

l'atmosphère  coronale  avec  (cette  auréole  :  la  première  parait  d'un  blanc 
d'argent  éclatant,  la  seconde  est  plus  grise  et  certainement  moins  dense. 

Mon  impression  est  qu'il  y  a  là  deux  entourages  solaires  de  nature 
absolument  différente,  le  premier  appartenant  au  globe  du  Soleil  et  consti- 
tuant son  atmosphère  proprement  dite,  très  lumineuse,  le~  second,  formé  de 
particules  qui  circulent  indépendamment  autour  de  lui,  provenant  proba- 
blement d'éruptions,  et  dont  la  forme  d'ensemble  peut  être  due  à  des  forces 
électriques  ou  magnétiques,  contrebalancées  par  des  résistances  de  diverses 
natures.  Dans  notre  propre  atmosphère,  les  éruptions  volcaniques  sont  dis- 
tinctes de  l'enveloppe  aérienne. 

Ce  n'est  là  qu'une  impression  d'observateur,  mais  elle  doit  correspondre 
à  la  réalité.  Il  y  a  une  très  grande  différence  entre  les  deux  aspects. 

La  configuration  générale  de  cette  gloire  extérieure,  s'étendant  surtout  dans 
la  zone  équatoriale,  ressemble  assez  à  celle  de  l'éclipsé  de  1889  publiée 
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dans  mon  Astronomie  populaire,  qui  a  correspondu  également  à  un  mini- 
mum de  l'énergie  solaire.  Cette  forme  équatoriale  est  d'ailleurs  celle  que  tous 
les  astronomes  attendaient. 

Il  n'y  a  plus  de  doute  à  avoir  sur  ce  fait  que  l'entourage  solaire  varie  avec 
l'activité  de  l'astre.  L'éclipsé  clu  :>0  août  1905,  qui  passera  également  sur 
l'Espagne,  sera  donc  différente  de  celle-ci,  car  elle  correspondra  à  une 
époque  de  grande  activité. 

Mais  l'éclipsé  totale  de  l'astre  du  jour  a  duré  beaucoup  moins  de  temps 
que  celui  que  je  viens  d'employer  à  écrire  ces  lignes.  Les  79  secondes  de  la 
totalité  sont  finies.  Un  éclair  éblouissant  jaillit  du  Soleil,  montrant  que  la  Lune 
continuant  son  cours  l'a  démasqué.  Ce  spectacle  splendide  est  évanoui  !  Il  a 
passé  comme  une  ombre. 

Déjà  finiJ^C'est  presque  une  désillusion.  Rien  de  beau  ne  dure  en  ce 
monde.  Quels  regrets  !  Si  seulement  ce  tableau  céleste  avait  duré  deux, 
trois  ou  quatre  minutes  !  C'est  trop  court... 

Hélas  !  nous  sommes  bien  forcés  de  prendre  les  choses  comme  elles  sont. 

Quelques  personnes  m'ont  assuré  avoir  vu  l'ombre  de  la  Lune  s'enfuir  avec 
vitesse.  Mon  attention  était  occupée  autrement  et  je  n'ai  pu  faire  cette  obser- 
vation intéressante  sur  laquelle  j'avais  appelé  l'attention  spéciale  dans  les 
journaux  d'Espagne.  L'ombre  de  la  Lune  n'a  mis,  en  effet,  que  11  minutes 
(3 11  47  m  à  3h58m)  pour  traverser  la  péninsule  ibérique  de  Porto  à  Alicante, 
soit  une  distance  de  765  kilomètres.  Elle  courait  donc  sur  le  sol  avec  une 
vitesse  de  69  kilomètres  par  minute,  ou  1150  mètres  par  seconde,  vitesse 
supérieure  à  celle  d'une  balle  ou  d'un  boulet.  On  peut  fort  bien  la  constater 
au  loin,  sur  les  montagnes. 

L'étonnement,  l'oppression,  la  terreur  de  quelques-uns,  le  silence  universel 
ont  cessé.  Le  Soleil  reparait  dans  sa  splendeur  et  la  vie  de  la  nature  reprend 
son  cours  un  instant  suspendu. 

Pendant  que  je  faisais  mon  dessin,  M.  l'abbé  Moreux  en  prenait  un  de  son 
côté,  sans  aucune  communication  réciproque.  Ces  deux  croquis  se  ressemblent 
et  se  confirment  l'un  par  l'autre. 

Ma  femme  a  pris  une  esquisse  de  la  couronne  lumineuse.  Mme  la  comtesse 
de  la  Baume-Pluvinel  avait  choisi  la  mission  de  compter  les  astres  visibles. 
Selon  nos  prévisions,  il  y  en  a  eu  en  tout  sept  ou  huit,  tous  de  première 
grandeur  :  Vénus,  Mercure,  Sirius,  Procyon,  Capella,  Rigel,  Betelgeuse. 

Nous  ne  sommes  pas  sûrs  d'Aldébaran,et  c'est  en  vain  que  nous  avons  cher- 
ché à  distinguer  Mars,  qui  d'ailleurs  n'était  pas  très  élevé  au-dessus  de  l'horizon. 

Les  photographies  prises  par  le  comte  de  la  Baume-Pluvinel  seront  pu- 
bliées d'autre  part.  Leur  comparaison  avec  les  dessins  sera  intéressante  à 
plus  d'un  titre.  On  y  remarque  surtout  l'atmosphère  coronale. 
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Celle-ci  est  si  lumineuse  que  nous  ne  devons  pas  désespérer  de  pouvoir 
l'observer  un  jour  sans  éclipse,  comme  on  le  fait  déjà  pour  les  protubérances 
depuis  la  belle  découverte  de  MM.  Janssen  et  Lockyer. 

La  variation  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  pendant  une  éclipse  totale  de 
soleil  est  intéressante  à  connaître.  Lors  de  la  fête  inoubliable  pour  mon  cœur 
qui  m'a  été  offerte  quelques  jours  avant  l'éclipsé  par  l'admirable  ville  de 
Valence,  plusieurs  amis  de  la  science  s'étaient  empressés  de  me  trouver  des 
sensitives  (mimosa  pitdlcà)  pour  être  observées  pendant  le  phénomène. 
Elles  ne  se  sont  pas  fermées.  L'éclipsé  n'a  exercé  sur  elles  aucune  action.  Le 
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voyage  avait  fort  émoussé  leur  sensibilité,  et  ces  pauvres  petites  étaient  à 
peine  remises  des  trépidations  du  chemin  de  fer. 

l'es  thermomètres  noir  et  blanc  que  j'avais  exposés  au  soleil,  librement 
suspendus,  et  à  l'abri  de  toute  réflexion  du  sol,  ont  été  lus  de  cinq  en  cinq 
minutes  par  deux  observateurs  dévoués  se  contrôlant  mutuellement,  M.  Noël 
Albanel,  de  Paris,  et  M.  Manuel  Pritz,  d'Alicante.  Le  thermomètre  noir  est 
descendu  de  33U  â  20°7,  c'est-à-dire  de  12°4  ;  le  blanc,  de  2930  à  20°2, 
c'est-à  dire  de  8°8.  La  température  à  l'ombre  n'a  varié  que  de  3°. 

La  lumière  reçue  pendant  la  totalité  était  due  1°  à  celle  de  l'entourage 
lumineux  du  Soleil  et  2°  à  celle  de  l'atmosphère  terrestre,  éclairée  à  40  kilo- 
mètres de  part  et  d'autre  de  la  ligne  de  centralité.  Elle  a  paru  inférieure  à 
celle  de  la  pleine  lune,  à  cause  de  la  transition  presque  subite  ;  mais  en 
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réalité  elle  était  plus  intense,  car  les  astras  de  première  grandeur  seuls  ont 
été  visibles,  tandis  que  dans  une  nuit  de  pleine  lune,  les  étoiles  de  2e  et  même 
de  :>>e  grandeur  sont  visibles. 

Une  partie  de  cette  lumière  vient  assurément  des  réflexions  de  l'atmos- 
phère éclairée  au  loin  par  le  Soleil  ;  mais,  cette  réflexion  atmosphérique  est 
fort  inférieure  à  la  lumière  émise  par  l'entourage  solaire. 

Tels  sont,  un  peu  à  vol  d'oiseau,  les  principaux  résultats  de  mes  observa- 
tions, lesquelles,  d'ailleurs,  n'ont  aucune  prétention  et  sont  tout  esthétiques, 
tout  extérieures  pour  ainsi  dire.  Je  crois  avoir  constaté  trois  faits  intéres- 
sants :  1°  la  forme  et  l'étendue  de  l'entourage  solaire  en  cette  année  d'activité 
minimum;  2°  la  tonalité  de  la  lumière  de  la  couronne;  3°  la  distinction 
entre  l'atmosphère  coronale  et  l'auréole  circumsolaire.  Mercure  se  trouvait 
à  un  peu  plus  de  8  fois  le  demi  diamètre  du  Soleil,  et  l'auréole  visible  s'éten- 
dait presque  jusque  là,  soit  à  150';  à  près  de  5  millions  et  demi  de  kilo- 
mètres du  centre  du  Soleil  ou  à  4.850.000  kilomètres  au-dessus  de  la  surface. 
L.3S  photographies  ne  montrent  pas  cette  auréole  étendue,  quoiqu'elles  en 
indiquent  la  direction. 

Lorsque  l'ensemble  des  études  des  missions  françaises  et  étrangères  sera 
connu  et  discuté,  nous  reviendrons  ici  sur  le  sujet  de  la  constitution  physi- 
que du  Soleil,  sur  le  progrès  qui  aura  été  apporté  à  nos  connaissances  parles 
diverses  observations  comparées  et  combinées.  Bornons-nous  à  remarquer 
aujourd'hui  le  mouvement  considérable  causé  par  ce  grand  phénomène. 
Pendant  quinze  jours,  l'Espagne  n'a  été  occupée  tout  entière  que  de  l'éclipsé. 

Du  plus  haut  de  l'échelle  sociale  jusqu'aux  classes  les  plus  humbles,  on  a 
voulu  assister  à  cette  grande  leçon  de  cosmographie.  La  reine,  le  jeune  roi 
Alphonse  XIII  et  ses  sœurs,  ainsi  que  l'infante  Isabelle,  m'ont  fait  le  grand 
honneur  de  m'exposer  leurs  observations  fort  ingénieuses,  leurs  dessins, 
leurs  photographies,  montrant  avec  quel  intérêt  scientifique  éclairé  toute  la 
famille  royale  a  voulu  étudier  ce  magnifique  spectacle,  et,  d'autre  part,  des 
plus  petits  villages,  des  plus  modestes  stations  du  chemin  de  fer,  on  m'a 
présenté  ou  adressé  des  centaines  de  relations,  zélées  et  sincères,  que  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  lire  et  de  comparer.  Le  progrès  est  lent  dans  l'huma- 
nité, assurément,  mais  il  existe,  et  comme  me  l'exposait  ces  jours  derniers 
notre  distingué  collègue  M.  Dupuy  de  Lôme,  ambassadeur  d'Espagne  à 
Rome,  qui  a  été  témoin  des  deux  spectacles,  il  y  a  une  différence  immense 
entre  ce  qui  s'est  passé  en  Espagne  en  1860,  lors  d'une  éclipse  analogue,  et 
ce  qui  vient  d'arriver  sous  nos  yeux.  Les  intelligences  s'élèvent,  s'instruisent 
avec  curiosité,  apprécient  la  valeur  de  la  science,  sont  altérées  de  vérité  et 
de  lumière. 

Camille  Flammarion. 
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Le  principal  journal  de  l'Espagne,  El  Impardal,  de  Madrid,  ni'ayant 
offert  de  se  mettre  à  ma  disposition  pour  tout  ce  qui  pourrait  être  utile 
à  une  bonne  observation  du  phénomène  dans  le  public,  j'ai  invité  tous  les 
a  nis  de  la  Science  à  porter  leur  attention  sur  les  points  suivants  : 

\°  Le  diamètre  d3  la  Lune,  comme  celui  du  Soleil,  pouvant  différer  légèrement 
des  nombres  aioptés,  les  observateurs  placés  aux  bords  de  la  zone  de  totalité,  c'est- 
à-dire  vers  Tolède,  Ciudad-Real,  Murcie,  Ciudad- Rodrigo,  Béjar,  La  Roda,  Carro- 
villas,  etc.  (voir  la  carte  publiée  au  Bulletin  d'avril),  devront  constater  s'ils  ont 
été  vraiment  en  dehors  de  la  totalité,  s'il  est  resté  un  mince  croissant  non  éclipsé. 
Les  habitants  d'Albacète,  Talavera,  Hervas,  Villena,  Jijona,  Torrevieja,  Cieza, 
étant  juste,  au  contraire,  en  dedans  de  la  limite,  devront  vérifier  si  le  Soleil  y  aui-a 
été  tout  a  fait  éclipsé  ; 

2°  Au  commencement  et  à  la  fin  de  la  totalité,  la  lumière  splaire  produit  des 
ondulations  curieuses  sur  les  murs  blancs,  analogues  à  ce  qui  se  voit  au  fond  d'une 
pièce  d'eau  éclairée  par  le  soleil,  dans  les  ombres  des  vagues  légères  de  la  surface. 
Cet  effet  est  encore  mal  expliqué,  phercher  à  l'apercevoir,  à  le  décrire  et  à  le  dessiner 
exactement; 

3°  Remarquer  l'arrivée  et  le  départ  de  l'ombre  de  la  Lune  courant  sur  h»  teire 
avec  une  vitesse  extrêmement  rapide; 

4°  Noter  l'abaissement  de  la  température  sur  des  thermomètres  au  soleil  et  à 
l'ombre  et  de  la  lumière  sur  des  radiomètres; 

5°  Observer  les  effets  de  l'éclipsé  sur  les  animaux  de  tout  ordre  et  sur  les  plantes. 

J'insisterai  un  instant  sur  le  n°  2. 

L'attention  sur  ces  ondulations  lumineuses  me  parait  avoir  été  appelée 
pour  la  première  fois  lors  de  la  fameuse  éclipse  du  8  juillet  1812,  par  Arago, 
et  je  me  permettrai  de  dire,  à  ce  propos,  que  ce  n'est  pas  sans  un  souvenir 
scientifique  bien  cher  que  j'ai  voulu,  en  me  rendant  de  Paris  à  Elche,  revoir 
à  Perpignan  cette  citadelle  célèbre  où  le  grand  astronome,  — dont  l'indépen- 
dance de  caractère  restera  toujours  pour  nous  un  pur  modèle,  — a  pour  la  pre- 
mière fois  donné  à  l'observation  physique  des  éclipses  totales  de  Soleil  toute 
l'importance  qu'elle  comporte.  (J'y  ai  retrouvé  le  vénérable  Dr  Fines,  directeur 
de  l'Observatoire  de  Perpignan,  dont  le  désintéressement,  qui  me  rappelait 
celui  de  son  maître,  soutient  si  noblement  dans  leur  carrière  le  dévouement 
infatigable  de  ses  deux  zélés  collaborateurs). 

«  Au  moment  où  l'éclipsé  allait  devenir  totale,  écrivait  à  Arago  l'un  de  ses  compa- 
triotes, Fauvelle,  je  vis  les  derniers  rayons  du  Soleil  onduler  fortement  et  avec 
vitesse  sur  la  muraille  blanche  d'un  des  établissements  militaires  du  rempart  Saint- 
Dominique.  L'effet  peut  être  comparé  à  ce  qu'on  observe  lorsque  la  lumière  solaire 
tombe  sur  un  mur  ou  sur  un  plafond  après  avoir  été  réfléchie  à  la  surface  d'une 
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nappe  d'eau  agité*».  Le  même  phénomène  se  reproduisit  au  moment  Je  l'émersion  du 
Soleil.  Les  ondulations,  fortes  d'abord,  s'affaiblirent  graduellement  et  disparurenl 
au  boul  de  5  à  6  secondes.  » 

Lors  'le  la  même  éclipse,  un  autre  observateur,  Savourin,  écrivait  éga- 
lement à  Arago  : 

«  On  a  vu  des  ombres  et  des  taches  lumineuses  courir  les  unes  après  les 
autres,  comme  paraissent  le  faire  les  ombres  produites  par  de  petits  nuages  qui 


tus 


Fig.  113.  —  Ombres  onduleuses  marchant  sur  un  mur  (Des.Mii  de  Diamilla  Muller). 


passent  successivement  devant  le  Soleil.  Ces  taches  n'étaient  pas  de  la  même  cou- 
leur :  il  y  en  avait  de  rouges,  de  jaunes,  de  bleues,  de  blanches.  Les  enfants  les 
poursuivaient  et  essayaient  de  mettre  la  main  dessus  ». 

La  description  la  plus  complète  de  ce  curieux  phénomène  optique  me 
parait  être  celle  de  mon  ami  regretté  Diamilla  Muller,  de  Milan,  lors  de 
l'éclipsé  du  22  décembre  1870  : 

«  Appena  il  disco  solare  fu  oscurato,  m'écrivait-il,  e  scomparso  corne  per  incanto 
l'ultimo  raggio  di  luce,  ci  fu  dato  di  poter  osservare  il  bellissimo  fenomeno  délie 
ombre  vacillanti  e  cadenti  oblique  sulla  terra.  Queste  ombre  avevano  la  forma  di 
lunghe  fasce  ondeggianti,  mobilissime,  corne  spinte  da  forte  vento,  parallèle  fra  loro, 
délie  larghetta  apparente  di  circa  mezzo  métro,  separate  e  distinte  le  une  délie 
altre,  ma  succedentesi  con  furia,  e  lunghe  quanto  era  lungo  il  piano  sul  quale  si 
projettavano.  » 
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Je  reproduis  ici  (fig.  113)  le  dessin  qui  accompagnait  sa  note  et  qui  montre 
ces  ondes  marchant  sur  le  mur  d'une  maison  placée  devant  lui,  à  Terranova,  en 
Sicile. 

La  largeur  apparente  de  ces  ondes,  encore  insuffisamment  expliquées, 
dépend  de  la  distance  de  l'écran  sur  lequel  on  les  voit. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  qu'il  n'a  pas  été  inutile  d'attirer,  sur  ces  différents 
points,  l'attention  des  nombreux  observateurs  de  l'éclipsé.  Plusieurs  centaines 
de  lettres  m'ont  été  adressées.  Je  les  résumerai  aussi  succintement  que 
possible. 

Mais  d'abord,  avant  tout,  ce  m'est  un  devoir  fort  agréable  de  signaler 


communiquer  la  courbe  de  son  baromètre  enregistreur.  Je  l'ai  sous  les  yeux. 
A  partir  du  dimanche  27  à  1  heures  du  soir,  le  baromètre  s'est  élevé  et  en 
effet,  le  lundi  23,  un  pou  avant  midi,  la  courbe  s'abaisse  graduellement 
de  712mm,6  à  71Gmm,9.  Cette  baisse  barométrique  est-elle  due  à  l'éclipsé?  C'est 
peu  probable,  car  ce  môme  barographe  de  Madrid  en  montre  une  analogue 
presque  tous  les  jours  vers  la  même  heure  :  c'est  la  baisse  diurne.  L'observation 
n'en  est  pour  cela  ni  moins  exacte  ni  moins  intéressante/ 

Le  roi  a  pris  une  série  de  photographies  des  diverses  phases  de  l'éclipsé 
et  m'a  fait  l'honneur  de  me  les  remettre.  Voici  l'une  d'entre  elles  (fig.  114)  !  . 
Ces  recherches  montrent  chez  le  jeune  souverain  des  goûts  scientifiques, 
l'amour  du  travail  et  un  esprit  d'ordre  qui  ont  autant  de  valeur  et  d'im- 
portance pratique  sur  un  trône  que  dans  un  observatoire. 

M.  Arcimis,  est  allé  observer  l'éclipsé  à  Argamasilla,  accompagné  de 
MM.  Castellarnau,  membre  de  notre  Société,  et  Brenosa. 

(*)  Agrandie  par  M.  Mackenstein. 


les  observations  très  soigneuses  faites 
au  palais  de  Madrid  par  S.  M.  la 
Reine,  par  le  roi  Alphonse  XIII,  par  ses 
sœurs,  et  à  Argamasilla  par  l'infante 
Isabelle. 


Fig.  114 

Photographie  faite  parle  roi  Alphonse  XIII 
de  l'éclipsé  de  soleil  à  Madrid. 


La  reine  a  pris  trois  bons  dessins 
des  phases  du  phénomène,  et  constaté 
l'influence  de  l'éclipsé  sur  les  Ileurs  des 
acacias,  qui  se  sont  abaissées  comme  au 
crépuscule,  a  observé  le  thermomètre  et 
le  baromètre  et  a  noté,  à  partir  de  midi, 
une  baisse  barométrique  de  près  de 
2  millimètres.  J'ai  prié  mon  savant  ami, 
M.  Arcimis,  directeur  de  l'Institut  mé- 
téorologique central  de  Madrid,  de  me 
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Voici  un  extrait  de  la  relation  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  : 

«  Le  jour  était  sans  nuage,  mais  un  œil  habitué  à  l'examen  du  ciel  constatait  que 
l'atmosphère  manquait  de  transparence  et  qu'il  y  avait  un  certain  voile  très  tenu, 
une  espèce  de  brume  sèche,  qui  donnait  au  ciel  un  teint  laiteux  faible. 

«  Je  tenais  surtout  à  vérifier  les  phénomènes  lumineux  et  les  (ranges.  J'étendis  sur 


Fig.  115.  —  Fraction  d'une  bande  :  grandeur  naturelle  apparente. 

le  sol  un  grand  drap  blanc,  avec  une  croix  orientée  aux  quatre  points  cardinaux.  Pour 
éviter  que  le  vent  ne  l'enlevât,  on  l'amarra  à  des  petits  piquets  enfoncés  dans  le  sol. 
«  A  3h18m  est  sensible  la  diminution  de  la  lumière,  et  l'obscurité  est  assez  pro- 


N 


S  ■ 

Fig.  116.  —  Bandes  sombres  vues  avant  et  après  la  totalité. 


noncée  à  3h30m.  Le  vent  soufflait  très  faiblement  du  X.-K.  et  à3h40mil  y  avait 
presque  calme. 

«  Une  minute,  à  peu  près,  avant  la  totalité,  se  montrèrent  les  franges  d'ombres 
■elles  étaient  orientées  du  S.-O.  au  X.-E.  et  formées  d'un  ruban  bleu  ardoise  foncé, 
d'un  centimètre  de  largeur,  accompagné  de  chaque  côté  d'une  pénombre  d'un  centi- 
mètre aussi  de  largeur  ;  elles  ondulaient  très  rapidement  et  me  semblèrent,  quelque- 
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l'ois,  comme  coupées  à  tronçons  et  non  continues  ;  elles  me  rappellèrent  les 
vibrions  du  vinaigre  vus  au  microscope  solaire.  M.  Brenosa,  qui  observait  avec 
moi,  croyait  que  les  bandes  étaient  continues.  Elles  étaient  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  espaces  de  8  centimètres  ;  elles  marchaient  parallèlement,  dans  la 


Fig.  117.  —  Dessin  de  l'ëclipse  par  M11'1  Alice  Arciinis. 


même  direction  apparente  que  l'ombre  de  la  Lune  sur  la  Terre,  c'est-à-dire,  du 
N.  0.  vers  le  S.-E.  avec  une  vitesse  de  2  à  3  mètres  par  seconde. 

«  J'ai  tâché  de  les  représenter  par  les  dessins  que  je  vous  envoie  (Fig.  115  et  116), 
mais  je  n'ai  pas  réussi  ;  ce  n'est  qu'une  ébauche.  Pendant  la  totalité  elles  disparu- 
rent, pour  se  montrer  avec  la  réapparition  de  la  lumière  du  Soleil  ;  la  disposi- 
tion était  la  même  ;  mais,  chose  singulière  î  elles  marchaient,  maintenant,  en  sens 
contraire  du  cours  de  la  Lune,  c'est-à-dire  du  S.-E.  vers  le  X.-O.  On  ne  pouvait  pas 
se  soustraire  à  l'idée  qu'on  était  devant  un  phénomène  d'interférence  de  la  lumière, 
tant  la  similitude  était  grande,  hors  le  mouvement,  avec  les  expériences  classiques 
d'un  foyer  lumineux  large  et  une  fente  étroite. 
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«  Je  lis  quelques  photographies  instantanées,  mais. je  n'ai  rien  obtenu,  la  luinïè 
étant  insuffisante. 

«  Tandis  que  je  m'occupais  des  franges,  ma  fille  Alice  prônait  le  dessin  de  la 
couronne  qu'elle  n  ous  a  présenté.  M.  Castellàrnan  en  faisait  autant  de  son  côté. 

«  Un  peu  après  la  réapparition  de  la  lumière,  la  force  du  vent  augmenta,  mais 
assez  faiblement.  » 

A  Àlicante,  M.  Amare  a  pris  plusieurs  photographies  de  l'éclipsé  et  nous 


Fig.  1Ï8  —  Photographie  de  la  totalité  à  Alicarite,  par  M.  Amare. 


les  a  remisas  ainsi  que  leurs  agrandissements.  L'un  de  ceux-ci  est  reproduit 
plus  haut,  agrandissement  un  peu  exagéré  et  pâli  (fig.  118). 

De  Murcie,  M.  Ant.  Meseguer,  peintre,  nous  a  adressé  un  tableau  peint  à 
l'huile  contenant  143  bandes  verticales  représentant  la  couleur  du  ciel  du 
zénith  à  l'horizon,  de  minute  en  minute,  depuis  2'«53m  jusqu'à  5h15m,  c'est-à- 
dire  pendant  toute  la  durée  de  l'éclipsé.  Dans  les  50  premières  minutes  le  ton 
général  du  ciel  est  le  bleu  azur;  il  tourna  ensuite  au  violet  pâle.  A  l'heure  du 
maximum  (l'éclipsé  n'a  pas  été  tout  à  fait  totale  à  Murcie),  la  région  basse  du 
ciel,  au-dessus  de  l'horizon,  présente  un  ton  jaune  et  orangé,  qui  s'éteint  en 
se  dégradant  pour  se  fondre  sous  le  bleu  violacé  de  la  région  supérieure. 
Ensuite,  la  teinte  bleu-ciel  domine  de  nouveau.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
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reproduire  ici  cet  intéressant  tableau,  mais  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le 
déposer  aux  archives  de  la  Société. 

A  Casavieja,  à  34  kilomètres  au  nord  de  Talavera  et  à  26  ou  28  kilomètres 
de  la  limite  de  la  zone  de  totalité,  M.  Agustin  de  Soto,  a  observé  un  peu 
avant  la  phase  maximum  (0,99),  à  l'aide  d'un  drap  blanc  étendu  sur  le  sol, 
des  ondulations  lumineuses  marchant  dans  les  directions  N  à  S,  et,  un  peu 
après,  les  mémos  ondulations,  de  moindre  intensité,  m? rehaut  en  sens 
contraire.  Pendant  la  phase  maximum,  la  lumière  a  été  ténue  et  diffuse, 
comparable  à  celle  d'un  arc  voltaïque  éloigné  à  15  ou  20  mètres.  La  zone  de 
totalité,  située  au  delà  de  20  kilomètres,  paraissait  teintée  de  violet.  Les 
hirondelles  volèrent  indécises,  cherchant  leurs  refuges  nocturnes.  Le  ther- 
momètre descendit  de  29°  à  23°,8  et  remonta  à  20°. 

D'Aguilas,  au  bord  de  la  mer,  au  sud-ouest  de  Murcie  et  de  Carthagène, 
où  l'éclipsé  n'était  pas  totale,  M.  Cabrera  Navarro  a  fait  une  observation 
fort  curieuse  :  «  Quelques  minutes  avant  le  maximum,  des  ombres  onduleuses 
incolores  arrivèrent  de  S.  20°  E., se  dirigèrent  vers  N.  20°  0.,  mesurant  de  1  à  2 
centimètres  et  se  suivant  de  secondes  en  secondes.  Au  moment  du  maximum, 
nous  avons  vu  clairement  une  sorte  de  brume  (neblina)  qui  pendant  40  à  50 
secondes  enveloppa  le  sol,  les  édifices,  les  arbres  et  élévations  et  se  trans- 
formant en  tourbillon  d'ondes  (Torbellino  de  Ondes)  pour  lequel  aucune 
direction  n'a  pu  être  constatée  et  qui  parut  ensuite  marcher  de  l'est  à 
l'ouest.  » 

Il  y  eût  en  même  temps  un  vent  froid  et  fort,  et  l'abaissement  du  ther- 
momètre a  été  de  14°.  Plusieurs  personnes  furent  très  impressionnées. 

A  Carthagène,  M.  Fulgenuo  Calderon  a  vu,  dans  une  petite  lunette,  au 
moment  de  la  plus  grande  phase,  pendant  12  à  15  secondes,  des  rayons  recti- 
lignes  tangents  à  la  Lune  composés  de  deux  tons  lumineux,  or  et  iris,  se 
succédant  régulièrement. 

A  Fonseca  (province  de  Tolède),  la  totalité  a  duré  30  secondes.  Le  ther- 
momètre, au  soleil  (sur  une  terrasse  de  plomb),  est  descendu  de  46°  à  28°. 
Les  franges  observées  sur  un  drap  blanc  couraient  avec  une  grande  vitesse. 
Elles  étaient  semi-circulaires,  allant  du  N.-E.  au  S.-O,  puis,  après  la  totalité, 
semi-circulaires  également,  mais  en  sens  contraire,  et  courant  du  S.-O.  au 
N.-E.  Un  chardonneret  dans  sa  cage  semble  avoir  dormi  de  5  minutes  avant 
la  totalité  jusqu'à  10  minutes  après. 

De  Barcelone  (éclipse  partielle  de  0,91),  M.  Salvador  Rauricii  a  observé 
les  ombres  ondulatoires  parfaitement  définies,  passant  rapidement  sur  un 
drap  étendu  sur  le  sol  de  la  terrasse.  Ces  ombres  s'accentuèrent  au  maximum 
de  1  éclipse  pour  s'affaiblir  ensuite.  Au  commencement,  leur  direction  était  de 
l'Est  à  l'Ouest,  et,  tournant  vers  le  sud,  elles  allèrent  ensuite  du  Sud  au 
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Nord.  Leur  direction  était  donc  en  relation  avec  La  partie  concave  du  crois- 
sanl  solaire.  MM.  Francisco  Sluch  et  X'rsenio  Torres  observaienl  avec 
l'auteur. 

Pour  répondre  à  la  requête  adressée,  MM.  Mariano  Capayron,  José 
Lopez,  Aquero  et  Manuel  Camaillad,  allèrent  s'installer  sur  le  plus  haul 
soin  met  des  environs  de  Tolède  et  constatèrent  qu'en  effet,  on  était  là.  juste 
en  dehors  de  la  zone  de  totalité,  car  il  resta  une  très  petite  partie  (pequinis- 
sima)  du  disque  solaire  non  recouvert  par  la  Lune. 

A  Alcaraz  (province  d'Albacete),  par  38°  41'  de  latitude  et  1°10'  de  longi- 
tude, à  l'Est  de  Madrid,  et  960  mètres  d'altitude,  MM.  José  Marco  et  Jésus 
Gonzalez  Gomez  ont  noté  la  totalité  de  3h54'"50s  à  3h55m30s.  La  couronne 
s'étendait  surtout  vers  le  Sud-Ouest,  comme  dans  tous  les  dessins.  Quelques 
nuages  au  N.-O.  ont  paru  colorés  comme  au  couchant. 

1°  L'obscurité  a  été  celle  du  crépuscule  ; 

2°  Les  troupeaux  de  moutons  se  réunirent  en  masses  compactes.  Les  martinets 
et  les  hirondelles  sont  rentrés  dans  la  ville  ; 

3°  Deux  chiens,  l'un  de  chasse,  l'autre  d'appartement,  sont  allés  se  blottir,  abso- 
lument terrifiés,  dans  une  sorte  de  creux  formée  par  les  rochers  ; 

4°  Ayant  observé  une  fourmilière,  on  a  vu  qu'au  moment  de  la  phase  totale,  les 
fourmis  se  sont  réfugiées  précipitamment  dans  leurs  cellules. 

5°  Un  âne,  qu'on  était  en  train  de  charger  au  moment  où  l'obscurité  s'est  pro- 
duite, s'est  laissé  tomber  sur  le  sol  en  renversant  sa  charge  : 

0°  En  ce  qui  regarde  les  plantes,  il  a  été  observé  que,  à  mesure  que  la  totalité 
approchait,  les  marguerites  et  le  chardon  sylvestre  ont  fermé  les  pétales  de  leurs 
fleurs,  le  dernier  avec  plus  de  force  que  les  premières.  Un  albergier  (melocotonero) 
a  rapproché  des  feuilles  en  forme  de  gaufrure. 

M.  Gregori  Cea  écrit  de  Madrid  : 

Le  23  mai,  je  me  suis  rendu  à  Alcazar,  dans  la  zone  de  totalité.  A  trois  heures, 
j'avais  choisi,  à  environ  deux  kilomètres  de  la  ville,  sur  La  colline  appelée  Cerro  de 
la  Horca,  un  joli  point  de  vue. 

Autour  de  moi,  j'avais  un  troupeau  de  brebis  paissant  ;  sous  mes  yeux  une 
fourmilière.  Je  pris  une  fourmi  pour  la  déposer  au  moment  de  la  totalité  dans 
l'entonnoir  ou  cone  renversé  du  formica  leo  que  j'avais  tout  près  de  moi.  Voici  ce 
que  j'ai  observé  : 

1°  Les  brebis  qui  étaient  éparses  sur  le  versant  de  la  colline  se  rassemblèrent 
effrayées  en  bêlant  et  coururent  se  blottir  vers  un  moulin  à  vent  ; 
2°  Les  fourmis  continuèrent  leur  chemin. 

3°  Le  Iburmi-lion  n'osa  s'emparer  de  la  proie  que  lorsque  le  soleil  se  montra  de 
nouveau  ; 

4°  Enfin,  une  volée  de  grives  effarouekées  s'envolèrent  de  la  campagne  vers  la 
ville. 
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De  Ci udad- Rodrigo,  ville  située  juste  sur  la  limite  nord  de  la  zone, 
M.  Mateo  Prieto  nous  informe  que  l'éclipsé  a  été  totale  pendant  une  ou  deux 
secondes,  par  une  atmosphère  entièrement  pure.  C'est  là  une  constatation 
importante,  cette  ville  se  trouvant  juste  sur  la  limite  de  la  zone,  et  même 
légèrement  en  dehors  (mais  la  carte  d'Espagne  n'est  pas  aussi  précise  que 
celle  de  notre  État-Major). 

D'un  point  voisin,  M.  Domingo  Laucher  a  observé  que  l'éclipsé  a  été 
totale  et  a  duré  de  17  à  18  secondes  :  obscurité  de  contraste,  puis  rayon 
électrique  de  réapparition  du  Soleil  et  disparition  de  Mercure. 

A  Murcie,  M.  José  Gossien-Ropez  a  remarqué  que  dans  les  interstices 
d'ombres  du  feuillage  d'un  figuier,  l'image  du  soleil  présentait  la  forme  d'un 
croissant  et  qu'au  moment  de  la  plus  grande  phase,  les  ombres  disparurent 
pour  faire  place  à  une  clarté  ondoyante  et  pâle  comme  celle  d'une  lumière 
électrique  devant  laquelle  passerait  un  gaz  dense  en  mouvement. 

De  Murcie,  M.  Emilio  Santé  a  observé  qu'au  maximum  de  l'éclipsé,  il  n'est 
resté  qu'un  très  mince  filet  solaire.  Le  fer  du  balcon,  auparavant  très  chaud 
à  la  main,  était  devenu  froid  comme  pendant  la  nuit.  Tout  le  pays  était  éclairé 
d'une  teinte  mélancolique. 

A  Yecla  (province  de  Murcie)  la  totalité  a  été  complète.  M.  José  Ma  Carpéna 
a  pris  un  dessin  de  la  couronne.  Il  ressemble  à  ceux  publiés  plus  haut 
(fig.  109,  111  et  117),  avec  cette  différence  que  la  traînée  inférieure  est  seule 
représentée,  la  supérieure  n'étant  qu'amorcée. 

Les  ondulations  d'ombres,  que  l'auteur  attribue  à  des  interférences,  ont  été 
observées  avec  soin;  elles  ont  été  plus  intenses  avant  la  totalité  qu'après.  Le  vent  a 
été  fort  et  froid.  La  lumière  de  la  couronne  a  rappelé  les  teintes  que  présentent  les 
stratifications  des  tubes  de  Geissler  traversés  par  l'électricité,  avec  l'hydrogène  et 
l'acide  carbonique.  Le  thermomètre  au  Soleil  est  descendu  de  36°  à  26°  et,  à  l'ombre, 
de  33°  à  28°. 

Pendant  l'obscurité,  deux  rossignols  ont  chanté.  Une  perdrix  que  l'observateur 
tenait  auprès  de  lui  a  été  comme  hypnotisée.  Quand  la  totalité  approcha,  à  mesure 
que  la  lumière  diminuait,  elle  regarda  fixement  le  soleil  sans  se  laisser  distraire 
un  seul  instant,  et  tout  en  se  recroquevillant  fortement  sur  elle-même.  Aucun  obser- 
vateur du  soleil  n'a  été  si  constant!  Des  oiseaux  en  cage  hérissèrent  leurs  plumes 
et  se  cachèrent  la  tète  sous  l'aile. 

A  Torrevieja,  entre  Alicante  et  Murcie,  M.  José  Bru  Marin  :  Un  vent  froid 
du  Sud  marqua  la  totalité,  et  l'on  a  vu  sur  un  drap  blanc  étendu  à  la  surface 
du  sol  passer  trois  ou  quatre  fois  avec  grande  vitesse  une  ombre  analogue  à 
celle  que  projette  un  nuage. 

Un  troupeau  de  chèvres  s'est  resserré  en  masse  compacte,  et  le  pasteur 
invité  à  les  faire  remuer  n'y  est  pas  arrivé . 
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M.  Broussain  nous  écrit  de  Madrid  : 

Placés,  mes  amis  et  moi,  à  environ  deux  kilomètres  de  l'installation  espagnole  et 
irlandaise,  à  Plasencia,  sous  un  chêne-liège  et  au  bord  d'une  Saque  d'eau  d'environ 
30  mètres  de  diamètre,  nous  pouvons  affirmer  que  lorsque  l'éclipsé  fut  aux  trois  quart 
environ,  les  grenouilles  comme  d'un  commun  accord,  commencèrent  à  coasser;  les 
rossignols  chantaient  à  gorge  déployée;  les  tourterelles  abondantes  dans  la  forêt  se 
turent.  —  L'éclipsé  totale  arrive  ;  pas  de  changement.  Tout  à  coup,  un  rayon  de 
soleil  dont  la  clarté  est  incomparable,  nous  aveugle  presque  :  les  grenouilles  se 
taisent  ;  les  rossignols  chantent  encore,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  lumière  solaire  a 
été  bien  franche  que  de  nouveau  se  fit  entendre  le  roucoulement  des  tourterelles. 

Continuant  ensuite  notre  promenade  à  travers  la  forêt  de  liège  et  de  chêne  vert, 
nous  rencontrâmes  des  bergers,  gardiens  d'un  grand  troupeau  de  moutons  qui  nous 
déclarèrent  qu'à  un  moment  donné,  toutes  les  bètes  se  couchèrent  comme  pour 
prendre  le  repos  de  la  nuit. 

Des  observations  faites  aux  environs  de  Yillena,  par  M.  Remigio  Troula, 
nous  détachons  les  suivantes  : 

1°  L'éclipsé  à  Villena  a  été  totale,  le  Soleil  absolument  caché,  on  ne  voyait 
qu'une  lueur  s'échappant  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  et  je  ne  saurais  mieux  la  comparer  qu'à 
celle  qui  s  échappe  la  nuit  d'une  chambre  bien  éclairée  par  les  fissures  des  portes. 
L'aspect  de  la  campagne  pendant  ces  quelques  secondes  était  féerique. 

2°  La  lumière  solaire  a  reparu  subitement,  comme  un  éclair. 

3°  Monté  à  cheval,  je  me  suis  dirigé  du  Nord  au  Sud,  et  ai  remarqué  que  tandis  que 
l'ombre  des  pieds  et  des  jambes  de  mon  cheval  Zeïna  était  bif»n  nette,  à  mesure  que 
l'ombre  se  projetait  plus  loin,  vers  l'Est,  il  se  formait  une  pénombre  qui  atteignait  5 
ou  6  centimètres  à  la  projection  de  ma  casquette  ;  cette  pénombre  paraissait  cons- 
tituée de  hachures  courbes  et  comme  si  javais  eu  des  griffes  hérissées  de  poils. 

4°  J'avais  recommandé  à  mon  chef  de  laboratoire  de  faire  le  point  d'eau  avec 
les  pèse-vins  (Salleron-Malligaud)  avant  et  pendaut  l'éclipsé;  pendant  la  totalité,  ils 
ont  subi  un  mouvement  de  recul  de  3  à  4  centimètres.  La  température  d'ébullition 
de  l'eau  a-t-elle  éprouvé  un  abaissement,  et  y  a-t-il  eu  diminution  de  pression?  Cette 
variation  n'a  pas  été  reproduite  sur  le  manomètre  réunissant  mon  réservoir  situé  à 
5  mètres  de  hauteur,  à  mon  filtre. 

5°  Les  coqs  des  fermes  ont  chanté  comme  à  l'aurore  pendant  toute  la  durée  de 
l'éclipsé  partielle  ou  totale.  Une  fermière  m'a  dit  que  dès  que  l'éclipsé  a  été  totale, 
les  poules  se  sont  précipitées  au  poulailler;  les  grillons  ont  chanté  comme  pendant 
les  chaudes  soirées  d'été;  j'ai  entendu  le  cri  du  gros  crapaud  de  carrière;  une 
chauve-souris  a  été  surprise  par  le  Soleil. 

Ces  communications  sont  intéressantes  à  divers  points  de  vue,  mais  trop 
nombreuses  pour  être  entièrement  résumées  aujourd'hui.  Nous  en  ajournons 
la  clôture  et  les  conclusions  au  prochain  Bulletin.  C.  F. 


AUTOUR  DE  L'ÉCLIPSÉ 


NOTES    DE  VOYAGE 

Je  suis  certain  de  n'être  démenti  par  aucun  de  mes  collègues  de  la  Société 
Astronomique  en  affirmant,  au  début  de  cet  article,  que  tous  attendent  avec 
grande  impatience  les  comptes  rendus  de  l'éclipsé  totale  de  Soleil.  Pour  moi, 
j'essayerai  de  répondre  à  cette  attente  au  point  de  vue  des  impressions  d'un 
voyage  en  Espagne  qui  n'a  certainement  pas  manqué  de  pittoresque. 

On  peut  ranger  en  deux  catégories  ceux  qui  assistent  à  ce  phénomène, 
grandiose  qu'on  appelle  une  éclipse  totale  de  Soleil.  Les  premiers  viennent 
en  curieux  jouir  d'un  spectacle  peu  banal  pour  le  moins  et  ceux-là  sont  aussi- 
tôt payés  de  la  peine  qu'ils  se  sont  imposée  et  des  fatigues  inhérentes  à  tout 
voyage  lointain.  Les  seconds  viennent  étudier  avant  tout  :  anxieux,  ils  essaye- 
ront d'arracher  un  à  un  les  secrets  de  la  constitution  du  Soleil.  Dessins,  pho- 
tographies, recherches  d'analyse  spectrale,  polarisation,  rotation  et  extension 
de  la  couronne. 

Voilà  matière  à  un  long  programme  d'occupations  pendant  le  temps  très 
court  que  durera  la  phase  totale.  Chacun  de  ces  derniers  reviendra  rappor- 
tant une  moisson  plus  ou  moins  ample  de  phénomènes  cueillis  à  la  volée. 
Les  plaques  seront  conservées  avec  un  soin  jaloux,  développées  minutieuse- 
ment, soumises  à  une  investigation  scrupuleuse,  à  une  analyse  approfondie. 
C'est  donc  au  bout  de  longs  mois  seulement  que  les  faits  constatés  et  vérifiés 
pourront  être  mis  au  jour,  que  de  l'ensemble  des  phénomènes  il  se  dégagera 
des  lois  plus  ou  moins  générales,  qu'il  sera  temps,  en  un  mot,  de  faire  le 
bilan  de  l'éclipsé  avec  profits  et  pertes.  Rassurons-nous,  les  colonnes  de 
Y  avoir  s'allongent  toujours,  lentement  peut-être,  mais  d'une  façon  continue,  et 
c'est  ainsi  que  peu  à  peu  la  Science  s'enrichit  et  que  notre  Soleil,  presque  mal- 
gré lui,  nous  livre  ses  secrets. 

Ce  sera  mon  excuse  aujourd'hui  de  ne  rien  dire  des  progrès  que  cette 
éclipse  nous  promet  nombreux  pour  la  physique  solaire  et  me  rangeant,  pour 
un  instant,  dans  la  première  catégorie  de  ceux  dont  j'ai  parlé,  je  me  ferai  un 
pkisir  de  raconter  notre  excursion  en  Espagne  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la 
bonne  fortune  d'être  nos  compagnons  de  voyage. 

Bercé  par  la  lenteur  proverbiale  des  chemins  de  fer  espagnols,  j'avais  eu 
le  temps  de  lire  les  journaux  et  de  constater  que  l'éclipsé  occupait  toutes  les 
colonnes,  a  Mieux  vaut  cela  qu'un  récit  de  course  de  taureaux,  me  disais-je. 
Décidément  l'Espagne  se  passionne  pour  la  Science.  Là  est  peut-être  le  signe 
de  son  relèvement  social.  »  Les  journaux  illustrés  firent  comme  leurs  confrères, 
et  les  caricaturistes,  pendant  plusieurs  semaines,  durent  aiguiser  leur  verve  et 
leur  talent  sur  l'éclipsé. 


AUTOUR  DE  L'ECLIPSE  3Ô9 

A  vrai  dire,  cet  enthousiasme  subit  pour  l'Astronomie  n'était  pas  un  effet 
sans  cause.  Longtemps  avant  l'éclipsé,  le, bruit  courait  que  M.  Flammarion 
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Fig-.  119.  —  Dessin  espagnol  (extrait  de  la  Revue  Btanco  y  Negro)  montrant  la  marche 
de  l'ombre  de  la  Lune  sur  l'Espagne. 

devait  venir  en  Espagne  pour  l'observer.  La  renommée  universelle  de  l'astro- 
nome français  dont  les  ouvrages  sont  traduits  dans  toutes  les  langues,  et  un 
article  que  le  principal  journal  de  Madrid  lui  avait  demandé  sur  l'éclipsé, 
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n'avaient  pas  peu  contribué  à  faire  comprendre  au  peuple  espagnol  combien  il 
devait  s'intéresser  à  étudier  cette  grande  leçon  d'astronomie  que  le  ciel  lui 
préparait,  et  je  crois  qu'il  se  sentait  fier  que  l'ombre  de  notre  satellite  eût 
daigné  choisir  son  territoire  pour  dérouler  sous  ses  yeux  le  plus  splendidc  des 
phénomènes. 

Aussi,  les  habitants  de  la  péninsule  Ibérique  surent  manifester  à 
M.  Flammarion  leur  joie  de  le  voir  et  leurs  chaleureux  remerciements  de  la 


Fig.  120.  —  Banquet  offert  à  M.  Flammarion  par  les  autorités  de  la  ville  de  Valence- 
(Figure  extraite  de  la  Revue  Blanco  y  Negro.) 


façon  la  plus  enthousiaste  qu'un  Français  puisse  à  peine  imaginer,  et  je  dois 
avouer  que  ce  n'est  pas  sans  émotion  et  sans  un  sentiment^de  vive  sympathie 
pour  ce  généreux  peuple  espagnol  que  je  lus  la  réception  princière  organisée 
par  la  ville  de  Valence. 

C'est  là,  véritablement,  que  M.  et  Mme  Flammarion  firent  leur  entrée  en 
Espagne.  Cent  mille  personnes  les  saluèrent  à  leur  passage  dans  les  landaus 
de  la  Municipalité  pendant  cette  inoubliable  journée.  La  Science,  dans  la 
personne  de  l'illustre  astronome,  fut  littéralement  couverte  de  fleurs.  Les 
avenues  en  étaient  jonchées  comme  aux  jours  des  plus  belles  cérémonies 
religieuses. 

L'Université  et  l'Athénée  scientifique  réunirent  au  Jardin  Botanique  en  un 
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splendide  banquet  de  soixante-dix  couverts,  toutes  les  célébrités  de  la  ville, 
le  Consul  de  France  en  tète.  Les  drapeaux  de  France  et  d'Espagne  flottaient 
dans  les  airs.  Les  fleurs  répandaient  partout  leur  éclat  et  leurs  parfums.  Les 
jeunes  et  belles  Valenciennes  avaient  revêtu  les  anciens  et  élégants  cos- 
tumes du  pays.  Après  des  toasts  enthousiastes  à  la  Science  et  à  Flammarion, 
qui  répondit  par  un  discours  de  la  plus  haute  éloquence,  le  grand  poète  de 
l'Espagne,  Senor  Llorrente,  adressait  à  l'auteur  de  V Astronomie  Populaire, 
cette  brillante  improvisation  : 

Savant  illustre,  en  ce  voyage, 
Nous  formons  un  vœu  solennel  : 
—  Ne  rencontrez  aucun  nuage 
Sur  la  terre  ni  dans  le  ciel. 

Ce  quatrain  de  bon  augure  devait  être  réalisé  au  delà  de  toute  espérance. 
La  réception  enthousiaste  de  Valence  devait  se  transformer  dans  la  suite  en 
une  marche  triomphale,  et  le  ciel  voulut  se  mettre  de  la  partie. 

Ce  ne  fut  donc  pas  sans  de  grands  regrets  que  les  Valenciens  virent 
repartir  si  vite  leurs  hôtes  très  aimés  ;  les  quais  de  la  gare  étaient  bondés  d'une 
foule  compacte,  tous  ayant  tenu  à  honneur  de  les  accompagner  jusqu'au 
wagon  de  luxe  que  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer  avait  mis  à  leur  disposi- 
tion. Le' train  partit  aux  cris  de  Vive  Flammarion  !  et  un  grand  nombre  de 
notabilités,  M.  Kowalski,  l'inspecteur  des  Chemins  de  fer  en  tête,  les  accom- 
pagnèrent dans  leur  wagon-salon  jusqu'à  La  Bncina. 

Le  même  soir  M.  et  Mme  Flammarion  arrivèrent  à  Alicante,  en  compagnie 
de  M.  Edouard  de  Bonet,  rédacteur  au  Correo  de  Valence  et  qui  devait 
bientôt  devenir  pour  nous  tous  un  fidèle  ami.  A  toutes  les  stations,  les  Muni- 
cipalités et  des  centaines  d'admirateurs  étaient  venus  saluer  l'astronome.  Des 
objets  curieux  du  pays,  des  photographies,  des  gerbes  de  fleurs  s'entassaient 
dans  le  wagon.  On  lisait  dans  les  adresses  des  témoignages  d'enthousiasme 
comme  celui-ci,  par  exemple  (station  de  Villena):  c<  Reconnaissance  à  celui 
qui  nous  a  fait  connaître  l'Univers  et  a  élevé  nos  âmes  dans  la  philoso- 
phie de  V infini  !  »  ou  celui-ci  (station  de  Elda)  :  «  Immortalité  mi  poète  du 
Ciell  »  ou  encore  celui-ci  :  «  Hommage  au  Savant  indépendant,  au  philo- 
sophe, au  'penseur  !  »  (adresse  de  la  ville  de  lativa).  Et  les  vœux  à  Mme  Flam- 
marion :  «  Gardez-nous  le  longtemps  (Madrid).  » 

On  arrive  à  Alicante  au  milieu  d'énormes  bouquets  de  fleurs  dontMme  Flam- 
marion garde  les  rubans  et  les  inscriptions.  J'étais  là.  L'Astronome  fran- 
çais avait  été  devancé  à  la  station  par  toutes  les  notabilités  de  la  ville. 
C'est  là  que  j'eus  l'insigne  honneur  et  la  grande  satisfaction  de  le  pré- 
senter au  Gouverneur  de  la  province,  que  je  connaissais  par  l'intermédiaire 
d'un  ami  commun,  Senor  Escolar  y  Arajon,  Administrateur  des  Finances. 
L'accueil  fut  des  plus  enthousiaste,  toute  la  population  s'était  portée  à 
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la  gare,  malgré  l'heure  tardive,  et  après  les  applaudissements  que  ne 
ménagèrent  pas  les  assistants,  M.  le  Gouverneur  nous  offrait  son  landau 
pour  nous  rendre  chez  M.  Maurice  Louise,  président  du  Comité  de  1'  «Alliance 
Française  »,  propriétaire  de  l'Hôtel  de  Rome,  venu  de  Valence  pour  recevoir 
M.  et  Mine  Flammarion. 

Dès  le  lendemain,  les  visiteurs  affluaient.  On  apportait  des  quantités  dejour- 
naux  espagnols  portant  en  première  page  le  portrait  de  Flammarion  (plus 
ou  moins  ressemblant),  son  beau  discours  de  Valence,  les  toasts,  desbiogra- 


Fkr.  121.  —  Allro  de  Palmiers  à  Alicantc. 


phiés  dignes  du  temps  d'Homère,  des  invitations  nombreuses.  Mais  l'éclipsé 
n'at  tendait  pas. 

Il  fallut  s'arracher  à  tous  les  honneurs  pour  courir  vers  Fiche  où  de- 
travaux  d'ordre  purement  astronomique  s'imposaient,  et  l'on  était  déjà  au 
vendredi  25. 

Elche  est  distant  d'Alicante  de  quelque  vingt  kilomètres  seulement.  C'est, 
en  chemin  de  fer,  le  voyage  le  plus  ravissant. 

La  voie  ferrée  contourne  la  mer  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres 
et,  avec  un  peu  d'imagination,  on  pourrait  se  croire  porté  à  la  surface  d'une 
eau  tranquille.  On  glisse  ainsi  le  long  de  la  baie  où  Alicante  repose  à  l'abri 
des  tempêtes.  Au  coucher  du  soleil,  rien  n'est  beau  comme  le  spectacle  de 
cette  ville,  étendue  au  pied  d'un  immense  rocher,  élevant  ses  maisons  bril- 
lantes et  dorées  au-dessus  du  bleu  foncé  des  eaux.  Des  navires  aux  formes 
variées  se  balancent  doucement  dans  son  port,  pendant  que  de  petits  bateaux 
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de  pèche  étendent  leurs  ailes  blanches  pour  fuir  vers  la  haute  mer.  (''est  à  ce 
moment  qu'il  me  revient  en  tète  les  vers  de  Victor  Hugo  dans  l'une  de  ses 
plus  belles  Orientales 

«  Alicante  aux  clochers  mêle  les  minarets  ». 

Hélas,  l'œil  cherche  en  vain  ces  minarets.  Hugo  a-t-il  vu  Alicante  ?  Mais 
le  train  nous  emporte  loin  de  cette  vision  trop  courte;  la  mer  n'est  plus  qu'un 
mince  ruban  à  l'horizon  et  de  la  Nice  d'Espagne,  il  ne  reste  que  le  profil 
sombre  de  la  citadelle  s  élevant  sur  le  ciel  empourpré  du  couchant. 

Autour  de  nous  le  paysage  est  changé,  les  palmiers  se  font  plus  nombreux, 


Fig\  122.  —  Palmiers  à  Elche. 


les  maisons  prennent  des  aspects  mauresques,  le  décor  est  merveilleux:  nous 
voilà  transportés  en- plein  Orient. 

Maintenant  nous  traversons  une  véritable  forêt  de  palmiers.  Les  yeux 
ravis,  nous  contemplons  à  travers  une  éclaircie  les  murs  crénelés  d'Elche 
avec  ses  coupoles  étincelantes  aux  derniers  rayons  du  Soleil  et  ses  maisons 
orientales  blotties  dans  un  nid  de  verdure  :  «  No  hay  mas  que  Eche  en  Es- 
pana  ».  Oui  vraiment  :  «  il  n'y  a  qu'un  Elche  en  Espagne  »  dit  un  proverbe 
espagnol  et  si  j'avais  voyagé  davantage,  il  paraît  qu'il  me  faudrait  dire  :  <x  il 
n'y  a  qu'un  Elche  en  Europe  ». 

Nous  voici  arrivés.  Une  foule  compacte  a  envahi  les  quais  de  la  gare.  Je 
croyais  que  Elche  était  un  village.  Alors  d'où  viennent  ces  gens  là?  J'apprends 
avec  stupeur  que  nous  sommes  dans  une  ville  de  30.000  habitants  et  que 
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25.000  personnes  sont  là  pour  recevoir  Flammarion.  D'ailleurs,  les  cris  de 
tout  ce  peuple  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard:  Viv a  Flammarion!  Vwa 
laFrancia!  Nous  sommes  à  peine  descendus  que  tous  nos  bagages,  paquets, 
manteaux,  ont  disparu  par  enchantement:  ils  nous  précèdent  chez  l'Alcade, 
M.  Canalès,  qui  tient  à  nous  recevoir.  Alors  recommence  la  marche  triom- 
phale. La  foule  est  si  compacte  qu'on  avance  avec  peine  et  que  nous  mettons 
un  gros  quart  d'heure  pour  franchir  les  quelques  cents  mètres  de  la  gare  à 
l'Hôtel  de  Ville. 

Mme  Flammarion,  Mme  Canalès  et  Mlle  Planés,  institutrice  française,  nous  y 


[Fig.  123.  —  Arrivée  de  M.  Flammarion  à  Elche.  La  population  le  conduisant  de  la  gare 

à  l'Hôtel  de  Ville. 
(Figure  extraite  de  la  Revue  Blanco  y  Kegro). 

ont  précédés.  MM.  les  Conseillers  auxquels  on  nous  présente,  sont  heureux 
de  nous  faire  les  honneurs  de  la  Casa  municipal. 

Entra  temps,  j'examine  les  physionomies.  M.  le  Maire  très  jeune,  aux 
manières  empreintes  de  la  plus  parfaite  distinction,  me  paraît  une  intelli- 
gence ouverte  à  tous  les  progrès.  Sa  jeune  femme,  coiffée  de  la  mantille  espa- 
gnole qui  encadre  à  ravir  une  figure  douce  et  charmante,  s'approche,  pour 
nous  saluer  et  nous  offrir  chez  elle  la  plus  gracieuse  hospitalité,  et  ce  nous 
est  un  reconfort  de  penser  que  loin  du  pays  de  France,  nous  trouvons  des 
figures  amies  qui  se  font  un  bonheur  de  nous  recevoir. 
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M.  8.  Canales,  maire  d'EIche. 


Le  lendemain  soir,  après  une  journée  passée  aux  préparatifs  de  l'éclipsé, 
M.  Canalès  réunissait  en  l'honneur  de  M.  Flammarion,  tous  les  astronomes 
ayant  choisi  la  ville  cl* Elchc  pour  le  centre 
de  leurs  observations. 

L  '  as  tr  o  n  o  m  i  e  f  r  a  n  çai  se  y  é  ta  i  t  d  i  gn  e  m  en  t 
représentée  et  nous  saluâmes  avec  joie  nos 
compatriotes  qui,  presque  tous,  ajoutaient 
à  ce  titre  celui  de  collègues  de  la  Société  As- 
tronomique de  France.  C'étaient  Mme  Flam- 
maiion,  Mme  la  Comtesse  et  M.  le  Comte 
de  la  Baume  Pluvinel,  accompagnés  d'un 
jeune  ingénieur,  M.  Ancel  ;  MM.  Hamy 
et  Lagarde,  astronomes  à  l'Observatoire 
de  Paris  ;  Mme  et  M.  Bourget,  ainsi  que 
M.  Carrère,  de  l'Observatoire  de  Toulouse; 
M.  Joubin,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Besançon;  MM.  Meslin,  Moye 
etTramblay  de  la  Faculté  de  Montpellier. 

M.  Donitch,  astronome  russe,  venu  de  Saint-Pétersbourg  et  qui,  sur 
la  seule  présentation  de  la  carte  de  M.  Flammarion  à  la  frontière,  avait  vu 
ses  nombreux  instruments  passer  en  franchise  à  la  douane  ;  Sir  Norman 
Lockyer  et  son  fils;  le  gouverneur  d'Alicante;  le  général  Yiniegra,  directeur 
de  l'Observatoire  de  Cadix;  M.  Landerer,  le  célèbre  astronome  de  Valence, 
accompagné  de  Mme  Landerer  ;  M.  Comas  Solà  ;  le  Père  Rodriguez,  directeur  de 
l'Observatoire  du  Vatican  complétaient  cette  table  toute  scientifique. 

La  joie  était  peinte  sur  tous  les  visages,  car  le  temps,  plutôt  nuageux  la 
veille,  était  resté  d'une  admirable  pureté  pendant  toute  la  journée  du 
dimanche.  Tout  faisait  donc  prévoir  de  bonnes  observations  pour  le  lendemain. 

C'est  sur  cette  pensée  rassurante  que  nous  nous  séparâmes  et  aucun  nuage 
«  ni  sur  la  terre,  ni  dans  le  ciel  »  ne  dut  cette  nuit-là  troubler  les  rêves  des 
astronomes  réunis  à  Elche. 

Le  lundi  matin,  28,  dès  quatre  heures,  nous  étions  debout,  et  notre  pre- 
mier soin  fut  de  nous  rendre  à  la  fenêtre  examiner  l'état  du  ciel.  Un  temps 
splendide  ;  le  soleil  dorait  le  faîte  des  maisons,  pénétrait  déjà  dans  les  rues 
étroites  de  la  ville  encore  endormie.  Pas  un  nuage.  Nous  tressaillions  d'allé- 
gresse à  la  pensée  du  spectacle  qui  nous  attendait. 

Cette  journée  fut  bien  employée.  Rendus  de  bonne  heure  à  la  villa  Nueva 
où  l'Alcade  avait  établi  M.  de  la  Baume  Pluvinel,  M.  Flammarion  et  moi 
prenions  les  dispositions  nécessaires  pour  les  observations.  L'installation  de 
M.  de  La  Baume  ne  laissait  rien  à  désirer.  Lunettes,  spectroscopes,  sidérostats, 
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appareils  nombreux  de  photographie,  tout  était  en  place  et  nous  attendions 
Téclipse  «  de  pied  ferme  »,  ainsi  que  le  fit  remarquer  un  des  assistants. 

Deux  nouveaux  membres  de  la  Société  Astronomique  s'étaient  joints  à 
iious  dans  la  matinée.  C'étaient  M.  Albancl,  juge  d'instruction  à  Paris  et  son 
jeune  fils,  M.  Noël  Albanel  «  Et  que  l'éclipsé  en  ces  lieux  attirait  »  ,  j'ajoute 
aussi,  la  présence  de  M.  et  de  Mmc  Flammarion,  leurs  illustres  amis.  Ils  allaient 
nous  prêter  le  gracieux  concours  de  leur  ardeur,  de  leur  enthousiasme, 
de  leur  bonnë  volonté  et  en  môme  temps  de  leur  gaieté  communicative. 

L'heure  du  déjeuner  nous  réunit  tous  dans  la  salle  à  manger  de  Mme  la 
Somtesse  de  la  Baumo  Pluvinel,  et,  au  dessert,  nous  fûmes  heureux  de  fêter 


Fig-.  125.  —  L'observatoire  temporaire  de  M.  de  la  Baume  Pluvinel. 

l'apparition  de  M.  Llorrentc,  qui  accourait  de  Valence  saluer  M.  et  Mme 
Flammarion.  Son  talent  fut  encore  une  fois  mis  en  réquisition  et,  sur  le 
champ,  le  grand  poète  voulut  bien  improviser  en  vers  espagnols,  une  char- 
mante poésie  qu'il  dédia  à  notre  aimable  hôtesse  Mme  de  la  Baume. 

Je  pense  que  bon  nombre  de  mes  collègues  préféreront  une  traduction  fran- 
çaise, et  je  me  suis  adressé  à  une  plume  amie  pour  leur  donner  une  idée 
exacte  de  ce  morceau  gracieux  improvisé  en  quelques  minutes. 

Savants  que  la  France  accompagne, 
Venus  dans  notre  Espagne 
Pour  voir  éclipsé 
Ce  Soleil  qui  dora  notre  illustre  passé, 

Si  vous  aimez  ce  Pays  dont  l'histoire 

A  vu  ternir  l'antique  gloire, 
Demandez  que  fini  soit  son  sommeil 
Quand  finira  l'Eclipsé  au  retour  du  Soleil. 

M.  Hugon,  le  traducteur,  qui  manie  si  bien  la  pcésic  française,  a  su,  tout 
en  conservant  l'allure  de  la  pièce,  serrer  de  très  près  le  texte  espagnol. 
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Mais  La  terre  tournait  vite,  et  il  fallait  prendre  les  dernières  dispositions, 
[j'éclipse  arrive.  On  en  a  lu  plus  haut  l'éloquente  description  par  M.  Flam- 
marion. 

Moi-même,  j'avais  promis  à  M.  Ediiîe  Gautier,  pour  son  journal  la 
Science  Française,  une  relation  de  mes  impressions,  je  les  ai  écrites  le 
même  soir,  tout  frémissant  encore  du  spectacle  merveilleux  auquel  j'ai 
assisté.  Je  demanderai  à  mes  collègues  la  permission  d'en  extraire  les  points 
.les  plus  importants.  Cette  description  me  rappelle  (môme  quand  je  la  lis 
actuellement)  les  sensations  éprouvées  pendant  cette  minute  qui  laissera  un 
profond  souvenir  dans  ma  vie. 

Mon  cber  Directeur, 

C'est  sous  le  coup  d'une  émotion  profonde  que  je  vous  écris  ces  lignes. 

Comment  vous  décrire  ce  que  j'ai  vu?  11  faudrait  avoir  assisté  à  ce  spectacle 
pour  se  faire  une  idée  de  sa  grandiose  magnificence  et  de  sa  beauté. 

Aucune  préoccupation  n'était  venue  dans  la  journée  troubler  mon  esprit,  Un 
ciel  d'une  pureté  extraordinaire,  comme  nous  ne  le  voyons  jamais  dans  nos  climats 
brumeux,  une  température  assez  bonne,  plutôt  chaude  cependant,  donnaient  depuis 
deux  jours  les  plus  belles  espérances.  Dès  deux  heures  du  soir,  nos  installations 
sont  envahies  par  une  foule  toujours  croissante,  mais  la  guardia  civil  est  à  notre 
disposition  pour  écarter  les  curieux  indiscrets.  Finalement,  on  nous  laisse  tran- 
quilles. Toutes  les  notabilités  du  pays  sont  là. 

Enfin,  tout  est  paré.  L'œil  à  la  lunette,  j'attends  le  premier  contact  du  disque 
lunaire  sur  le  soleil.  A  l'heure  annoncée,  le  phénomène  commence.  Un  signe  de  ma 
main  apprend  que  le  disque  solaire  est  entamé,  et  aussitôt  le  canon  tonne.  Tous  ont 
des  verres  fumés,  en  attendant  que  le  phénomène  soit  devenu  visible  à  l'œil  nu. 
Encore  8  ou  10  secondes,  et  soudain  éclate  une  tempête  de  frénétiques  hourrahs. 

Décidément,  les  astronomes  ne  se  sont  point  trompés  :  c'est  bien  l'éclipsé  totale 
annoncée. 

Je  suis  dans  une  attente  fiévreuse.  C'est  qu'il  va  me  falloir  dessiner  l'éclipsé,  et 
je  n'ai  que  1  minute  18  secondes  pour  ce  travail  !  Tout  est  là  sur  une  table,  à  portée 
de  ma  main.  Je  m'exerce,  je  fais  dîs  répétitions.  La  température  baisse  sensible- 
ment ;  mon  encre  de  Chine  étendue  au  pinceau  ne  sèche  pas  assez  vite.  Je  prépare 
une  autre  teinte...  Plus  qu^  quelques  minutes!...  De  toutes  parts  on  commence  à 
applaudir.  M.  le  comte  de  la  Baume  Pluvinel,  installé  à  quelques  pas  de  moi,  ne 
peut  plus  se  faire  entendre  pour  les  signaux  convenus.  Il  faut  faire  taire  la  foule 
groupée  à  200  mètres  de  là.  Un  silence  relatif  s'établit  enfin. 

Voici  le  moment!  Le  ciel  devient  livide,  les  montagnes  prennent  une  teinte 
violet  foncé  :  quelques  cirrus  blanchâtres  apparaissent  au-dessus  des  crêtes  décou- 
pées en  dents  de  scie;  la  lumière  du  jour  s'assombrit  comme  au  crépuscule... 
Encore  une  minute!  Je  voudrais  voir  s'éteindre  le  dernier  rayon  de  soleil,  mais^il 
me  faut  fermer  les  yeux  pour  être  plus  apte  à  dessiner  la  couronne.  Je  me  résigne  : 
les  yeux  recouverts  par  un  pan  de  ma  soutane,  j'attends  —  avec  quelle  angoisse  ! 


2*8  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 

Elle  est  longue,  la  minute  suprême.  Une  pensée  subite  traverse  mon  esprit  :  si 
M.  de  La  Baume  oubliait  de  m'avertir,  si  l'éclipsé  allait  passer  sans  que  je  puisse 
l'apercevoir  !  Mais  non  !  voici  le  hop  attendu.  J'ouvre  les  yeux.  L'éclipsé  totale  est 
commencée.  Inoubliable  spectacle  î  !  ! 

Le  soleil,  une  tache  ronde  d'un  noir  d'encre,  apparait  au  milieu  d'une  auréole 
et  d'une  gloire  d'un  blanc  d'argent  éblouissant.  C'est  bien  la  forme  que  j'attendais, 
et  que  j'avais  dessinée  maintes  fois,  à  tous  ceux  qui  voulurent  m'entendre. 

Cette  contemplation  dura  quelques  secondes  à  peine.  Je  n'ai  pas  éprouvé  ce  sen- 
timent de  frayeur  qu'ont  certaines  personnes,  même  les  astronomes  quelquefois  : 


Fig.  120.  —  Aspect  du  Soleil  éclipsé.  (Dessin  de  M.  l'abbé  Moreux). 

m  ais  devant  ce  spectacle  si  compliqué  de  la  couronne  solaire,  un  sentiment  d'anxiété 
me  reprend  à  la  pensée  terrifiante  que  jamais  une  minute  ne  pourra  me  suffire 
pour  dessiner  la  merveille.  Tout  mon  sang  afflue  violemment  au  cerveau,  mon 
cœur  bat  à  se  rompre  et  une  sorte  de  tremblement  nerveux  m'agite.  Vais-je  donc, 
au  moment  psychologique,  perdre  tous  mes  moyens?Et  d'ailleurs,  par  où  commencer? 

Quelques  secondes  encore,  et  je  redeviens  assez  maître  de  moi  pour  continuer 
ma  besogne. 

Il  faut  noter  immédiatement  l'extension  de  la  couronne,  but  de  mon  voyage, 
objet  capital  des  dessins  à  croquer  au  vol.  Mercure,  qui  brille  au-dessous  du  Soleil, 
me  sert  de  point  de  comparaison.  La  couronne  s'étend  en  fins  rayons,  en  filaments 
déliés,  jusqu'à  la  position  apparente  de  la  planète. 

Qu'ai-je  fait  pendant  le  reste  du  temps?  Je  l'ignore.  11  me  parait  qu'il  y  a  dix 
secondes  à  peine  depuis  le  commencement  de  la  totalité,  lorsque  M.  de  la  Baume 
Pluvinel  lance  de  nouveau  le  hop  final.  Oh!  ce  signal  maudit  qui  m'arrache  à  mon 
extase! 
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L'oeil  à  ma  jumelle,  spécialement  construite  pour  l'éclipsé  par  M.  Huet,  qui 
s'était  mis  gracieusement  à  ma  disposition  dans  la  circonstance,  j'ai  encore  à 
vérifier  quelques  détails,  et  ce  hop  vient  brutalement  m'interrompre.  C'est  fini! 
Déjà  un  rayon,  perçant  d'un  trou  blanc  et  lumineux  le  bord  du  disque  noir,  a 
rompu  sans  merci  le  charme. 

Tous,  nous  devons  suspendre  nos  observations  désormais  sans  raison  d'être.  Je 
n'ai  plus  qu'à  abaisser  avec  résignation  mes  regards  sur  mon  papier,  où,  du  rêve 
envolé,  il  reste  au  moins  la  forme  

Voulez-vous  que  je  vous  donne,  en  terminant,  mon  sentiment  général  au  point 
•de  vue  scientifique?  Vous  savez  que  je  vais  bientôt  publier  mon  livre  sur  le  Soleil. 
J'y  explique  ou,  du  moins,  j'y  dois  expliquer  tout  par  les  modifications  de  la  cou- 
ronne, dont  les  molécules  tournent  pour  leur  propre  compte,  dans  les  régions 
éloignées  au  moins,  et  ne  suivent  aucunement,  à  partir  d'une  certaine  distance,  la 
loi  de  la  rotation  du  Soleil.  C'était  un  peu  osé  de  donner  tant  d'importance  à  un 
milieu  aussi  raréfié  que  celui  de  la  couronne  solaire.  Eh  bien!  en  voyant,  à  la 
faveur  de  l'éclipsé,  cette  splendeur  brillante  qui  entoure  le  Soleil,  mes  idées  ont  été 
affermies,  au  lieu  de  s'infirmer. 

Non!  le  Soleil  ne  tourne  pas  dans  le  vide  ;  il  est  entouré  d'un  milieu  qui,  tout 
raréfié  qu'il  soit,  a  une  densité  assez  forte  pour  produire  des  effets  importants  —  et 
•ce  milieu  s'étend  si  loin  que  la  condensation  n'est  pas  encore  terminée  et  qu'il  nous 
promet  de  la  chaleur  pour  longtemps. 

M.  Flammarion,  à  la  mission  duquel  j'étais  attaché,  me  permet  de  vous  dire 
aussi  son  impression.  Il  a  vu  nettement  les  deux  couronnes  :  atmosphère  coronale 
et  la  gloire,  et  il  est  convaincu  qu'on  ne  peut  douter  de  leur  différence  de  nature  et 
de  caractère,  aussi  bien  dans  leur  constitution  que  dans  leur  mouvement. 

Je  ne  crains  pas  de  dire  que  de  nouveaux  horizons  vont  s'ouvrir  devant  nous. 

Pourquoi  les  éclipses  sont-elles  si  rares?  Je  me  mettrais  courtier  de  ce  genre  de 
phénomènes,  et  la  physique  solaire,  aux  mains  des  astronomes,  ne  serait  bientôt 
plus  qu'un  jeu. 

Je  vous  envoie  ma  meilleure  poignée  de  main  d'Elche,  l'oasis  de  l'Espagne,  un 
■coin  d'Orient  au  bout  de  notre  froide  Europe,  —  l'endroit  béni  où  les  palmiers  con- 
sentent, pour  le  plaisir  de  nos  yeux,  à  dresser  sur  l'azur  du  ciel  l'élégant  pinceau 
de  leur  fin  panache... 

Notre  mission  à  Elche  touche  à  sa  fin.  Nous  ne  pouvions  cependant  quitter 
cette  ville  sans  la  connaître.  Elche  n'a  pas  besoin  d'une  éclipse  pour  attirer 
les  étrangers.  On  aimerait  volontiers  s'établir  quelques  mois  à  l'ombre  de  sa 
foret  de  palmarès  et  sur  le  bord  des  ruisseaux  d'irrigation  répandant  là 
fraîcheur  et  la  vie  dans  cette  gracieuse  verdure. 

Si  les  hasards  de  la  fortune  vous  conduisent  à  Elche,  arrêtez-vous 
chez  l'abbé  Santiago  Pascual  Cantô.  Son  parc  est  l'une  des  belles  curiosités 
de  l'Oasis  des  Palmiers.  Ce  bon  Padre  s'était  fait  une  joie  de  recevoir 
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l'auteur  de  Lumen,  et  en  une  demi-heure  nous  fûmes  initiés  à  la  façon  très 
pittoresque,  sinon  poétique,  dont  on  exploite  le  palmier. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  cet  arbre  élégant  étale  ses  feuilles  découpées 
pour  orner  le  paysage  et  ravir  nos  yeux  émerveillés.  Les  naturels  du  pays 
ne  l'entendent  pas  ainsi.  Avec  une  agilité  effrayante,  qu'envieraient  nos 
acrobates  les  plus  habiles  et  en  une  minute  à  peine,  ils  ont  gravi  les  plus 
hauts  palmiers  et  bientôt  de  cet  arbre  gracieux  dont  les  rameaux  étalés  vous 
procuraient  une  ombre  solitaire,  il  ne  reste  qu'un  fuseau  ressemblant 


Fig:  127.  —  Récolte  des  palmes. 


vaguement  à  une  large  laitue  dont  les  feuilles  sont  liées  ensemble  par  le 
sommet.  Le  but  est  d'ailleurs  le  môme  :  les  palmes  ainsi  réunies  en  un 
faisceau  vont  blanchir  jusqu'à  l'année  suivante  et,  à  l'époque  venue,  elles 
seront  coupées,  travaillées,  frisées  et  deviendront  ces  tiges  jaune-pàle  dont 
la  ville  d'Elche  inonde  l'Espagne  et  même  tous  les  marchés  d'Europe,  au  jour- 
des  Rameaux. 

Le  mardi  soir,  nous  arrivions  à  Alicantc  où  nous  pensions  prendre  un 
repos  bien  mérité  dès  le  coucher  du  soleil.  Nous  avions  compté  sans  l'en- 
thousiasme de  la  population.  En  effet,  à  dix  heures  du  soir,  nous  étions  encore 
sur  la  promenade,  salués  par  la  Marseillaise. 

Nous  songions  au  retour,  mais  j'avoue  que  nous  prenions  décidément  le 
chemin  des  écoliers,  car  la  magnifique  propriété,  de  M.  et  Mme  Pritz  nous 
retint  fort  agréablement  toute  une  matinée  dans  la  plus  belle  campagne  des 
environs  d'Alicante. 
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Enfin j  le  surlendemain  nous  arrivions  à  Madrid  au  malin.  D'Alicante  à  La 
capitale,  ce  furent  les  mêmes  ovations  que  de  Valence  à  Alicante.  Les  quais  de 
chaque  gare  disparaissaient  sous  la  foule  grossissante,  et  tous  voulaient  voir 
Flammarion  et  lui  toucher  la  main.  La  locomotive  se  remettait  en  marche 
avec  une  infinité  de  précautions  pour  ne  pas  écraser  cette  grappe  humaine. 


Fig.  128.  —  Le  palmier  de  la  gare,  à  Elche. 


Les  applaudissements,  les  vivats,  les  signes  d'adieu  nous  accompagnaient 
jusqu'au  moment  où  les  yeux  cessaient  de  nous  apercevoir  et,  à  la  station 
suivante,  la  môme  scène  recommençait.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  M.  Flam- 
marion s'endormait,  à  bon  droit  sur  ses  lauriers,  quand  un  nouveau  tumulte 
se  fait  entendre.  Il  se  décide  à  se  remettre  à  la  portière  :  foule  immense.  «  Je 
suis  le  Préfet  d'Albacètc.  —  Je  suis  le  Maire.  —  Voici  la  magistrature  »,  etc. 
Comment  ne  pas  remercier?  Comment  n'être  pas  touché  de  ces  témoignages? 
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Puis  les  bouquets  continuent  d'être  présentés.  Les  fleurs  envahissaient  le 
compartiment  d'une  façon  inquiétante  et  menaçaient  d'asphyxier  les  cinq  voya- 
geurs. Malgré  cela,  nous  étions  au  complet  en  arrivant:  M.  etM,ne  Flammarion 
trouvèrent  à  la  gare,  au  milieu  d'une  affluence  considérable,  M,ne  et  M.  de  la 
Guardia,  directeur  de  la  Société  Astronomique  d'Espagne,  qui  tinrent  à  hon- 
neur à  posséder  chez  eux  l'illustre  astronome. 

Pour  nous,  nos  places  étaient  retenues  chez  M.  de  la  Cadena  qui  désirait 
nous  offrir  une  large  hospitalité. 

Le  vendredi  nous  visitions  Tolède  avec  ses  monuments  incomparables,  ses 
rues  conservées  comme  au  Moyen  âge,  sa  ceinture  de  bastions  datant  de  toutes 
les  époques.  Je  me  dispenserai  de  vous  dire  notre  ravissement  à  la  vue  de  cette 
ville  unique  au  monde,  déchue  de  sa  splendeur  première  parce  qu'elle  n'est  plus 
la  capitale,  mais  qui  serait  encore  digne  de  l'être.  Il  faudrait  un  an  pour  visiter 
Tolède,  on  ne  peut  foire  un  pas  dans  ses  ruelles  mon  tueuses  et  escarpées 
sans  trouver  d'admirables  sculptures,  on  nage  dans  les  chefs-d'œuvres.  La 
visite  à  la  cathédrale  dont  les  murailles  à  l'intérieur,  disparaissent  sous  une 
débauche  de  sculptures  et  d'arabesques,  à  St-Jean-des-Rois,  les  deux  plus 
beaux  monuments  qu'ait  produits  l'art  du  XVe  siècle,  le  cloître  qui  l'entoure 
chef-d'œuvre  du  style  gothique.  Sainte-Maric-la-Blanche  avec  ses  colonnes, 
ses  chapiteaux  et  ses  ogives  du  vieux  style  byzantin,  l'Alcazar  aux  colonnettes 
élancées,  la  Puer  ta  del  Sol  (car  il  y  a  une  porte  de  ce  nom  dans  toutes  les 
villes  d'Espagne)  avec  son  architecture  arabe  qui  fournirait  sans  y  rien  chan- 
ger le  sujet  d'un  magnifique  décor  de  théâtre  :  la  Puerta  del  Visagra.  Mais  il 
faut  s'arrêter  dans  une  énuméralion  qui  deviendrait  forcément  fastidieuse 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  vu. 

La  journée  s'avançait  lorsque  nous  visitâmes  la  fabrique  d'armes  dont  le 
commandant  voulut  nous  faire  les  honneurs.  C'était  grâce  à  lui  que  nous 
avions  pu  visiter  Tolède  en  si  peu  de  temps  et  nous  étions  heureux  de  termi- 
ner notre  séjour  dans  l'ancienne  capitale,  en  visitant  de  fond  en  comble,  l'une 
des  plus  belles  fabriques  du  monde. 

S'il  est  vrai  que  le  temps  se  mesure  par  la  succession  rapide  d'états  men- 
taux nombreux,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  vécu  vite  à  Tolède  et  que 
nous  y  avons  passé  de  longues  heures  trop  courtes  encore  et  j'avouerai  tout 
ingénument,  au  risque  de  me  faire  passer  pour  un  enthousiaste,  que  depuis 
le  moment  où  j'ai  quitté  Tolède,  je  ne  rêve  que  d'y  retourner. 

En  tout  cas,  ce  serait  manquer  de  cœur  de  ma  part  que  de  ne  point  remer- 
cier au  nom  de  tous,  Monseigneur  l'Archevêque  de  Tolède  de  son  exquise 
amabilité,  le  senor  Alcade  et  toute  la  municipalité  de  la  ville  qui  nous 
accompagnèrent  à  la  gare,  M.  le  commandant  de  la  Fabrique  d'armes  qui  fut 
notre  cicérone  à  Tolède,  le  professeur  Bonaventura  Reyes  Prosper,  M.  Luis 
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de  Eîoyos  Sainz,  docteur  ès  sciences,  et  professeur  à  l'Université,  dont  nous 
admirâmes  l'érudition  archéologique. 

Nous  étions  à.  peine  de  retour  de  Tolède,  vers  dix  heures  du  soir,  que  les 
étudiants  de  Madrid  arrivaient  sous  le  balcon  de  M.  Flammarion  lui  donner 
une  délicieuse  sérénade.  A  chaque  entr'acte,  les  cris  de  :  Viva  Flammarion  ! 


;  ;  1-h  K.sl 

Fig-.  129.  —  Après  l'éclirse. 

Viva  la  Francia!  se  faisaient  entendre.  Notre  cher  maître  répondit  par  ceux 
de  :  Vive  la  Science  !  Vive  l'harmonie!  Vive  l'Espagne  ! 

Encore  deux  jours  à  Madrid,  et  notre  voyage  touchait  à  sa  fin.  Ces 
derniers  jours  furent  bien  employés.  Madrid  n'est  pas  une  ville  bien  intéres- 
sante, n'en  déplaise  aux  Espagnols.  Nous  fûmes  pourtant  heureux  de  visiter 
l'Observatoire  dont  M.  Vcntosa,  en  l'absence  de  M.  Iniguez,  nous  fit  les  non- 
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neurs  avec  l'aménité  qui  le  distingue  même  dans  ses  écrits,  etensuite  le  musée 
de  peinture  qui  renferme  une  collection  de  chefs-d'œuvres  peu  ordinaires. 
Nous  ne  pouvions  nous  lasser  d'admirer  les  Yelasquez  et  les  Ribéra,  qui  font  la 
gloire  de  l'Ecole  Espagnole  ;  les  Murillo,  les  Raphaël,  les  Titien,  les  Rubens 
et  beaucoup  d'autres  encore,  bien  que  moins  connus,  excitèrent  en  nous  un 
enthousiasme  très  légitime.  Nous  eûmes  aussi  le  bonheur  de  visiter  au  Minis- 
tère de  l'Instruction  Publique,  toute  la  collection  des  Goya,  réunis  dans  de 
vastes  salles  en  l'honneur  du  centenaire  de  ce  peintre  célèbre.  Goya  semble 
résumer  en  lui  toute  la  peinture  espagnole.  Il  aborde  tous  les  sujets  avec  la 
même  aisance  ;  le  moyen  n'est  rien  pour  lui,  le  but  est  tout.  Sa  manière 
tient  à  la  fois  de  Vclasquez,  de  Rembrandt,  de  Callot,  de  Michel-Ange  et 
même  d'Hoffmann. 

Nous  dûmes  quitter  Madrid,  MM.  Albanel  et  moi,  le  samedi  dans  la 
journée,  malgré  tout  notre  désir  d'assister  aux  derniers  triomphes  de 
M.  Flammarion,  qui  d'ailleurs,  lui-même,  avait  résolu  de  revenir  directement 
à  Paris  par  le  Sud-Express  du  dimanche,  afin  d'assister  à  la  séance  du 
mercredi  6  juin,  séances  auxquelles  il  n'a  jamais  manqué  d'assister  depuis  la 
fondation  de  la  Société,  à  moins  de  cas  de  force  majeure. 

Mais  nous  apprîmes  le  lendemain  par  les  journaux  la  splendide  réception 
qui  lui  fut  faite  au  nouveau  palais  de  la  revue  illustrée  Blanco  y  Negro,  à 
laquelle  assistaient  l'ambassadeur  de  France,  les  .Ministres,  l'Alcade,  les 
professeurs,  les  amiraux,  les  généraux  et  plusieurs  centaines  d'invités  de 
distinction  ;  le  banquet  du  soir  présidé  par  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, et  dans  lequel  les  discours  du  célèbre  Echegaray  et  la  réponse  de 
l'astronome-philosophe  ont  eu  un  si  grand  retentissement:  la  réception 
de  M.  et  Mme  Flammarion  par  la  Reine,  le  jeune  Roi  et  toute  la  famille 
royale,  qui  eurent  un  plaisir  infini  à  s'entretenir  avec  l'Astronome  des  sujets 
qu'il  connaît  si  bien. 

Ici  finit  ma  tâche.  Encore  une  fois,  je  veux  dire  combien  je  suis  heureux 
d'avoir  assisté  à  cet  inoubliable  spectacle  du  triomphe  de  la  Science  et  du 
savant  français,  et  je  veux  au  nom  de  tous  mes  collègues -de  la  Société  astro- 
nomique de  France,  remercier  l'Espagne  de  l'hospitalité  si  large,  si  géné- 
reuse, si  enthousiaste  qu'elle  a  bien  voulu  donner  à  nos  chers  compatriotes. 

Ce  côté  anecdotique  d'un  voyage  scientifique  méritait  d'être  conservé  dans 

nos  archives,  comme  un  sympathique  souvenir.  Tous  les  astronomes  français 

ont  été  salués  respectueusement  et  applaudis  par  ces  braves  populations,  car 

si  M.  Flammarion  a  été  le  roi  de  ces  fêtes,  tous  ses  collègues  de  la  Science 

française  en  ont  été  les  princes,  et  ils  ne  l'oublieront  pas  plus  que  lui. 

L'Abbé  Th.  Moreux, 
Membre  du  Conseil  de  la  Société  Astronomique  de  France. 
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à  l'Espagne 

o^yec  u/jc  profonde  reconnaissance,  je  remercie 

S.  M.  la  Reine  Régente  et  son  auguste  Famille  ; 

S.  M.  le  Roi  Alphonse  XIII  ; 

Le  Président  du  Conseil  des  ministres  ; 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ; 

Le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  ; 

Le  Maire  de  la  ville  de  Madrid  ; 

La   Direction   du  journal   V Impartial  et  toute  la  Presse 

Espagnole  ; 
L'Ambassadeur  de  France  à  Madrid  ; 
Le  Gouverneur  de  la  province  de  Madrid  ; 
Les  Consuls  de  France  à  Valence  et  Alicante  ; 
Le  Maire  et  la  Municipalité  de  Valence  ; 
L'Université  ; 

Le  Président  de  l'Athénée  scientifique  ; 

Les  Présidents  de  l'Alliance  Française  et  du  Collège  de  France  ; 

Le  Peuple  de  Valence  ; 

Le  Gouverneur  d'Alicante  ; 

Le  Maire  et  la  Municipalité  d'Alicante  ; 

Le  Maire  et  la  Municipalité  de  la  ville  d'Elche  ; 

Le  Maire  et  la  Municipalité  de  Tolède  ; 

Les  Députations  venues  sur  le  passage  des  trains  ; 

L  es  éloquents  Orateurs  des  banquets  ; 

Les  Associations  Républicaines  ; 

Les  Etudiants  ; 

Les  Loges  Maçonniques  ; 

Les  Groupes  Spiritualistes  ; 

Les  Curés  des  stations  ; 

Les  Populations  en  général  ; 

Et  tous  mes  Amis  connus  et  inconnus  ; 

de  l'accueil  spontané  dont  ils  m'ont  honoré  sans  distinc- 
tion d'opinions  et  de  croyances,  et,  humble  apôtre  d'une 
science  sublime,  je  reporte  tous  ces  témoignages  de  sym- 
pathie à  la  science  qui  les  a  inspirées,  à  celle  qui  éclaire  le 
mieux  nos  esprits  et  élève  le  plus  nos  âmes  vers  Vidée, 
vers  la  'Vérité,  vers  le  'Progrès  perpétuel,  vers  l'unité 
future  des  peuples  dans  la  paix  et  dans  l'harmonie. 

Camille  FLAMMARION. 


L'ÉCLIPSÉ  DE  SOLEIL  DU  28  MAI  1900 


Observtttlons  *Ie  M.  IIAMV,  sV  Elelie 

J'ai  l'honneur  de  rendre  succinctement  compte  de  la  mission  qui  m'a  été  confiée 
par  le  Bureau  des  Longitudes  concernant  l'éclipsé  de  Soleil  du  28  mai  19. 0. 

L'observation  du  phénomène  a  été  favorisée  par  le  beau  temps.  Les  appareils 
étaient  prêts  à  fonctionner  le  27  au  soir  et,  après  plusieurs  répétitions,  chacun 
possédant  son  rôle,  aucune  fausse  manœuvre  n'était  à  redouter  pour  le  lendemain. 

L'emploi  de  deux  phonographes,  l'un  pour  indiquer  les  opérations  à  exécuter 
pendant  les  courts  instants  de  la  totalité,  l'autre  pour  enregistrer  les  heures  des 
contacts,  a  rendu  les  plus  grands  services.  Grâce  à  ces  instruments  et  aux  disposi- 
tions prises,  M.  Lagarde  et  moi  avons  suffi  à  faire  fonctionner  trois  spectroscopes 
photographiques  et  trois  appareils  photographiques  ;  déplus  les  quatre  contacts  et  la 
région  du  spectre  de  la  couronne  avoisinant  la  î  aie  verte  À  ."330  ont  été  observés  à  l'œil. 

Je  tiens  à  signaler  les  services  importants  rendus  par  M.  Lagarde,  en  cette 
occasion.  En  outre,  des  observations  méridiennes  et  de  l'observation  des  contacts 
qui  lui  reviennent  à  titre  de  travail  personnel,  il  a,  durant  la  totalité,  exécuté  des 
manœuvres  complexes  d'appareils  délicats  et,  en  toute  circonstance,  il  m'a  prêté  un 
concours  éclairé  et  dévoué. 

Sept  photographies  de  la  couronne  ont  été  prises,  dont  plusieurs  très  étendues. 
Sa  forme  est  caractéristique  des  périodes  de  minima  d'activité  solaire. 

Les  spectroscopes  photographiques  ont  fourni  les  images  de  plusieurs  raies  dont 
la  position  sera  relevée  plus  tard.  La  raie  verte  caractéristique  de  la  couronne,  bien 
que  tombant  dans  une  région  sensible  des  plaques  orthochromatiques  employées, 
n'a  pas  donné  trace  d'impression.  Cette  raie  n'a  pas  été  aperçue  non  plus  dans  le 
spectroscope  organisé  pour  l'examen  oculaire,  qui  a  fourni  un  spectre  continu,  dans 
la  région  avoisinant  la  longueur  d'onde  À  530.  L'absence  de  la  raie  verte  n'a  pas 
permis  d'utiliser  mon  grand  appareil  interférentiel,  adjoint  à  ce  spectroscope, 
appareil  destiné  à  étudier  la  constitution  physique  de  la  raie  demeurée  invisible. 

Absorbé  par  les  observations,  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur 
l'éclipsé.  Le  phénomène  a  produit  un  grand  enthousiasme  chez  les  nombreuses  per- 
sonnes massées  à  100  mètres  de  l'observatoire  et  maintenues  par  des  gardes.  Au 
commencement  de  la  totalité,  la  foule  a  poussé  des  cris  d'admiration,  puis  est 
devenue  silencieuse  ;  à  la  fin,  des  applaudissements  ont  salué  l'apparition  des  pre- 
miers rayons  solaires. 

Observations  de  M.  TRÉPIED,  à  Aljsei- 

L'éclipsé  totale  du  28  mai  a  été  observée  à  Alger  dans  un  ciel  d'une  pureté 
absolument  admirable.  La  présente  note  a  pour  but  d'indiquer  sommairement  les 
opérations  effectuées  dans  cette  occasion  par  mes  collaborateurs  et  moi  à  l'observa- 
toire. Mais  avant  d'exposer  les  résultats  de  nos  propres  travaux,  je  demande 
la  permission  de  communiquer  les  noms  des  savants  étrangers  ou  français  qui 
nous  ont  fait  l'honneur  de  venir  à  côté  de  nous,  dans  notre  observatoire,  étudier  le 
phénomène,  chacun  avec  son  programme  et  ses  moyens  particuliers. 
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M.  le  Professeur  Turner,  directeur  de  l'observatoire  de  l'Université  d'Oxford; 
M.  le  Professeur  Newall,  de  l'Université  de  Cambridge,  et  Mrae  Newall  arrivèrent  à 
Alger  le  15  niai.  Leur  installation,  commencée  dès  le  10,  fut  terminée  quelques  jours 
avant  l'éclipsé.  A  ce  moment,  ils  furent  rejoints  par  M.  Wesley,  Secrétaire  do  la 
Société  royale  astronomique  de  Londres,  auquel,  en  raison  de  sa  très  grande  et 
toute  particulière  compétence  dans  les  questions  concernant  l'étude  de  la  couronne, 
j'ai  été  heureux  de  pouvoir  confier  notre  équatorial  coudé  de  0m, 318  pendant  la  durée 
de  la  totalité. 

A  ce  premier  groupe  d'astronomes  sont  venus  se  joindre  successivement  : 

M.  Stéphan,  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille  ; 

M.  Stroyberg,  de  l'observatoire  de  Copenhague  ; 

M.  Cohn,  de  l'observatoire  de  Strasbourg; 

M.  Archenhold,  directeur  de  l'observatoire  de  Treptow-Berlin  ; 

M.  Léo  Brenner,  directeur  de  l'observatoire  Manora,  à  Lussinpiccolo  (Autriche); 

Enfin,  M.  L.  Ja.net,  ingénieur  au  Corps  des  Mines  à  Paris,  présent  à  l'observa- 
toire le  jour  de  l'éclipsé,  a  bien  voulu  se  charger  de  l'observation  des  deux  contacts 
intérieurs  à  ma  lunette  pendant  que  d'autres  devoirs  me  retenaient  à  l'équatorial 
photographique. 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  les  relations  les  plus  cordiales  établies  dès 
le  début  et  jusqu'à  la  fin  maintenues  entre  les  astronomes  des  différents  pays,  et 
notre  joie  a  été  grande  de  pouvoir  applaudir  au  succès  de  tous  nos  Collègues. 

Nous  aurions  été  heureux  également  de  réserver  une  place  auprès  de  nous  à 
MM.  Tacchini,  Riccô,  Gautier,  Riggenbach  et  Wolfer;  mais,  dans  le  désir  bien 
naturel  de  diviser  les  risques,  ces  savants  avaient  jugé  plus  prudent  de  s'établir  en 
un  autre  point,  Ménerville,  station  un  peu  plus  rapprochée  que  la  notre  de  la  ligne 
centrale  de  l'éclipsé,  et  dans  laquelle,  ainsi  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  le  faire 
savoir,  ils  ont  obtenu,  eux  aussi,  un  succès  complet. 

Le  programme  que  j'avais  préparé  comprenait  ; 

1°  Les  observations  des  quatre  contacts  ; 

2°  L'étude  visuelle  de  la  couronne  ; 

3°  La  j)hotographie  de  l'éclipsé  partielle  ; 

4°  La  photographie  de  la  couronne  ; 

5°  La  photographie  du  spectre  des  lignes  brillantes  de  la  chromosphère  dans  la 
région  qui  s'étend  de  G  à  h  ; 

0°  La  photographie  du  spectre  ée  la  couronne  si  toutefois  la  faible  durée  de 
l'éclipsé  totale  pouvait  permettre  d'obtenir  un  résultat  ; 

7°  Observations  thermo-actinométriques. 

Observation  des  contacts.  —  Je  me  borne  à  donner  ici  les  heures  obtenues  par  les 
divers  observateurs  : 

Contacts.   


Observateurs.  I.                      II.  M.  IV. 

Trépied   3M4'».34*               »  »  5*.31»..41« 

J  an  et   »  4h.  26"' .  40*  4h .  tï* .  44* 

Ramhaud..   3»'. 14'". 34*                 »  »  5h.31»».3G* 

S*   3''. 14'". 30*  4i'. 26'». 39*  4>'.27'".44*  5h.31"'.37* 
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Les  heures  sont  données  en  temps  moyen  de  Paris.  La  durée  observée  de  la 
totalité  a  donc  été  environ  de  soixante-quatre  secondes,  alors  que  la  durée  calculée 
pour  l'observatoire  d'Alger  était  de  soixante-sept  secondes. 

Je  m'étais  proposé  de  rechercher  si  la  Lune  pouvait  être  aperçue  avant  le  premier 
contact  et  après  le  dernier,  sur  l'atmosphère  coronale  ;  mais  je  n'ai  réussi  à  décou- 
vrir aucune  trace  du  disque  de  la  Lune  dans  ces  conditions.  J'ai  eu  seulement, 
comme  je  l'avais  eue,  dans  l'éclipsé  de  1882  observée  en  Egypte,  l'impression  de  voir 
le  contour  de  la  Lune  se  prolonger  à  une  distance  d'une  minute  environ  au  delà  du 
bord  du  Soleil,  pendant  la  durée  de  l'éclipsé  partielle  :  mais  il  est  très  difficile  de 
décider  si  une  telle  impression  correspond  à  une  réalité  ou  si  elle  n'est  qu'une 
apparence  illusoire.  11  reste  à  examiner  si  l'étude  des  photographies  de  l'éclipsé 
partielle  permettra  d'obtenir,  à  cet  égard,  quelque  résultat  positif. 

Photographie  de  l'éclipsé  partielle  et  de  la  couronne.  —  Le  nombre  obtenu  de 
photographies  a  été  de  28  pour  l'éclipsé  partielle  et  de  6  pour  la  couronne.  Elles  ont 
été  faites  par  M.  Rénaux,  avec  l'assistance  de  M.  Evrard. 

Parmi  les  photographies  obtenues,  il  en  est  une  qui  me  semble  d'un  très  grand 
intérêt  :  prise  dix  secondes  avant  la  Totalité  de  l'éclipsé,  elle  donne  à  la  fois  des 
images  intenses  des  points  de  Baily,  de  la  chromosphère,  des  protubérances  et  de 
la  couronne. 

Étude- visuelle  de  la  couronne.  — L'un  des  caractères  distinctifs  de  la  couronne 
dans  cette  éclipse  est  la  grande  netteté  avec  laquelle  sont  accusés  les  rayons 
polaires;  parla,  elle  rappelle  les  couronnes  de  1889  et  de  iS'JS.  Examinée  à  l'aide 
d'une  jumelle  de  Zeiss,  d'un  grossissement  égal  à  12,  elle  m'a  paru  s'étendre,  dans 
sa  partie  ouest,  jusqu'à  la  moitié  de  la  distance  de  la  planète  Mercure,  qui  se  voyait 
à  environ  trois  diamètres  et  demi  du  bord  du  Soleil  et  dans  le  voisinage  de  l'équa- 
teur  de  cet  astre. 

Photoi/rapliie  du  spectre  des  lianes  brillantes  de  la  chromosphère  dans  ta  région  <jui 
s'étend  de  G  à  li.  —  Environ  dix  secondes  avant  le  commencement  de  la  totalité,  ce 
spectre  a  été  obtenu  par  M.  Rambaud  dans  la  région  de  G  à  h  en  une  pose  d'environ 
0\2  avec  la  fente  normale  au  milieu  du  segment  lumineux.  L'appareil  employé 
consistait  en  un  prisme  de  Thollon  dont  le  sulfure  de  carbone  avait  été  préalable- 
ment distillé  et  mélangé  de  2  pour  100  d'éther  sulfurique.  Le  prisme  était  au  mini- 
mum de  déviation  pour  la  raie  G,  et  l'étendue  angulaire  du  spectre  depuis  G 
jusqu'à  h  était  de  5°,0.  La  photographie  obtenue,  et  qui  sera  étudiée,  contient  un 
nombre  considérable  de  raies  brillantes. 

La  tentative  faite  pour  obtenir  les  spectres  de  deux  parties  diamétralement 
opposées  de  la  couronne  à  cinq  minutes  d'arc  environ  du  bord  du  Soleil,  dans 
l'equateur  de  cet  astre,  a  donné  un  résultat  négatif. 

Observations  thermi-acUnométriques.  —  Ces  observations  ont  été  faites  par 
M.  Gaultier  à  l'aide  de  deux  thermomètres  conjugués  dans  le  vide,  l'un  à  boule 
noircie,  l'autre  à  boule  brillante,  établis  à  une  hauteur  de  1HV20  d'un  sol  gazonné. 
On  observait  ces  deux  thermomètres  à  une  distance  d'environ  4m,  au  moyen  d'une 
lunette,  et  de  trente  secondes  en  trente  secondes.  Depuis  l'instant  du  premier 
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c  intact,  la  baisse  totale  du  thermomètre  à  feule  brillante  a  été  de  ;  le  mini- 
mum s'est  produil  à  six  minutes  environ  après  le  milieu  de  l'éclipsé. 

Mais  la  marche  du  thermomètre  à  boule  noircie  a  présenté  une  anomalie  qu'il  ne 
me  parait  pas  facile  pour  le  moment  d'expliquer  et  qui  devra  faire  l'objet  d'une 
étude  spéciale. 

La  température  à  l'ombre,  sous  abri,  n'a  baissé  que  de  1°,5  pendant  toute  la 
durée  de  l'éclipsé,  mais  sans  passer  par  un  minimum  à  aucun  instant.  Le  thermo- 
mètre humide  a  suivi  constamment  une  marche  parallèle  à  celle  du  thermomètre 
sec,  et  enfin,  la  variation  du  baromètre  n'a  rien  montré  qui  puisse  être  attribué  ù 
une  influence  quelconque  de  l'éclipsé. 

Remarque.  —  Sur  la  photographie  prise  dix  secondes  avant  le  commencement 
de  la  totalité,  au  moyen  de  Péquatorial  photographique  de  3m,43  de  foyer,  dia- 
phragmé de  manière  à  obtenir  le  rapport  entre  l'ouverture  laissée  libre  et 
la  distance  focale,  la  durée  de  l'exposition  a  été  de  ~  de  seconde.  Cette  durée 
s'est  trouvée  trop  grande  ;  par  suite  de  l'excès  de  pose,  l'image  du  petit  segment 
solaire  qui  restait  encore  visible  sur  le  bord  de  la  Lune  au  moment  de  la  photo- 
graphie a  subi  le  phénomène  du  renversement  et  est  entourée  d'un  halo  assez  fort. 
Vers  l'extrémité  sud  de  l'arc  lumineux,  on  voit  les  images  de  deux  points  de 
Baily  renversées  comme  l'image  de  l'arc  lui-même.  Près  de  l'extrémité  opposée  de 
l'arc,  on  distingue  les  images  de  huit  autres  points  de  Baily,  mais  celles-là  n'ont 
pas  subi  de  renversement  ;  elles  se  voient  en  positif  sur  l'épreuve  positive. 

L'image  de  la  chromosphère  est  très  intense  sur  tout  le  contour  du  disque.  On 
voit  s'en  détacher  un  très  grand  nombre  de  protubérances  dont  l'une  d'aspect  très 
curieux,  en  forme  de  boucle.  Parmi  ces  protubérances,  il  en  est  une  dont  la  hauteur 
atteint  près  de  1  minute  d'arc. 

Enfin,  et  c'est  là  le  fait  le  plus  remarquable,  l'image  de  la  couronne  est  venue, 
assez  intense,  sur  cette  photographie,  jusqu'au  voisinage  de  l'arc  lumineux.  Malgré 
la  perte  inévitable  de  détails  éprouvée  en  passant  du  négatif  au  contretype,  les 
rayons  polaires  se  distinguent  nettement  dans  la  région  nord  du  disque. 

Observations  «le  MM.  MEKL.IX,  BOURGET  et  LEBEI  F,  à  Elelie 

Les  Universités  de  Montpellier  et  de  Toulouse  ayant  décidé  l'organisation  à 
frais  communs  d'une  mission  en  vue  de  l'observation  de  l'éclipsé  du  28  mai  1000,  nous 
avons  fait  à  Elche  une  série  de  déterminations  que  nous  résumons  dans  cette  Note. 

La  station  a  été  repérée  en  latitude  et  en  longitude  à  l'aide  de  mesures  qui  ont 
duré  pendant  un  mois,  en  utilisant  un  cercle  méridien  d'Eichens  obligeamment 
prêté  par  l'Observatoire  de  Paris.  L'heure  a  été  ensuite  comparée  grâce  à  une  com- 
munication électrique  établie  entre  l'observatoire  de  San-Fernando  et  la  station 
occupée  par  la  mission  espagnole  dirigée  par  l'amiral  Viniegra  ;  nous  avions  à  notre 
disposition  deux  chronomètres  (Fénon  n°  36  et  Bréguet  999).  Les  contacts  ont  été 
observés  à  l'aide  d'une  lunette  équatoriale  de  108mm  de  diamètre,  de  Secrétan 
(munie  d'un  mouvement  d'horlogerie)  et  à  l'aide  de  laquelle  on  a  déterminé  la  Ion- 
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gueur  de  la  corde  commune  aux  différents  temps.  Toutes  ces  mesures  faites  par 
M.  Lebeuf  seront  ultérieurement  réduites  et  publiées. 

Nous  avons  également  obtenu  une  série  de  photographies  de  la  couronne  et  du 
spectre  de  la  couronne  à  l'aide  des  appareils  suivants  : 

Un  équatorial  photographique  avec  mouvement  d'horlogerie  de  16cm  d'ouver-  - 
ture?de  lm  de  foyer  avec  objectif  de  MM.  Henry  (modèle  de  la  carte  de  l'écliptique)  ('), 
avait  été  muni  d'une  sorte  de  revolver  photographique  qui  a  permis  d'obtenir  huit 
épreuves  pendant  la  totalité  ;  sur  le  même  axe  était  montée  une  chambre  photogra- 
phique à  grand  champ  qui  a  été  exposée  pendant  la  durée  entière  de  la  totalité  pour 
l'étude  des  planètes  voisines  du  Soleil  :  ces  appareils  étaient  maniés  par  M.  Bourget 
assisté  par  M.  Carrère,  mécanicien  à  l'observatoire  de  Toulouse,  qui  avait  aidé 
M.  Lebeuf  à  l'iDstallation  des  appareils  astronomiques. 

M.  Meslin  avait  apporté  une  lunette  photographique  raccourcie  de  Steinlïeil 
équivalente  à  lm  de  foyer  qui  a  été  utilisée  pour  prendre  des  images  instantanées 
pendant  les  quelques  minutes  qui  ont  précédé  la  totalité  el  pendant  celles  qui  l'ont 
suivie,  ainsi  qu'une  série  d'épreuves  au  nombre  de  six  pendant  la  durée  de  la 
totalité.  Cet  appareil  avail  été  confié  à  .M.  Moye,  de  L'Université  de  Montpellier,  qui 
l'â  manœuvré  avec  beaucoup  d'adresse  et  a  exécuté  très  exactement  le  programme 
arrêté.  Ces  six  épreuves  ont  été  obtenues  avec,  de  courtes  poses  qui  n'ont  pas 
dépassé  trois  secondes  et  ont  donné  tout  particulièrement  les  parties  inférieures  de 
la  couronne  avec  les  protubérances  et  les  rayons  curvilignes  ;  les  clichés  montrent 
dans  la  partie  inférieure  de  la  couronne  l'existence  de  plusieurs  couches  ellipsoï- 
dales de  pouvoir  photogénique  plus  considérable,  à  peu  près  concentriques  au 
Soleil  et  présentant  un  aplatissement  vers  les  pôles,  c'est-à-dire  ayant  sensiblement 
la  forme  générale  de  l'atmosphère  coronalo. 

L'équatorial  photographique  avait  une  clarté  beaucoup  plus  considérable  ;  il  a 
fourni  des  épreuves  à  plus  longue  pose  sur  lesquelles  on  distingue  les  parties  plus 
élevées  de  l'atmosphère  du  Soleil  ;  sur  les  premières  et  les  dernières  d'entre  elles 
les  régions  inférieures  présentaient  alors  de  la  solarisation  et  de  l'irradiation 
malgré  l'emploi  de  plaques  Lumière  antihalo,  qui  ont  donné  pour  les  autres 
épreuves  d'excellents  résultats. 

Enfin,  M.  Meslin  a  photographié  l'image  spectrale  de  la  couronne  à  l'aide  d'une 
chambre  prismatique  constituée  uniquement  par  un  réseau  métallique  concave  de 
Rowland  de  3™  de  rayon  recevant  la  lumière  d'un  héliostat.  11- formait  à  l'aide  du 
speatre  dilfracté  de  deuxième  ordre  sur  une  plaque  13  x  18  une  image  spectrale  corres- 
pondant aux  radiations  comprises  entre  F  et  M  ;  le  cliché,  obtenu  sur  une  plaque 
antihalo  (non  encore  décolorée)  montre  des  images  formées  par  des  cercles  de  16inm 
de  diamètre  sur  lesquelles  se  manifestent  les  protubérances  ;  on  distingue  les 
cercles  qui  correspondent  aux  raies  H  et  K  ainsi  qu'à  G'. 

Ce  même  appareil  a  servi  au  moment  de  la  réapparition  de  la  lumière  à  obtenir 

(')  Cet  équatorial  ainsi  que  la  lunette  et  les  chronomètres  avaient  été  mis  à  notre  dis- 
position par  M.  Baillaud,  Directeur  de  l'observatoire  de  Toulouse. 
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des  spectres  continus  sur  lesquels  se  détachant  les  bandes  obscures  du  spectre  so- 
laire ay  an!  la  forme  du  croissant  lumineux  que  le  Soleil  présentai  à  ce1  instant. 

Un  peu  avant  la  totalité,  on  a  noté  l'apparition  des  franges  ondoyantes  ;  nous 
reviendrons  ultérieurement  sur  le  détail  de  ces  phénomènes  en  reprenant  l'étudedes 
clichés  obtenus  et  la  réduction  des  observations.  » 

Observations  de  M.  de  la  BAL TJIE  PIJ  VIXKL,  sV  Elelie 

L"éclipsc  a  pu  être  observée  à  Elche  dans  d'excellentes  conditions  atmosphéri- 
ques. Le  temps,  qui  avait  t'*t«*  assez  mauvais  depuis  notre  arrivée  à  Elche,  s'est 
rétabli  complètement  Tavant-veille  de  l'éclipsé  et  le  jour  môme  du  phénomène 
l'atmosphère  était  remarquablement  pure. 

J'ai  obtenu  neuf  images  photographiques  de  la  couronne  avec  mon  appareil  à 
trois  Objectifs  de  lm,50  de  foyer.  Ces  diverses  épreuves,  correspondant  à  des  temps 
de  pose  différents,  permettent  de  se  rendre  compte  très  exactement  de  la  forme  qu'a 
alfectée  la  couronne.  Elle  appartenait  au  type  bien  caractérisé  des  couronnes  de 
minimum  d'activité  solaire.  Mes  photographies  sont  presque  identiques  à  celles  que 
j'ai  obtenues  en  1889  aux  iles  du  Salut  :  on  y  retrouve  la  même  forme  incurvée  des 
panaches  équatoriaux  et  les  mêmes  aigrettes  aux  pôles. 

Mercure  est  visible  sur  tous  les  clichés  et  permettra  d'orienter  exactement  les 
images. 

„  J'ai  aussi  obtenu  trois  clichés  avec  un  objectif  à  2 m, 70  de  foyer  alimenté  par 
mon  cœlostat.  Les  plaques  ont  trop  posé  et  ne  donnent  aucun  détail  que  l'on  ne 
puisse  retrouver  sur  les  clichés  obtenus  avec  les  objectifs  de  lm,50de  foyer. 

D'une  manière  générale,  les  meilleurs  clichés  sont  ceux  qui  ont  posé  peu,  car 
dans  un  éclipse  d'aussi  courte  durée  le  ciel  est  toujours  très  éclairé  pendant  la 
totalité  et  tend  à  voiler  les  plaques. 

Les  meilleures  images  ont  été  obtenues  sur  plaques  Lumière  jaune  (par  consé- 
quent peu  sensibles)  avec  des  actions  photographiques  (lOoj',/^  égales  à  12 
et  à  4. 

Mon  spectroscope  à  un  prisme  avait  sa  fente  dirigée  suivant  l'équateur  solaire. 
11  a  donné  un  spectre  continu  de  la  couronne  s'étendant  à  12'  environ  du  bord  du 
Soleil.  Il  m'est  impossible  de  retrouver  dans  ce  spectre  les  raies  de  Fraunhofer  que 
m'avait  données  l'éclipsé  du  Sénégal.  Quant  aux  raies  brillantes,  j'en  compte 
environ  35.  Elles  ne  sont  guère  visibles  que  d'un  côté  de  l'équateur.  De  l'autre 
côté,  l'activité  solaire  devait  être  bien  moindre.  Comme  toujours,  ce  sont  les  raies  H 
et  K  et  les  raies  de  l'hydrogène  qui  sont  les  plus  intenses.  La  raie  coronale  s'étend 
à  4'  ou  5'  du  bord  du  Soleil. 

Mes  deux  prismes-objectifs,  surtout  celui  en  spath  et  quartz,  ont  donné  de  bons 
résultats.  L'anneau  coronal  est  bien  visible,  mais  ne  présente  pas  de  contours 
définis.  Les  images  monochromatiques  de  la  chromosphère  sont  nombreuses  et 
demanderont  à  être  étudiées  avec  soin.  L'épreuve  obtenue  à  la  fin  de  l'éclipsé  a  été 
prise  un  peu  après  la  réapparition  du  Soleil,  mais  elle  est  néanmoins  intéressante,  car 
elle  montre  les  arcs  de  chromosphère  en  contact  immédiat  avec  le  bord  du  Soleil.  Il 
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y  aura  lieu  de  mesurer  non  seulement  les  positions  de  ces  arcs,  mais  aussi  leur 
longueur  afin  de  déterminer  les  épaisseurs  des  diverses  couches  chromosphériques. 

J'avais  aussi  un  grand  spectroscope  à  six  prismes  pour  l'étude  spéciale  de  la  raie 
•coronale  :  mais  probablement  à  cause  de  la  faiblesse  de  cette  raie,  je  n'ai  obtenu 
aucune  image. 

L'actinomètre  Pellin  a  bien  fonctionné.  Je  développerai  la  plaque  à  mon  retour  à 
Paris,  en  même  temps  que  des  plaques  exposées  ici  à  la  lumière  de  la  pleine  Lune 
et  des  plaques  que  j'exposerai  à  la  lumière  de  la  lampe  étalon. 

Tels  sont,  les  principaux  résultats  que  j'ai  pu  obtenir.  J'en  suis  assez  satisfait, 
car  les  appareils  ont  bien  fonctionné. 


SOCIÉTÉ  ASTIîO.NOMIQUË  DE  KKANCE 

Séance  du  6  Juin  1900. 

Présidence  de  M.  0.  CALLAXnriltiU,  de  l 'Institut,  Président. 

La  séance,  après  une  réunion  du  Conseil,  est  ouverte  à  8h50m. 

COMMUNICATIONS  ÉCRITES 

L'éclipsé  de  Soleil  du  2H  mai  a  donné  lieu  à  un  très  grand  nombre  de  documents. 
On  vient  de  lire  dans  ce  numéro  plusieurs  communications  relatives  à  l'observation 
de  l'éclipsé  totale.  Les  autres  paraîtront  au  prochain  Bulletin  ainsi  que  celles  con- 
cernant l'éclipsé  partielle. 

M.  Callaxdreau  communique,  de  la  part  de  M.  Ch.  Rouget,  ancien  inspecteur 
général  des  Finances, un  mémoire  intitulé:  Théorie  des  obsewations  circumzénithales 
dont  un  court  résumé  a  été  présenté  à  l'Académie  des  Sciences.  Ce  travail  est  offert, 
par  notre  Sociétaire,  pour  la  bibliothèque. 

M.  li;  Président  communique  également  une  note  de  M.  Gandillot,  ancien  élève 
de  l'Ecole  Polytechnique,  relative  aux  unités  de  mesure  pour  le  temps  et  les  angles. 
L'idée  de  l'auteur  est  que  la  véritable  unité  d'angle  à  adopter  ou  plutôt  à  conserver, 
si  l'on  remarque  que  les  astronomes  ont  pendant  bien  longtemps  fait  usage  des 
signes  du  zodiaque  pour  évaluer  les  angles,  serait  le  1/6  de  la  circonférence. 

M.  Eug.  Gaultier,  calculateur  à  l'Observatoire  d'Alger,  adresse  un  important 
travail  intitulé  :  Catalogue  annuel  des  grandeurs  photographiques  de  300  étoiles  des 
Pléiades.  Dans  ce  mémoire,  l'auteur  donne  les  positions  de  ces  étoiles  pour  1900, 
leurs  grandeurs  visuelles,  photométriques  et  photographiques  et  celles  qu'il  a 
déduites  de  plusieurs  phototypes.  Une  série  de  tableaux  contenant  les  grandeurs 
photographiques  moyennes,  la  comparaison  avec  les  grandeurs  visuelles  de  Bessel, 
Argelander,  Wolf,  Becker  et  enfin  un  tableau  des  étoiles  présumées  variables 
complètent  ce  travail  qui  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Jules  Jarlot,  à  Torcy-Sedan  (Ardennes),  a  fait  une  série  très  suivie  d'ob- 
servations de  Vénus  et  de  Mercure  à  l'aide  d'une  lunette  de  75  m/m  ffiije  à  sa  dispo- 
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sition  par  la  Société.  L'auteur  a  également  ojbservé  plusieurs  nébuleuses  et  amas, 
1rs  Pléiades,  etc. 

M.  Jarlot  pense  que  l'action  des  phases  tle  la  Lune  sur  les  changements  de  temps 
n'est  pas  nulle  et  cite  un  grand  nombre  de  cas  où  celle  ad  ion  semble  très  marquée. 

M.  M.  Trjscovitch,  professeur,  à  Belgrade  (Serbie),  adresse  un  travail  intitulé  : 
Réforme  eu  Calendrier,  et  suivant  lequel  il  y  aurait  des  années  de  deux  catégories- 
comme  jusqu'à  présent  savoir  :  des  années  communes  de  3Gô  jours,  et  des  années 
bissextiles  de  366  jours. 

Les  années  bissextiles  seraient  celles  dont  le  nombre  est  divisible  par  4  sans 
reste;  sont  exemptes  les  années  terminant  les  siècles  (2000.,  2100,  etc.).  Celles-ci 
seraient  bissextiles  lorsqu'elles  seraient  divisibles  par  9  sans  reste  ou  même  avec  le 
reste  4.  Toutes  les  autres  années  seraient  communes. 

En  suivant  cette  règle,  on  forme  le  tableau  suivant  : 

2000  commune  2500  commune 

2100        »  2000  » 

2200  bissextile  (le  reste  est  4)  2700  bissextile  (le  reste  est  0) 

2300  commune  2^00  commune 

2400        »  Etc. 

De  la  sorte,  on  éliminera  7  jours  du  calendrier  Julien  dans  chaque  période  de 
903  ans. 

Lx  durée  moyenne  de  l'année  égalerait  celle  de  l'année  tropique  comptant  : 

365,25     ~ 7  =  365  ■ 242222 = 36:i  5  " 48  m  is  •■ 

M.  Aug.  Mattsox,  à  Bruk  (Suède),  envoie  le  projet  d'un  nouveau  système  pour 
diviser  le  jour  et  le  cercle.  L'unité  de  temps  et  d'angle  est  le  tour  auquel  l'auteur 
donne  les  subdivisions  décimales  :  décitour9  centitour,  millitour.  4  centitours  font 
une  heure  du  nouveau  système,  et  il  y  a  25  heures  par  jour.  M.  Mattson  fait  suivre 
son  exposé  d'une  série  de  tableaux  destinés  à  montrer  la  facilité  des  calculs  dans 
son  système.  Le  travail  de  M.  Mattson  sera  conservé  aux  archives  de  la  Société. 

M.  Basile  de  Balassny,  à  Poltava  (Russie),  a  pris  une  série  de  photographies  du 
Soleil  du  29  avril  au  4  mai.  On  y  voit  un  groupe  de  fâches  se  déplacer  peu  à  peu 
vers  le  bord  occidental  après  avoir  traversé  le  disque  solaire. 

Le  même  auteur  signale  l'étoile  13  de  la  Vierge  comme  étant  variable.  Il  y  a  un 
an,  on  voyait  difficilement  cette  étoile  avec  une  jumelle  marine,  sa  grandeur  devait 
être  de  7,0  environ.  Cette  année,  on  la  voit  facilement  avec  une  petite  jumelle  et  sa 
grandeur  semble  être  6,25  ou  6,50.  C'est  là  une  observation  qu'il  importe  de  vérifier. 

M.  L.-A.  Vixay,  à  Paris,  a  recherché  dans  différents  auteurs,  des  faits  relatifs  à 
l'action  de  la  nicotine  sur  la  vue.  L'abus  du  tabac  amène  des  troubles  graves  dans 
la  vision  et  peut  parfois  entraîner  la  cécité.  Ce  travail  d'un  haut  intérêt,  sera 
consulté  avec  fruit  par  toutes  les  personnes  ayant  éprouvé  de  ces  troubles  et  faisant 
du  tabac  un  usage  quotidien. 

M.  Elpidio  Lopez,  à  Chignaliuapan  (Mexique),  adresse  le  premier  travail  tiré  de 
ses  observations  de  1809  faites  à  son  Observatoire  «  Urania  ».  Un  graphique  établi 
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suivant  la  disposition  adoptée  par  le  Bulletin  pour  la  Climatologie  de  chaque  année 
montre  toutes  les  variations  météorologiques  en  1899,  à  Chignahuapan. 
M.  Gabriel  Maigre,  de  Haïphong  (Tonkin),  écrit  : 

«  Le  27  mars  1900,  à  llh30m  du  matin,  par  une  température  de  21°,  un  vent  E.-S.-E.,  et 
le  baromètre  étant  à  764  m/n\  une  pluie  de  grêlons  est  tombée  pendant  15  minutes  au  moins. 
Les  grêlons  arrivant  au  sol  avaient  encore  la  grosseur  d'un  pois  chiche,  et  restaient  en 
moyenne  5  à  10  secondes  avant  d'être  fondus. 

«  Les  Annamites  les  ramassaient  en  poussant  des  cris  d'autant  plus  effarés,  qu'ils  n'en 
avaient  jamais  vus;  le  ciel,  disaient-ils,  nous  envoie  du  Néoq-dâ,  ce  qui  veut  dire  «  pierre 
de  glace  ». 

M.  Maigre  demande  l'explication  de  ce  phénomène  à  peu  près  unique  dans  les 
annales  du  Tonkin  et  que  les  plus  vieux  Annamites  n'ont  jamais  vu  se  produire. 

MUe  Marie  de  Kuyper,  à  Salies-de-Béarn  (Basses-Pyrénées),  a  observé  le  28  mars, 
vers  6  heures  du  soir,  un  double  arc-en-ciel.  La  partie  du  ciel  entre  les  deux  arcs 
était  presque  noire  et  l'arc  intérieur  était  le  plus  brillant. 

M.  G.  Plaizlin,  à  Bucarest  (Roumanie),  a  observé  Vénus  à  l'œil  nu,  en  plein 
soleil,  le  17  mai,  à  partir  de  3  heures  du  soir.  La  belle  planète  a  été  vue  également 
par  la  foule,  brillant  comme  un  véritable  diamanl  céleste. 

M.  Guibert,  à  Caen,  a  observé,  le  28  mai,  une  colonne  de  lumière  surmontant  le 
Soleil,  une  demi-heure  avant  son  coucher.  Sa  largeur  était  égale  au  diamètre  du 
Soleil,  et  la  hauteur  était  de  5  à  0  fois  ce  diamètre.  La  colonne  lumineuse  persista 
encore  pendant  40  minutes  après  le  coucher  du  Soleil,  sur  un  ciel  presque  complète- 
ment pur. 

M.  P.  Sold,  à  Luxembourg,  à  la  suite  de  l'article  paru  dans  le  Bulletin  de  juin 
1900,  (page  251  \  écrit  : 

«  La  quantité  de  lumière  passant  par  un  -seul  objectif  de  33m/'"  étant  très  faible,  je  crois 
qu'en  augmentant  le  nombre  des  objectifs  et  en  réunissant,  au  moyen  de  miroirs  ou  de 
prismes,  les  rayons  de  lumière  en  une  seule  image,  on  pourra  employer  des  grossissements 
beaucoup  plus  forts  et  augmenter  considérablement  la  lumière  et  la  pénétration  de  cette 
lunette  d'une  forme  nouvelle.  » 

L'auteur  doit  s'entendre  avec  un  opticien  dans  le  but  de  faire  construire  cet 
appareil. 

M.  le  vicomte  J.  de  Talhouet  adresse  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Mémoire 
sur  le  système  solaire.  Dans  ce  travail,  notre  collègue  discute  une  foule  de  problèmes 
astronomiques  du  plus  haut  intérêt.  11  y  aborde  notamment:  la  constitution  physique 
du  Soleil  ;  les  anneaux  et  les  satellites  de  Saturne  ;  la  constitution  physique  de  la 
Terre;  celle  de  la  Lune  et  son  action  sur  le  globe  terrestre,  etc.  Les  divers  exem- 
plaires adressés  par  l'auteur  seront  conservés  à  la  Bibliothèque  où  on  pourra  les 
consulter. 

M.  Cantagrel,  à  Montpellier,  annonce  que  son  appareil  La  Chronologe,  qu'il 
avait  présenté  à  la  Société  dans  la  séance  du  4  octobre  1899  (voir  Bulletin  de  nov. 
1899,  p.  473),  est  installé  à  l'Exposition  Universelle,  classe 96,  section  de  l'Horlogerie. 

M.  A.  Mercier,  à  Orléans:  Projet  d'études  sur  les  moyens  pratiques  d*exécutio»  de 
signaux  lumineux  de  la  Terre  à  Mars. 
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M.  Alberto  Veiga,  à  Rio-de-Janeiro  (Brê&il)  :  Distances  moyennes  au  Soleil  des 
planètes  de  noire  système. 

M.  Benoit,  à  Issoire  [Puy-de-Dôme)  :  Note  sur  L'Equation  du  temps. 
Observations  météorologiques  : 

BAROMÈTRE  Vcills  THERMOMÈTRE  Niiic 

Haximum  Minimum    Moyenne      dominant      Maximum     Minimum      Moyenne  loialc 
M.  Em.  Dietz,  à  Rpthau  '  Alsace)  : 


mm           mm           mm                                       o  o  o  mm 

Avril  1900                   742,4     719,5     7*3,7  N.-O.,  S.-O.  +23,3  —  5,3  +  7,7  70,0 

M.  G.  Gaubert,  à  Samt-Pierre  (Martinique)  : 

Mars  1900,                   761,4     700.1     7(52,3     E.-N.-E.     +29,1  +21,3  +25,4  37,5 

Avril  190).                   7J4,3     759,8     702,2     E.-N.-E.     +32,5  +21,0  +20,8  60,7 

M.  Lêonhart,  à  M  inster  (Alsace)  : 

Mai  1900                      733,5     717,8     726,4         E.           +26,1  —  3,1  +11,3  51,9 

M.  H.  Vaschalde,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche)  : 

Avril  1900                    771.1     752,8     762.0   N.-0.,\\  -E.   +25,0  +  0,0  +11,7  37,4 

Mai  1900                      766,6      748,8     760,7  N.-0.,N.-E.   +25.0  +  7,0  +16,2  107,7 

M.  G.  Gaubert  joint  aux  tableaux  météorologiques  des  mois  de  mars  el  avril 


1900,  diverses  observations  de  halos  entourant  Sirius  et  Vénus,  de  taches 
solaires,  etc. 

M.  A.  Beljonne,  à  Hanoï  (Tonkin),  continue  l'envoi  de  ses  observations  météoro- 
ogiques.  Les  tableaux  actuels  s'étendent  de  juillet  1893  à  septembre  1899  et  contri- 
bueront largement  à  augmenter  notre  collection  de  documents  sur  la  météorologie. 

M.  Adrien  Grein,  à  St-Hippolyte  (Gironde)  :  Etat  du  eiel  pendant  les  mois  d'avril 
et  de  mai  1900.  Halos  solaires  les  G  et  20  avril,  5,  12,  22.  et  30  mai. 

COMMUNICATIONS  VERBALES 

M.  Flammarion,  de  retour  d'Espagne,  expose  les  observations  qu'il  a  laites  sur 
L'éclipsé  totale  de  soleil  du  28  mai,  en  résumant  l'article  publié  en  tète  de  ce  Bulletin. 

On  sait  que  partout  nos  collègues  ont  reçu,  soit  de  leurs  confrères  espagnols,  soit 
des  autorités,  l'accueil  le  plus  franc  et  le  plus  chaleureux. 

M.  le  Président,  en  remerciant  notre  secrétaire  général  de  l'intérêt  de  ses  obser- 
vations, insiste  sur  la  réception  qui  a  été  faite  à  tous  les  astronomes  français  et  la 
Société  Astronomique  de  France  est  heureuse  de  témoigner  aux  Espagnols  ses  plus 
vifs  remerciements.  (Applaudissements). 

M.  Ed.  Caspari,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  fait  sur  les  Problèmes  de  la 
Oronométr/e  une  communication  qui  sera  publiée  au  Bulletin. 

M.  L.  Teisserknc  de  Bout,  du  Bureau  central  météorologique,  l'ait  une  conférence 
accompagnée  de  belles  projections  sur  les  Problèmes  de  la  Météorologie.  M.  Teisserenc 
de  Bort  s'est  proposé  l'étude  des  conditions  météorologiques  de  la  haute  atmos- 
phère. Cette  étude  est  conduite  sous  ses  ordres  à  l'observatoire  de  météorologie 
dynamique  de  Trappes,  où,  plusieurs  fois  par  semaine,  on  enlève  des  ballons-sondes 
et  des  cerfs-volants.  Avec  ces  derniers,  on  a  dépassé  l'attitude  de  4.000  mètres. 

(  Vite  conférence  sera- publiée. 
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M.  Callandreau,  en  remerciant  l'orateur,  demande  si  l'on  est  bien  renseigné  à 
présent  sur  la  hauteur  de  notre  atmosphère. 

M.  Teisserenc  de  Bort  répond  que  l'atmosphère  doit  être  limitée  à  une  certaine 
distance  du  sol,  là  où  le  froid  condense  les  gaz  et  les  réduit  sans  doute  en  goutte- 
lettes. 

On  a  observé  parfois  des  nuages  noctiluques  dont  la  hauteur  n'était  pas  infé- 
rieure à  83kfn.  M.  Teisserenc  de  Bort  croit  que  ces  nuages  sont  produits  par  les 
éléments  liquéfiés  de  l'air,  lorsqu'ils  retombent  en  pluie.  Toutefois,  c'est  là  une 
hvpothèse  dont  la  vérification  n'est  pas  encore  faite. 

M.  Marius  Cazeneuve  présente  à  la  société  une  série  d'appareils  qu'il  a  imaginés 
et  destinés  à  résoudre  rapidement  les  problèmes  astronomiques  que  Ton  rencontre 
constamment  en  voyage  et  dans  la  navigation.  Parmi  ces  appareils  on  remarque  : 
1°  une  règle  astrolabe  donnant  sans  calcul  la  hauteur  du  soleil  à  midi  sous  toutes 
les  latitudes  et  pour  chaque  jour  de  l'année  ;  2°  un  astronographe  ;  3°  un  cadran 
solaire  de  poche  donnant  l'heure  sur  n'importe  quel  point  du  globe  et  avec  une 
grande  exactitude  ;  ¥  un  lunomètre,  etc. 

M.  le  Président  félicite  M.  Cazeneuve  do  L'intérêt  de  sa  communication  et  de 
l'ingéniosité  qu'il  a  dù  déployer  pour  mener  a  bien  la  construction  de  ces  dire!  s 
appareils  qui  rendront  certainement  des  services  à  tous  ceux  que  le  calcul  eflfraye 
et  que  le  temps  presse. 

La  séance  est  levée  à  1111  15m. 

Le  secrétaire-adjoint  : 
Km  Touchet. 


OUVRAGES  REÇUS 

Annales  de  l 'Observatoire  de  Nice.?  tome  Vil. 

A  Catalogue  of  3,007  stars  for  thé  equinox  1890,  0,  from  observations  made  at  tke 
royal  observatory,  cape  of  good  Jtopr. 

Mémoire  sur  te  système  solaire,  par  le  vicomte  J.  de  Talholet. 
A  la  Cour  de  Madagascar,  par  Marius  Cazeneuve. 
Sulla  carta  fotografica  del  Cielo,  par  R.  de  Prada. 

Rapport  sur  les  travaux  du  service  du  nivellement  général  de  la  France  en  ls  >7 
et  1898,  par  Ch.  Lallemand. 

Osservazioni  astronomiclic  a  fisi'-he  del  pianeta  Marte  en  1888,  par  .Schiaparelli. 
Climat  de  Bru/la,  par  Hepites. 

Matériaux  pour  la  climatologie  du  Sud-Ouest  de  la  Russie,  par  Klossovsky. 

Annales  de  rObservatoire  magnétique  et  météorologique  de  l'Université  impériale  à 
Odessa,  années  1898  et  1890,  par  Klossovsky. 

Portrait  do  Galilée,  très  balle  reproduction  photographique  d'un  tableau  de  la 
galerie  Pitti,  à  Florence  (olfert  par  M.  G.  Duval). 

Lerons  élémentaires  d'Astronomie  (Paris,  175")),  par  FAbbé  de  la  Caille  (olfert  par 
M.  Ballot). 

Le  Bibliothécaire. 

Maurice  Ballot. 
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ADMISSIONS    DE    NOUVEAUX  SOCIÉTAIRES 

Les  personnes  dont  le^  noms  ont  été  publiés  au  procès-verbal  de  la  séance  de  mai 
•ont  été  nommées  membres  de  la  Société  à  la  séance  de  juin. 

Cette  séance  de  juin  étant  la  dernière  de  la  session,  on  a  voté  également  sur  les 
-candidats  suivants,  présentés  en  cette  réunion,  et,  selon  l'usage  annuel,  ces  candi- 
dats ont  été  admis  sociétaires  à  la  même  séance. 

MM.  C.  Wolf,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Sorbonne  (M.  Catlandreàu  et  M.  le 
général  Bassot). 

Henri  Becquerel,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  (MM.  Callandreau  et  Deslandres). 

le  prince  Tarkhanow,  professeur  à  l'Académie  de  médecine,  à  Saint-Pétersbourg 
(Russie)  (MM.  Onéguine  et  Flammarion). 

S.  E.  Sr  Antonio  Garcia  Alix,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  à  Madrid  (MM.  Flammarion  et  Dupuy  de  Lôme). 

José  Echegaray,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Madrid  (MM.  Flamma- 
rioti  et  Sainl-Saëns. 

Teodoro  Lloriînte,  directeur  de  «  Las  Provincias  »,  à  Valence  (MM.  Flamma- 
rion et  Landerer). 

Dr  Candela,  président  de  l'Athénée  scientifique  de  Valence  (MM.  Flammarion 
et  Landerer). 

Ramon  del  Rio  Gil,  consul  attaché  à  l'Ambassade  d'Espagne,  boulevard  de 
Courcelles,  34,  à  Paris  (MM.  Flammarion  et  Bouquet  de  la  Grye). 

"Ventosa,  premier  astronome  de  l'Observatoire  de  Madrid  (MM.  Flammarion  et 
La  Guardia). 

Sébastian  Ganales,  maire  d'Elche  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et  de  la  Baume 
Pluvinel). 

Maurice  Louise,  président  du  Comité  de  l'Alliance  française,  à  Valence  (Espagne) 

(M.  Flammarion  et  M.  le  général  Parmentier). 
Damaso  Garcia,  ingénieur,  à  Alberca  (Murcia)  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et 

Arcimis). 

Edmond  B.  Ferxan,  ingénieur,  à  Casablanca  (Maroc)  (MM.  Flammarion  et 
La  Guardia). 

Dr  Bon  aventura  Reyes  Prosper,  professeur  au  Gymnase,  à  Tolède  (MM.  Flam- 
marion et  M.  l'abbé  Moreux). 

Manuel  Pritz,  à  Alicante  (M.  Flammarion  et  M.  l'abbé  Moreux). 

Exrique  Chamivade,  director  de  la  Urbana  Vida,  à  Villena  (Espagne)  (MM.  Flam- 
marion et  Albanel). 

Remigio  Troula,  maison  Mayet,  à  Villena  (Espagne)  (M.  et  Mme  Flammarion). 
Alberto  Mar,  rédacteur  de  l'impartial  de  Madrid,  rue  Hamelin,  30,  à  Paris 

(MM.  Flammarion  et  Deslandres). 
Alberto  Kowalskx,  inspecteur  principal  de  l'Exploitation  du  chemin  de  fer  du 

Nord,  à  Valence  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et  Landerer). 
José  Tutau,  médecin,  ronda  de  la  Universidad,  31,  à  Barcelone  (Espagne) 

(MM.  Flammarion  et  Fontséré). 
Rafaël  Brenosa,  ingénieur-inspecteur  des  forêts  du  Roi  d'Espagne,  à  Segovia 

(Espagne)  (MM.  Flammarion  et  J.-M.  Castellarnau). 
Alphonse  Fontes,  17,  Colon,  à  Valence  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et  Albanel). 
Enriquei  Leyra-Martinez,  delineator  del  Ministerio  de  Marina,  Bravo  Murillo, 

12,  à  Madrid  (Espagne)(MM.  Flammarion  et  Albanel). 
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MM.  D.  José  Sagarra  y  Genoux,  colonel  d'artillerie,  calle  Marqués  del  Duero,  8,  à 
Madrid  (Espagne)  (Flammarion  et  Fontséré). 

Joseph  Thomas  Salvany,  ancien  sénateur,  Alcala,  72,  à  Madrid  (Espagne) 
(MM.  Flammarion  et  Arcimis). 

Georges  Zarifi,  allées  des  Capucines,  20,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône) 
(MM.  Nicolopulo  et  Flammarion). 

Maurice  Trubert,  secrétaire  d'ambassade,  Hôtel  Impérial,  à  Raguse  (Autriche) 
(MM.  Flammarion  et  Ë.  Bertaux). 

Firmin  Segond,  rue  J.-J.-Rousseau,  33,  à  Paris  (MM.  Flammarion  et  Touchet). 

P.-N.  Cramer,  docteur  ès-sciences,  rue  Caumartin,  3,  à  Paris  (MM.  Flamma- 
rion et  Bertaux). 

Léon  de  Rustecki,  astronome,  rue  Moltchanov,  à  Odessa  (MM.  Iksmolul  et 
Flammarion). 

Félix  Benoit,  avenue  de  Bouvines,  3^%  à  Paris  (MM.  A.  Benoit  et  A,  Senouque)* 
Joseph  Darris,  capitaine  de  gendarmerie,  à  Pamiers  (Ariège)  (MM.  Flammarion 
et  Bertaux). 

jyjmes  ja  }3aronne  A.  Rausch  de  Traubenberg,  rue  Richer,  44,  Paris  (M.  Flammarion 
et  Mme  Nœggeratti). 

Alphonse  Fenaille,  place  de  lu  Madeleine,  6,  à  Paris  (MM.  J.  Delamalle  ot 
Flammarion). 

Maurice  Fenaille,  rue  de  l'Elysée,  14,  à  Paris  (MM.  J.  Delamalle  et  Flam- 
marion). 

M.  Maurice  Godillot,  rue   de   la  Ferme  19,   (St-James),  à  Xeuilly-sur-Seine 
(MM.  J.  Delamalle  et  Flammarion). 
M1Ies  Jeanne  Godillot,  rue  de  la  Ferme  19,  (Saint-James),  à  Neuilly-sur-Seine- 
(MM.  J.  Delamalle  et  Flammarion). 
Amélie  Mir7  institfe,  bould  Barbés,  àCarcassonne  (MM.  Maneng  et  Flammarion). 
MM.  Gabriel  Burdeau,  rue  du  Cardinal-Lemoine,  1,  Paris  [MM.  Lebon  et  Flammarion). 
Cantagrel,  rue  Baumes,  2,  à  Montpellier  (MM.  Flammarion  et  Touchet). 
H.  H.  A.  Van  Royex,  avenue  Montaigne,  53,  à  Paris  (Mme  de  Tallenay  et  M.  le 
Dr  H.Baraduc), 

L.Aouerbah,  mécanicien,  ruePark,  3,  àRiga  (Russie)  (MM.  Pred tel che nshij  et 
Flammarion). 

Charles  Ranaïvo,  étudiant  en  médecine,  rue  Grégoire-de-Tours,  9,  Paris 

(M.  Marins  Cazeneuve  et  Mlle  Beine  Desolange). 
David  Ramananjo,  architecte,  rue  Chardin,  1,  Paris  (M.  Marins  Cazeneuve  et 

MUe  Beine  Demlange). 
Gutierrez  Brito,  boulevard  Perier,  30,  Paris  (MM.  Alberto  Mar  et  Flammarion). 
Jean-François-Louis  Vital,  ancien  officier  retraité,  rue  Marengo,  6,  Paris. 

(MM.  Ch.  Maire  et  Flammarion). 
Mme  Castle  Leaver,  Villa  Alsace,  the  Drove  Preston  Park,  à  Brighton  (Angleterre) 

(MM.  Flammarion  et  Th.  Villard). 
MM.  Ch.  Jourdan,  propriétaire,  à  Mustapha,  mont  Riant  (Algérie)  (MM.  Guiauchain 

et  Flammarion). 

John  M.  Sueden,  propre,  à  El-Biar  (Algérie)  (MM.  (Guiauchain  et  Flammarion), 
Mme  Marguerite  Marquié,  Grande-Rue,  23,  à  Carcassonne  (Aude)  (MM.  Flammarion 
et  Bertaux). 

MM.  D.  Francesco  P.  Cantelli,  docteur  en  mathématiques,  assistant  à  l'Observatoire 
royal,  à  Palerme  (Italie)  (MM.  Callandreau  et  Flammarion). 
Clément  Bouchardeau,  élève  au  collège  de  Château-Thierry  (Aisne)  (MM.  Flam- 
marion et  Bertaux). 
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MM.  Louis-Joseph  Estève,  avocat,  quai  du  Sud,  11,  à  Cette  (Hérault)  (MM.  Flam- 
marion et  Bertaux). 

Georges  Pradelle,  architecte,  quai  du  Louvre,  20,  Paris  (MM.  Flammarion  et 
Bertaux). 

Mme  la  comtesse  Casalini  Ruspoli,  à  Bagni  di  Lucca  (Italie)  (MM.  Flammarion  et 
heymarie). 

MM.  J.-B.  Bernard,  secrétaire  de  la  mairie,  à  la  Flotte  (Ile  de  Ré)  (MM.  Flammarion  et 
Touchet). 

Clément  Ch.  Dupont,  employé  des  contributions  indirectes,  quai  de  Béthune,28, 
Paris  (MM.  Flammarion  et  Bouc t). 
Mlle  Hélène  Kœnig,  employée  à  la  Société  générale,  faube  Saint-Antoine,  197,  Paris 

(MM.  Flammarion  et  Bouët). 
MM.  Leherle,  général  d'artillerie  de  marine,  quai  du  Louvre,  30,  Paris  (MM.  A.  Korn 
et  Flammarion). 

de  S  al  vert  Bellenave,  ingénieur  en  chef  de  la  marine,  à  Cherbourg  (Manche) 
(MM.  A.  Korn  et  Flammarion). 

C.  Nordman,  licencié  ès-sciences,  rue  des  Feuillantines,  7,  Paris  (MM.  Flamma- 
rion et  Antoniadi) . 

Hermann  Golsdtein,  comptable,  Sultan  Hamam,  9,  à  Constantinople  (Turquie) 

(MM.  Flammarion  et  Antoniadi). 
Albert  Adam,  juge  de  paix,  à  Vouziers  (Ardennes)  (MM.. Flammarion  et  Albanel). 
Dr  Le  Jeune,  à  Boulogne-sur-Mer  (MM.  Flammarion  et  Touchet). 
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Dessins  de  la  Lune  vue  à  l'œil  nu.  —  Nous  avons  encore  reçu  plusieurs 
dessins  fort  intéressants  sur  ce  sujet.  L'abondance  des  observations  concernant 
l'éclipsé  nous  oblige  à  en  remettre  la  publication  à  un  prochain  Bulletin. 

Parallaxes  et  masses  de  7  de  la  Vierge  et  de  7  du  Lion.  —  On  sait  qu'il 
est  facile  de  calculer  la  masse  et  les  dimensions  d'un  système  binaire,  dès  qu'on 
connaît  la  parallaxe  et  le  lieu  apparent  de  l'orbite.  Or,  il  existe  une  autre  méthode 
qui  conduit  aux  mêmes  résultats  sans  la  connaissance  préalable  de  cette  parallaxe. 
Elle  consiste  à  mesurer  les  vitesses  relatives  des  composantes,  et  la  période  étant 
connue,  on  trouve  immédiatement  le  demi-grand  axe  de  l'orbite  ainsi  que  la 
parallaxe.  Aucune  difficulté  donc  pour  les  étoiles  binaires  télescopiques  ou  même 
pour  les  systèmes  binaires  spectroscopiques  dont  les  vitesses  sont  habituellement  très 
grandes.  Mais  l'opération  devient  moins  facile  dans  le  cas  des  étoiles  télescopiques 
à  mouvements  lents.  M.  le  Dr  Belopolsky  a  cependant  eu  le  courage  d'attaquer  ce 
problème  et  a  commencé  l'application  de  la  méthode  spectroscopique  à  7  de  la  Vierge 
et  à  7  du  Lion. 

Il  s'est  servi  pour  la  détermination  des  mesures  de  la  grande  lunette  de  l'Obser- 
vatoire de  Pulkowa  dont  l'objectif  mesure  81cm.  de  diamètre  et  qui  permet  d'exa- 
miner le  spectre  des  étoiles  comprises  jusqu'à  la  4e,5  grandeur;  ce  même  instrument 
permet  de  photographier  séparément  le  spectre  des  étoiles  doubles  jusqu'à  3"  d'écar 
tement. 
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Voici  les  résultats  auxquels  le  Dr  Belpolsky  est  arrivé  pour  y  de  la  Vierge  : 

Demi  grand  axe  =  79,4  unités  astronomiques. 
Masses  combinées  =  15  fois  la  masse  du  soleil. 
Parallaxe  —  0",051. 

Vitesse  du  système  dans  la  direction  du  rayon  visuel  =  —  20  km,7  par  seconde. 

Pour  y  du  Lion  : 

Demi-grand  axe  =  102  unités  astronomiques. 
Masse  combinées  =  6,5  lois  la  masse  du  soleil. 
Parallaxe  =  0r/,U197. 

Vitesse  dans  la  direction  du  rayon  visuel  =  — 38  km,4  par  seconde. 
La  méthode  dans  son  application  est  d'une  telle  délicatesse  qu'il  règne  encore  au 
sujet  de  ces  mesures,  une  incertitude  assez  grande.  Mais  ces  résultats  quoique  pro- 
visoires n'en  sont  pas  moins  intéressants  en  ce  sens  qu'il  y  a  là  une  application 
nouvelle  des  idées  émises  pour  la  première  fois  par  Fox  Talbot  en  1871  et  développées 
un  peu  plus  tard  par  MM.  Rambault  et  Sée. 

Tremblement  de  terre  en  France.  —  Une  secousse  de  tremblement  de 
terre  a  été  ressentie  le  23  juin  à  Hénin-Liétard  (Pas-de-Calais).  On  croit  qu'elle 
serait  due  à  des  affaissements  souterrains  causés  par  les  mines,  plutôt  qu'à  un 
phénomène  sismique. 

Planètes  inconnues.  —  M.  Hans  Lau,  étudiant  à  Copenhague,  a  trouvé,  à 
l'aide  des  observations  faites  depuis  1690  jusqu'en  1895,  que  l'hypothèse  d'une  seule 
planète  transneptunienne  est  incompatible  avec  le  mouvement  d'Uranus.  Il  y  a  là 
deux  inégalités  de  56  et  de  48  années  qui  se  sont  détruites  entre  1830  et  1870; 
elles  sont  bien  séparées  avant  1825  et  vers  la  fin  des  observations.  L'étude  de  la 
première  l'a  conduit  à  conclure  que  les  relations  de  Laplace  (satellites  de  Jupiter) 
existent  pour  les  longitudes  moyennes  et  les  mouvements  moyens  d'Uranus  et  de 
Neptune;  du  moins  E8  ne  s'en  écarte  que  de  quelques  degrés.  L'élimination  de  l'action 
de  cette  planète  dont  il  suppose  la  masse  de  1  /22.000  conduit  à  une  inégalité  assez 
régulière  de  48,94  ±  1,18  années,  et  dont  la  discussion  a  donné  a9  =  70,73  ±  6,13, 
J0  =  593  ±  86  années,  E0  =  344°  ±  7°  ou  bien  164°  ±  7°.  La  solution  doit  être  double, 
car  les  inégalités  qui  dépendent  de  l'argument  [Uranus  —  Planète  troublante]  ont 
complètement  disparu  dans  les  résidus.  La  solution  définitive  est  : 

Planète  intérieure  :  Longitude  moyenne   =  -  274°, G  ±  180° 

—  Distance  moyenne   =        46  ,6 

—  —  Masse  corrigée  ...  !   =  1 :  12900 

Planète  extérieure  :  Longitude  mojenne   =       343°,9  db  180° 

—  —  Distance  moyenne   =        70  ,7 

—  —  Masse  corrigée   —  1  :  2800 

Grandeur  stellaire  :  entre  10,0  et  10,5,  avec  un  diamètre  de  1",7  (celui  de  Neptune 
étant  de  2",2,  selon  M.  Struve). 

Serait-il  possible  de  reconnaître  ces  planètes  à  leur  disque.  M.  Pickering  a  bien 
voulu  ordonner  une  recherche  photographique  de  la  région  275°  ±  qui  paraît  être 
préférée  à  95°. 

Les  hypothèses  :  Ej  ==  275°  et  3i4°  diminuent  un  peu  les  écarts  en  1756  et  1769, 
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mais  ces  écarts  n'excèdent  pas  les  erreurs  prenables  de  ces  positions.  Voici  cepen- 
dant les  résidus  dos  positions  normales: 

SANS  AUCUNE  PLANETE  EXTÉRIEURE 

1781-  1784    ov  =  +  Ô",04  1836-1845    Sv  =  +  1",48 

1785-1792   —  2  ,08  1846-1855    +  0  ,43 

1793-1800    +  0  ,11  1856-1867    +  0  ,69 

1801-1807    +  0  ,64  18(59-1880   • . .  +0  ,06 

1808-1815    +  1  ,44  1881-1890   —  0  ,76 

1817-1825   —  1  ,74  1891-1895   —  0  ,88 

1826-1830   —  0  ,58 

Masse  de  Neptune   =  1/19460  ±  100 

AVEC  DEUX  PLANÈTES  TROUBLANTES 

1782-  1790   8v  =  +  0",23  1837-1845    ov  =  +  0",41 

1792-1799   +  0  ,24  1847-1855   —  0  ,93 

1803-1813   -  0  ,25  1857-1867   +  0  ,16 

1816-1826   —  0  ,00  1869-1880   +  0  ,59 

1828-1830   +  0  ,09  1883-1894    —  0  ,65 

Les  termes  qui  dépendent  de  l'angle  [Uranus  —  Planète  troublante]  ne  suffisent 

pas  pour  éloigner  l'incertitude  de  ±  180  :  ils  atteignent  leur  maximum  ensemble, 

de  manière  qu'on  ne  peut  pas  décider  si  la  correction  de  ±  180°  doit  être  appliquée 

à  la  longitude  de  l'une  ou  de  l'autre  planète. 

Curieuse  étoile  filante.  —  Le  11  juin,  entre  dix  heures  et  dix  heures  et 

quart,  j'étais  assis  dans  mon  jardinet,  fondu  dans  la  douceur  tiède  du  moment;  le 

ciel  était  légèrement  voilé,  translucide  plus  que  transparent,  et  la  Lune,  comme 

délayée  et  laiteuse  ;  il  était  difficile  à  l'œil  nu  de  discerner  les  étoiles  au-dessous 

de  la  3e  grandeur. 

Mon  esprit  était,  à  l'unisson  du  ciel,  un  peu  à  l'état  flottant  lorsque,  ayant  levé 
machinalement  les  yeux,  j'aperçus  dans  les  environs  de  la  Polaire,  seule  perceptible 
de  sa  constellation,  un  superbe  astre  d'un  beau  rouge  qui  me  fit  penser  à  Mars. 

Tout  d'un  coup,  une  véritable  frayeur  m'étreint  ;  mon  pseudo  Mars  me  semblait 
avoir  un  mouvement  apparent  du  Sud  au  Nord,  mais  si  imperceptible  que  ma 
frayeur  fut  plutôt  causée  par  une  appréhension  subite  du  détraquement  de  mes 
sens.  Je  posai  le  pied  gauche  sur  ma  chaise,  j'appuyai  le  coude  gauche  sur  le  genou, 
et  la  main  droite  sur  la  gauche,  de  façon  à  donner  le  plus  de  fixité  possible  à  l'index 
braqué  à  quelques  diamètres  au-dessous  de  l'impressionnante  étoile,  et,  avec  une 
certitude  absolue,  je  lavis  alors  rejoindre  puis  dépasser  l'angle  de  mon  index;  à 
partir  de  cet  instant,  son  mouvement  s'accentua  en  même  temps  que  son  éclat  pâlis- 
sait, et  elle  disparut  à  environ  30°  à  35°- au-dessus  de  l'horizon,  comme  dissoute,  et, 
à  aucun  moment,  ni  précédée  ni  suivie  de  trace  lumineuse. 

Lesétoiles  filantes  sont  communes,  les  bolides  ne  sont  pas  rares,  mais  jamais  je 
n'ai  rien  vu  de  pareil  et  qui  m'ait  donné,  en  quelques  secondes,  la  crainte  alterna- 
tive ou  bien  de  la  désorganisation  de  mes  facultés,  ou  bien  de  la  dislocation  du 
Monde  ;  c'est  bien  le  côté  extraordinaire  de  ce  phénomène  qui  me  décide  à  vous  en 
référer,  car  j'ignore  absolument  si  d'autres  que  moi  se  sont  trouvés  à  même  de  rele- 
ver cette  observation  curieuse. 

Albert  Adam, 
Juge  de  paix  à  Youzicrs. 
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Neige  noire.  —  Au  commencement  de  l'année,  à  Mœdling  (Basse-Autriche),  il 
est  tombé  des  flocons  de  neige  noirs.  On  examina  de  près  cette  neige  surprenante 
et  l'on  vit  qu'elle  était  animée  par  des  légions  d'insectes  minuscules  qui  faisaient 
des  bonds  comme  des  vraies  puces.  On  en  envoya  alors  une  caisse  à  un  entomologiste 
qui  constata  que  les  insectes  appartenaient  à  l'espèce  dite  «  puce  des  glaciers  »  et 
avaient  très  probablement  été  apportés  des  régions  du  Mont-Blanc  par  une  violente 
tempête  de  neige. 

Anomalies  du  degré  géothermique.  —  Tandis  que  la  moyenne  du  degré 
géothermique  est  en  général  supérieure  à  30  mètres  (1°  d'accroissement  de  tempé- 
rature par  30  mètres  de  pénétration  dans  l'écorce  terrestre),  le  sondage  de  Neulfen, 
au  pied  Nord-Ouest  de  l'Alb  Souabe,  ne  lui  a  donné  qu'une  valeur  de  11  mètres  ; 
cette  observation,  qui  date  de  cinquante  ans,  a  été  longtemps  considérée  comme 
inexacte,  Dunker  la  vérifia  et  la  trouva  correcte,  et  M.  Branco  vient  d'établir  que 
cette  rapide  augmentation  de  chaleur  interne  s'observe  en  six  autres  points  connus  : 
Monte  Massi  de  Toscane;  Macholles-en-Limagne  (Puy-de-Dôme),  avec  14m,4;  Ober- 
stritten,  12m,2;  Sulz,  12m,7;  Pechelbronn,  13m,9;  Oberkutzenhausen,  16m,l.  Ces 
quatre  dernières  localités  sont  situées  dans  la  région  pôtrolifère  de  la  basse  Alsace. 

Au  contraire,  le  degré  géothermique  est  très  faible  dans  les  Calumet  et  Hecla 
Mines  (Presqu'île  de  Kewecnaw,  Michigan),  avec  122m,8  à  67m,8,  suivant  la  profon- 
deur. 

Bolide.  —  Le  8  mars,  à  7h6m  du  soir,  j'ai  aperçu  un  beau  bolide;  sa  grosseur 
égalait  deux  fois  le  diamètre  apparent  de  Vénus  et  sa  couleur  était  jaune  pâle. 

La  marche  très  lente,  s'elfectua  en  15  secondes,  avec  une  petite  traînée  persis- 
tante. Aucune  détonation  ne  s'est  fait  entendre. 

Malgré  les  nuages,  j'ai  pu  déterminer  la  position  du  météore,  grâce  aux  étoiles 
(i,  y),  y  Petite  Ourse  et  8,  y,     e,  Ç,  Grande  Ourse. 

Vital  Bursox. 
à  Bollevue  (Seine-et-Oise  . 

La  fatigue  dans  les  métaux.  —  Pour  les  travailleurs  surmenés,  rien  ne 
vaut,  pour  retrouver  des  forces,  un  bon  repos.  Ce  qui  est  vrai  pour  les  hommes, 
le  devient  pour  les  métaux.  A  trop  travailler,  il  se  fatiguent  sensiblement,  et, 
comme  les  grandes  personnes,  finissent  par  ressentir  le  besoin  de  rester  quelque 
temps  inactifs. 

La  preuve  vient  d'en  être  donnée  par  lord  Kelvin  qui  a  reconnu  expérimentale- 
ment que,  dans  les  ateliers,  les  fils  électriques  ne  se  comportent  point  semblable- 
ment  tous  les  jours  de  la  semaine.  Du  lundi  au  samedi,  en  effet,  leur  capacité  con- 
ductrice va  en  diminuant  ;  puis,  grâce  au  repos  dominical,  elle  reprend  toute  sa 
valeur.  Enfin,  la  capacité  électrique  d'un  conducteur  fatigué  peut  se  relever  de 
10  0/0  si  on  l'abandonne  à  lui  même  durant  une  période  de  trois  semaines. 

Et  ce  qui  est  vrai  pour  les  fils  chargés  de  conduire  les  courants  électriques,  l'est 
également  pour  tous  les  outils  en  métal  employés  à  d'autres  usages. 
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Distinction  honorifique.  —  Dépêche  du  Ministre  de  l'Instruction  publique 
d'Espagne  à  M.  Flammarion  : 

Madrid,  27  juin. 

J'ai  le  grand  plaisir  de  vous  annoncer  que  sur  la  proposition  de  mon  ministère, 
S.  M.  la  Reine  régente  vous  a  nommé  Grand-Croix  de  l'ordre  royal  d'Isabelle  la  Catho- 
lique. 

Nous  croyons  savoir  que  d'autres  décorations  vont  suivre  immédiatement,  offertes 
en  gracieux  souvenir  du  gouvernement  espagnol  aux  principaux  astronomes  français 
qui  sont  allés  observer  Péclipse. 


COMMISSION  DES  ÉTOILES  FILANTES 

Avis.  —  L'approche  de  la  pluie  des  Perséides  attire  de  nouveau  l'attention  sur 
l'observation  des  Etoiles  filantes. 

Les  Sociétaires  qui  désireraient  recevoir,  comme  l'année  passée,  des  cartes, 
instructions  et  documents  pour  réduire  les  observations,  sont  priés  d'écrire  le  plus 
tôt  possible,  à  M.  le  Président  de  la  Société  astronomique  de  France  (Commission  des 
Etoiles  filantes),  28,  rue  Serpente,  à  Paris,  en  indiquant  le  nombre  des  personnes 
pouvant  les  aider. 

Le  Président  de  la  Commission  des  Etoiles  filantes, 
0.  Callandreau. 
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I.  —   CIEL  ÉTOILE 

Parmi  les  curiosités  visibles  en  ce  moment,  signalons  : 

Au  Zénith  :  Le  Dragon  (v,  <b,  o,  jx). —  La  Lyre  (o,  i,      yj,  a).  —  Hercule  (a,  p,  p,  95,  o). 
Au  Nord  :  La  Petite  Ourse  (La  Polaire).  —  Andromède  (y,  ir,  56,  M.  31).  —  Cassiopéc 
(tj,   i,  <b,  a). 

A  l'Est  :  Le  Cygne  (p,  o,  61e).  —  L'Aigle  (a,  rç,  15/*,  y).  —  LcDauphin  (y,  x,  [i,  S.  2703). 
Pégase  (1,  3,  85,  s,  n).  —  Le  Verseau  (Ç,  83/i,  41,  04).  —  Les  Poissons  (a,  Ç,  V,  77,  35). 

Au  Sud:  Le  Sagittaire  u.1,  54e1,  21).  —  Le  Scorpion  (a,  (3,  v,  a,  w).  —  Ophiuchus 

<36  A,  70,  67,  p). 

A  l'Ouest  :  La  Couronne  (£,  yj,  a,  T).  —  Le  Bouvier  (a,  s,  is,  E,  ô,  34).  —  La  Chevelure  de 
Bérénice.  —  Les  Chiens  de  Chasse  (a,  2,  M.  3  et  51).  —  La  Grande  Ourse  (£,  l,  v,  23/*,  cr,  57). 

II.  —  PLANÈTES 

Mercure  se  dégage  des  rayons  solaires  à  partir  du  10  août.  On  pourra  l'aperce- 
voir le  matin  dans  les  feux  de  l'aurore,  mais  l'élongation  maximum  ne  se  produit 
que  le  19. 

Vénus  est  visible  maintenant  comme  étoile  du  matin.  Elle  atteint  son  maximum 
-d'éclat,  le  il  août.  Il  est  important  de  vérifier  ce  maximum,  car  il  existe  un  désac- 
cord entre  la  date  théorique  et  celle  de  l'observation. 

Le  15  août,  Vénus  se  lève  3h5m  avant  le  Soleil.  Sa  phase  vaut  0,280  et  son  dia- 
mètre 35",  8. 

Mars  redevient  visible  dans  le  ciel  du  matin,  mais  son  diamètre  ne  permet  en- 
core aucune  observation  utile.  Phase,  le  15  août  :  0,932. 

Jupiter  est  stationnaire  à  moins  de  1°  au  sud  de  (3  Scorpion.  Diamètre  polaire, 
le  15  août  :  36",  (3. 
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Tableau  des  Phénomènes  du  Système  de  Jupiter 


CTu-illet 

Août 

17 

III.O.c. 

81,46* 

S 

24 

III 

P.C. 

8i' 16'" 

S 

3 

I.  P.C. 

10*  8 

"  S 

11 

IL  P.c. 

7h58m 

17 

llI.O.f. 

10  53 

S 

21 

JII 

P.f. 

10  17 

S 

4 

II.  O.  c. 

7  51 

S 

10 

I.  Im. 

9  15  S 

17 

IL  P.c. 

11  23 

s 

23 

I). 

Im. 

8  14 

S 

4 

n.  p.  f. 

7  56 

s 

12 

I.  O.c. 

7  45  & 

19 

I.  Im. 

9  14 

s 

27 

I. 

P.C. 

8  16 

s 

4 

III.  E.f. 

8  5S 

s 

12 

T.  P.  f. 

8  43  S- 

19 

IL  E.  f. 

10  25 

s 

27 

I. 

O.c 

9  26 

s 

4 

II.  O.f. 

10  21 

s 

13 

II.  E.f. 

7  37  S 

20 

I.  P.  f. 

8  39 

s 

27 

I. 

P.f. 

10  30 

s 

5 

I.  O.  f. 

8  4 

s 

20 

I.  0.  f. 

9  44 

s 

28 

I. 

E.f. 

8  52 

s 

11 

III.  Km. 

7  56 

s 

Saturne  est  dans  d'excellentes  conditions  de  visibilité.  Le  Ie»'  août,  il  passe  entre 
les  amas  M.  20  et  M.  21  du  Sagii taire.  Diamètre  polaire,  le  15  août  :  15"9. 


Anneau,  de  Saturne.  —  Éléments  au  12  août  : 

a'  =40",5  b'  =  +  18", 2  /  —  _f-20<»40',6 

a"  =  25",3  b"  =  -f  ll'\4  V  =  +  26"12',6 

Uranus,  le  15 'août j  présente  un  diamètre  de  3ff,9.  Position  à  celte  date  :  Ascen- 
sion droite  =  lGh  27m  ;  Déclinaison  :  —21°  42'. 
Neptune  est  invisible. 


Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 
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5  AOUT 

15  AOUT 

As  1res 

Lever 

Pauage 

Coucher 

Lever 

Passée 

Coucher 

Lever 

Passade 

Coucher 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

Mercure 

5 

45  M 

0  47  S 

7  49  S 

4  22  M 

11  34  M 

6  4  5  S 

3  26  M 

10  53  M 

^  6  20  S 

Vénus. . 

'l 

5?  M 

10  22  M 

5  41  S 

2  14  M 

9  40  M 

5   6  S 

1  48  M 

9  17  M 

"  4  46  S 

Mars . . . 

1 

4M 

9   4  S 

5    4  S 

0  49  M 

8  53  S 

4  57  S 

0  37 M 

8  42  S 

4  47  S 

Jupiter. 

3 

17  S 

7  44  S 

0  15  M 

2  34  S 

7    1  S 

11  28  S 

1  57  S 

6  23  S 

10  49  S 

Saturne 

5 

35  S 

9  46  S 

2    1  M 

4  49  S 

9   0  S 

1  15  M 

4    9  S 

8  19  S 

0  39M 

Uranus 

4 

0  S 

8  16  S 

0  36  M 

3  16  S 

7  32  S 

11  48  S 

2  m  s 

6  52  S 

11    8  S 

Neptune 

1 

45  M 

9  41  M 

5  37  S 

1    3  M 

8  59  M 

4  55  S 

0  25  M 

s  21M 

4  17  S- 

Soleil.. 

4 

25  M 

0   6  S 

7  47  S 

4  39  M 

0    6  S 

7  31  S 

4  53  M 

0   4  S 

7  15  S 

III.  —  PHASES    DE    LA  LUNE 

D.  Q.  le  19  juillet  :  5h4lP»  matin.  —  X.  L.  le  26  juillet  :  lh  52m  soir. 
P.  Q.  le  3  août  :  4l»  55'»  soir.  —  P.  L.  le  10  août  :  9h  39m  soir. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  15  juillet.  —  Occultation  de  /.  Verseau  (gr,  5,2),  de  Sh  35m  à  9h  2fim  soir. 
Le  16 juillet.  —  Occultation  de  10  Poissons  (gr.  6,0),  de  10h  7'"  à  llh  51™  soir.  - 
Le  25  juillet.  —  Etoiles  filantes:  Radiant:  o  Poisson  austral.  A  observer  jusqu'au 
29  juillet. 

Le  27  juillet.  —  Minimum  d'Al^ol,  à  9h  37m  soir. 
Le  1er  août  .  —  Maximum  de  Mira  Ceti. 

Le  10  août.  —  Etoiles  filantes  'Perséides),  à  surveiller  du  1er  au_15  ('). 
Le  11  août.  —  Vénus,  plus  grand  éclat.  A  vérifier. 

Em.  Toùchet. 

(*)  Voir  l'avis  delà  Commission  des  Etoiles  filantes,  page  343. 


le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  Pans. 


OCCULTATION  DE  SATUHNB 


Les  occultations  de  planètes  parla  Lune  sont  des  phénomènes  assez  rares 
et  partant,  d'un  haut  intérêt.  En  outre,  leur  facile  observation  avec  de  petits 
instruments  en  font  un  sujet  tout  indiqué  pour  les  amateurs. 

La  dernière  occultation  de  Saturne,  arrivée  le  13  juin,  a  été  favorisée  d'un 
temps  superbe  et  l'ensemble  du  phénomène  a  été  splendide.  J'en  ai  profité 
pour  prendre  deux  dessins  et  je  me  fais  un  devoir  de  les  présenter  à  la 
Société  Astronomique  de  France.  Je  résume  ci-dessous  les  notes  que  j'ai  pu 
prendre. 

9>  40-.  -  Le  ciel  est  magnifique.  Quelques  nuages  apparaissent  à  l'Ouest,  mais  ne 
gênent  en  rien  l'observation.  Au  Sud,  Jupiter  brille  avec  éclat  et  la  Lune  éclaire 


Kg.  ICO. -Dessins  de  l'occultation  de  Saturne  pris  par  M.  Honnorat,  le  13  juin  1900. 

vivement  le  paysage.  L'atmosphère  est  très  calme,  ce  qui  me  permet  d'employer 
l'oculaire  de  150  avec  ma  lunette  de  75.-.  Saturne  présente  une  image  excessive- 
ment nette  :  au  premier  coup  d'œil  je  distingue  la  première  division  de  Cassini  et 
au  bout  d'un  moment,  j'aperçois  sur  le  disque  une  bande  sombre,  comme  une  très 
laible  grisaille.  Titan,  noyé  dans  le  rayonnement  lunaire,  est  invisible. 

9"  45. -La  Lune  est  très  près  de  Saturne  dont  le  grand  axo  prolongé  passerait 
exactement  par  la  pointe  sud  du  cirque  de  Grimaldi.  Le  contraste  devient  frappant 
entre  la  couleur  jaune  laiton  de  la  Lune  et  la  teinte  verdàtre  de  la  planète.  Celle-ci 
est  toujours  très  nette,  mais  son  éclat  s'affaiblit  de  plus  en  plus. 

9"  50-.  -  Saturne  touche  le  bord  lunaire  et  disparait  lentement.  Son  aspect  est 
alors  réellement  curieux  :  la  planète  semble  séparée  du  limbe  de  notre  satellite  par 
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une  bande  sombre  de  5"  de  largeur  environ.  Cette  bordure,  visible  pendant  toute  la 
durée  de  l'occultation,  m'a  paru  produite  par  le  contraste  de  l'éclat  très  vif  du  limbe 
lunaire  avec  la  lumière  très  pâle  de  la  planète.  La  disparition  a  eu  lieu  vers  10°  de 
latitude  sud. 

11 h  50m.  —  Je  m'apprête  à  observer  la  réapparition  de  Saturno.  Le  ciel  est  tou- 
jours très  beau  et  la  Lune,  plus  haute  au-dessus  de  l'horizon,  présente  un  t<  îmina- 
teur  très  calme. 

A  llh  2m,  je  distingue  l'extrémité  de  l'anneau  de  Saturne  comme  une  petite  ex- 
croissance lumineuse.  Je  concentre  aussitôt  toute  mou  attention  sur  le  bord  de. la 
Lune.  L'image  est  d'une  netteté  admirable,  le  limbe  lunaire  se  détache  en  noir 
bleuâtre  sans  que  je  distingue,  malgré  toute  mon  attention,  la  plus  légère  pénombre 
se  projeter  sur  le  disque  de  la  planète.  La  sortie  a  eu  lieu  en  face  de  Vendelinus,  par 
16°  de  latitude  sud. 

La  bordure  sombre  que  j'ai  aperçue  pendant  la  disparition  de  Saturne  n'était, 
autant  que  j  ai  pu  en  juger,  qu'un  effet  de  contraste  car,  si  elle  était  réelle,  je  l'au- 
rais revue  sans  doute  à  la  sortie,  les  conditions  étant  meilleures  et  l'éclat  du  limbe 
lunaire  ne  gênant  pas  l'observation. 

Dans  de  précédentes  occulations,  je  n'ai  jamais  observé,  dans  l'aspect  de  l'astre 
occulté,  la  plus  légère  modification  qui  puisse  indiquer  la  présence  d'une  atmosphère 
lunaire.  Ce  n'est  qu'en  faisant  un  grand  nombre  d'observations  qu'on  arrivera  à 
trouver  la  solution  de  ce  problème  difficile.  Les  effets  observés  sont  si  fugitifs  et  si 
vagues  qu'il  faut  les  avoir  revus  souvent  pour  savoir  s'ils  sont  réels,  ou  de  simples 
phénomènes  optiques. 

Marius  Honnorat, 
Membre  de  la  Société  Astronomique  de  France. 


OBSERVATION  DE  L'ÉCLIPSÉ  TOTALE  DE  SOLEIL  DU  28  MAI  1900 

A    ARGAMASILLA  (Espagne) 

Le  lendemain  de  F  éclipse,  j'ai  adressé  de  la  station  d'Argamàsilla  la 
dépêche  suivante  au  Bureau  des  Longitudes  qui  m'avait  confié  la  mission 
d'observer  le  phénomène  : 

«  Beau  ciel,  couronne  étendue,  assez  brillante,  mais  pauvre  en  radiations  gazeuses* 
«  Résultats  nouveaux  sur  rayonnements  ultra- violet  et  calorifique.  Bonnes 
«  épreuves  avec  appareil  Marey.  » 

Dans  la  note  actuelle,  je  présente  un  résumé  plus  complet  des  observations 
faites,  résumé  qui  a  été  soumis  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  séance  du 
18  juin  dernier. 

Les  éclipses  totales  du  Soleil  fournissent,  pendant  les  quelques  secondes  de 
la  totalité,  les  seules  occasions  connues  d'étudier  la  partie  la  plus  haute  et  la 


OBSERVATIONS  DE  L'ÉCLIPSI  TOTALE  DE  SOLEIL  :•/,.; 
plus  étendue  de  l'atmosphère  solaire,  qui  est  h.  couronne,  et,  en  outre,  la 
partie  la  plus  basse  de  cette  atmosphère,  et  aussi  de  la  chromosphère  Ap- 
pelée couche  renversante,  qui  est  très  mince  et,  pour  cette  raison,  n'a  pu 
encore  être  observée  en  temps  ordinaire,  môme  avec  les  plus  grandes 
lunettes. 

Je  me  suis  proposé  d'étudier  ces  deux  parties  importantes  du  Soleil  en 
m'attachant  surtout  aux  propriétés  non  encore  reconnues.  J'ai  préparé  avec 
soin  :  1»  la  recherche  de  la  vitesse  de  rotation  de  la  couronne  par  la  méthode 
spectrale  que  j'ai  appliquée  le  premier  dans  ce  but  en  1893:  2»  (a)  la  recon 
naissance  du  spectre  ultra-violet  de  la  couronne,  dans  la  seconde  partie  la 
plus  réfrangible  (de  X  3500  à  A  3000),  qui  est  absorbée  par  les  verres  ordinaires 
et  que/a.  obtenue  le  premier  en  1893,  mais  d'une  manière  incomplète-  tb)  là 
reconnaissance  du  spectre  ultra-violet  de  la  couche  renversante  dans  la 
seconde  partie,  non  encore  abordée;  3»  l'étude  du  spectre  calorifique  de  la 
couronne  (non  encore  abordée)  dans  une  partie  éloignée  du  rouge-  cette 
étude,  comme  on  le  verra  plus  loin,  est  importante  pour  les  recherches  ulté- 
rieures sur  la  couronne;  4°  la  photographie  directe  de  la  couronne  avec  des 
plaque  lentes  à  grain  fin. 

Dans  la  réalisation  de  ce  programme,  j'ai  été  aidé  par  M.  Millochau 
aide-astronome,  et  par  trois  assistants,  MM.  Charbonneaux  Burson  et 
d'Azambuja,  âgés  de  21  ans  et  demi,  18  ans  et  demi  et  16  ans  et  demi  tout 
jeunes  donc,  mais  pleins  d'ardeur.  A  ces  astronomes  se  sont  joints  M  Ag'uilar 
étudiant  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Madrid,  et  deux  amateurs  français' 
M.  Fallût,  arrivé  quatre  jours  avant  l'éclipsé,  avec  un  chronophotographê 
obligeamment  prêté  par  M.  Marey,  et  M.  André  Bloch,  arrivé  deux  jours 
avant  l'éclipsé.  '  J 

notation  de  la  couronne.  -  J'ai  consacré  à  cette  recherche  trois  spec- 
troscopes de  grande  dispersion,  un  spectroscope  oculaire  à  réseau  et  deux 
spectroscopes  photographiques  à  deux  et  trois  prismes  de  flint.  Les  déplace' 
céments  et  les  vitesses  étaient  mesurés  par  la  méthode  de  l'inclinaison  que 
J  a,  imaginée  pour  étudier  la  rotation  de  Jupiter,  de  Saturne  et  de  ses  an- 
neaux et  qui  s'applique  à  une  petite  image  de  l'astre. 

Le  spectroscope  oculaire  était  réglé  sur  la  raie  verte  de  la  couronne- 
mais  cette  dernière  n'a  pas  été  vue  tout  d'abord,  étant  faible,  courte,  la-uré 
et  ditfuse.  Sur  le  côté  ouest  de  l'éqnateur,  l'inclinaison  a  paru  correspondre 
a  une  rotation  plus  rapide  que  celle  du  disque. 

Les  deux  spectroscopes  photographiques  étaient  disposés  de  manière  à 
recevoir  chacun  sur  leur  fente  trois  images  de  l'astre.  J'ai  obtenu  ainsi  les 
spectres  (do  à  A  3700)  de  six  sections  doubles  ou  de  douze  section 
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parallèles  à  l'équateur  solaire  et  également  réparties  d  ailleurs  sur  l'anneau 
coronal.  Or,  les  raies  gazeuses  chromosphériques  et  le  spectre  continu  sont 
assez  intenses  sur  les  épreuves  ;  mais  les  raies  coronales,  nécessaires  à 
l'étude  de  la  rotation,  manquent  presque  absolument,  sauf  en  deux  points, 
où  elles  ont  la  faible  hauteur  de  3',  et  se  prêtent  à  la  rigueur  à  une  mesure. 
La  faiblesse  des  raies  coronales  a  été  signalée  déjà  à  l'époque  du  minimum 
des  taches. 

Rayonnement  ultra-violet.  —  Je  cite  tout  d'abord  un  petit  spectroscope 
en  spath  et  quartz,  très  lumineux,  déjà  employé  au  Sénégal,  qui  a  donné  le 
spectre  ultra-violet  complet  (hauteur  15')  mais  sans  détails. 

Les  meilleures  pièces  optiques  en  spath  et  quartz  ont  été  réservées  pour 
deux  chambres  de  0m,50  et  lm  avec  prismes  objectifs;  car,  si  le  spectroscope  à 
fente  donne  mieux  le  spectre  d'un  point  particulier,  le  prisme  objectif  fournit 
à  la  fois  les  spectres  de  tous  les  points. 

Avec  ces  deux  chambres,  on  a  obtenu  dix  épreuves  qui  donnent  :  1°  le 
spectre  ultra-violet  entier  de  la  couche  renversante,  à  savoir  la  moitié 
déjà  connue,  de  X  4000  à  X  3500,  et  la  moitié  non  encore  reconnue,  de  X  3500 
à  A  3000;  2°  le  spectre  ultra-violet  entier  de  la  chromosphère  supérieure,  non 
reconnue  encore  par  la  méthode  classique  de  MM.  Jansscn  et  Lockyer;  3°  le 
spectre  entier  de  la  couronne  avec  deux  anneaux  complets  qui  annoncent 
deux  radiations  coronales  nouvelles. 

Les  épreuves  précédentes  sont  à  longue  pose,  à  cause  de  la  faiblesse 
des  rayons  ultra-violets  extrêmes  ;  elles  ne  peuvent  montrer  les  varia- 
tions rapides  si  curieuses,  des  spectres  des  croissants  solaire  et  chromos- 
phérique. 

J'ai  comblé  cette  lacune  grâce  à  M.  Marey,  qui,  très  aimablement,  m'a 
confié  pendant  quelques  jours  un  de  ses  chronophotographes  à  pellicule 
mobile. 

L'appareil  a  été  relié  à  un  train  de  quatre  prismes  objectifs  en  crown 
donnant  le  spectre  ultra- violet  de  À  3800  à  À  3500.  Il  a  fourni  en  deux  mi- 
nutes, jusqu'à  cinq  cents  épreuves  successives  de  0m,02  de  haut  sur  0m,03 
de  large,  qui  montrent  clairement  la  marche  du  phénomène.  Une  des 
épreuves  offre,  complète,  la  série  des  raies  ultra-violettes  de  l'hydrogène 
(au  moins  vingt-quatre),  série  remarquable  par  la  régularité  mathématique 
des  intervalles. 

A  citer  aussi  une  chambre  reliée  à  un  réseau  objectif  et  réglée  sur  la  raie 
verte  de  la  couronne,  mais  qui  a  donné  seulement  des  arcs  de  la  chromo- 
sphère, sans  aucune  trace  de  l'anneau  coronal,  et  fourni  ainsi  une  nouvelle 
preuve  do  la  faiblesse  des  raies  gazeuses  de  cette  couronne. 
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Rayonnement  calorifique.-—  J'ai  fait  ressortir  l'importance  particulière 
dos  rayons  calorifiques  pour  l'étude  de  la  couronne.  Car  la  lumière  bleue  dif- 
fuse de  notre  ciel  qui  nous  cache  les  étoiles  et  la  couronne,  est  riche  en 
î  ayons  très  réfrangibles.  mais  doit  être  pauvre  en  rayons  de  faible  réfran- 
gibilité.  Un  œil  sensible  aux  rayons  infra-rouges  extrêmes  seuls  verrait  les 
étoiles  en  plein  jour,  et  j'ai  annoncé  que  la  reconnaissance  de  la  couronne  en 
dehors  des  éclipses  était  liée  à  la  photographie  des  images  avec  les  rayons 
calorifiques.  Mais  il  importait  de  vérifier  que  la  couronne  émet  ces  rayons 
en  quantité  notable. 

J'ai  préparé  un  appareil  spécial  qui  comprend  :  un  grand  miroir  argenté  à 
court  foyer  pour  la  projection  de  l'image  solaire,  un  spectroscope  à  fente  et 
à  prisme  de  crown,  et  une  pile  deMelloni  très  sensible  avec  un  galvanomètre 
Deprez-d'Arsonval.  La  pile  recevait  seulement  de  la  chaleur  infra-rouge  dans 
les  environs  de  X  13000. 

Le  jour  de  l'éclipsé,  avant,  pendant  et  après  la  totalité,  on  a  mesuré  la 
chaleur  rayonnée  par  le  centre  de  la  Lune,  et  par  des  points  du  ciel  à  3',  6' et 
20'  du  bord  solaire.  La  chaleur  du  centre  lunaire  a  diminué  progressivement 
jusqu'à  être  nulle  à  la  totalité;  et  à  ce  moment  les  points  de  la  couronne  à 
3'  et  6'  du  bord  solaire  ont  donné  les  déviations  5  et  3  sur  l'échelle.  Ces 
mêmes  points,  en  dehors  de  l'éclipsé  et  pour  une  même  hauteur  du  Soleil,  le 
ciel  étant  très  pur,  ont  donné  parfois  les  déviations  11  et  7.  La  chaleur  de  la 
couronne  était  alors  la  moitié  de  la  chaleur  rayonnée  totale  (').  Cette  expé- 
rience simple  montre  clairement  la  possibilité  d'obtenir  la  couronne  en  de- 
hors des  éclipses  avec  les  rayens  calorifiques. 

Photographie  directe  de  la  couronne.  —  Elle  a  été  obtenue  seulement 
avec  de  petites  lunettes  de  lm,10;  0m,40;  0m,30,  l'Observatoire  de  Meudon 
n'ayant  pu  mettre  à  ma  disposition  les  grands  objectifs  de  sa  collection.  Mais 
les  épreuves  ont  été  faites  sur  plaques  lentes  à  grain  fin  et  peuvent  subir  un 
agrandissement  notable.  Sur  certaines,  les  bandes  équatoriales  s'étendent 
à  une  distance  du  Soleil  égale  à  deux  diamètres. 

L^s  nombreux  appareils  précédents  ont  été  portés  par  un  équatorial 
ancien  de  huit  pouces  et  par  deux  équatoriaux  construits  spécialement 
pour  l'éclipsé,  l'un  en  bois,  l'autre  en  métal.  Ce  dernier  est  à  la  fois 
léger  et  stable,  et  offre  des  dispositions  particulières.  Il  présente,  à  portée  de 

(1)  Avec  les  rayons  lumineux  ordinaires,  le  rapport  entre  la  lumière  de  la  couronne 
et  la  lumière  des  mêmes  points  du  ciel,  en  temps  ordinaire,  est  tout  différent.  Dans  le 
vert-jaune,  la  lumière  propre  de  la  couronne  est  au  plus  la  quarantième  partie  de  la 
lumière  du  ciel  en  temps  ordinaire,  d'après  des  mesures  photométriques  récentes. 
D'où  l'impossibilité  presque  absolue  d'obtenir  la  couronne  en  dehors  des  éclipses  avec 
les  rayons  lumineux. 
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la  main  et  de  tous  les  côtés,  de  grandes  tables  sur  lesquelles  on  peut  fixer  les 
appareils  aussi  facilement  que  sur  une  table  de  laboratoire.  Ce  modèle  est  à 
recommander  pour  les  recherches  d'astronomie  physique. 

En  terminant,  je  signale  que  la  durée  de  la  totalité  a  été  trouvée  infé- 
rieure de  cinq  secondes  environ  à  la  durée  calculée. 

H.  Deslandres, 

Astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon. 


L'ÉCLIPSÉ  TOTALE  DE  SOLEIL 

Observations»  <]e  M.  J.-J.  LA^DERER,  à  Elehe,  sur  la  proportion 
•le  lumière  polarisée  de  la  Couronne  solaire. 

L'étude  de  la  lumière  polarisée  de  la  couronne  solaire  étant  délaissée  depuis 
plusieurs  années,  il  m'a  semblé  utile  de  la  reprendre  maintenant  que  le  photopola- 
rimètre  de  M.  Cornu  permet  d'en  mesurer  la  proportion  avec  une  grande  préci- 
sion, et  d'en  suivre  les  variations  dans  les  éclipses  ultérieures. 

Le  premier  problème  à  résoudre  c'était  pour  ainsi  dire  le  procédé  opératoire,  en 
vue  d'obtenir  de  bons  résultats  dans  un  intervalle  aussi  court  que  celui  de  la  totalité, 
et,  puisque  le  maniement  de  l'appareil  pour  rechercher  les  azimuts  convenables  et 
égaliser  les  deux  images  entraine  une  durée  de  plusieurs  secondes,  il  fallait 
restreindre  le  nombre  des  observations  et  viser  à  les  réaliser  dans  des  conditions 
préalablement  établies. 

Ces  conditions  découlent  de  la  connaissance  des  deux  sections  principales  du 
faisceau  partiellement  polarisé,  dont  l'une,  d'après  l'ancienne  observation  de 
Pratzmowsky,  est  normale  au  bord  du  disque  éclipsé,  ce  qui  d'ailleurs  se  conçoit, 
en  vertu  de  la  nature  même  des  choses.  L'alidade  de  l'instrument  étant  mise  au  zéro 
du  tambour  divisé,  et  la  ligne  d'origine  étant  perpendiculaire  au  rayon  du  disque 
coïncidant  avec  l'écliptique,  soit  le  sens  présumé  du  grand  axe  de  la  couronne,  j'ai 
dirigé  la  lunette  vers  sa  partie  orientale,  en  projetant  le  diaphragme  rectangulaire 
sur  un  champ  comprenant  un  tiers  du  disque  lunaire.  L'endroit  visé  est  donc  situé 
à  2'  ou  3'  du  bord. 

Dans  ces  conditions,  une  seule  observation  était  suffisante  pour  la  mesure  dont  il 
s'agit.  Heureusement,  j'ai  eu  le  temps  de  tourner  de  90°  le  photopolarimètre,  et  il 
m'a  été  possible  de  faire  une  seconde  lecture  qui  confirme  assez  bien  la  précédente, 
l'écart  entre  les  arcs  qui  s'y  rapportent  n'étant  que  de  2°.  En  adoptant  la  notation 
de  M.  Cornu!1),  la  première  observation  donne2w  =  5S°,  la  seconde  w2—  w,  =30° ; 
d'où  R  =  0,50  et  R  =  0,53.  La  proportion  de  lumière  polarisée  est  donc  0,52. 

J'allais  essayer  un  troisième  azimut,  mais  mon  assistant  chargé  du  chronomètre 

(1)  Cornu,  Sur  un  nouveau  photopolarimètre  Association  française  pour  Vaxancemeni 
des  Sciences,  Congrès  de  La  Rochelle,  1882). 
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m'ayant  donné  le  signal  convenu  pour  l'approche  de  la  fin,  j'ai  quitté  l'instrument 
et  consacré  les  huit  dernières  secondes  à  regarder  la  couronne  à  simple  vue.  Elle 
était  allongée  dans  le  sens  prévu,  surtout  du  côté  occident  al. 

11  est  digne  de  remarque  que  la  proportion  de  lumière  polarisée  provenant  des 
régions  de  l'atmosphère  situées  à  90°  du  Soleil,  soit  fort  sensiblement  de  môme 
valeur  que  celle  qui  procède  des  enveloppes  de  cet  astre,  ainsi  qu'il  résulte  de 
plusieurs  observations  faites  par  un  ciel  serein,  au  mois  de  juin,  à  Tortose,  où  elle  a 
atteint  des  chiffres  variant  entre  0,50  et  0,57. 

Je  me  fais  un  devoir  d'exprimer  ici  ma  reconnaissance  à  MM.  les  docteurs 
Llopis  et  Pomares,  médecins  distingués  de  la  ville  d'Elche,  qui  se  sont  chargés,  le 
premier  du  chronomètre,  le  second  d'éclairer  les  divisions  du  cercle. 

Ol>sei*vations  de  M.  J.  COMAS  SOLA,  à  Elclie. 

J'ai  obtenu  un  succès  complet  avec  mes  appareils  installés  à  Elche,  pour  l'obser- 
vation de  l'éclipsé  de  Soleil.  Je  me  proposais  :  1°  de  photographier  le  spectre  de  la 
chromosphère  pour  en  déduire  l'épaisseur  des  gaz  la  constituant;  2°  de  photographier 
la  couronne. 

J'ai  pu  faire  trois  photographies  spectroscopiques,  et  deux  de  la  couronne.  Pour 
les  premières,  je  m'étais  construit  une  chambre  avec  deux  prismes  de  llint  de  60°, 
et  un  objectif  de  55mm  de  diamètre  et  80cm  de  distance  focale;  et  pour  les  secondes, 
j'avais  arrangé  à  cet  effet  un  objectif  de  llcm  de  diamètre  et  de  lm,60  de  distance 
focale.  Les  deux  appareils  étaient  montés  sur  un  même  pied  équatorial  et  entraînés 
par  un  mouvement  d'horlogerie.  Les  plaques  employées  étaient  des  isochromatiques 
Ilford  avec  antihalo. 

La  première  photographie  spectroscopique  a  été  faite  30  secondes  avant  le  commen- 
cement de  la  totalité.  Dans  ce  cliché,  un  peu  surexposé,  mais  sans  voile  ni  diffusion 
de  lumière,  on  voit  un  grand  nombre  de  lignes  noires,  presque  toutes  dans  la  région 
ultraviolette,  et  très  utiles  pour  la  comparaison  des  autres  spectres.  Cependant, 
dans  ce  premier  cliché  sont  visibles  déjà  plusieurs  raies  renversées;  telles  sont  les 
raies  H,  K,  F  et  une  autre  appartenant  peut-être  au  titane. 

La  seconde  photographie  spectroscopique  a  été  prise  au  commencement  delà  tota- 
lité avec  une  pose  de  2  secondes.  Ce  cliché  est  très  riche  en  raies  ou  arcs  très  nets. 
On  y  en  compte  plus  de  120.  Les  raies  chromosphériquesplus  fortes  sont  Het  K,  puis 
celles  de  l'hydrogène,  de  l'hélium  (D3)  et  du  titane.  On  voit  bon  nombre  des  raies 
fines  du  fer,  du  titane,  les  b  (double)  du  magnésium,  etc.  Il  y  a  aussi  la  raie  1474  K 
du  coronium,  mais  elle  est  très  fine  et  peu  étendue.  Actuellement,  je  détermine  avec 
précision  la  longueur  d'onde  et  l'intensité  de  toutes  ces  raies. 

La  troisième  photographie  spectroscopique  a  été  faite  25  secondes  après  le  com- 
mencement de  la  totalité  avec  une  pose  de  4  secondes.  Les  radiations  les  plus  fortes 
sont  H  et  K  qui  apparaissent  comme  des  cercles  complets  avec  les  protubérances  admi- 
rablement dessinées  dans  tout  le  contour  ;  il  y  a  quelques  autres  lignes,  mais  dans 
celles-ci  on  voit  presque  exclusivement  les  protubérances  seules  comme  de  petits  points 
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lumineux.  Les  radiations  photogéniques  plus  constantes  sont  donc  H  et  K  (calcium  seu- 
lement?) et  celles  de  l'hydrogène;  mais  les  premières  surpassent  [l'hydrogène.  La 
profondeur  dans  la  chromosphère  a  été  en  moyenne,  dans  cette  éclipse,  au  moins 
de  ?2". 

J'ai  pris  deux  photographies  de  la  couronne.  Une  au  milieu  de  la  totalité,  et 
l'autre  à  la  fin.  La  première  est  douce  et  permet  de  voir  bon  nombre  de  petites 
protubérances  autour  de  la  Lune  qui  correspondent  avec  celles  des  images  spec- 
trales. La  seconde  photographie  est  plus  dure  et  permet  d'étudier  la  constitution  de 
la  couronne  d'une  manière  admirable.  On  y  voit  parfaitement  une  structure  filamen- 
teuse dans  les  expansions  équatoriales,  et  faisant  comme  une  sorte  de  chevelure  do 
lumière.  Ces  filaments  lumineux,  réunis  en  faisceaux,  sont  convergents  vers  Péqua- 
teur  solaire,  et  les  limites  extérieures,  curvilignes,  des  expansions  équatoriales,  sont 
bien  tranchées.  Les  calottes  polaires  de  la  couronne  sont  très  intéressantes;  elles 
apparaissent  formées  de  rayons  disposés  en  forme  d'éventail  et  avec  une  régularité 
surprenante;  les  rayons  les  plus  extérieurs  sont  curvilignes  vers  l'équateur  solaire 
et  les  intérieurs  sont  droits.  Ces  rayons  paraissent  être  de  la  lumière  solaire  tra- 
versant les  interstices  des  nuages. 

L'aspect  photographique  de  la  couronne  est  très  différent  de  celui  qu'elle  avait  à 
l'œil  nu  et  incomparablement  plus  riche  en  détails.  Son  aspect  général  correspond 
très  bien  au  type  du  minimum  d'activité  solaire.  Dans  le  second  cliché,  l'expansion 
équatoriale  maxima  atteint  presque  3  fois  le  rayon  solaire.  Dans  les  mêmes  clichés 
apparaît  Mercure  qui  est  un  excellent  point  de  repère  pour  l'orientation  de  l'image. 
J'ai  trouvé  que  l'axe  de  symétrie  des  deux  systèmes  de  rayons  polaires  correspond 
sensiblement  à  l'axe  solaire,  comme  on  pouvait  le  présumer. 

A  l'œil  nu,  je  n'ai  vu  aucune  coloration  dans  la  couronne;  elle  paraissait 
argentée. 

Le  thermomètre  à  boule  noire  a  baissé  de  1&°,5.  Le  baromètre  n'a  rien  présenté 
de  particulier. 

Observations  «le  M.  Ci.  TRAMBLAY,  sY  Elcbe. 

Le  ciel  étant  resté  clair  pendant  toute  la  journée,  les  phases  de  l'éclipsé  ont  pu 
être  suivies,  sans  difficulté,  au  moyen  d'une  lunette  de  40 mm  d'objectif  et  de  280mm 
de  foyer,  armée  d'un  oculaire  négatif  grossissant  8  fois. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  voir  pendant  la  totalité,  qui  a  été  bien  courte  (78s  environ). 

La  couronne  s'étendait  à  l'est  et  à  l'ouest,  dans  le  prolongement  de  l'équateur 
solaire,  avec  lequel  son  grand  axe  paraissait  à  peu  près  coïncider.  Ses  extrémités 
étaient  à  1°  50'  environ  du  bord  du  Soleil.  Son  aspect  rappelait  beaucoup  les  dessins 
faits  lors  de  l'éclipsé  de  janvier  1889,  année  de  minimum  des  taches,  comme  1900. 

L'obscurité  n'a  pas  été  grande.  Les  plus  petits  caractères  d'imprimerie  étaient 
facilement  lisibles.  Mercure,  en  conjonction  supérieure  le  lendemain,  étincelait  à 
1°  55'  du  bord.  Vénus  et  Sirius  frappaient  aussi  la  vue.  J'aurais  certainement  pu 
voir  d'autres  étoiles,  mais  le  temps  m'a  manqué. 
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L'illumination  île  l'atmosphère  était  bien  plus  grande  que  par  le  plus  beau  clair 
de  lune.  Les  étoiles  de  3e  grandeur  sont  alors  aisément  visibles,  à  peu  près  comme 
les  étoiles  de  lr<>  vues  pendant  la  totalité  par  plusieurs  astronomes.  On  pourrait  en 
conclure  que  l'éciairement  du  ciel,  à  Elche,  pendant  la  phase  centrale,  était  au  moins 
sept  fois  plus  intense  que  celui  donné  par  la  pleine  lune.  Mais  il  n'y  aurait  là  qu'une 
simple  équivalence,  les  deux  aspects  n'étant  comparables  qu'au  point  de  vue  de  la 
somme  de  lumière  reçue. 

Jusqu'à  une  hauteur  de  8°  environ,  l'horizon  était  d'un  jaune  pâle  verdàtre;  le 
reste  du  ciel  était  d'un  bleu  sombre;  les  montagnes,  d'un  bleu  ardoise  très  foncé,  se 
profilaient  sur  l'horizon  avec  une  netteté  très  grande.  Les  couleurs  des  objets  étaient 
peu  distinctes;  leurs  rapports  avaient  commencé  à  changer  dès  31'30m. 

Me  proposant  de  photographier  les  franges,  j'avais  disposé  un  appareil  photogra- 
phique (chambre  13x18  avec  objectif  symétrique  extra-rapide),  à  5  mètres  d'un 
mur  vertical  très  blanc,  exactement  tourné  vers  l'ouest.  Sur  ce  mur,  j'avais  fixé  un 
mètre  peint  en  noir,  pour  servir  aux  mesures.  11  m'a  été  impossible  de  les  voir  sur 
ce  mur,  malgré  une  surveillance  rigoureuse  pendant  les  10  minutes  qui  ont  précédé 
et  les  10  minutes  qui  ont  suivi  la  totalité.  D'autres  les  ont  vues  ondoyer  à  ia  surface 
du  sol,  à  60  mètres  de  moi,  deux  minutes  avant  la  disparition  du  Soleil. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  phase  totale,  les  maisons  se  détachaient  vivement 
sur  le  ciel  assombri.  Leur  couleur  blanche  était  devenue^jaune  pâle,  comme  lorsque  le 
soir,  après  une  pluie  d'orage,  les  derniers  rayons  du  soleil  les  illuminent,  tandis  que 
des  nuées  couvrent  encore  le  reste  du  ciel.  L'analogie  était  frappante  :  l'atmosphère 
entourant  la  zone  de  totalité  jouait  le  rôle  de  ces  rayons  du  soleil  couchant. 

La  température  a  varié  de  5°  centigrades  et  le  baromètre  anéroïde  de  lmm,3,  de 
2h  35<n  à  5h20m.  Le  vent  a  soufflé  de  l'Est  25°  Sud. 

Observations  fie  M.  Marcel  HIOYE,  à  Ëlclie. 

Dîsireux  d'observer  le  grandiose  phénomène  de  l'éclipsé  totale  de  Soleil  du 
28  mai  1900,  je  m'étais  établi  à  Elche,  près  d'Alicante,  à  très  peu  près  sur  la  ligne 
centrale. 

Cette  ville  était  déjà  le  rendez-vous  de  plusieurs  missions  scientifiques,  tant 
françaises  qu'espagnoles  et  étrangères,  et  elle  était  spécialement  favorisée  du  choix 
de  M.  et  Mrae  Flammarion.  Personnellement,  d'ailleurs,  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
d'être  admis  à  me  joindre  aux  membres  de  la  mission  des  Universités  de  Montpellier 
et  de  Toulouse:  MM.  Meslin  et  Lebeuf,  professeurs  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Montpellier  et  Bourget,  astronome  à  l'Observatoire  de  Toulouse,  ces  deux  derniers 
membres  de  la  Société.  J'ai  eu  en  outre  le  plaisir  de  me  rencontrer  avec  Mme  Bourget, 
et  MM.  Joubin,  représentant  l'Université  de  Besançon,  et  Tramblay,  astronome 
amateur  de  Montpellier. 

Ajoutons  d'ailleurs  que  les  autorités  locales,  le  gouverneur  d'Alicante,  l'alcade 
d'Elche,  se  sont  montrés  envers  nos  collègues  et  moi-même  de  la  plus  grande  ama- 
bilité et  de  la  plus  attentive  prévenance. 

8* 
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Le  programme  de  la  mission  consistait  pour  M.  Meslin,  à  prendre  des  photogra- 
phies du  spectre  de  la  couronne  avec  un  réseau  concave,  c'est-à-dire  sans  se  servir 
d'un  prisme  ou  d'un  objectif;  pour  M.  Lebeuf,  à  déterminer  les  instants  des  contacts 
et  la  position  de  la  corde  commune  au  Soleil  et  à  la  Lune  ;  pour  M.  Bourget,  à  obtenir 
des  photographies  du  phénomène  avec  des  poses  graduées. 

Mme  Bourget  s'occupait  de  surveiller  le  chronomètre,  M.  Joubin  de  rechercher  si 
la  couronne  offrait  des  traces  de  polarisation  elliptique,  M.  Tramblay  notait  les 
indications  du  thermomètre  et  moi-même  avec  une  lunette  photographique  de 
Steinheil  dont  le  maniement  m'avait  été  confié  par  M.  Meslin,  j'avais  à  photogra- 
phier la  couronne  avec  de  courtes  poses,  sans  préjudice  d'autres  observations  que 
j'aurais  à  réaliser  le  cas  échéant. 

Les  quelques  jours  qui  précédèrent  l'éclipsé  furent  assombris,  au  physique  et  au 
moral,  par  quelques  nuages  menaçants,  mais  le  27,  le  ciel  se  montra  sans  nuagrsVr 
le  jour  de  l'éclipsé,  le  firmament  resplendissait  dans  toute  sa  pureté. 

A  l'heure  dite,  un  coup  de  canon  tiré  sur  les  indications  de  M.  Flammarion,  nous 
avertissait  du  premier  contact,  en  même  temps,  d'ailleurs,  que  le  signal  de  notre 
collègue.  M.  Lebeuf.  Immédiatement,  les  personnes  qui  nous  entouraient  commen- 
çaient à  braquer  sur  l'astre  radieux  les  verres  fumés  dont  elles  étaient  toutes 
munies. 

Personnellement  je  n'ai  remarqué  rien  de  notable  jusqu'au  moment  où  le  disque 
lunaire  atteignit  à  peu  près  le  milieu  du  Soleil.  A  partir  de  cet  instant,  les  objets 
commencèrent  à  prendre  une  teinte  rougeâtre  de  plus  en  plus  accentuée,  en  même 
\emps  que  la  lumière  diminuait  d'une  façon  fort  appréciable.  Il  semblait  qu'on  vit 
le  paysage  à  travers  un  immense  verre  neutre,  pareil  à  ceux  qui  préservent  la  vue 
les  jours  de  grand  soleil. 

En  même  temps  que  la  lumière,  la  chaleur  diminuait  rapidement  et  lorsque  dix 
minutes  avant  la  totalité,  je  pris  mon  poste  d'observation,  le  vent  était  si  frais  que 
j'ai  dû  me  munir  d'un  pardessus. 

Les  quelques  minutes  qui  s'écoulèrent  avant  le  second  contact  furent  profondé- 
ment émotionnantes.  Tout  s'était  tu  autour  de  nous,  et  c'est  au  milieu  d'un  silence 
solennel  que  nous  observions  le  rapide  décroissement  de  la  lumière.  Les  objets  per- 
daient leurs  couleurs  naturelles,  tout  se  fondait  dans  des  teintes  livides  et  plombées, 
comme  si  la  nature  se  fût  couverte  d'un  deuil  universel.  L'impression  était  poignante 
et  singulièrement  triste. 

Environ  trois  minutes  avant  la  totalité,  j'ai  pu  faire  quelques  bonnes  observa- 
tions sur  les  franges  d'ombre. 

Sur  le  sol  battu  qui  nous  entourait,  j'ai  pu  voir  nettement  ces  franges  sous  forme 
d'ondulations  sinusoïdales  régulières,  grisâtres  et  tranchant  faiblement  sur  le  sol 
rougeâtre  éclairé  des  rayons  mourants  du  Soleil.  Leur  largeur  m'a  paru  être 
de  8  à  10  centimètres,  leur  intervalle  de  30  à  40  centimètres.  Ces  franges  avaient 
une  direction  sensiblement  Est-Ouest,  et  une  vitesse  assez  faible,  comparable  à  celle 
d'un  homme  au  pas. 

Une  minute  à  peu  près  avant  la  totalité,  j'ai  observé  un  phénomène  non  encore 
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signalé,  à  ma  connaissance.  En  plus  du  premier  système  que  je  viens  de  décrire,  j'ai 
vu  un  second  système  de  franges  venant  se  superposer  aux  premières.  Leur  appa- 
rence était  la  même,  mais  cette  fois,  leur  mouvement  était  en  sens  contraire,  c'est-à- 
dire  Ouest-Est,  de  sorte  que  l'ensemble  des  deux  systèmes  d'ondulations  offrait  l'aspect 
de  la  représentation  algébrique  de  l'infini  :  oo  . 

J'ajouterai  que,  durant  toute  l'éclipsé,  le  vent,  de  force  modérée,  avait  sensi  Mo- 
ment la  même  direction  E.-S.-E.  ;  et  que  le  double  mouvement  des  franges  d'ombre 


Fig.  131.  —  Dessin  de  la  Couronne  solaire,  pris  par  M.  Moye,  le  28  Mai  1900. 

m'a  été  certifié  par  des  observateurs  non  prévenus  (gardes  civils  espagnols)  qui  se 
trouvaient  dans  notre  voisinage  immédiat. 

J'en  étais  là  de  mes  remarques,  lorsqu'une  obscurité  subite  et  un  coup  de  fusil 
tiré  par  M.  Lebeuf  nous  avertirent  que  l'instant  solennel  était  arrivé. 

Tout  en  faisant  manœuvrer  l'appareil  photographique,  je  portai  mes  regards  sur 
le  ciel  et  le  paysage,  me  réservant  d'examiner  le  Soleil  lui-même  quand  mes  yeux 
seraient  un  peu  habitués  à  l'obscurité.  Le  ciel  me  parut  d'un  gris  sombre  uniforme, 
mais  vers  l'horizon,  à  dix  degrés  de  hauteur  environ,  s'étendait  une  bande  circu- 
laire d'un  jaune  d'or  exquis,  tandis  que,  plus  près  de  l'horizon,  certains  pinceaux  de 
lumière  rose  ou  rouge  produisaient  des  effets  de  lumière  aussi  curieux  qu'imprévus. 

Quant  au  paysage,  il  était  comme  noyé  dans  un  océan  de  grisailles,  plus  de  cou- 
leurs visibles,  un  immense  voile  de  cendre  s'était  abattu  sur  la  terre.  Seules,  les 
montagnes  montraient  leur  profil  sévère,  se  détachant  en  plus  noir  sur  le  fond 
du  ciel. 

Les  animaux  qui  nous  entouraient  avaient  disparu  épouvantés,  et,  au  moment  de  la 
totalité,  nous  entendîmes  nettement  une  personne  pousserun  véritable  cri  de  frayeur. 
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Au  bout  d'un  instant,  je  dirigeai  mes  regards  vers  l'astre  éclipsé,  me  servant 
d'une  jumelle  d'abord,  de  la  simple  vue  ensuite.  Spectacle  inoubliable  !  Le  Soleil 
d'un  noir  d'encre,  entouré  d'une  zone  circulaire  très  vive,  d'un  blanc  argent  par- 
fait, rappelant  à  s'y  méprendre  les  dessins  classiques  des  éclipses  annulaires  ; 
c'était  la  couronne  basse  ou  inférieure.  Puis,  sensiblement,  dans  le  plan  de  réclip- 
tique,  deux  grands  prolongements  lumineux  de  chaque  côté  du  Soleil,  d'une  teinte  gris- 
perle  et  se  fondant  insensiblement  sur  le  fond  duciel.(Fig.  131.)  Ces  appendices  coro- 
naux  offraient  des  formes  arquées  ou  ogivales  très  nettes,  leur  longueur  pouvait  être 
de  3  ou  4  diamètres  solaires.  Enfin,  complétant  le  tableau,  Mercure,  brillait  à  droite  et 
en  bas  du  Soleil,  à  2°  environ,  d'un  éclat  superbe,  rappelant  Vénus  au  début  du  cré- 
puscule. Inutile  d'ajouter  que  Vénus  elle-même  resplendissait  superbement  au-dessus 
de  nos  têtes. 

Quant  à  l'obscurité  générale,  elle  était  plutôt  faible;  j'ai  pu  lire  sans  peine  les 
divisions  d'une  montre  à  secondes  et  distinguer  commodément  les  objets  qui  m'en- 
touraient; la  clarté  m'a  paru  certainement  supérieure  à  celle  de  la  pleine  Lune. 

Les  précieuses  secondes  s'écoulaient,  et  une  étincelle  éblouissante  jaillissant  du 
Soleil  nous  avertissait  que  le  phénomène  était  achevé.  Tout  s'évanouit  immédiate- 
ment, couronne,  jeux  de  lumière,  Mercure.  La  lumière  revenait  à  flots,  les  objets 
reprenaient  leurs  couleurs  naturelles,  et  chacun,  comme  heureux  du  retour  de  la 
splendeur  solaire,  se  communiquait  un  peu  fébrilement  ses  impressions.  Il  ne  restait 
des  beautés  entrevues  trop  rapidement  que  Vénus  toujours  superbement  visible 
dans  les  hauteurs  du  ciel,  comme  un  souvenir  des  sensations  étranges  et  inou- 
bliables que  nous  venions  d'éprouver. 

Comme  résumé  personnel,  et  sans  parler  des  observations  inscrites  au  pro- 
gramme officiel  de  la  mission  des  Universités  de  Montpellier  et  de  Toulouse,  observa- 
tions d'ailleurs  toutes  couronnées  de  succès,  je  me  permets  de  revendiquer  pour  ma 
part  les  observations  des  franges  d'ombre  et  la  constatation  à  l'œil  nu  de  la  forme 
de  la  couronne  en  appendices  équatoriaux,  caractéristique  des  époques  de  minimum 
d'activité  solaire. 

Observations  «le  M.  Frédéric*  KTACKELISKIM»,  »\  Algrei*. 

La  durée  de  l'éclipsé  totale  du  Soleil  a  été  à  Alger  de  lm  4S  à  lm  5S.  Le  milieu  de 
la  totalité  a  eu  lieu  à  4tl  27m  129  (heure  de  Paris). 
J'ai  vu  Vénus  de  4h  14m  à  4h  36m. 

Durant  la  totalité,  Mercure  brillait  d'un  vif  éclat.  J'ai  pu  également  distinguer  à 
l'œil  nu  et  très  nettement  Procyon  et  Arcturus.  Quant  à  Sirius,  qui  rasait  l'horizon, 
il  était  masqué  par  une  colline.  Mais  ce  que  j'ai  pu  observer  de  plus  curieux  avec 
un  108  m/m,  pendant  la  totalité  du  phénomène,  c'est  un  petit  point  rond,  presque 
imperceptible,  à  droite  du  Soleil,  aux  confins  de  la  couronne.  Ce  point  était  une- 
étoile  de  3e  à  4e  grandeur  de  la  constellation  du  Taureau,  comme  l'a  annoncé 
M.  Archenhold,  l'astronome  de  Berlin. 

Le  thermomètre,  qui  était  à  l'ombre,  de  23°,1  à  3h  14m,  au  premier  contact,  est 
descendu  pendait  la  totalité  à  17°,  2. 


NOTES  COMPLÉMENTAIRES 

Sur  l'observation  de  l'éclipsé  totale  de  Soleil  en  Espagne 

{Suite  et  fim)  («) 

Pour  la  suite  de  ces  notes,  comme  pour  l'ensemble  des  remarques  laites  sur  la 
visibilité  de  plusieurs  étoiles  et  planètes  pendant  la  totalité,  il  est  utile  d'avoir  sous 
les  yeux  la  position  du  Soleil  parmi  les  constellations  à  l'heure  de  l'éclipsé.  Nous 


Fig-,  132.  —  Position  du  Soleil  parmi  les  constellations  à  l'heure  de  l'éclipsé. 


la  publions  ici  (Fig.  132).  Cette  carte  a  été  tracée  par  M.  l'abbé  Moreux,  d'après  un 
développement  cylindrique  sur  l'Equateur.  Mercure  près  du  Soleil,  et  Vénus  à  40° 
de  distance,  dans  les  Gémeaux,  brillaient  du  plus  vif  éclat.  On  a  vu  également 
Sirius,  Procyon,  Capella,  Bételgeuse,  Rigel.  Nous  ne  sommes  pas  sûrs  de  Mars, 
Aldébaran,  Castor,  Pollux,  ni  des  autres  identifications  indiquées. 
(1)  Voirie  Bulletin  de  .Juillet,  p.  298. 
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M.  Pablo  Virgili,  à  Aldea  (Tortosa),  a  pris  une  photographie  de  l'éclipsé  et 
se  promet  de  belles  observations  pour  celle  de  1905,  qui  doit  être  totale  dans  cette 
localité.  Nous  le  remercions  de  sa  très  gracieuse  invitation. 

A  Huesca,  M.  A.  Jude  a  pris  une  photographie  de  l'éclipsé.  Le  croissant  solaire  y 
est  très  net.  Non  loin  du  Soleil,  on  remarque  une  tache  ovale  lumineuse  très  nette 
également  et  qui  ne  parait  pas  due  à  un  reflet  (??). 

M.  Baldomero  Santamaria  a  photographié  l'éclipsé  à  Huelva  à  3h30m,  SHo™  et 
4h0m.  Dans  cette  dernière  pose,  il  ne  reste  qu'un  très  mince  croissant.  Sur  les  trois 
clichés,  on  remarque  une  énorme  tache  blanchâtre  voisine  du  Soleil  dont  je  ne 
m'explique  pas  non  plus  l'origine. 

(Coïncidence  assez  singulière,  S.  M.  la  reine  d'Espagne  a  remarqué  à  l'œil  nu,  non 
loin  du  Soleil  éclipsé,  à  droite  et  un  peu  en  bas,  un  disque  clair  inexpliqué).  —  Voir 
aussi  p.  371. 

M.  Luis  Gil  Sumbiela,  à  Valence,  a  réussi  à  fixer  cinq  phases  curieuses  de  l'éclipsé, 
M.  J.-B.  Gaubert,  à  Sax,  a  pris  une  belle  photographie. 

M.  Enrique  Leyra  Martinez,  à  Madrid,  a  pris  deux  photographies  vers  la  phase 
maximum  et  a  fait  de  soigneuses  observations  météorologiques.  Le  croissant  solaire 
est  noir,  par  suite  d'une  trop  longue  pose.  Le  thermomètre  au  soleil  est  descendu 
de  42°,5  à  2(>°0,  et  à  l'ombre  de  30°  à  24°.  (La  courbe,  comparée  avec  celle  de  la 
veille,  est  fort  curieuse.)  La  boussole  n'a  rien  présenté  d'anormal. 

M.  Enrique  Pardo  Gil,  photographe  à  Madrid,  nous  a  adressé  quatre  fort  belles 
épreuves  des  principales  phases  de  l'éclipsé  à  Madrid. 

Belle  photographie  de  la  phase  maximum  à  Madrid  signée  :  «  Alcazar,  fotografo, 
20,  Peligros,  Madrid  ». 

De  Barcelone,  M.  Daniel  R.  Dorado  nous  adresse  deux  petites  photographies  très 
nettes  de  la  phase  maximum. 

M.  A.  de  Palacio,  l'un  des  plus  distingués  ingénieurs  des  chemins  de  fer 
espagnols,  a  observé  avec  beaucoup  de  soin,  à  Argamasilla,  les  ombres  onduleuses 
qui  précèdent  et  suivent  la  totalité  et  en  a  pris  le  dessin  que  nous  reproduisons  ici 
(fig.  133).  La  vitesse  de  ces  ondes  a  été  estimée  à  0,n,80  par  seconde.  Notre  collègue 
M.  Bloch,  qui  observait  à  la  même  station,  a  prié  l'auteur  de  formuler  avec  le  plus  de 
précision  possible  ses  observations  en  remplissant  le  formulaire  suivant  : 

1°  Pendant  combien  de  secondes  avez-vous  observé  le  phénomène  avant  la  totalité  ? 

—  A  peine  une  seconde. 

2°  Le  phénomène  a-t-il  commencé  brusquement,  avec  toute  son  intensité  lumineuse  ?  Ou  bien 
a-t-il  commencé  par  être  faiblement  visible  et  a-t-il  augmenté  peu  à  peu? 

—  Le  phénomène  a  commencé  rapidement  avec  une  petite  transition,  ayant  acquis  e>, 
deux  secondes  une  très  grande  intensité. 

3°  Le  dessin  représente-t-il  le  phénomène  avant  la  totalité  seulement?  N'avez-vous  pas 
observé  le  même  phénomène  après  la  totalité  et,  dans  ce  cas,  les  ondes  lumineuses  se  pro- 
pageaient-elles dans  la  même  direction  qu'avant  la  totalité  ou  allaient-elles  en  sens  contraire 
ou  dans  toute  autre  direction  ? 

—  Le  dessin  représente  le  phénomène  au  moment  du  maximum  d'intensité  au  milieu  de 
la  totalité.  J'ai  observé  exactement  la  même  chose  avant  et  après  la  totalité,  et  les  onde* 
lumineuses  ont  toujours  marché  dans  la  même  direction. 
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4°  Avez-voas  constaté  une  coloration  quelconque  dans  ces  ondes  ? 

—  La  coloration  des  oncles  était  de  ton  neutre  avec  an  fond  a  peine  perceptible  violacé  cl 
rou  goitre. 

Je  dois  prévenir  que  forais  placé  tout  autour  du  diaphragme  qui  était  en  tissu  de  fil 
très  blanc,  du  charbon  en  poudre,  de  façon  a  avoir  un  fond  bien  foncé. 

A.  DE  Palacio. 

De  Santander,  M.Victor  Felisat,  directe  ir  de  la  Cantabriea,  nous  a  adressé  une 
Série  de  très  belles  photographies  de  l'éclipsé,  de  nu?ges,  de  paysages,  de  vues 


Vitesse  Je  o,m8a hmr  t. 


Fig\  133.  —  Ombres  onduleuses  observées 
rar  M.  A.  de  Palacio. 


d'Elche,  etc.  Un  dessin  fort  curieux  repré- 
sente, sous  le  titre  de  «  Surprise,  anxiété  », 
un  coq  suivi  de  six  poules  marchant  avec 
tristesse  le  long  d'un  chemin  solitaire,  et 
ayant  un  air  tout  à  fait  dépaysé. 

A  Socuellamos,  province  de  Ciudad  Real,  M.  Francisco  Martixez  a  pris  deux 
dessins  du  Soleil  au  milieu  des  étoiles  et  de  la  couronne  solaire.  On  y  voit  la  cou- 
ronne, un  peu  trop  circulaire,  «  Mercure,  Aldébaran,  Ç  du  Taureau,  0  et  1  du 
Cocher,  »  observations  faites  en  même  temps  par  son  frère  M.  Segundo  Martinez,  et 
MM.  Juan  B,a  Lopez  de  la  Vega  et  Eugenio  Lopez  Manas,  instituteur. 

A  Argamasilla,  tout  près  de  l'Observatoire  de  M.  Deslandres,  M.  Manuel  Ma 
Roivriiighuez,  directeur  et  professeur  de  mathémat  iques  de  l'Institut  de  Cordoue,  Don 
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Luis  Olbès  y  Zulsaga,  professeur  de  physique  et  de  chimie,  et  D.  Raphaël  Vasquez 
Avoca,  professeur  de  sciences,  munis  d'un  théodolite,  d'un  équatorial,  d'un  chrono- 
mètre et  d'appareils  enregisteurs,  ont  fait  les  observations  suivantes  : 


Le  dessin  de  la  couronne  ressemble  absolument  à  ceux  que  nous  avons  pris  à 
Elche,  M.  Moreux  et  moi,  avec  cette  différence  que  la  pointe  inférieure  dépasse  Mercure. 

Après  la  totalité,  [les  ondulations  ont  été  vues  sur  un  drap  étendu  sur  le  sol. 
Elles  ont  duré  quelques  secondes. 

La  température  à  l'ombre  est  descendue  de  22°,5  à  19°,0. 

A  Almuradid,  province  de  Ciudad  Real,  M.  Manuel  Verdejo  y  Guillèn  a  estimé 
la  durée  de  la  totalité  à  lm  20s,  Mercure  et  Vénus  très  brillants.  Au  moment  où 
elle  arriva,  un  grand  voile  se  répandit  dans  l'atmosphère  et  tout  fut  confusion 
dans  la  nature  animée.  Les  petits  poulets  accoururent  vers  leurs  mères,  les  oiseaux 
volèrent  pleins  d'agitation.  Un  essaim  d'abeilles  sorti  de  sa  ruche  et  toutprèl  à  partir 
est  rentré  avec  précipitation  et  en  silence,  sans  produire  ensuite  dans  la  ruche  le 
bruissement  monotone  que  l'on  y  entend  si  souvent. 

M.  le  colonel  d'artillerie  José  Sagarra  Genoux  a  observé  l'éclipsé  au  sud  de 
Navalmoral.  «  Vénus,  Mercure  et  Aldébaran  »  ont  été  vus.  Le  thermomètre  est  des- 
cendu de  39°  à  20°.  Un  troupeau  de  bœufs  conduit  par  un  pasteur  retourna  à  l'écurie 
au  moment  de  la  totalité.  Des  oiseaux  abaissèrent  leur  vol  et  vinrent  se  poser 
autour  des  observateurs. 

A  Moraloja,  M.  Delga  da  Rome,  a  noté  pour  la  durée  de  la  totalité  lm  25s  ;  7  à  8  étoiles 
ont  été  vues  ;  le  thermomètre  est  descendu  de  40°  à  28°  ;  les  ombres  onduleuses  se  sont 
montrées.  Tous  les  oiseaux,  tels  que  moineaux  et  hirondelles  se  turent  et  gagnèrent 
leurs  nids;  les  oiseaux  en  cage,  tels  que  le  canari,  suspendirent  leurs  chants  et  se 
blottirent.  Les  fourmis  abandonnèrent  leur  chargement,  et  gagnèrent  la  fourmilière. 
Des  chiens  hurlaient  tristement.  Les  bovidés,  bètes  à  cornes,  qui  partaient  pour  se 
rendre  aux  pâturages,  se  réunirent  d'une  manière  précipitée  pour  aller  dormir  en 
troupes. 

A  Candelario  (Salamanque),  à  la  limite  boréale  de  la  zone  de  totalité,  M.  Antonio 
Alvaro  a  constaté  qu'au  moment  où  le  mince  croissant  allait  disparaître,  et  au 
moment  où  le  premier  filet  de  lumière  solaire  reparut,  des  ombres  vacillantes  se 
montrèrent  sur  le  sol.  Le  thermomètre  descendit  de  28°  à  20°. 

A  Navalmoral,  le  Dr  R.  Massot  a  noté  à  son  chronographe  lm22s,8  pour  la  durée 
de  la  totalité.  La  différence  est  assez  grande  avec  la  durée  calculée  (lm27s,7)  à  la 
carte  du  Bulletin.  Le  Dr  Massot  ajoute  : 

Un  couple  d'époux  de  mes  amis,  qui  a  observé  l'éclipsé,  du  haut  de  la  terrasse  (azotea  : 
terrasse  qui  est  souvent  sur  le  toit)  d'une  maison  de  Madrid,  nous  rapporte  que  ses  deux 
enfants,  âgés  l'un  de  6  mois,  l'autre  de  2  ans,  sont  restés  profondément  endormis  durant 
l'éclipsé,  et  qu'il  a  été  difficile  de  les  éveiller  jusqu'au  moment  où  le  Soleil  a  recouvré  sa 
splendeur. 


1er  contact 

2e  — 

3e  — 

4e  _ 


2h  37m  43s 
3  52   43  ) 

3  54     5  i 

4  59  25 


Totabté  =  lm  22s 
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M.  Filomkno  Calsade,  alcade  de  Gâta,  a  observé  L'éclipsé  totale  à  2  lieues  à  l'est, 
de  Hoyos,  sur  la  ligne  centrale.  La,  durée  a  été  de  88  à  90 secondes.  Premier  contact 
à  2h34m;  totalité  à  3h50.  Le  thermomètre  au  soleil  est  descendu  do  37"  à  24°  et  à 
l'ombre  de  28°  à  23°.  Les  oiseaux  firent  silence. 

Aux  bains  de  Busot,  province  d'Alicante,  à  10  kilomètres  d'Alicante,  12  de  Jijona 
et  16  de  Villajoyosa,  longitude  3°  18'  à  l'est  de  Madrid,  latitude  38°  28',  altitude 
501'",  le  Dr  Juan  Carrio  y  Grifol  a  fait  de  bonnes  observations  à  l'aide  d'instru- 
ments installés  avec  soin.  Le  premier  contact  a  eu  lieu  à  2b 45m 30%  la  totalité  de 
3h58m8s  à  3h59m2tis,  la  fin  à  5h5m5R.  Le  Collier  de  Perles  a  été  vu  quelques  secondes 
avant  la  totalité.  La  couronne  s'est  montrée  très  étendue.  «Vénus,  Mercure,  Capel  la, 
Pollux,  Aldébaran  »  ont  été  notés.  On  a  remarqué  la  limite  de  l'ombre  de  la  Lune  au 
delà  du  cap  Palos.  Le  thermomètre  au  Soleil  est  descendu  de  27°  à  15°,  5  pour 
remonter  à  23°,  et  à  l'ombre  de  23°,5  à  15°,5  pour  remonter  à  20°. 

A  St.  Bartolomé  de  las  Abiestas  (province  de  Tolède),  la  totalité  a  duré  56  se- 
condes. Sur  les  murs  blancs  de  cette  localité,  on  a  vu  quelque  chose  qui  oscillait, 
faisant  apparaître  des  successions  de  lumière  et  d'ombre,  comme  si  on  eut  aperçu  le 
Soleil  au  travers  d'une  épaisse  colonne  de  fumée.  Ces  clartés  étaient  relativement 
faibles,  et  les  clartés  et  les  ombres  alternaient,  variant  depuis  le  formât  d'une 
piastre,  jusqu'à  celui  d'un  quart  de  feuille  de  papier  à  lettre.  Les  poules  coururent 
effrayées  pour  se  rendre  à  leur  perchoir,  les  moineaux  prirent  la  fuite  comme  devant 
un  oiseau  de  proie,  allant  chercher  une  retraite  sur  le  toit  de  l'Eglise  :  un  canari  es! 
resté  comme  stupéfié  par  la  terreur,  pendant  un  bon  moment,  jusqu'à  ce  qu'on  lui 
éut  fait  des  caresses  ;  les  fourmis  ont  ralenti  leurs  constantes  allées  et  venues,  jus- 
qu'à concurrence  des  deux  tiers  de  leur  rapidité  habituelle,  et  elles  semblaient 
comme  alanguies  (M.  Corrochano). 

A  Belvisde  Monroy,  sur  la  ligne  de  centralité,  tout  près  de  Naval  moral,  M.  Blaz 
Gonsalez  y  Cid  et  une  centaine  de  personnes  se  sont  placés  sur  un  point  élevé  d'où 
la  vue  s'étend  jusqu'à  80  kilomètres  vers  Plasencia  pour  examiner  si  l'on  y  verrait 
arriver  l'obscurité  de  1  éclipse.  Recherche  infructueuse  :  on  a  été  subitement  envahi 
par  la  totalité.  Mercure,  Vénus  et  plusieurs  étoiles  ont  été  vus.  Un  troupeau  de 
700  moutons  se  resserra  en  une  masse  compacte. 

De  Klda,  avec  une  adresse  signée  de  102  citoyens,  nous  remarquons  les  obser- 
vations faites  par  MM.  Francisco  Perez  et  Andrez  Gonsalez  :  l'éclipsé  a  été  totale,  4 
ou  5  étoiles  ont  été  vues;  un  linge  blanc  posé  sur  le  sol  a  montré  les  ombres  ondu- 
leuses  de  couleur  plombée;  les  coqs  ont  chanté,  les  alouettes  se  réunirent,  les  pigeons 
revinrent  au  colombier  et  Vun  (Veux  tomba  ii  terre  ;  un  troupeau  de  chèvres  qui  paissait 
dans  une  sierra  se  rassembla  et  se  resserra;  toute  la  nature  a  été  inlluencée  par  le 
phénomène. 

A  Klda  également,  M.  Francisco  Ferrando  écrit  que  tous  les  habitants,  hommes, 
femmes,  enfants  ne  parlaient  que  de  l'éclipsé  et  ne  pensaient  qu'à  elle.  Le  28,  on  se 
transporta  (au  nombre  de  2000  environ)  sur  une  colline  voisine.  «  Ce  fut  une  véri- 
table fête,  dans  laquelle  la  science  en  général  et  l'astronomie  en  particulier  ont  eu  le 
succès  le  plus  enthousiaste.  La  totalité  a  vivement  impressionné  tous  les  spectateurs 
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qui  vous  témoignent  une  reconnaissance  éternelle  pour  les  avoir  amenés  à  com- 
prendre ce  grand  spectacle  de  la  nature  »... 

Vers  Garganta  de  Béjar,  en  un  point  nommé  las  Lanchuelas,  à  7  kilomètres  de 
Hervas,  au  N.-E.  et  à  3  kilomètres  S.-E.  de  Banos  de  Montemayor,  J'éclipse  a  été  totale, 
d'après  M.  Quintin  Polo.  Un  certain  nombre  de  femmes  dépourvues  de  toute  instruc- 
tion astronomique  et  géographique  ont  cru  à  une  catastrophe  universelle. 

Au  casino  de  Monovar,  station  au  nord  d'Alicante,  entre  Elda  et  Novelda  (totalité) 
M.  Leandro  Limorti  a  vu  le  thermomètre  descendre  de  36°  à  22°.  Les  innombrables 
oiseaux  du  jardin  cessèrent  de  chanter  quelques  moments  avant  la  totalité,  cherchant 
hâtivement  des  refuges.  Au  contraire,  les  chauves-souris  sortirent  de  leurs  retraites 
diurnes.  Les  fleurs  du  Glautium  Luteum,  de  la  famille  des  papavéracées,  vulgaire- 
ment nommées  coquelicots  de  Californie,  commencèrent  à  refermer  leurs  corolles 
dès  le  commencement  de  l'éclipsé  :  à  la  totalité,  elles  l'étaient  complètement. 

A  Villena,  M.  Henri  Chamtnade  a  estimé  la  durée  de  la  totalité  à  40  secondes. 
Le  thermomètre  au  soleil  est  descendu  de  34°  à  19°.  Les  objets  avaient  pris  une 
teinte  d'un  vert  cadavérique.  Les  oiseaux  volèrent  à  la  recherche  de  leurs  nids.  Un 
cheval  cessa  de  marcher,  une  chèvre  se  mit  à  bêler  sans  arrêt.  Les  grillons  ont 
chanté  comme  le  soir.  Trois  étoiles  ont  été  remarquées  au  ciel. 

Plusieurs  observateurs  réunis  m'ont  adressé  la  note  suivante  de  cette  même  ville  : 

1°  Un  troupeau  de  moutons  qui  paissait  dans  une  prairie  se  resserra  à  mesure  <jut- 
l'ombre  s'accentua, et  quand  le  plein  de  l'éclipsé  futarrivé,  informèrent  un  groupe  compact. 

2°  Un  petit  chien  qui  se  trouvait  près  d'un  arbre  au  moment  de  la  totalité,  se  mit  à 
hurler  et  tout  à  coup  fit  troi  i  ou  quatre  tours  autour  de  l'arbre,  puis  courut  se  réfugier 
sous  les  jambes  de  son  maître. 

3°  Les  moineaux  et  les  martinets,  quand  le  plein  de  l'éclipsé  fat  arrivé,  se  dirigèrent 
en  nombreuses  volées  vers  la  ville  en  cherchant  leurs  nids. 

4°  Quelques  petits  poulets  entendirent  les  cris  de  leur  mère,  laquelle  croyait  la  nuit 
arrivée,  et  coururent  très  vite  se  cacher  sous  ses  ailes. 

5°  Au  moment  du  phénomène  des  «  bandes  éclairées  et  sombres  »  une  colombe  parut 
impressionnée  par  ce  spectacle  inattendu,  car  elle  tomba  sur  le  toit  d'une  maison. 

Dans  sa  propriété  d'El  Paraiso,  à  2  kilomètres  d'Alicante,  sur  le  chemin  d'Ali- 
cante à  Ocana,  M.  Trino  Espla  a  observé  l'éclipsé  totale  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  dentelures  de  Baily  ou  perles  produites  un  instant  avant  la  totalité  par  les  irré- 
gularités du  bord  lunaire  ont  été  notées.  Voici  un  extrait  de  sa  relation  fort  originale 
et  parfois  difficile  à  bien  saisir. 

A  quatre  heures,  la  lumière  diminue  avec  une  rapidité  vertigineuse.  En  observant  at- 
tentivement le  Soleil, à  ce  moment-là,  on  a  constaté,  à  sa  partie  inférieure,  et  quelque  peu 
séparé  de  l'astre,  une  sorte  de  chape  en  for. ne  de  melon  d'eau  (tejada  de  sandia)  blan- 
che, semblable  à  celle  que  présente  la  Lune  au  commencement  de  son  quartier  croissant. 
Pour  le  cas  où  c'eût  été  là  une  aberration  de  ma  vue  ou  une  hallucination  de  mes  sens,  je 
changeai  de  verre  en  en  prenant  un  simple,  afin  d'éliminer  tout  doute  soulevé  par  le  fait  de  la 
décomposition  que  pouvaient  subir  les  rayons  de  lumière  en  passant,  d'un  verre  à  l'autre, 
dans  des  verres  de  couleur,  et  le  phénomène  persista.  Je  l'observai  avec  la  lunette,  et  je  pus 
encore  le  constater,  tandis  que  son  existence  était  confirmée  par  l'attestation  d'autres  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  avec  moi.  Un  moment  avant  la  phase  totale,  je  regardai  sans  le 
secours  d'aucun  instrument  le  bord  supérieur  de  la  Lune,  qui  limitait  l'étroite  bande 
solaire  qui  restait  encore  à  éclipser  :  j'ai  pu  voir  des  sortes  de  flammes  passagères  s'échap~ 
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pant  d'un  foyer  comme  cela  se  passe  quand  on  regarde  celui-ci  d'une  certaine  distance  et 
que  quelque  ohjet  le  cache  imparfaitement,  soit  des  efHuves  lumineuses  qui  paraissaient 
s'échapper  du  Soleil  et  longer  le  corps  opaque  de  la  Luno  en  se  dispersant  vers  l'espace; 
les  fusées  brillantes  dudit  foyer  lumineux  faisaient  passer  des  ombres  sur  la  Terre.  En 
contraste  avec  ces  diffusions  lumineuses,  s'étendant  sur  la  partie  supérieure  de  la  Lune  et 
produisant  indubitablement  des  ombres  oscillantes  de  là  vers  le  bas,  comme  si,  pour  un 
seul  et  rapide  instant,  le  corps  éclipseur  s'était  mu  de  bas  en  haut  et  était  redescendu  avec 
l  i  rapidité  de  la  pensée.  Dans  l'espace  de  l'une  de  ces  oscillationSj  il  a  laissé  entrevoir,  sur 
son  boni  intérieur  et  sa  partie  droite,  quelque  chose  comme  une  succession  de  point  lu- 
mineux se  montrant  au  travers  d'une  superficie  dentée.  Ces  points  représentent  sans  doute 
le  collier  de  perles  dont  on  a  parlé. 

Je  n'ai  pu  apprécier  le  temps  pendant  lequel  ils  ont  duré  ni  le  moment  précis  où  ils 
ont  disparu,  attendu  que,  presque  instantanément,  j'ai  vu  s'avancer,  du  couchant  vers  le 
levant,  une  espèce  de  vague  d'ombre  gigantesque,  de  couleur  étrange,  qui,  noyant  en 
quelque  sorte  dans  un  nuage  la  lividité  de  la  blême  lumière  qui  nous  éclairait,  à  la  ma- 
nière d'un  arc  électrique  éloigné,  nous  ensevelit  dans  l'obscurité  d'une  nuit  claire,  en 
même  temps  qu'autour  du  Soleil  apparaissait  la  splendide  couronne.  Alors,  recommen- 
cèrent à  se  manifester,  non  dans  une  seule  partie  comme  auparavant,  mais  bien  en 
formant  un  cercle  de  feu  brillant  s'éloignant  et  s'élargissant  à  l'infini,  ces  effluves  qui, 
maintenant,  n'oscillent  plus  et  ne  produisent  plus  d'ombres  mais  une  lumière  clarissime 
que  l'on  voit  seulement  sur  cette  ligne  circulaire,  que  l'on  devine  regardant  là-bas  vers  la 
mer,  très  loin,  comme  une  autre  ligne  de  lumière  suave,  semblable  à  celle  de  l'apparition 
du  jour,  qu'obscurcit  de  plus  en  plus  la  couleur  d'un  noir  d'encre  des  eaux  qui  se  trou- 
vent plus  près  de  nous. 

Beau,  tout  à  fait  extraordinaire  spectacle,  que  l'imagination  peut  à  peine  concevoir  dans 
toute  sa  grandiose  magnificence. 

M.  G.  Molinero  écrit  qu'à  Daimiel  toute  la  population,  commerçants,  employés, 
artisans,  agriculteurs,  ont  suspendu  leurs  travaux  pour  observer  l'admirable  phéno- 
mène, dont  tous  sont  restés  émerveillés.  Premier  contact  à  2h38m,  totalité  à  3b  551", 
dernier  contact  à5h3m.  Le  thermomètre  au  Soleil  est  descendu  de  40°  à  25°.  On  a  vu 
l'ombre  de  la  Lune  arriver  avec  une  grande  vitesse. 

A  Puerto  de  Bejar  (10  kilomètres  au  S.-O.  de  Béjar),  M.  Ricardo  Garcia,  directeur 
de  l'Ecole  publique  des  enfants,  a  noté  au  chronomètre  les  heures  suivantes  : 


Premier  contact   2h  34m  20s 

Comm.  de  la  totalité   3   50  0 

Fin  de  la  totalité   3   50  28 

Dernier  contact   4   58  30 


La  température  a  baissé  de  22°  à  18°.  Les  grillons  ont  chanté  comme  pendant  la  nuit. 

De  la  zone  de  totalité  en  Portugal,  à  Céa,  district  de  Guarda,  non  loin  de  la  fron- 
tière espagnole,  M.  Antonio  Saraiva  da  Costa  Ribeiro  nous  écrivait  que  le  premier 
contact  a  eu  lieu  à  2h  8m  57s  (heure  portugaise)  et  que  la  totalité,  commencée  à 
3h  27"1  12s,  a  duré  80  secondes.  (La  carte  indique  davantage.)  Obscurité  crépuscu- 
laire blafarde  et  étrange.  Les  oiseaux  se  turent  et  se  cachèrent.  Pendant  la  totalité, 
éclairée  par  l'immense  couronne  solaire,  chacun  se  serait  vraiment  cru  transporte 
sur  un  autre  monde. 

A  Socuellamos,  M.  Francisco  Gonzalez  Prieto  a  inscrit  : 


Premier  contact   2h  42m  55* 

Commencement  de  la  totalité   3  57  51 

Fin  de  la  totalité   3  58  51 

Fin  de  l'éclipsé   5  5  50 
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On  voit  que  la  durée  est  de  60  secondes  :  la  carte  indique  davantage. 

Le  thermomètre  au  soleil  est  descendu  de  39°  à  22°.  L'air  est  resté  calme  ainsi  que  la 
pression  atmosphérique. 

Les  pigeons  sont  revenus  aux  colombiers,  les  moineaux  se  réfugièrent  dans  les  gout- 
tières après  avoir  voleté  avec  inquiétude  d'un  endroit  à  l'autre. 

Les  poules  ont  rassemblé  et  mis  à  l'abri  leurs  poussins. 

Les  alouettes  et  les  «  rodrigos  »  (échassiers  ?)  chantèrent  au  moment  de  la  phase  totale  ; 
les  coqs  firent  de  même,  lorsqu'elle  se  termina. 

Les  fourmis,  cinq  minules  avant  la  totalité,  rentrèrent  dans  leurs  fourmilières,  pas  une 
ne  restant  dehors,  et  elles  ne  ressortirent  que  plusieurs  minutes  après. 

Les  brebis  se  réunirent,  et,  peu  avant  le  commencement  de  la  totalité,  elles  commen- 
cèrent à  se  retirer  en  se  dirigeant  vers  la  ville. 

Les  fleurs  dites  «  maravillas  »  replièrent  à  demi  leurs  pétales,  mais  n'arrivèrent  pas  à 
se  refermer  totalement. 

A  Talaveira  de  la  Iïeina,  M.  José  Maria  del  Valle  a  noté  pour  la  totalité  une 


durée  de  50  secondes  en 


viron.  On  a  vu  4  ou  5  étoiles.  Les  poulets  se  sont  réfugiés 


h 


Fig.  134-135. 


Bandes  claires  et  obscures  observées  par  M.  Constantino  Ferez  Gomez, 


sous  les  ailes  de  leurs  mères  et  tous  les  oiseaux  se  sont  blottis  dans  les  arbres.  La 
nature  entière  était  fort  impressionnée,  y  compris  les  observateurs  émerveillés,  pour 
lesquels  le  spectacle  a  paru  beaucoup  trop  court, 

A  Aldia  del  Opisco  (Salamanque),  M.  Francisco  Ferreira  a  noté  47  secondes  pour 
la  durée  de  la  totalité.  Cinq  étoiles  ou  planètes  ont  été  visibles.  Le  thermomètre  est 
descendu  de  32°  à  20°.  Un  vent  du  Nord  assez  froid  a  soufflé.  Tous  les  oiseaux  de 
basse-cour  sont  rentrés. 

De  Sonseca,  à  24  kilomètres  de  Tolède  et  9  kilomètres  d'Orgaz,  dans  la  zone  de 
totalité,  M.  Constantino  Ferez  Gomez,  docteur  en  théologie  et  en  droil  canon,  nous 
adresse  une  lettre  d'un  enthousiasme  très  élevé  et  nous  communique  des  obser- 
vations très  précises. 


Premier  contact. 

Perles  

Totalité  

Perles  

Fin  


2 h  40l»  50* 
3.5(5 

3.5(5.55  à  3^57^ 48* 

3.58 

5.  5.10 


Les  deux  croquis  ci-dessus  (flg.  134-135)  des  bandes  claires  et  obscures  accompa- 
gnent la  notice.  Un  drap  blanc  avait  étéétendu  sur  le  sol.  Elles  apparurent  une  minute 
avant  la  totalité,  marchant  du  N.-E.  au  S.-O.  et  mesurant  18mm  de  largeur,  séparée.-  par 
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une  distance  de  851™».  Après  la  totalité,  à  In  réapparition  du  Soleil,  elles  se  présen- 
tèrent comme  te  montre  la  Qg;  135j  un  peu  plus  espacées  et  marchant  du  N.  au  s. 
«  Vénus,  Mercure  et  Mars  »  ont  été  visibles.  Le  thermomètre  au  Soleil  estdescendu 
de  41°  à  25°  et  est  remonté  à  39°;  à  l'ombre  de  28°  à  23°  pour  remonter  à  27°. 

A  3h  45»',  une  mauve  royale  a  fermé  ses  fleurs.  Le  même  fait  s'est  produit  pour  d'autres 
petites  fleurs  des  prairies  voisines. 

A  3»'  -10'",  les  fourmis  sont  allées  en  toute  hâte,  se  retirer  dans  leurs  fourmilières. 

A  3h  -15'»,  les  ]  igeons  et  les  poules  sont  allés  se  coucher.  Un  chardonneret  nous  apparaît 
au  repos. 

Durant  la  phase  totale,  deux  griv&ss  tombent  tout  étourdies  sur  le  sol  et  une  fillette  en 
rainasse  une. 

Tout  près  du  moment  de  la  phase  totale,  les  crécerelles  et  les  martinets  ont  tourne  en 
rond  autour  de  l'Eglise  paroissiale,  dans  les  cavités  de  laquelle  ils  ont  leurs  nids,  mais,  a 
la  (in,  ils  s'y  sont  retirés  au  moment  de  l'obscurité,  où  toute  la  nature  se  tait,  pour  reappa- 
railre  dès  que  l'astre  roi  a  commencé  à  se  découvrir. 

Une  agnelle  épouvantée  durant  les  instants  qui  ont  précédé  la  phase,  totale,  s'est  enfuie 
de  la  hasse-cour,  pour  venir  se  réfugier  auprès  du  personnel  de  la  maison. 

L'alcade  de  Penas  de  San  Pedro  (Albacete),  M.  José  Ma  Recleveva,  nous  a 
adressé  les  observations  faites  en  cette  localité  par  MM.  Juan  Nortiano,  Juan 
Mantijano,  Rosendo  Valiente  et  par  lui-même.  Un  croquis  de  la  couronne  la  montre 
à  peu  près  telle  que  dans  le  dessin  de  MUe  Arcimis  (fig.  117,  p.  302)  en  supposant 
que  la  partie  inférieure  est  à  peu  près  symétriquement  reproduite  parla  supérieure. 
La  totalité  a  duré  61  secondes.  Le  thermomètre  a  baissé  de  37°  à  24°.  Le  vent  est 
resté  S.-S.-E.  Le  conducteur  de  la  voiture  d'Albacète  remarqua  sur  le  cbemin  un 
lézard  qui  resta  immobile  depuis  quelques  moments  avant  la  totalité  jusqu  a  un 
quart  d'heure  après.  A  mesure  qu'augmentait  l'ombre  projetée  sur  le  sol,  l'horizon 
au  N.-O  a  paru  envahi  par  un  nuée  obscure. 

A  Torrico,  M.  Antonio  Bueno  a  estimé  la  totalité  à  îm309.  L'observateur  ajoute  : 

Une  poule  qui  se  trouvait,  dans  ma  maison,  avec  des  poussins,  quand  le  Sol«U  fut 
entièrement  couvert,  commença  à  glousser  et  à  appeler  ses  poussins,  et  tous  se  dirigeren 
vers  le  poulailler,  la  poule  regardant  le  Soleil  en  entraînant  ses  petits. 

A  l'Institut  de  Jovellanos,  de  Gijon,  M.  José  de  la  Torre,  professeur  de  phy- 
sique, a  noté  les  résultats  suivants  au  psychromètre,  à  l'ombre,  au  milieu  du  jardin  : 

Therm.  sec   Therm.  mouillé  Différence 

2h0m   18»5  15u  3»5 

30...   19  15  4 

45   19  15  4 

3.0   19  15  4 

15   18.5  15  3.5 

30   18.1  14.6  3.5 

45   17.5  14.5  3 

4.0    17  14.5  2.5 

15   17  14.5        .  2.5 

30   17.5  14.1  2.5 

45   17.5  15  2.5 

5.0    17.5  15  2.5 

Maximum  à  l'ombre  :  19°.      Minimum  à  l'ombre  :  16°5. 

Le  thermomètre  au  Soleil  a  baissé  de  33°  à  20"5  et  est  remonté  à  33°. 
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A  la  phase  maximum,  M.  José  Redoudé  a  remarqué  que  l'ombre  de  sa  main  était 
hérissée  de  pointes  non  dues  à  des  poils.  Nous  reparlerons  de  ces  ombres  singulières. 
«  Vénus,  Castor,  Pollux  et  Sirius  »  ont  été  vus. 

A  Cuacos  (Cacerès),  M.  Luciano  Avila  y  Sanchez  a  estimé  la  durée  de  la  totalité 
à  30  secondes.  On  a  vu  plusieurs  étoiles. 

Le  chef  de  la  station  du  chemin  de  fer  à  Mascaraque  (Tolède),  écrit  que  l'éclipsé 
y  a  été  totale  pendant  environ  15  secondes.  Le  silence  a  été  si  profond  que  la  vie 
semblait  anéantie  sur  'a  terre.  Les  oiseaux,  tout  décontenancés,  volaient  de  part  et 
d'autre,  cherchant  leurs  nids.  Une  hirondelle  ne  le  retrouva  pas,  se  heurta  contre 
la  muraille  et  se  réfugia  dans  un  arbre. 

A  Almedina  (Ciudad  Real),  l'éclipsé  a  été  totale  et  a  duré  environ  dix  secondes. 
On  a  aperçu  six  ou  sept  étoiles,  l'une  tout  près  du  Soleil  (au  juger  d'un  enfant,  à 
1  mètre),  une  autre  au  zénith.  L'observateur,  M.  Vaton,  ajoute  que  l'obscurité  était 
celle  du  crépuscule,  que  l'on  s'est  toujours  servi  d'un  verre  enfumé  et  que  peul- 
ctre  l'éclipsé  n'a  pas  été  totale,  car  le  coté  S.-O.  du  disque  solaire  était  encore 
visible  quand  le  côté  opposé  a  été  démasqué.  Nous  pensons  néanmoins  que  si 
l'éclipsé  n'avait  pas  été  totale  on  n'aurait  pas  vu  six  ou  sept  étoiles. 

A  Cieza,  M.  Manuel  Aguado  a  fait  les  observations  suivantes  : 

Durée  de  la  totalité  :  5  secondes. 

A  la  réapparition  de  la  lumière,  on  a  parfaitement  vu  sur  une  muraille  les  ondulations 
lumineuses  et  sombres. 

Vent  froid  et  fort  du  S.-E. 

Thermomètre  au  soleil  descendu  de  45°  à  26°  et  remonté  à  43". 
Les  moineaux  rentrèrent  précipitamment  ;i  leurs  nids. 

Les  poules  rentrèrent  au  poulailler  et  les  coqs  chantèrent  comme  lo  matin. 
Les  pigeons  sont  rentrés.  Les  abeilles  volaient  précipitamment.  Les  hirondelles  se  reti- 
rèrent dans  leurs  nids. 

De  Becedas,  M.  Francisco  Marnenda  Santana  écrit  que  lorsqu'il  restail  encore 
un  étroit  segment  du  disque  solaire,  une  lumineuse  couronne  entoura  l'astre  d'une 
auréole.  Elle  brillait  vivement  en  rayonnant  tout  autour. 

Les  oscillations  qui  se  manifestaient  sur  un  transparent  blanc  étaient  jaunes  ; 
elles  devinrent  rares;  le  disque  de  la  Lune  arriva  avec  rapidité,  à  3h44,n,  et  l'occul- 
tation du  Soleil  ne  dura  que  20  secondes. 

Tandis  que,  auparavant,  les  oiseaux  chantaient  avec  plus  de  force,  en  un  moment, 
lors  de  la  disparition  de  la  lumière,  tout  se  tut  dans  la  nature,  et  un  silence  émo- 
tionnant  fit  naitre  une  crainte  et  une  tristesse  surprenantes. 

A  Pozo-Amargo  (Cuenca),  à  16  kilomètres  au  nord  de  La  Roda,  M.  Florencio  Rubio 
décrit  le  phénomène  comme  très  voisin  de  la  totalité.  Le  mince  croissant  solaire 
a  été  caché  et  découvert  presque  en  même  temps;  il  signale  l'éclat  de  Mercure  et  d<> 
Vénus  et  le  passage  d'une  rapide  et  brillante  étoile  filante. 

L'observateur  a  remarqué  la  différence  de  ton  entre  la  zone  de  la  totalité,  au  bord  de 
laquelle  il  se  trouvait,  et  la  région  de  la  pénombre  éclairée.  Dans  la  campagne,  on  a  cons- 
taté un  silence  absolu.  Une  poule,  ayant  ses  poussins  disséminés  les  a  appelés  et  recueillis 
sous  ses  ailes,  en  les  couchant  comme  pour  les  faire  dormir.  Dans  une  basse-cour,  quatre 
coqs  sont  restés  à  regarder  le  Soleil  en  tordant  leur  tête  du  côté  gauche,  comme  s'ils  étaient 
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hypnotisés;  ils  marchaient  on  môme  temps  d'un  pas  si  lent  <|u<  c'était  vraiment  comique. 
Vingt  minutes  après  le  retour  de  la  lumière,  les  moineaux  ont  entonné  en  chœur  un 
hymne  d'allégresse  et  les  grillons  ont  repris  leur  chant  comme  ils  ont  coutume  de  le  faire 
au  cours  des  présentes  soirées. 

De  Trujillo  (Caceres),  à  2°  15'  de  longitude  Ouest  de  Madrid  et  39°  15'  de  latitude, 
à  78  kilomètres  au  sud  de  Plasencia,  sur  la  limite  ouest  de  la  zone  de  totalité, 
M.  Mariano  Santurino  écrit  :  «  La  totalitad  se  aprecio  casi  compléta  y  se  vioreconer 
la  zona  de  obscuritad  ».  On  a  vu  trois  étoiles.  Un  nuage  éclairé  comme  au  coucher 
du  Soleil  est  devenu  très  sombre  «  muy  oscuro  ».  Assurément  l'éclipsé  n'a  pas  été 
totale  car  «  los  campos  se  vieron  iluminados  como  por  una  debil  luz  electrica,  y  tos 
rostros  de  las  personas  de  aspecto  cadaverico  ».  On  a  dû  être  là  juste  à  la  limite  de 
la  zone. 

APelahustan  (longitude  Ouest  de  Madrid  :  0°51';  latitude  :  40°  11'),  M.  T.  Perkz 
a  constaté  qu'un  mince  filet  du  disque  solaire,  au  N.-E.  est  resté  non  éclipsé.  Cette 
station  est  à  l'Est  de  Tolavera  et  il  en  devait  être  ainsi  en  effet.  On  a  observé  les 
ondulations  de  la  lumière  pendant  3  minutes,  marchant  du  N.-E.  vers  le  S.-O.  avec 
une  grande  vitesse  et  rapprochées  les  unes  des  autres  d'un  centimètre  environ. 
Elles  étaient  en  zigzag.  Trois  étoiles  ont  été  aperçues.  Le  thermomètre  au  soleil  est 
descendu  de  37°  à  23°  et  à  l'ombre  de  27°  à  23°.  Des  abeilles  revenant  précipitam- 
ment à  leur  ruche,  comme  lorsqu'une  bourrasque  les  surprend,  et  épouvantées,  n'ont 
pas  su  y  rentrer. 

A  Rio  Torres,  province  d'Alicante,  le  chef  des  carabiniers  a  constaté  que  l'éclipsé 
n'a  pas  été  totale  et  qu'il  est  resté  un  mince  segment  lumineux  à  la  partie  supérieure 
du  disque  solaire.  Les  ondulations  de  la  lumière  ont  été  très  remarquées. 

De  Banos  Montemayor  M.  Gabriel  Mina  écrit  : 

«  A  3h50m,  la  phase  totale  s'est,  produite  en  laissant  de  quoi  couvrir  (sic)  un  fin  anneau 
émettant  une  lumière  semblable  à  celle  d'une  lampe  électrique  à  incandescence .  »  «  A  las 
3h  5D  m  se  produce  la  totalidad,  dejando  por  cubrir  un  fino  anillo  con  una  luz  muy  pare- 
cida  a  la  electrica  de  incandesceneia.  » 

M.  S.  Damaso  Garcia  à  Alberca  (5  kil.  au  sud  de  Murcie)  a  observé  l'éclipsé  en 
compagnie  de  plusieurs  amis,  dont  le  peintre  Meseguer,  qui  a  représenté  les  variations 
de  ton  du  ciel  pendant  l'éclipsé  (V.  p.  303).  Le  thermomètre  au  soleil  est  descendu 
de  28°,8  à  23°,5  et  à  l'ombre  de  2(')°,7  à  21°,5.  Le  radiomètre  a  tourné  700  fois  de  3h  40ra 
i\  3h47m,  960  fois  de  3h47m  à  4'1  6m,  s'est  arrêté  pendant  4  minutes,  puis  a  tourné  700 
fois  de  4M0m  à  4h25m  et  400  fois  de  4h25m  à  4h30m.  Le  vent  s'éleva  vers  le  milieu  de 
J'éclipse  et  a  atteint  3  mètres  par  seconde;  c'est  alors  que  l'on  a  aperçu  les  bandes 
d'ombre.  Les  oiseaux,  les  poules,  rentrèrent  dans  leurs  abris.  La  Enotera  grandiflora 
s'est  ouverte,  la  Godetia  elegans  et  la  Passionnaire  se  sont  fermées,  la  sensitive 
mimosa  s'est  ployée. 

A  Bellreguart,  à  15  kilomètres  de  la  province  d'Alicante,  M.  Fernando  Bosch  a 
constaté  que  l'éclipsé  n'a  pas  été  tout  à  fait  totale  :  il  est  resté  environ  1  centième  du 
diamètre  solaire  non  recouvert  par  la  Lune.  La  température  s'est  fortement  abaissée. 

De  Reas  de  Segura,  à  la  limite  de  la  province  de  Ciudad  Real,  le  Dr  Dorotko 
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Ocana  écrit  que  l'éclipsé  a  été  presque  totale,  que  le  thermomètre  a  baissé  d©  12°  et 
qu'aussitôt  passée  la  plus  grande  intensité  de  l'éclipsé,  les  coqs  se  sont  mis  à  chan- 
ter comme  à  l'aube  d'un  nouveau  jour. 

M.  José  P.  Nunez  à  Tuy  (Pontevedra),  observa  le  thermomètre  et  le  baromètre. 
Le  premier  descendit  de  30°,0  à  25°, 8;  le  second  s'éleva  d'abord  de  2mm,  puis  s'a- 
baissa de  lmm  pour  se  relever  de  nouveau. 

Pendant  la  presque  totalité,  tous  les  oiseaux  disparurent,  à  l'exception  des 
hirondelles  et  des  martinets. 

Plusieurs  étoiles  furent  visibles. 

Du  linge  qui  était  étendu  au  soleil  pour  blanchir  imbibé  d'eau  savonneuse,  de- 
vint jaune  —  et  en  le  relavant  de  nouveau,  l'eau  devint  aussi  très  jaune.  (?) 

M.  Eulogio  Serdan,  professeur  à  l'Institut  de  Cuenca,  s'était  installé  avec  des 
collègues  au  cerro  de  los  Moralejos,  à  une  altitude  de  mille  mètres  environ.  L'éclipsé 
y  a  commencé  à  2h  40m  50s  et  a  atteint  les  99  centièmes.  Mercure  a  élé  visible  près 
du  Soleil.  Vénus,  pendant  plus  longtemps.  La  coloration  de  la  nature  par  le  mince 
filet  solaire  semblait  mortuaire.  Un  troupeau  de  200  brebis  quitta  sa  pâture  pour 
rentrer  au  logis.  Les  hirondelles,  qui  étaient  en  nombre  considérable  au-dessus  de 
notre  champ  d'expérience,  descendirent,  rasant  presque  le  sol. 

De  Malpartida  de  Caceres,  à  46  kilomètres  de  Plasencia,  et  par  conséquent  à 
0  kilomètres  en  dehors  de  la  zone  de  totalité,  M.  Juan  Ferrer  Gomez  a  observé 
l'éclipsé  pour  en  constater  la  plus  grande  phase  et  nous  en  a  adressé  une  série  de 
croquis.  Commencement  de  l'éclipsé  à  2h  3&m;  maximum  à  31'  51m.  On  a  aperçu  plu- 
sieurs étoiles.  Plusieurs  oiseaux  de  nuit  sont  sortis,  tels  que  les  chauves-souris 
et  les  hiboux.  Le  thermomètre  a  baissé  de  37"  à  29°. 

A  Valdeavellano  de  Tera,  à  25  kilomètres  au  nord  de  Soria,  et  à  1.170  mètres 
d'altitude,  MM.  Lucas  Abàd  et  Manuel  Gonzaeks  Morexo  ont  observé  les  thermo- 
mètres au  soleil  etàl'ombre.  Lepremierest  descendu  de  39°  à  23°,  le  second  de  21°  à  18°. 

M.  Sahino  Pereira  Lopez,  à  Canaveval  (Cacérès  ,  a  pris  au  chronomètre  les 
heures  du  commencement  et  de  la  fin  de  l'éclipsé  :  21'  30m  0*  et  41'  47m  35* . 

A  Almaden,  province  de  Ciudad-Real,  l'éclipsé  a  été  des  98  centièmes  du  dia- 
mètre solaire.  Les  fleurs  qui  se  ferment  le  soir,  agirent  de  la  même  façon.  Sous  les 
acacias,  la  lumière  solaire  filtrant  à  travers  le  feuillage,  dessinait  comme  dans  une 
chambre  obscure,  les  phases  de  l'éclipsé. 

La  municipalité  de  Tortosa  nous  a  communiqué  une  série  d'observations.  L'é- 
clipse  n'y  a  été  que  partielle,  environ  95  centièmes;  le  thermomètre  Réaumur  au 
soleil  est  descendu  de  40°  à  28°,  on  a  parfaitement  aperçu  Vénus;  les  ombres  ondu- 
leuses  n'ont  pas  été  vues;  les  pigeons,  les  poules,  les  oiseaux  en  général,  ont  été 
très  calmes  comme  aux  approches  du  soir;  on  n'a  rien  remarqué  de  particulier  sur 
les  troupeaux. 

L'école  publique  municipale  des  enfants,  à  Madrid,  dirigée  par  M.  Matias  Bravo, 
nous  a  adressé  un  cahier  d'observations  de  l'éclipsé,  signé  par  le  maitre,  l'adjoint 
et  16  élèves,  faites  à  Navalmoral.  Cette  description  technique,  illustrée  de  tableaux, 
est  un  modèle  de  leçon  de  cosmographie  pratique.  On  a  noté  les  positions  de«  Vénus, 
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Mercure,  Sirius,  Capella,  Aldébaran  ».  Pendant  la  totalité,  les  grillons  se  sont  mis  à 
chanter  comme  le  soir. 

M.  Gabriel  Slpiano,  professeur  à  l'Ecole  de  xMédecine  de  Séville,  a  remarqué 
les  croissants  lumineux  produits  sur  le  sol,  à  travers  le  feuillage  des  arbres,  et  de 
plus,  l'ombre  singulière  de  la  main.  Entre  chaque  doigt,  à  leur  jonction,  on  voit  un 
petit  disque  obscur.  L'observation  a  duré  un  quart  d'heure,  de  3h  45m  à  4b.  Nous 
reviendrons  sur  ces  ombres  bizarres. 

A  Cadix,  M.  Miguel  Ramirez  y  Gonzalez,  a  dessiné  28  phases  de  l'éclipsé,  qui  a 
été  partielle  et  a  atteint  environ  9  dixièmes  du  diamètre  solaire  à  son  maximum. 

A  Alienza,  près  de  Guadalajara,  au  Nord-Est  de  Madrid,  Mme  Isabelle  Munoz, 
directrice  d'une  école  de  filles,  a  constaté  qu'au  maximum  de  l'éclipsé,  les  petits 
oiseaux  s'enfuirent  sans  direction.  «  Un  grand  troupeau  qui  paissait  près  de  nous, 
abandonna  son  pâturage  et  vint  nous  entourer  comme  en  demandant  notre  protection  : 
les  brebis  se  serraient  les  unes  contre  les  autres.  Dans  la  ville,  les  oiseaux  en  cage 
étaient  affolés.  » 

M.  José  Torange,  à  Madrid,  a  observé  le  thermomètre  (Réaumur)  au  soleil  :  il 
est  descendu  de  29°  à  21°  et  est  remonté  à,  28°. 

A  Antequera  (province  deMalaga)  M.  Francesco  Nujillo  a  observé  l'éclipsé  par- 
tielle et  les  circonstances  qui  l'ont  accompagnée.  Le  thermomètre  au  soleil  est 
descendu  de  34°  à  19°,">  et  à  l'ombre  de  25°  à  20°.  L'aiguille  aimantée  n'a  pas  varié. 
Les  hirondelles  sont  rentrées.  Le  vent  a  tourné  du  N.-O.  au  S.-E. 

A  Carcagente  (province  de  Valence),  M.  Pablo  Journet  s'était  installé  sur  une 
colline  à  80m  d'altitude.  Le  thermomètre  suspendu  en  plein  air  au  soleil  est  descendu 
de  29°,7  à  24°,5,  le  vent  a  augmenté  et  est  devenu  froid  au  moment  de  la  phase  cen- 
trale ;  une  sensitive  placée  au  soleil  ne  s'est  fermée  qu'à  moitié  au  moment  du 
maximum.  Les  fleurs  de  la  Centaurea  collina  se  sont  complètement  fermées.  On  ira 
aperçu  qu'une  étoile  (Vénus). 

A  la  Solana,  province  de  Ciudad-Real,  M.  Julian  Velasco  y  Diaz  et  une  nom- 
breuse société  décidèrent  d'examiner  chacun  ce  qu'il  verrait  de  particulier  sur  la 
terre  pendant  l'éclipsé.  Le  voici  : 

Un  troupeau  de  moutons  était  en  train  de  paître.  Quand  la  phase  totale  s'est  produite, 
cela  leur  a  fait  une  telle  impression  qu'ils  se  sont  mis  à  courir  tout  affolés  et  que  les 
bergers  ont  dù  les  retenir.  Une  autre  personne  a  observé  les  poules  et  déclare  qu'elles 
ont  éprouvé  une  forte  émotion,  mais  au  lieu  de  courir  elles  se  sont  groupées  en  tas  comme  si 
elles  avaient  cherché  un  secours  mutuel.  Une  autre  personne  a  observé  un  couple  de  pigeons, 
et  un  petit  pigeon  assez  grandelet,  et  déclaré  que  la  colombe  femelle  est  allée  dans  son  nid 
auprès  de  ses  petits  et  que  le  mâle  qui  était  dehors  dans  la  cour  s'est  rendu  aussitôt  au 
nid  avec  d'autres  petits  ;  le  poussin  aussi  s'est  rendu  au  perchoir  où  il  couche  d  habitude. 
Une  autre  personne  est  sortie  avec  les  enfants  pour  voir  quelle  serait  lim pression  pro- 
duite, et  elle  déclare  que,  quand  l'obscurité  est  arrivée,  les  moineaux  et  les  hirondelles 
sont  revenus  affolés  vers  le  pays,  et,  comme  le  temps  leur  manquait,  ils  ne  savaient  où  se 
mettre.  Les  enfants  se  mirent  à  courir  derrière  eux  et  ils  en  auraieent  attrapé  si  le  soleil 
n'était  pas  reparu  si  vite. 

A  Aldearrubia  (Salamanque),  M.  Eustaquio  A.  Rom  a  a  observé  l'éclipsé  partielle. 
Il  compare  la  lumière  du  croissant  solaire  à  celle  d'un  foyer  électrique.  Le  thermo- 
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mètre  au  soleil  descendit  de  47°  à  34°, 5.  Un  certain  nombre  de  poules  se  retirèrent 
au  poulailler,  tandis  que  d'autres  se  réunirent  et  se  couchèrent  sur  le  sol  comme  si 
elles  avaient  été  infirmes. 

«  Les  agents  du  train  151  qui  circule  entre  Carthagène  et  Chinchilla,  les  nommés 
Requéna  et  Antonio  Escobar,  se  rendent  parfaitement  compte  que  leurs  modestes 
observations  n'ont  aucune  valeur  scientilique.  Cependant  ils  se  font  un  devoir  de 
répondre  à  votre  appel  en  vous  informant  qu'ils  ont  traversé  le  cône  d'ombre  à  partir 
de  Minas,  où  ils  ont  constaté  le  premier  contact  à2h50m,  jusqu'à  Agrarnon,  où  ils  se 
sont  trouvés  dans  la  totalité  complète  à  3h 57 m,  spectacle  grandiose  et  sublime  qu'ils 
ne  pourront  jamais  oublier.  Nous  vous  avons  voué  une  éternelle  reconnaissance  ». 

DeRute  (province  deCordoue),  latitude  =  37°  20';  longitude  =  0°45' à  l'Ouest  de  Ma- 
drid ;  altitude  =  634"',  M.  Ruperto  Fernandez  Tenllado,  écrit  que  1  éclipse  a  commencé 
à  2,141m30s  et  fini  à  5h6m56s  et  envoie  des  croquis  des  diverses  phases  de  l'éclipsé 
partielle.  A  la  phase  maximum,  on  a  remarqué  des  changements  de  couleur  dans 
la  lumière  du  jour.  Vénus  a  été  vue.  Le  thermomètre  à  l'ombre  est  descendu  de28°  à  22°. 

A  Valdeavellano  de  Tera,  à  25  kilomètres  au  Nord  de  Soria  et  1.170m  d'altitude, 
MM.  Manuel  Gonzalez  Moreno  et  Lucas  Abad  ont  observé  la  marche  du  thermomètre 
au  soleil  et  à  l'ombre.  Le  premier  est  descendu  de  39°  à  23"  et  remonté  à  35",  le 
second  est  descendu  de  21°  à  18"  et  remonté  à  20". 

A  Molinas,  province  de  Teruel  (entre  Valence  et  Tortosa),  M.  Alejandro  Gil  a 
remarqué  dans  le  voisinage  du  Soleil  une  brillante  étoile  (Mercure  .  L'éclipsé  n'a 
été  que  partielle.  Le  premier  contact  a  eu  lieu  à  2h  55*30%  la  plus  grande  phase  à 
4M0m7%  la  fin  à  5h14m25s.  Le  thermomètre  à  varié  au  soleil  de  38"  à  20"  pour 
remonter  à  30°  et  à  l'ombre  de  20°, 5  à  17"  pour  remonter  à  18". 

Mme  Pritz,  dans  sa  belle  propriété  de  Buena-\ista,  près  Alicante,  a  observé  avec 
attention  les  oiseaux  qui  y  sont  si  nombreux;  ils  ont  cessé  de  chanter  et  sont  rentrés 
précipitamment  dans  leurs  nids. 

A  Palma  de  Mallorca,  M.  Pedro  de  Alcantara  Borras  a  voulu  se  rendre  compte 
de  la  quantité  de  chaleur  donnée  par  le  croissant  solaire  au  moment  du  maximum 
de  l'éclipsé.  Ayant  concentré  ses  rayons  sur  la  pointe  dune  allumette-bougie  phos- 
phorée  «  qualité  extra  n°  3,  marque  Edouard  Roca  »  à  l'aide  d'une  lentille  de  26mnv 
de  diamètre  et  de  6mm  d'épaisseur,  au  foyer  de  ô4mm,  ladite  allumette  n'a  pu  s'en- 
flammer qu'à  4h37m58s.  Ensuite  elles  ont  pris  feu  de  plus  en  plus.  vite.  L  éclipse  s'est 
terminée  à  5b28m10s. 

A  Reinosa,  au  Nord  de  l'Espagne,  M.  Emilio  Ferez  Arguero  a  observé  l'éclipsé 
partielle.  Le  matin,  le  Soleil  avait  été  environné  d'un  halo.  La  lumière  a  considéra- 
blement baissé  au  maximum  de  l'éclipsé  et  a  otïert  un  aspect  crépusculaire.  Le 
thermomètre  au  Soleil  a  baissé  de  36°  à  13°.  Les  oiseaux  se  turent. 

A  Guriezo,  province  de  Santander  (éclipse  partielle),  M.  F.  de  la  G  arma  a 
observé  la  marche  du  baromètre,  du  thermomètre  et  du  psychromètre. 

A  Villarejo,  province  de  Cuenca,  M.  Ramon  Sair  Parra  a  remarqué  les  ondula- 
tions de  la  lumière,  un  abaissement  de  6°  1/2  dans  la  température.  Une  perdrix,  les 
poules  et  les  oiseaux  de  basse-cour  sont  rentrés  à  leurs  logis  respectifs  comme  pour 
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la  nuit.  Un  édifice  de  grande  dimension  et  très  blanc  situé  au  sommet  d'une  colline. 

à  4  kilomètres  de  distance,  est  resté  invisible  pendant  quatre  minutes. 

A  Alcantara  (Caceres),  MM.  Ernest  Alvarez  et  Miguel  Canton  ont  tracé  les 

phases  géométriques  de  l'éclipsé  et  ont  fait  diverses  observations  particulières. 

Dans  le  voisinage,  il  y  avait  un  couple  de  cigognes,  et,  lorsque  le  Soleil  a  commencé  à 
s'obscurcir,  elles  sont  montées  sur  une  meule  de  blé  et  y  sont  restées  tapies  jusqu'à  la  (in 
de  la  totalité. 

Sur  la  tour  de  l'église,  on  a  constaté  que  les  martinets  se  sont  réunisen  bandes,  quand 
le  ciel  a  commencé  à  s'obscurcir,  comme  ces  oiseaux  ont  coutume  de  le  faire  quand  ils 
vont  se  coucher,  et  que  les  chauves-souris,  au  moment  du  maximum  d'obscurité,  sont 
sorties  de  leurs  retraites. 

Dans  une  basse-cour,  on  a  vu  le  coq  et  les  poules  se  rassembler  dans  leur  poulailler, 
comme  ils  ont  l'habitude  de  le  faire  quand  la  nuit  vient,  et  on  les  a  vus  sortir,  quand  l'éclipso 
a  été  passée,  comme  à  l'aube  d'un  jour  nouveau. 

A  Pedrezuela,  au  Nord  de  Madrid,  le  Dr  Aurelio  Garcia  de  la  Mora  a  noté  les  varia- 
lions  météorologiques  accompagnant  l'éclipsé.  Les  oiseaux  sont  devenus  silencieux. 

M.  G.  deHorno  écrit  que  l'éclipsé,  à  Hamora,  a  été  des  98/100  du  diamètre  solaire. 

M.  George  Anckermann,  de  Palma  (îles  Baléares),  membre  de  la  Société,  s'était 
rendu  à  Alicante  pour  l'observation  de  l'éclipsé,  et  nous  en  a  adressé  une  relation 
accompagnée  de  dessins,  qui  sera  traduite  et  publiée 

A  Ledana,  province  de  Cuença,  M.  Marcelo  Belmonte  signale  une  nébulosité  de 
teinte  rosacée  non  loin  du  Soleil  et  la  teinte  plombée  de  l'horizon.  (Nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  p.  358,  de  cette  énigme.)  Le  thermomètre  au  soleil  est  descendu  de 
34°  à  23°,  2  et,  à  l'ombre,  de  30"  à  24°. 

A  Cordoue,  MM.  Francisco  Viguera  et  Rafaël  Martin  ont  noté  le  premier  contact 
à  2h33m25s,  la  phase  maximum  (0,(.)5)  à  3h46m30s  et  la  fin  à  4h59m35s.  Durée  : 
2h26ni10s.  Les  ombres  onduleuses  ont  été  vues  sur  les  murs  blancs  et  ressemblaient 
à  des  ombres  produites  par  des  nuées  très  légères  passant  devant  le  Soleil.  Atmosphère 
parfaitement  pure.  Le  thermomètre  centigrade  exposé  au  soleil  est  descendu  de  48°,o 
à  30°  et  est  remonté  à  44°, 5.  La  dilférence  a  donc  été  de  18",  5.  Brise  fraiche.  A  la 
partie  inférieure  de  l'astre  éclipsé  on  a  vu  une  étoile  Mercure).  Le  ciel  avait  une 
teinte  plombée. 

A  Aviles,  au  nord-ouest  delà  péninsule,  M.  Luis  Caso  de  los  Codos  a  pris  quatorze 
dessins  de  l'éclipsé  en  ses  différentes  phases,  de  2h  29m  à  4h  53m.  Le  thermomètre  au 
Soleil  est  descendu  de  33°  à  20°.  Le  dernier  croissant  solaire  offrait  la  lumière  de 
Tare  voltaïque.  Le  vent  s'éleva.  Un  coq  chanta. 

A  Almeria,  tout  à  fait  au  sud  de  l'Espagne,  M.  RicardoRoso  y  Portero  a  observé 
le  premier  contact  à  2h42,n  et  la  phase  maximum  à  3h £8m,  le  ton  blafard  de  la 
lumière,  l'abaissement  de  la  température  de  l'air  (3°)  et  signale  une  sorte  d'élévation 
du  bord  solaire.  Eclipse  partielle.  Près  de  l'Observatoire,  un  magnifique  pigeonnier 
et  un  beau  poulailler  ont  été  le  siège  d'une  agitation  extrême.  Les  coqs  ont  chanté. 
Les  oiseaux  se  réfugièrent  dans  leurs  nids. 

A  Oviedo,  au  Nord  de  l'Espagne,  assez  loin  de  la  zone  de  la  totalité,  M.  César 
Arguelles  y  Piedra  croit  avoir  remarqué  des  oscillations  anormales  de  l'aiguille 
aimantée. 
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De  Santiago,  ou  St-Jacques  de  Compostelle,  au  Nord-Ouest  de  la  péninsule,  assez 
loin  de  la  zone  de  totalité,  M.  Mariano  de  Molina  Martelé  a  observé  deux  beaux 
halos  solaires  pendant  la  première  moitié  de  l'éclipsé,  avec  de  vives  couleurs.  Ayant 
eu  l'occasion  d'examiner  une  sangsue  et  un  grillon,  ils  lui  parurent  l'un  et  l'autre 
dans  une  agitation  extrême. 

A  lh37m,  une  sangsue,  placée  à  l'intérieur  d'un  matras,  a  commencé  à  manifester  de 
l'inquiétude  ;  à  lh50m,  il  a  été  noté  une  absence  de  tranquillité  analogue  chez  un  grillon* 
qui  remuait  avec  la  plus  grande  rapidité  les  organes  buccaux,  les  antennes  et  le  corps  entier. 

A  2Mm43s,  l'éclipsé  a  commencé,  et  on  a  observé,  chez  la  sangsue,  de  grandes  ondula- 
tions et  des  mouvements  rapides  :  le  ciel  étant  sans  nuages  et  l'horizon  serein. 

Sur  ces  entrefaites,  le  phénomène  progressait.  On  a  remarqué  le  contentement  qu'ont 
manifesté  deux  chats,  que  l'on  tenait  également  en  observation,  ainsi  qu'une  indifférence 
apparente  chez  deux  chiens. 

Les  papillons  et  les  abeilles  ont  attendu  le  retour  de  la  lumière  pour  s'envoler. 

A  Zumaya,  situé  par  1°27'26"  de  longitude  Est  de  Madrid  et  43°18'16"  de  lati- 
tude (non  loin  de  Saint-Sébastien),  M.  Julian  Aldar,  a  observé  l'éclipsé  à  l'aide  d'une 
lunette  de  10  centimètres,  armée  d'un  grossissement  de  55  Ibis,  permettant  d'avoir 
le  disque  entier  du  Soleil.  Le  premier  contact  a  eu  lieu  à  2h43mJ  avec  un  retard  de 
lm  sur  le  calcul.  Le  dernier  contact  a  eu  lieu  à  5Hm  1/2.  Grandeur  de  l'éclipsé  :0,88. 
La  tache  solaire  principale  a  été  en  contact  avec  la  Lune  à  3h9m  et  à  4h2()'n  1/2.  Le 
thermomètre  au  Soleil  est  descendu  de  31°  à  19°. 

De  Higuera,  près  Aracena,  en  Andalousie,  M.  Bonallo  Gonzalès,  écrit  qu'à  3h  1  '2, 
les  poules  sont  rentrées  au  poulailler  et  que  les  petits  poulets  se  sont  mis  sous  leurs 
ailes  avec  une  extrême  frayeur,  mais  qu'à  4h,  ce  petit  monde  comprenant  son  erreur 
était  revenu  à  la  vie  habituelle. 

A  Jerez  de  la  Frontera,  non  loin  de  Cadix,  M.  Javier  Pinero  a  observé  l'éclipsé 
partielle.  La  clarté  équivalait  à  celle  que  l'on  a  là  à  7b  du  soir.  Les  oiseaux  rentrèr<ni 
à. leurs  nids.  Le  thermomètre  au  soleil  descendit  de  34°  à  24°. 

M.  Ag.  Laborda  Suenz,  demeurant  Serrano,  57  (pas  de  nom  de  localité),  écrit  : 

«  Enthousiaste  de  musique,  je  jouais  de  la  guitare  à  l'heure  de  l'éclipsé.  J'ai  pu  observer, 
de  même  que  plusieurs  autres  personnes  qui  se  trouvaient  avec  moi,  que  l'instrument  de 
musique  que  j'avais  entre  les  mains  était  complètement  désaccordé,  effet  résultant  de  ce 
que,  comme  on  le  dit  communément,  les  cordes  s'étaient  allongées. 

«  J'ai  suspendu  mon  divertissement  pour  assister  à  la  phase  sensationnelle  de  l'éclipsé, 
et  quelle  n'a  pas  été  ma  surprise,  en  revenant  prendre  ma  guitare,  de  la  trouver  de  nouveau 
parfaitement  accordée  ! 

«  J'attribue  ce  curieux  phénomène  à  l'influence  qu'a  pu  exercer  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature sur  les  cordes  de  l'instrument,  évidemment  très  sensible  aux  variations  atmosphé- 
riques, et  je  ne  vois  pas  d'autre  explication  satisfaisante  au  fait  d'avoir  trouvé  l'instrument 
réaccordé,  que  celle  d'un  relèvement  de  la  température  au  degré  primitif  ou  à  peu  près.  » 

De  Carthagène,  M.  Fr.  de  P.  Simenez,  écrit  qu'étant  plutôt  botaniste  qu'astro- 
nome, il  a  cru  plus  utile  à  la  science  de  porter  son  attention  sur  les  plantes  que  sur 
le  ciel.  Il  a  observé  principalement  VOxalis  Coniiculata,  le  Messembryanlhemum 
Cnjstalïimum  et  deux  cactus  exotiques  cultivés.  Le  sommeil  connu  surtout  par  les 
mimosas  a  été  nettement  observé  sur  la  première  plante;  elle  ferma  ses  fleurs  et 
ensuite  ses  feuilles,  lorsque  la  Lune  eut  couvert  la  moitié  du  disque  solaire.  La 
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môme  diminution  de  lumière  dans  les  jours  nuageux  et  pluvieux  ne  produit  pas 
cet  elfet.  Les  cactus  fermèrent  leurs  fleurs  à  la  phase  maximum.  Le  Messembryan- 
themum  ne  subit  qu'une  légère  inclinaison. 

Voilà  un  ensemble  d'observations  très  variées.  Que  tous  ces  correspondants  im- 
provisés me  permettent  de  les  en  remercier  et  de  les  en  féliciter,  et  que  ceux  que 
j'ai  pu  oublier  me  le  pardonnent,  en  raison  du  nombre  et  de  l'étendue  de  ces  com- 
munications. Je  me  suis  fait  un  devoir  de  lire  toutes  ces  lettres  d'Espagne  (plus  d'un 
millier)  et  d'en  extraire  les  points  les  plus  remarquables. 

Quelques  conclusions  importantes  peuvent  en  être  tirées  : 

1°  Forme  de  la  couronne  solaire.  —  Les  dessins  s'accordent  pour  confirmer  ceux 
que  nous  avons  pris  à  Elche.  (Fig.  109,  111  et  126.) 

2°  Durée  de  la  totalité.  —  Elle  a  été  certainement  un  peu  plus  courte  que  ne  l'indi- 
quait le  calcul  (le  D1'  R.  Massot,  à  Navalmoral,  M.  Manuel  Verdijo,  à  Almuradid, 
RodrigueZjOlbez,  Vasquez,  AvocA,à  Argamasilla,  A. -S.  Da Costa  Ribeiro,  à  Céa,F.  Gon- 
zalès  Prieto,  à  Socuellamos,  etc.).  M.  DESLANDREsa  fait  plus  haut  la  même  remarque. 

3°  Largeur  de  la  zone  de  la  totalité.  —  Les  documents  qui  précèdent  permettraient 
de  tracer  une  carte  vérificatrice  de  celle  du  Bulletin  d'avril,  si  quelques  amis  de  la 
science  habitant  Ciudad-Rodrigo,  Béjar,  Tolède,  la  Roda  ou  Ciudad-Real  ou  Murcie 
voulaient  bien  marquer  les  points  où  l'éclipsé  a  cessé  d'être  totale,  et  où  il  est  resté 
un  léger  croissant  solaire  non  éclipsé. 

4°  Ombres  onduleuses.  —  Elles  marchent  dans  un  sens  avant  la  totalité  et  en  sens 
contraire  après.  (Arcimis,  Agostin  de  Solo,  Salvador  Raurich,  un  observateur  à  Son- 
seca,  etc.)  Pour  d'autres  observateurs  (M.  Constantin  Perez  Gomez)  la  seconde  direc- 
tion n'a  pas  été  diamétralement  opposée.  D'autres  ne  l'ont  pas  remarquée  du  tout. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  l'éclipsé  soit  totale  pour  qu'elles  se  produisent;  on  les 
a  remarquées  jusqu'à  Cordoue,  à  l'Ouest,  et  jusqu'à  Barcelone  à  l'Est,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  phase  partielle  de  0,91. 

Le  vent  froid  qui  accompagne  l'éclipsé  est-il  étranger  à  la  production  de  ces 
ombres  onduleuses  ?  Je  remarque,  dans  toutes  les  descriptions  qui  m'ont  été  adres- 
sées, qu'une  brise  fraiche  a  accompagné  la  production  de  ces  franges  ondulatoires. 
Les  courants  aériens  amenés  par  le  refroidissement  rapide  de  l'atmosphère  dans  le 
cône  d'ombre  de  l'éclipsé,  surtout  dans  les  régions  supérieures,  ne  seraient-ils  pas 
la  cause  de  ces  ondulations  énigmatiques?  Le  réchauffement  par  le  déplacement  du 
cône  ne  serait-il  pas  également  la  cause  du  mouvement  des  ondes  en  sens  contraire  ? 

5°  Ombres  des  objets..  —  Le  croissant  solaire  produit  des  ombres  bizarres  que 
nous  étudierons. 

6°  Observations  thermométriques.  —  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  elles  sont 
fort  discordantes,  selon  l'altitude,  l'exposition,  les  réflexions  du  sol  ou  des  murs, 
l'agitation  de  l'air,  les  circonstances  locales.  A  l'ombre,  la  variation  a  été  de  Z°  à  4°, 
rarement  elle  a  atteint  5°.  Au  soleil,  on  obtient  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  veut, 
depuis  la  chute  de  4ô°  à  28°  observée  à  Sonseca  jusqu'à  la  faible  baisse  de  32°  à  20J 
notée  à  Aldia  del  Opisco. 
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7°  Barom'tre.  —  Il  y  a  eu  une  baisse  de  lmm  à  3mm  pendant  l'éclipsé;  mais  c'est 
la  baisse  diurne  habituelle  et  elle  ne  parait  pas  avoir  été  modifiée  par  l'éclipsé. 
8°  A  iguille  aimantée.  —  Rien  de  sûr. 

9°  Effets  de  l'éclipsé  sur  les  animaux.  —  Il  est  certain  que  les  insectes, les  oiseaux, 
les  animaux  de  toute  espèce,  surpris  par  l'obscurité,  se  comportèrent  comme  ils  le 
l'ont  au  crépuscule;  seulement,  l'obscurité  arrive  si  vite  au  moment  de  la  totalité, 
que  plusieurs  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  reconnaître.  On  peut  penser  aussi  que  les 
coqs,  les  poules  et  certains  petits  êtres  du  même  ordre  mental  ont  la  mémoire  très 
courte,  car  les  coqs  se  sont  mis  à  chanter,  au  bout  de  quelques  minutes  à  peine, 
comme  à  l'aube  d'un  nouveau  jour,  les  poules,  les  oiseaux  de  basse-cour,  les  fourmis, 
ont  repris  leurs  habitudes  du  matin.  On  peut  se  demander  également  pourquoi  ces 
dernières,  renfermées  dans  leur  cité  obscure,  en  sont  ressorties  après  l'éclipsé. 
Avaient-elles  des  sentinelles  au  dehors  pour  leur  indiquer  le  retour  de  la  lumière? 
L'obscurité  a  été  assez  grande  pour  que  les  chauves-souris  soient  sorties. 

Il  y  a  eu,  de  plus,  chez  certains  animaux,  un  réel  sentiment  de  crainte,  de  peur. 
Des  poussins  ont  couru  sous  l'aile  protectrice  de  leurs  mères,  des  chiens  se  sont 
réfugiés  près  de  leurs  maîtres,  un  troupeau  de  brebis  abandonna  son  pâturage  pour 
demander  protection,  une  perdrix,  des  coqs  regardaient  le  Soleil  comme  hypnotisés, 
des  pigeons  sont  tombés  à  terre,  un  canari  est  resté  tout  tremblant  jusqu'à  ce  qu'on 
l'eût  caressé,  un  essaim  d'abeilles  est  rentré  en  silence,  taisant  son  bourdonnement 
ordinaire.  Ce  sont  là  des  signes  de  crainte,  qui  ne  dilfèrent  que  par  le  degré  de  ceux 
que  manifestent  devant  le  même  phénomène  les  êtres  humains  non  éclairés  par  une 
éducation  scientifique. 

10°  Effets  de  V éclipse  sur  les  plantes.  —  La  diminution  de  lumière  solaire  causée 
par  l'éclipsé  et  sansdosdte  aussi  l'abaissement  de  la  température  ont  produit  sur  cer- 
taines plantes  des  effets  analogues  à  ceux  que  l'on  observe  le  soir.  Les  sensitives  ne 
paraissent  pas  avoir  été  bien  «sensibles»  à  cette  action;  mais  les  expériences  décrites 
plus  haut  permettent  de  citer  comme  ayant  été  vivement  affectées  par  l'éclipsé: 

L"Oxalis  Corniculata, 
La  Centaurea  Collina, 
La  Godetia  Elegans, 
La  Passionnaire, 
Le  Glautium  Luteum. 
La  Mauve  royale. 
Les  fleurs  de  l'Acacia, 
Certains  Cactus. 

C'est  là,  disons-nous,  un  ensemble  d'observations  variées  dignes  de  toute  l'atten- 
tion des  amis  de  la  nature.  Il  y  a  là  une  mine  de  documents  que  nous  sommes  heu- 
reux d'avoir  fait  surgir  et  qui  donnent  à  l'observation  générale  de  l'éclipsé  une 
valeur  à  laquelle  on  ne  s'attendait  certainement  pas,  valeur  qui  s'ajoute,  sans  leur 
nuire,  aux  observations  astronomiques  spéciales.  C.  F. 

Les  dernières  observations  sur  l'éclipsé  totale  ainsi  que  celles  relatives  à  l'éclipsé 
partielle  paraîtront  au  prochain  Bulletin.  ; 


L'ÉTUDE  DES  NKBL1 IJÎUSKS 


DANS    LA     GRANDE    LUNETTE    DE  L'EXPOSITION 

Ayant  été  attaché  par  M.  Flammarion  au  service  de  la  grande  lunette  du  Palais 
de  l'Optique,  j'ai  pensé  que,  quoique  l'objectif  de  cet  instrument  (lm,25  de  dia- 


Fig.  136.  —  Aspect  de  la  Nébuleuse  annulaire  de  la  Lyre  dans  la  grande  lunette. 


mètre  et  57  mètres  de  distance  focale)  soit  photographique,  il  serait  intéressant 
d'utiliser  ses  dimensions  colossales  pour  Fétude  visuelle  des  nébuleuses. 

J'ai  été  aidé  dans  ce  travail  par  M.  C.  Nordman,  chargé  de  la  direction  des  mou- 
vements du  grand  miroir  de  deux  mètres  du  sidérostat. 

I 

LA  NÉBULEUSE  ANNULAIRE  DE  LA  LYRE 

Messier  57;  h  2023;  G.C.  4447;  Dreyer  6720. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  à  la  Société  le  résultat  des  observations 
de  la  nébuleuse  annulaire  située  entre  les  étoiles  [3  et  y  de  la  Lyre.  C'est  un  superbe 
objet  dans  le  grand  instrument.  La  partie  annulaire  est  particulièrement  lumineuse 
au  Nord-Nord-Ouest  et  au  Sud-Sud-Est,  pour  s'affaiblir  considérablement  vers  les 
extrémités  du  grand  axe.  La  lunette  montre,  en  plus,  que  la  forme  de  la  nébuleuse 
est  loin  d'être  elliptique,  et  que  son  contour  extérieur  présente  :  1°  un  ren- 
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ilement  très  caractérisé  vers  le  Sud;  et  2°  un  débordement  de  pâle  nébulosité  à  l'fist- 
Nord-Est  et  à  POuest-Sud-Ouest.  Aucune  trace  des  franges  si  curieuses  dessinées 
par  lord  Rosse  n'a  été  aperçue. 

L'éclat  de  la  matière  nébulaire  remplissant  l'arène  de  ce  cirque  céleste  est  très 
intense.  Quant  à  la  condensation  centrale,  elle  n'est  visible  que  difficilement,  en  ce 
moment,  dans  le  sidérostat,  son  éclat  ayant  été  estimé  de  16e  grandeur  dans  les 
nuits  des  7  et  9  juin  dernier.  La  petite  condensation  secondaire,  récemment  décou- 
verte par  la  photographie  (*),  n'a  pas  été  aperçue  jusqu'ici.  Cette  faiblesse  d'éclat 
peut  être  due  à  l'intensité  lumineuse  du  fond.  Enfin  la  nébuleuse  n'est  pas  résoluble  (2). 

Le  dessin  qui  accompagne  cette  note  est  le  résultat  de  plusieurs  nuits  d'observa- 
tion dans  la  première  quinzaine  de  juin,  et  donne  toutes  les  étoiles  voisines,  visibles 
dans  la  grande  lunette,  jusqu'à  la  16e  grandeur  et  demie  inclusivement.  On  remar- 
quera que  l'image  étant  fournie  par  le  miroir  du  sidérostat  est  symétrique  de 
l'aspect  réel,  la  partie  droite  étant  à  gauche,  tandis  que  le  haut  et  le  bas  restent 

les  mêmes'  Eugène  Antoxiad, 

Astronome-adjoint  ;i  l'Observatoire  <lc  Juvisy. 


LE  TRACE  GRAPHIQUE  DES  TRAJECTOIRES  DES  ETOILES  FILANTES 

ET  LA  DÉTERMINATION   DES  RADIANTS 

Lorsque  l'on  se  propose  d'étudier  les  étoiles  filantes  au  point  de  vue  de  la  déter- 
mination des  radiants,  on  est  conduit  à  représenter  leurs  trajectoires  sur  une  carte 
et  à  les  prolonger  en  arrière  jusqu'à  leur  convergence.  Dans  la  notice  de  MM.  Rudaux 
et  Touchet  que  la  Commission  des  Etoiles  filantes  et  des  Météores  a  publiée  l'année 
dernière,  il  était  recommandé,  à  ce  sujet,  de  tenir  compte  autant  que  possible  de  la 
courbure  due  à  la  projection.  L'examen  des  observations  qui  ont  été  adressées  à 
la  Commission  a  montré  que  les  observateurs  s'étaient  heurtés  là  à  une  grande 
difficulté.  Ces  trajectoires,  en  effet,  sont  représentées  en  projection  stéréographiquo 
par  des  arcs  de  cercle  de  rayon  souvent  très  grand  et,  partant,  peu  faciles  à  tracer. 

Aussi  certains  observateurs  ont-ils  proposé  l'emploi  des  cartes  dites  en  projec- 
tion centrale,  qui  ont  l'avantage  de  représenter  ces  trajectoires  par  de  simples  droites. 
Mais  ce  systèma  présente  de  graves  inconvénients  :  il  déforme  considérablement 
l'aspect  des  constellations  un  peu  éloignées  du  centre  de  la  carte;  les  angles  et  les 
distances  sont  altérés  dans  des  proportions  énormes  et  ne  peuvent  servir  à  repérer 
les  points  d'apparition  et  de  disparition  des  météores,  ce  qui  doit  toujours  pouvoir 
se  faire  rapidement  et  sans  hésitation,  vu  le  caractère  fugitif  de  ces  phénomènes. 

La  projection  stéréographique  qui,  au  contraire,  conserve  les  angles,  n'altère  pas 
sensiblement  les  rapports  des  distances  ni  la  forme  des  constellations  pour  des  sur. 
faces  de  peu  d'étendue  est  toute  désignée  pour  l'étude  des  étoiles  filantes;  sa  qualité 
essentielle  doit  être  une  grande  clarté  et  à  ce  point  de  vue  les  cartes  que  MM.  Rudaux 

(')  Voir  le  Bulletin  de  la  Société,  Avril  1900. 

(-)  J'ai  représenté,  sur  le  dessin,  l'aspect  nébuleux  par  une  agglomération  de  petits 
points  blancs,  et  non  par  une  teinte  grise  continue,  afin  de  faciliter  le  tirage  typographique. 
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et  Touohet  ont  dressées  pour  la  Commission  ne  laissent  rien  ù  désirer  :  l'accueil 
qui  leur  a  été  t'ait  par  les  observateurs  de  tous  les  pays  en  témoigne  ('). 

La  Commission  des  Etoiles  filantes,  ayant  inscrit  à  son  programme  l'étude  des 
moyens  propres  à  permettre  aux  diffé- 
rents observateurs  de  réduire  eux-mê- 
mes leurs  observations,  a  donc  cherché 
un  procédé  à  la  fois  simple  et  rapide 
pour  prolonger  les  trajectoires  sur  ces 
cartes.  Ce  procédé  est  basé  sur  la  pro- 
priété fondamentale  de  la  projection 
stéréographique  qui,  appliquée  au  sujet 
qui  nous  occupe,  peut  se  formuler  ainsi  : 

La  trajectoire  d'un  météore,  supposée 
rectiligne,  est  représentée  par  un  arc  de 
cercle  qui  rencontre  le  plan  de  la  projec- 
tion (Equateur)  en  deux  points  diamétra- 
lement opposés. 

Il  s'agit  maintenant  de  tracer  cet  ar       Fig.  137>  _  Schéma  du  transparent  pour  la 
de  cercle  détermination  des  trajectoires. 

Pour  résoudre  ce  problème,  la  Commission  a  fait  imprimer  sur  un  papier  trans- 
parent le  graphique  dont  la  flg.  137  donne  une  idée  (2).  Il  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  circonférences  (180)  passant  toutes  par  les  deux  points  P  et  P',  distants 
de  40  cm,  diamètre  de  l'équateur  de  la  carte  dont  nous  avons  parlé. 

Soient  donc  A  et  D  les  projections  des  points  d'apparition  et  de  dispari- 
tion d'une  étoile  filante.  Fixons  au  moyen  d'une  épingle  piquée  verticalement,  le 
centre  0  du  transparent  au  centre  de  la  carte.  On  voit  les  points  A  et  D  au  travers  du 
graphique  et  on  conçoit  qu'en  le  faisant  tourner  autour  de  son  centre  —  comme  les 
circonférences  sont  suffisamment  nombreuses  et  serrées  —  on  puisse  trouver  une 
ligne  telle  que  P  A  D  P'  qui  passe  à  la  fois  sur  le  point  A  et  sur  le  point  D,  ou  tout  au 
moins  deux  courbes  consécutives  qui  comprennent  entre  elles  ces  deux  points;  ce 
qui  arrive,  par  exemple,  pour  la  trajectoire  A'  D'. 

Dans  le  premier  cas,  la  ligne  ainsi  trouvée  est  la  trajectoire  demandée  puisqu'elle 
coupe  l'équateur  aux  deux  points  P  et  P'  diamétralement  opposés  et  qui  restent  tou- 
jours sur  cet  équateur,  quelle  que  soit  la  position  du  transparent  autour  de  son  centre. 

Dans  le  second  cas,  il  faut  tourner  le  transparent  jusqu'à  ce  que  les  points  A',  D' 
divisent  l'intervalle  des  courbes  dans  des  rapports  égaux,  comme  l'indique  la  figure. 
Une  circonférence  moyenne,  facile  à  imaginer  entre  les  deux  autres  sera  encore  la 
trajectoire  cherchée. 

Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  reporter  ces  trajectoires  sur  la  carte  qui  est 

(')  M.  Eginitis,  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes  a  demandé  à  la  Comm'ssion 
2,000  exemplaires  de  ces  cartes  et  tout  récemment,  le  Directeur  de  l'Érole  des  H  iutes  Études 
à  Sofia  (Bulgarie),  en  a  commandé  £50. 

(2)  Ce  graphique  sera  envoyé  aux  observateurs  qui,  désireux  de  réduire  eux-mêmes  leurs 
observations,  en  feront  la  demande  à  M.  le  Président  de  la  Commission  des  Etoiles  plantes^ 
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au-dessous.  Pour  cela,  il  suffit  d'immobiliser  le  graphique  à  l'aide  d'un  presse-papiers, 
de  glisser  une  feuille  de  papier  à  calquer  bleu  entre  le  graphique  et  la  carte,  le  côté 
efficace  en  dessous,  et  de  suivre  sur  le  graphique  avec  une  pointe  mousse  la  courbe 
que  l'on  veut  reproduire.  Afin  de  ne  pas  embrouiller  la  carte,  on  ne  tracera  de  cette 
ligne  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  atteindre  le  radiant.  La  partie  visible  de  cette 
trajectoire  (AD)  sera  représentée  par  un  trait  fort  à  l'encre  rouge,  avec  une  flèche 
et  un  numéro  d'ordre  à  l'extrémité  D.  Ces  derniers  détails  n'ont  d'autre  but  que  de 
faire  ressortir  encore  davantage  la  convergence  des  lignes. 

Le  radiant  apparaît  alors  comme  une  surface  dont  on  déterminera  le  centre  au 
jugé.  La  Commission  étudie  en  ce  moment,  sur  les  nombreuses  observations  des 
Perséides  qui  lui  ont  été  adressées  l'année  dernière,  un  procédé,  plus  compliqué 
peut-être,  mais  plus  rationnel  pour  déterminer  ce  centre. 

Les  résultats  de  ces  recherches,  ainsi  que  les  résumés  des  observations  de 
l'année  1899  seront  exposés  dans  un  prochain  Bulletin. 

En  attendant,  la  Commission  des  Etoiles  filantes  recevra  avec  gratitude  toutes 
les  remarques,  idées  nouvelles,  etc.,  qui  lui  seront  communiquées,  ayant  trait  au 
perfectionnement  des  méthodes  d'observations  (si  rudimentaires  encore  dans  cette 
branche  de  la  science)  et  permettant  d'obtenir  une  plus  grande  précision  :  les  approxi- 
mations successives  constituent  le  caractère  spécial  des  méthodes  astronomiques. 

H.  Chrétien, 
Membre  do  la  Commission  des  Etoiles  filantes. 


LE  ROI  D'ESPAGNE 

MEMBRE    DE    LA    SOCIÉTÉ    ASTRONOMIQUE    DE  FRANCE 

(Extrait  d'une  lettre  à  M.  Flammarion.) 

Saint-Sébastien,  19  juillet. 

«  Au  nom  de  sa  Majesté  la  Reine  Régente,  j'ai  l'honneur  de  répondre  à  votre 
bonne  lettre  du  15  et  de  vous  remercier  de  la  part  de  mon  auguste  souveraine 
le  l'aimable  envoi  des  Bulletins  de  la  Société  Astronomique  de  France.  En  même 
temps,  Sa  Majesté  me  charge  de  vous  faire  savoir  qu'elle  accepte  avec  reconnais- 
sance pour  son  auguste  fils  sa  Majesté  le  Roi,  le  titre  de  Membre  fondateur  que  la 
Société,  par  votre  excellente  entremise,  veut  bien  lui  offrir. 

«  En  vous  saluant,  ainsi  que  Madame  Flammarion,  au  nom  de  Sa  Majesté,  j'ai 
l'honneur,  etc.  «  x.  de  Aguilar. 

«  Secrétaire  particulier.  » 

La  Société  Astronomique  de  France  se  souviendra  toujours  avec  bonheur  que  son 
premier  Membre  fondateur  élu  (1888)  a  été  l'empereur  Don  Pedro,  le  Marc  Aurèledes 
temps  modernes,  oncle  de  S.  M.  la  Reine  d'Espagne,  et  elle  est  heureuse  d'associer 
à  ce  noble  et  sympathique  souvenir  le  nom  du  jeune  roi  Alphonse  XIII,  dont  l'éduca- 
tion scientifique  est  digne  du  vingtième  siècle.  Sic  itur  ad  Astra,  disait  un  grand 
aïeul,  Louis  XIV. 


nouvkli.es  de  la  science  — 


VA  lî  MÎT  IÎS 


Les  chaleurs  torrides  de  juillet.  —  La  France,  la  Belgique,  l'Angleterre,  l'Es- 
pagne, une  partie  de  l'Europe,  et  aux  Etats-Unis,  l'Etat  de  New- York,  viennent  de 
passer  par  une  série  de  chaleurs  exceptionnelles,  qui  ont  eu  l'influence  la  plus  désas- 
treuse sur  la  santé  publique.  Comme  exemple,  nous  citerons  les  observations  sui- 
vantes; faites  le  25  juillet,  à  l'Observatoire  de  Juvisy  : 

Noir  


Thermomètres  au  soleil 


Bleu  foncé. .  .  . 

Bleu  

Violet  

Rouge  

Vert  

Orangé  

Jaune  

Blanc  

Sol  sablé  

Sol  à  On»lC. . . 
Air  à  l'ombre. 
Sol  à  0^50.... 
Puits  à  13m. . . 


69°, 
68 
67 
65 
63 
63 
62 
61 
53 
44 
43 
33 
24 
12 


Voici  les  maxima  et  les  moyennes  diurnes  observés  à  Juvisy,  au  parc  Saint- 
JVlaur  et  à  Montsouris  : 


MAXIMA 

MOYENNES 

Juvisy 

Saint-Mjur 

Monlsou  ris 

Juvisy 

Saint-Maur 

Montsouris 

15  Juillet  . . 

31°, 

1 

31o 

,  3 

32o, 

24° 

,2 

24° 

;  2 

24o 

,  9 

16  

36 

5 

36 

7 

36 

6 

28 

2 

28 

3 

28 

6 

17   

31 

7 

30 

6 

30 

7 

25 

1 

24 

9 

25 

6 

18  

30 

7 

31 

4 

32 

6 

24 

3 

24 

2 

25 

3 

19  

33 

7 

35 

1 

35 

7 

27 

0 

27 

0 

27 

2 

20  

37 

9 

37 

7 

38 

6 

28 

6 

28 

0 

29 

8 

21  

33 

0 

32 

7 

33 

7 

25 

1 

25 

2 

26 

6 

22  

28 

9 

29 

6 

30 

0 

23 

2 

22 

6 

23 

8 

23  

28 

5 

28 

6 

28 

8 

22 

2 

21 

7 

22 

8 

24  

29 

5 

30 

6 

31 

7 

24 

0 

23 

8 

21 

7 

25  

33 

5 

34 

6 

35 

8 

26 

2 

26 

2 

26 

6 

26  

33 

0 

33 

1 

32 

8 

26 

1 

25 

8 

26 

8 

27  

35 

5 

35 

8 

36 

2 

25 

0 

25 

0 

27 

9 

28  

28 

5 

28 

1 

29 

6 

23 

5 

23 

2 

24 

5 

Ce  mois  de  juillet  1900  aura  été  le  plus  chaud  du  siècle  qui  va  finir. 
Même  sujet.  —  M,  Em.  Doureaux  à  Paris,  nous  écrit  : 

En  février  dernier,  du  5  au  15,  dans  toute  la  République  Argentine  et  celle  de  l'Uru- 
guay, il  s'est  produit  des  chaleurs  inusitées,  et  la  mortalité  s'est  élevée  par  suite  des 
insolations  à  225  par  jour,  à  Buenos-Ayres,  où  elie  est  en  temps  normal  de  42  h  45.  La 
population  a  été  fort  épouvantée,  et  Ton  prétend  que  le  nombre  des  décès  était  bien 
supérieur  à  ce  chiffre,  avoué  par  l'Assistance  publique  et  la  Municipalité. 

Ce  fait  a  eu  des  suites  qui  semblent  imprévues.  De  grandes  pluies,  aussi  exception- 
nelles, ont  couvert  le  pays  les  30  Mars,  1,2  et  3  Avril,  assez  fortes  pour  interrompre  toutes 
les  communications  en  ville  et  hors  ville.  Depuis  elles  se  sont  reproduites  en  Mai,  et  18 
millions  d'hectares  de  la  province  de  Buenos-Ayres  ont  été  couverts  d'eau. 

L'hiver  a  été  très  précoce  et  assez  rude  dès  le  début. 

Je  note  que  l'hiver  dernier,  1899,  de  Juin  à  Septembre,  tandis  qu'à  Buenos-Ayres  la 
température  était  très  douce,  la  Patagonie  subissait  un  hiver  aussi  exceptionnellement 
rude,  et  les  éleveurs  perdaient  sous  la  neige  plusieurs  centaines  de  mille  de  moutons. 
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Nouvelle  comète.  —  Une  nouvelle  comète  a  été  découverte  à  l'Observatoire 
de  Marseille  par  M.  Borrelly,  dans  la  nuit  du  23  au  24  juillet.  Le  nouvel  astre  se 
trouvait  dans  la  constellation  du  Bélier  et  se  dirigeait  vers  le  Nord. 

Cette  comète  a  été  trouvée  en  même  temps  aux  Etats-Unis  par  M.  Brooks.  L'astre 
est  télescopique.  Eclat  d'une  étoile  de  89  grandeur.  Noyau  et  petite  queue. 


Voici  ses  positions  pendant  le  mois  d'août  : 

10  août  

A  —  ûh  15m  14s 

D  =  +  63o 

37'6 

12  —   

2.3  41 

+  68 

9'4 

14  —   

34  46 

+  * 

Î5'3 

16  —   

50  8 

+  <5 

55' 7 

18  —   

4    12  37 

+  79 

10'3 

20  —   

47  52 

+  81 

577 

22  —  

5    13  26 

+  84 

1U4 

On  altend  le  retour  de  la  comète  Swift  (1894,  IV),  aux  positions  suivantes  : 

23  juillet   A  =  I5h  53m  28*  ;      D  z  —  24°  32'8 

Ie'  août   15   54    47  —  24  30'2 

8     —    15   57   20  —  24  32'8 

16     —    16     2    10  —  24  40'2 

24  —    16     8   50  —  21   51 '4 

Occultation  de  Saturne.  —  Ce  beau  phénomène  a  été  observé  par  plusieurs 

de  nos  collègues.  L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer  au  prochain 
Bulletin  les  communications  qui  le  concernent. 

La  Chaleur  du  Soleil.  —  On  sait  que  la  théorie  moderne  de  la  chaleur  du 
Soleil,  due  à  Helmholtz,  est  basée  sur  le  fait  d'une  densité  homogène  de  la  masse. 
Tout  en  émettant  des  doutes  au  sujet  de  cette  homogénéité,  le  Dr  Sée  propose  dans 
Astronomische  Nachrichten,  une  loi  nouvelle  dans  le  cas  de  la  contraction  d'une 
masse  hétérogène.  Cette  nouvelle  hypothèse  aurait  pour  premier  résultat  de  prolonger 
considérablement  la  durée  du  Soleil,  en  tant  que  source  lumineuse  et  calorifique. 

La  théorie  de  Helmholtz  montre  que  la  perte  de  chaleur  subie  par  une  masse  qui 
se  contracte,  augmente  très  rapidement  à  mesure  que  son  rayon  diminue;  d'où  l'on 
peut  conclure  que  la  plus  grande  somme  de  chaleur  se  produit  lorsque  la  masse 
atteint  ses  plus  petites  dimensions  et  que  la  contraction  est  près  de  cesser. 

La  discussion  des  températures  d'une  masse  gazeuse  se  contractant  en  vertu  de  sa 
propre  pesanteur  conduit  à  cette  loi:  «  La  température  absolue  d'une  étoile  gazeuse 
ou  d'une  nébuleuse  se  condensant  en  vertu  de  sa  seule  pesanteur,  varie  en  raison 
inverse  du  rayon  de  la  masse  qui  se  contracte.  »  La  courbe  r<  présentant  cette  condi- 
tion sera  donc  une  hyperbole  rectangulaire  rapportée  à  ses  asymptotes. 

Conclusion  :  A  l'origine,  alors  que  la  nébuleuse  était  infiniment  étendue,  sa  tem- 
pérature était  le  zéro  absolu  de  l'espace;  cette  température  augmentera  graduellement 
jusqu'au  moment  où  la  masse  gazeuse  atteindra  sa  contraction  minima.  La  liqué- 
faction se  produisant  dans  la  suite  empêchera  finalement  la  libre  contraction,  et,  la 
température  diminuant,  le  corps  cessera  d'être  visible. 

On  le  voit,  c'est  la  confirmation  de  cette  hypothèse  que  les  nébuleuses  sont  des 
corps  à  basse  température.  A  mesure  que  se  produit  la  contraction,  la  chaleur 
engendrée  dépasse  la  radiation  et  la  température  augmente  en  raison  inverse  de  la 
diminution  du  rayon. 
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Le  Prof.  Sée  rappelle  alors  fort  à  propos  les  courbes  de  Lane  qui  mettent  en 
relief  les  lois  sur  la  température  intérieure  et  la  densité  d'une  masse  gazeuse,  puis 
les  appliquant  au  cas  du  Soleil,  il  en  conclut  à  une  augmentation  continue  de  la 
température  de  cet  astre.  Ceci  l'amène  à  discuter  la  présence  de  l'hydrogène  dans 
les  étoiles  blanches.  Tant  que  la  nébuleuse  est  très  étendue,  la  pesanteur  est  faible 
et  tous  les  éléments  flottent  dans  l'atmosphère  sans  égard  à  la  pesanteur  relative  des 
atomes,  produisant  ainsi  des  spectres  complexes  à  substances  nombreuses,  comme 
dans  Capella  ou  Arcturus  ;  mais  à  mesure  que  la  masse  se  condense,  la  loi  de  la 
pesanteur  se  modifie,  les  éléments  plus  denses  tombent  vers  le  centre,  et,  par  suite, 
l'hydrogène,  le  plus  léger  des  éléments,  se  trouve  être  l'enveloppe  extérieure.  Voilà 
l'explication  des  spectres  si  simples  des  étoiles  du  genre  de  Sirius. 

L'existence  des  étoiles  variables  escortées  de  compagnons  sombres  trouve  une 
-explication  très  naturelle  dans  l'hypothèse  où  les  deux  corps  sont  de  même  âge, 
mais  de  masses  très  différentes.  Dans  le  cas  des  étoiles  doubles  colorées,  le  compa- 
gnon est  généralement  bleu  ou  pourpre  et  l'étoile  principale  jaune  ou  rouge,  ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  la  théorie. 

En  dotant  le  Soleil  d'une  température  égale,  actuellement,  à  8.000°,  M.  Sée  trouve 
que  la  température  de  la  nébuleuse  centrale  à  l'époque  de  la  formation  de  la  Terre 
ne  pouvait  dépasser  40°  ;  à  partir  de  ce  moment,  la  Terre  dut  se  contracter  jusqu'à 
■ce  qu'elle  eût  atteint  2.000°  environ,  chiffre  qui,  d'après  M.  Sée,  suffit  à  rendre 
compte  de  tous  les  phénomènes  géologiques  connus.  Pour  des  raisons  du  même 
genre,  l'auteur  admet  que  les  planètes  Jupiter  et  Saturne,  actuellement  gazeuses, 
doivent  augmenter  de  température;  et  bien  qu'elles  ne  soient  pas  maintenant  lumi- 
neuses par  elles-mêmes,  pourraient  fort  bien  le  devenir  dans  la  suite  des  âges. 

Comme  conclusion  générale,  le  Prof.  Sée  émet  cette  idée  que  les  nébuleuses 
étant  des  corps  à  basse  température,  beaucoup  d'entre  elles  peuvent  être  invisibles, 
tout  en  existant  réellement.  Certaines  qui  ont  été  photographiées  par  la  lumière 
ultra-violette  qu'elles  émettent,  sont  demeurées  invisibles  dans  les  plus  puissants 
télescopes.  Si  ces  réflexions  sont  justes,  nous  avons  l'explication  de  la  supériorité 
numérique  des  étoiles  sur  les  nébuleuses.  Un  grand  nombre  de  ces  dernières 
échappent  en  effet  à  notre  vue  bien  qu'elles  puissent  être  en  réalité  aussi  répandues 
dans  l'univers  que  les  étoiles  brillantes. 

Uranolithe.  —  Le  mercredi  11  avril,  à  6h45m  du  matin,  par  un  ciel  sans 
nuage,  éclairé  d'un  beau  soleil,  un  bolide  traversa  la  ville  de  Port-au-Prince, 
du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  entouré  d'une  nuée  bleuâtre  très  claire  et  laissant  après 
lui  une  traînée  blanche.  A  45°  au-dessus  de  l'horizon  Nord-Est,  il  se  divisa  en  plu- 
sieurs parties  et  répandit  une  lueur  très  vive  qui  fut  assez  forte  pour  pénétrer  dans 
l'intérieur  des  maisons. 

Un  nuage  très  blanc,  mesurant  2°  de  largeur  sur  40  de  longueur,  resta  visible 
45  minutes  après  le  passage  du  bolide.  Il  formait  un  bel  arc  avec  concavité  vers  la 
terre.  Vers  le  milieu  de  ce  nuage,  quelques  petites  échancrures  permettaient  de  voir 
le  bleu  du  ciel. 
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Deux  minutes  après  la  lueur,  une  détonation  formidable  pareille  à  une  puis- 
sante décharge  d'artillerie  se  fit  entendre  ;  cette  détonation  ébranla  si  fortement  les 
maisons  de  la  ville  que  plusieurs  personnes  crurent  qu'il  y  avait  aussi  un  tremble- 
ment de  terre.  Puis  un  long  et  fort  roulement  qui  dura  près  d'une  minute  suivit  le 
phénomène.  Les  vieilles  femmes  se  précipitèrent  dans  la  rue  en  se  mettant  à  genoux 
et  en  criant  :  «  Grâce,  miséricorde  !  » 

On  vit  et  on  entendit  le  bolide  sur  plusieurs  points  du  pays. 

Les  pierres  allèrent  tomber  au  Mintalais,  située  à  15  lieues  de  Port-au-Prince. 
Deux  personnes  de  l'endroit  me  dirent  que  les  pierres  qui  répandaient  une  forte 
odeur  de  soufre  en  tombant,  étaient  très  chaudes. 

Grâce  au  général  Henry  Augustin,  mon  ami,  commandant  militaire  du  Mintalais 
et  grand  admirateur  de  la  Science,  j'ai  pu  avoir  ces  pierres  et  je  vous  en  envoie  une 
par  le  même  courrier. 

G.  RÉGNIER, 
à  Port-au-Prince  (Haïti  . 

Ce  fragment,  arrivé  à  bon  port,  et  pour  lequel  nous  adressons  nos  plus  vifs 
remerciements  à  M.  Régnier,  ressemble  identiquement  à  celui  du  bolide  de  Madrid, 
type  des  asidères. 

Croyance  populaire.  —  De  même  que  M.  Trubert  (séance  du  2  mai  dernier), 
j'ai  entendu  dire  aux  marins  de  Galicie,  mon  pays  :  «  Luna  arostada,  marinero 
alerta.  » 

Plus  tard,  j'ai  voulu  trouver  la  raison  de  ce  dicton,  et  je  crois  y  avoir  réussi.  Le 
phénomène  de  la  Lune  sur  le  dos  Q  se  produit  seulement  quand  elle  se  couche 
presque  au  même  point  de  l'horizon  que  le  Soleil,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  dans 
le  cas  où  ces  deux  astres  se  trouvent  aux  environs  de  l'Equateur,  c'est-à-dire  en 
Mars  et  en  Septembre.  Alors,  les  tempêtes  étant  fréquentes,  les  marins  doivent  être 
sur  leurs  gardes.  Et  c'est  ainsi  qu'ils  disent  justement  :  «  Lune  sur  le  dos,  marin 
sur  pied.  »  Il  va  sans  dire  que  la  Lune  semble  d'autant  moins  couchée  que  l'obser- 
vateur se  trouve  plus  éloigné  de  l'Equateur.  Placé  au  pôle,  il  la  verrait  debout  3. 

Aquilino  G.  Barba, 
à  Las  Palmas  (Iles  Canaries). 

Distinctions  honorifiques.  —  Nous  avons  publié,  au  dernier  Bulletin,  la 

dépèche  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  d'Espagne  à  M.  Flammarion,  annon- 
çant sa  promotion  à  la  dignité  de  Grand-Croix  de  Tordre  royal  d'Isabelle-la- 
Catholique.  La  même  distinction  a  été  décernée  à  M.  Deslandres,  chef  de  la  mission 
du  Bureau  des  Longitudes  à  Argamasilla,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon, 
secrétaire  de  la  Société  Astronomique  de  France. 

M.  le  comte  de  la  Baume  Pluvinel  a  été  nommé  Commandeur  du  même  ordre, 
ainsi  que  MM.  Hamy  et  Bigourdan. 

La  croix  de  Chevalier  a  été  décernée  à  MM.  A.  Lebeuf,  G.  Meslin,  H.  Bourget  et 
J.  Carrère. 

M.  Deslandres  vient  d'être  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 
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OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  MOIS  DE  «JUILLET 

Eclipse  (Valse  dédiée  à  M.  Flammarion)  par  José  Salvador,  Valencia  (Espagne). 
Théorie  des  observations  circumzénithales,  par  Ch.  Rouget. 

Astronomical  and  Magnetical  and  Meteorological  observations  mode  at  the  Rotful 
Observatory,  Greenivich,  in  the  Year  1897. 

Biarritz,  ses  ressources  hygiéniques  et  thérapeutiques,  par  le  Dr  Lobit. 

NotiZie  storiche  e  descrittive  dei  R.R.osservatorii  di  Catania  e  delU  Etna  fino  a  tutto 
il  1899. 

La  Meteorologica  applicada  al.  fomento  de  la  Industria,  par  M.  Carrasco. 

AlV  astronomoG.  Y.  Schiaparelli.  Omaggio,  (Publication  de  l'Observatoire  de  Padoue). 

Observations  météorologiques  faites  aux  fortifications  de  Saint-Maurice,  par  Gautier. 

Atlas  photographique  du  Ciel  (un  nouveau  fascicule). 

Nuove  osservazioni  di  Marte,  par  Cerulli. 

Anuario  del  Qbservatorio  astronomico  de  Santiago,  par  Obrecht. 

Le  Bibliothécaire, 

Maurice  Ballot. 


LE  CIEL  DU  16  AOUT  AU  15  SEPTEMBRE  1900 

I.  —   CIEL  ÉTOILE 

Voici  la  distribution  des  constellations,  sur  notre  horizon,  le  1er  septembre,  à 
9h  du  soir,  avec  leurs  principales  curiosités  : 

Au  Zénith  :  Le  Cygne  (p,  o,  \i,  61e).  —  La  Lyre  (8,  t,  Z,  y],  a).  —  Céphée 
(8,  [x,  x,  i,  %  o). 

Au  Nord  :  La  Petite  Ourse  (La  Polaire,  n).  —  Persée  (p,  p,  r,.  s,  ô,  —  Cassiopée 
(y),    i,  <r,  .d/).  -  g 

A  PEst:  Les  Gémeaux  (a,,  (3,  £,  8,  ■/..  61,  M.  35).  —  Le  Taureau  (a,  tj,  6,  a-,  t,  y_,  cp).  — 
Le  Bélier  (y,  30,  X,  «,  33,  14).—  Andromède  (y,  tt,  56,  M.  31).  —  Pégase  (1,  3,  85,  é,  w). 

Au  Sud:  L'Aigle  (a,  yj,  y,  15  h).  —  Le  Sagittaire  ((3,  [x\  21,  h,  54  e1).  —  Le  Capricorne 
(a,      p,  o-,  o,  7r)  —  Le  Verseau  (Ç,  41,  94,  83  h).  —  Fomalhaut  est  à  l'horizon  de  Paris.- 

A  l'Ouest  :  Hercule  (a,  (3,  p,  95,  8). —  La  Couronne  (Ç,  cr,  yj).  —  Le  Bouvier  (a,  s,  tt,  £,  8,34). 
—  Le  Serpent  (6,  8,  v,  5,  M.  5). 

II.  —  PLANÈTES 

Mercure,  le  19  août,  arrive  à  sa  plus  grande  élongation  occidentale,  à  18^30'  du 
Soleil.  On  le  verra  donc  comme  étoile  du  matin,  avec  un  disque  de  7",2.  On  pourra 
facilement  observer  Mercure  à  l'œil  nu,  du  15  au  25  août,  grâce  à  la  position  très 
boréale  qu'il  occupera  dans  le  Cancer,  puis  dans  le  Lion. 

Vénus,  le  15  septembre,  se  lève  4h4m  avant  le  Soleil  et  se  trouve  un  peu  au- 
dessous  des  étoiles  0  et  o  du  Cancer.  Phase,  le  15  septembre  :  0,493.  Diamètre  : 
23",8. 

Mars,  dans  les  feux  de  l'aurore,  présente  encore  un  diamètre  trop  faible  (envi- 
ron 6")  pour  permettre  des  observations  utiles.  Phase,  le  15  septembre  :  0,915. 

Jupiter  s'approche  peu  à  peu  de  l'horizon  occidental.  Il  se  trouve  toujours  dans 
le  groupe  v,  (B,  w1  -  to2  Scorpion. 
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Tableau  des  Phénomènes  du  Système  de  Jupiter 


I.  P.c. 

II.  Em. 
ILE.c. 
I.  Im. 


8>'23m  S 
7  37  S 
7  46  S 
7  31  S 


27 

2i 
29 


II.  Im. 

I.  O.f. 

II.  0.  f. 
2J    III.  O.c. 


Septembre 


I.  O.c. 

I.  E.  f. 

II.  O.c. 
II.  P.f. 


8^  0' 
7  24 
7  27 
7  29 


III.P.c. 
II.  P.  c. 
I.  O.f. 
ILE.  f. 


7''33" 
7  36 

6  38 

7  28 


7h44™  S 
8  19  S 

7  25  S 

8  42  S 

Saturne,  le  15  septembre,  se  trouve  à  la  position  suivante  : 
Ascension  droite  :  17h51m. —  Déclinaison:  —  22° 38'.  —  Diamètre  polaire  :  15",2. 
11  est  stationnaire,  le  1er  septembre,  et  se  dirige  ensuite  vers  l'amas  M.  20  du 
Sagittaire. 

Anneau  de  Saturne.  —  Éléments  au  11  septembre  : 

a'  =  C8",6  b'  =r  +  17",4  /  = -f  26°46',8 

a"=24",2  b"  =  -fr  10",y  Z'  =  +  26°7\l 

Uranus  est  invisible. 

Neptune  se  trouve  le  15  septembre  à  la  position  suivante  : 

Ascension  droite  :  r>h56'"27s.  Déclinaison  :  +  22°14\  Diamètre  :  2, "4. 
Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 

25  AOUT  5  SEPTEMBRE  15  SEPTEMBRE 


Astres 

Mercure 
Vénus. . 
Mars . . . 
Jupiter. 
Saturne 
Uranus 


Lever 
h.  m. 
3  32  M 
1  34  M 

0  27  M 

1  22  S 
3  29  S 
1  57  S 


Passage 
h.  m. 
10  57  M 
9  4M 
8  31  S 

5  47  S 
7  39  S 

6  13  S 


Coucher 
h.  m. 
6  22  S 
4  34  S 
4  35  S 

10  12  S 

11  49  S 
10  29  S 


Lever 
h.  m. 
4  31  M 

1  20  M 
0  17  M 

0  44  S 

2  46  S 

1  14  S 


Passage 
h.  m. 

11  32  M 

8  57  M 
8  18  M 

5  8  S 

6  55  S 
5  20  S 


Coucher 
h.  m. 

6  30  S 
4  25  S 
4  19  S 
9  32  S 
11  6  S 
9  46  S 


Lever 
h.  m. 

5  41 M 

1  33  M 
0  9  M 
0  10  S 

2  7  S 
0  30  S 


Neptune  11  43  S     7  43  M     3  39  S    11    0  S     7   0M     2  56  S    10  21  S 


Soleil. 


5   7 M     0   2  S     6  56  S     5  23 M    11  59 M     6  33  S     5  37 M 


Passage 
h.  m. 
0  3  S 
8  56  M 
8  5  M 
4  33  S 
6  17  S 
4  52  S 
6  21  M 
11  55  M 


Coucher 
h.  m. 
6  25  S 
4  19  S 
4   1  S 

8  56  S 
10  27  S 

9  8  S 
2  17  S 
6  12  S 


P. 


III.  —  PHASES   DE   LA  LUNE 

D.  Q.  le  17  août  :  llh65°>  matin.  —  N.  L.  le  25  août  :  4h  2»  matin. 
Q.  le  2  septembre  :  8h  5m  matin.  —  P.  L.  le  9  septembre  :  5h  15m  matin. 
D.  Q.  le  15  septembre  :  9h  6m  soir. 

IV.  -  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  16  août.  —  Minimum  d'Algol,  à  llh  19m 

soir. 

Le  19  août.  —  Occultation  de  t  Taureau  (gr. 
4,8),  de  0h  45m  à  lh  32 m  matin.  —  Minimum 
d'Algol,  à  8h  8,u  soir. 

Le  3  septembre.  —  Occultation  de  Saturne  par 
la  Lune,  de  7h  32,n,2  à  8h  20m,5  (fig.  138). 

Le  4  sep  embre.  —  Occultation  de  S1  Sagit- 
taire (gr.  5,  7),  de  7h  47m  à  9h  3m. 

Le  8  septembre.— Minimum  d'Algol,  à  9h  51m 
soir. 

Le  11  septembre.— Minimum  d'Algol,  à  6h  39m 
soir. 

Le  13  septembre.  —  Occultation  de  -  Bélier 
(gr.  5,  6),  de  0h  4im  à  lh  51m  matin. 

Fig.  138.  —  Occultation  de  Saturne.  Em.  Touchet. 


Le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  Paris. 


L'ÉTUDE  DES  NÉBULEUSES 

DANS    LA    GRANDE    LUNETTE    DE    L'EXPOSITION  (') 

Ce  travail  a  été  exécuté  dans  les  conditions  les  plus  défavorables.  En 
effet,  pour  bien  voir  une  paie  nébuleuse,  à  structure  complexe,  il  faut  trois 
conditions  principales  :  1°  Un  minimum  d'absorption  lumineuse  de  l'air  ; 
2°  Un  maximum  de  noirceur  du  ciel;  3>  Un  air  calme,  donnant  de  bonnes 


Fig.  139.  —  La  Nébuleuse  annulaire  H.  IV.  13  Cygne,  vue  dans  le  grand  sidérostat,  le  17  juillet  1900. 
(Champ  d'environ  4  minutes  d'arc.) 


images.  Or,  aucune  de  ces  conditions  n'était  remplie  à  l'Exposition.  En  pre- 
mier lieu,  les  innombrables  poussières  et  les  prodigieux  nuages  de  fumée 
sortant  des  grandes  cheminées  du  Champ  de  Mars  absorbaient  une  quantité 
très  considérable  de  lumière.  Ensuite,  le  vif  éclairage  de  la  nouvelle  gare  de 
l'Ouest  illuminait  l'atmosphère  d'une  lumière  diffuse  telle  qu'elle  réduisait  d'une 
manière  très  sensible  le  contraste  entre  le  faible  éclat  des  nébuleuses  et  le  fond 


(*)  Voir  le  Bulletin  du  mois  d'août,  p.  375-370. 
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du  ciel.  Enfin,  le  mélange  perpétuel  de  couches  d'air  de  différentes  densités, 
nécessitant  parfois  de  fréquents  changements  de  foyer,  ne  nous  a  presque 
jamais  donné  de  bonnes  images. 

Cependant,  eu  égard  aux  résultats  acquis,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que,  placé 
dans  des  conditions  plus  avantageuses  —  sur  quelque  sommet  des  Cévennes  ou 
des  Pyrénées,  par  exemple  —  le  grand  instrument  montrerait  les  faibles  nébulo- 
sités probablement  mieux  que  toutes  les  lunettes  construites  jusqu'à  ce  jour. 

II 

NÉBULEUSE  ANNULAIRE  DANS  LE  CYGNE 

H.  IV.  13  ;  h  2072;  G.C.  4o6o  ;  Dreyer  6894. 
It  (1900)  =  20»'  12'»  22*.  jfe  =  -f  30»1.V- 

John  Herschel  a  décrit  cette  nébuleuse  dans  ces  termes  :  (')  «  Objet  très  remar- 
quable; annulaire;  faible;  petite;  très  peu  étendue.  »  Le  18  août  1862,  D'Arrest 
écrivait  :  (2)  «  Hoc  vespere  in  rei  veritate  annulus  perfecte  circularis  videtur.  » 
D'autre  part,  lord  Rosse  II  l'a  également  décrite  ronde,  le  23  août  1851  ;  mais,  en  1873 
comme  résultat  de  ses  mesures  micrométriques,  il  a  trouvé  que  le  diamètre  extérieur 
mesurait  47",4  du  Nord  au  Sud,  et  41  ",1  de  l'Est  à  l'Ouest.  Cependant  le  dessin  qu'il 
donne  de  cette  nébuleuse  (3)  la  montre  à  peu  près  ronde,  et  le  sens  de  rallongement, 
si  allongement  il  y  a,  l'ait  un  angle  de  70°  avec  la  véritable  direction  du  grand  axe. 

La  lunette  de  l'Exposition  fait  voir  la  nébulosité  comme  un  anneau  laiteux, 
plutôt  faible,  et  très  distinctement  allongé  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest. 

La  partie  la  plus  brillante  de  l'anneau  semble  être  le  segment  nord-ouest,  où 
brille  d'ailleurs  une  pâle  étoile  de  15e  grandeur.  L'intérieur  du  cirque  est  légèrement 
lumineux,  et,  au  centre,  j'ai  entrevu  avec  certitude,  à  deux  ou  trois  reprises  différentes, 
une  faible  condensation  ou  étoile,  d'un  éclat  tout  au  plus  égal  à  la  17e  grandeur.  Ce 
noyau  central  rend  parfaite  l'analogie  existant  entre  cette  nébuleuse  et  celle  de  la  Lyre. 

On  voit  sur  le  dessin  (fig.  139)  les  principales  étoiles  voisines  de  H.  IV.  13, 
jusqu'à  la  16e  grandeur.  Le  champ  galactique  est  assez  riche  dans  ces  parages. 

111 

NÉBULEUSE  EN  SPIRALE  DANS  LA  FLECHE 

H.  IV.  16;  h  207a;  G.C.  4o72  :  Dreyer  6905. 
-R  (1900)  =  20M7*56<».  (0  =  +  19°  47'. 

«  Objet  des  plus  remarquables;  nébuleuse  planétaire;  brillante;  plutôt  petite  ; 
ronde;  4  petites  étoiles  dans  le  voisinage.  »  Telle  est  la  description  de  cet  astre  par 
John  Herschel  (4).  D'Arrest  trouvait  sa  lumière  sensiblement  uniforme,  mais  avec 
deux  points  un  peu  plus  brillants,  situés  excentriquement.  C'est  le  grand  télescope 
de  lord  Rosse  qui  a  mis  en  évidence  la  structure  en  spirale  de  cette  nébuleuse  (5). 

(')  Catalogue  of  Nebulœ  and  Clusters  of  Stars,  p.  128. 

(*)  Siderum  Nebulosorum  Observationes  Havnienses,  p.  339. 
!    (3)  Observations  of  Nebulœ  and  Clusters  of  Stars  mode  with  the  6  foot  and  3  foot 
Befleetors  at  Birr  Castle,  from  1848  to  1878,  Part  III,  Plate  V,  et  p.  156. 

(*)  Catalogue,  p.  128. 

(s)  «  I  think  spiral,  right-handed  and  starting  f  centre.  »  Observations,  III,  p.  15(3. 
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Le  26  juillet  dernier,  de  lh  à  2h  '.)0'AX  du  matin,  j'ai  pu  étudier  H.  IV.  10  dans 
des  conditions  très  défavorables  et  un  ciel  lumineux.  On  voyait  bien  cependant  que  la 
nébulosité,  qui  est  très  brillante,  n'est  pas  ronde,  mais  bien  allongée  du  Nord  au  Sud. 

La  partie  orientale  mî  parut  la  plus  brillante.  Un  peu  plus  vers  le  centre,  il  y  a 
un  noyau,  précédé  de  deux  spires  à  l'Ouest,  entre  lesquelles  s'étend  un  espace  très 
sombre.  Il  était  malheureusement  impossible  de  tracer  le  cours  approximatif  de  ces 


Fig.  140.  —  La  Nébuleuse  en  spirale  H.  IV.  1G  Flèche,  vue  dans  le  grand  siderostat,  le  26  juillet  l'JOO, 
(Champ  d'environ  4  minutes, d'arc.) 


.spirales  au  Nord  et  au  Sud.  Dans  ces  conditions,  on  ne  saurait  dire  si  la  structure 
tourbillonnaire  est  dirigée  dans  le  sens  même  des  aiguilles  d'une  montre  ou  bien  en 
sens  contraire. 

Nous  sommes  ici  en  pleine  Voie  lactée,  et  quatre  brillantes  étoiles  encadrent  en 

quelque  sorte  la  nébuleuse.  D'autres  étoiles,  plus  faibles,  se  voient  un  peu  partout 

•dans  le  champ,  la  fig.  140  représentant  toutes  celles  que  j'ai  pu  distinguer  dans  la 

nuit  du  26  juillet,  jusqu'à  la  15e  grandeur  inclusivement. 

Eugène  Antoniadi, 
Astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Juvisy. 


L'ÉCLIPSÉ  TOTALE  DE  SOLEIL 


Observations  de  M.  P.  JOUBIIV,  à  Elehe,  sur  la  polarisation 
de  la  lainière  de  la  couronne  du  Soleil. 

Vu  la  courte  durée  de  la  totalité,  j'avais  strictement  limité  mes  recherches  à 
l'étude  qualitative  de  la  polarisation  des  parties  basses  de  la  couronne.  Par  suite  de 
considérations  qu'il  serait  trop  long  d'exposer,  j'avais  été  conduit  à  me  demander 
si  la  lumière  émise  par  la  couronne,  qu'on  s'accorde  à  reconnaître  comme  partielle- 
ment polarisée  dans  une  direction  radiale,  ne  serait  pas  plutôt  de  la  lumière  ellip- 
tique; cette  ellipticité  pourrait,  par  exemple,  s'expliquer  par  la  biréfringence 
acquise  par  des  vapeurs  denses  placées  dans  un  champ  électrique  intense  (phéno- 
mène de  Kerr).  Il  est  vrai  que  des  expériences  de  laboratoire  ne  m'avaient  donné 
que  des  résultats  négatifs;  mais  je  comptais  que  la  grandeur  des  causes  mises  en 
jeu  dans  la  nature  me  fournirait  quelque  effet  appréciable. 

Mon  instrument  se  composait,  comme  ceux  de  Prazmowski  en  1860  et  de 
Ranyard  en  1870,  d'une  lunette  à  oculaire  terrestre  :  au  foyer  commun  de  l'objectif 
et  de  l'oculaire,  on  pouvait  placer  soit  un  biquartz  de  Soleil,  soit  un  polariscope  de- 
Bravais  (bilame  d'une  onde)  donnant  tous  les  deux  la  teinte  sensible  à  travers  un 
nicol  convenablement  disposé  entre  les  deux  lentilles  de  l'oculaire,  tous  ces  éléments 
étant  solidaires  les  uns  des  autres. 

1°  Biquartz.  —  Quelques  secondes  furent  employées  au  commencement  de  la 
totalité  à  vérifier  les  observations  de  Prazmowski  et  Ranyard  :  les  deux  plages  du 
biquartz  contiguës  à  la  ligne  de  séparation  apparurent  teintes  en  vert  toutes  les 
deux,  tant  que  cette  ligne  de  séparation  était  sensiblement  radiale.  Il  fallait  l'incliner 
sur  la  normale  au  limbe  d'un  angle  relativement  considérable  (10°  peut-être)  pour 
amener  une  opposition  appréciable  dans  les  teintes  des  deux  plages  contiguës;  je  me 
suis  contenté  d'ailleurs  d'observer  au  voisinage  de  l'équateur  solaire,  c'est-à-dire 
sensiblement  dans  la  direction  moyenne  des  prolongements  de  la  couronne;  la  par* 
tie  inférieure  de  celle-ci  était  en  dehors  du  champ. 

2°  Bilame  de  Bravais.  —  Je  substituai  rapidement  le  polariscope  de  Bravais  au 
biquartz  et  recommençai  la  même  étude.  La  ligne  de  séparation  étant  encore  dans 
la  direction  de  l'équateur  solaire,  les  deux  aires  contiguës  étaient  encore  colorées 
en  vert  comme  précédemment,  mais  en  vert  plus  pâle  ;  la  polarisation  elliptique  était 
donc  insensible.  Le  résultat  fut  le  même  en  tous  les  points  du  limbe  compris  entre 
l'équateur  et  un  point  que  j'estime  être  à  15°  ou  20°  du  pôle  nord  solaire,  où  les 
prolongements  de  la  couronne  semblaient  venir  se  raccorder  à  l'anneau  lumineux 
entourant  le  Soleil.  Du  voisinage  de  ce  point,  les  deux  plages  contiguës  de  la  bilame 
commencèrent  nettement  à  se  différencier,  l'une,  celle  de  gauche,  virant  vers  le 
jaune,  l'autre  vers  le  bleu,  indiquant  au  moins  une  trace  de  polarisation  elliptique  ; 
les  mêmes  apparences  continuèrent  à  se  présenter  sur  un  parcours  de  quelques 
degrés  sans  variation  appréciable.  Malheureusement,  cette  étude  délicate  avait  duré 
plus  d'une  minute  (jamais  minute  ne  me  parut  si  courte  !)  et  il  me  fut  impossible 
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soit  de  revenir  sur  mes  pas,  soit,  d'explorer  l'autre  côté  du  limbe  solaire;  je  tenais 
à  jouir  pendant  ces  dernières  secondes  du  spectacle  inoubliable  que  présentait  en  ce 
moment  la  voûte  céleste. 

3°  Entre  le  premier  et  le  deuxième  contact,  je  constatai  nettement,  au  moyen 
d'un  polariscope  à  franges,  qu'à  mesure  que  le  disque  solaire  diminuait  d'étenduo, 
le  point  de  polarisation  maximum  de  l'horizon  sud  se  transportait  du  sud-est  vers 
le  sud  d'une  quantité  beaucoup  plus  grande  que  ne  l'expliquerait  le  déplacement  du 
Soleil  et  que  j'évalue  à  20°  au  moins. 

4°  Quelques  minutes  avant  le  deuxième  contact,  j'ai  aperçu  avec  la  plus  grande 
netteté,  dans  l'air,  le  bord  sud  de  la  colonne  d'ombre  venant  du  nord-ouest  au- 
dessus  des  montagnes  de  Cre  vil  lente  :  on  eût  dit  un  rideau  de  pluie  d'orage  (l'autre 
bord  était  invisible  pour  moi).  L'ombre  même  sur  le  sol  a  passé  inaperçue  pour 
moi,  probablement  à  cause  de  la  faible  distance  qui  nous  séparait  des  montagnes 
bornant  l'horizon,  distance  parcourue  par  l'ombre  en  un  temps  à  peu  près  inap- 
préciable. 

Observations  de  M.  Marins  HO^XOUAT,  »  Mener  ville 

J'avais  choisi  comme  poste  d'observation,  le  plus  près  possible  de  la  ligne  cen- 
trale de  l'éclipsé,  une  colline  située  près  de  Ménerville,  à  50  kilomètres  environ  à 
l'est  d'Alger,  afin  de  mieux  juger  de  l'effet  produit  sur  le  panorama  par  l'affaiblis- 
sement de  la  lumière. 

J'extrais  les  notes  suivantes  de  mon  carnet  d'observations  : 

3h00.  —  Le  ciel,  quoique  un  peu  pâle,  est  pur  de  tout  nuage.  L'horizon  est  légè- 
rement brumeux,  mais  on  aperçoit  très  distinctement  la  colline  d'Alger. 

3h15m.  —  La  Lune  entame  le  disque  solaire. 

3H9»i.  —  Les  montagnes  lointaines  commencent  à  se  confondre  avec  les  brumes 
de  l'horizon. 

4h14m.  —  La  clarté  solaire  est  notablement  diminuée  et  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature est  déjà  très  sensible.  La  nature  revêt  l'aspect  du  crépuscule. 

4h2lm.  —  Le  croissant  solaire  est  très  aminci.  Le  ciel  devient  jaunâtre  au  Sud- 
Ouest,  tandis  que  de  l'Ouest  à  l'Est,  du  côté  de  la  mer,  des  brumes  violacées  semblent 
s'élever,  rendues  plus  visibles  par  l'obscurcissement  du  ciel. 

4,125m.  —  Le  Soleil  ne  présente  plus  qu'un  croissant  excessivement  mince  (fîg.  141). 
Les  collines  vertes  de  Ménerville  et  les  montagnes  lointaines  du  Djurdjura  appa- 
raissent à  travers  un  voile  jaune  d'or,  comme  au  coucher  du  soleil. 

A  4h26m43s,  environ  8  secondes  avant  la  totalité,  le  phénomène  des  grains  de 
chapelet  commence  par  la  corne  sud  du  croissant  solaire  et  quelques  secondes  après 
le  croissant  se  réduit  à  quelques  points  lumineux. 

11  est  environ  4h26m51s  quand  le  dernier  point  lumineux  disparaît.  L'obscurité 
augmente  subitement.  Ciel,  mer,  montagnes  se  teintent  d'un  jaune  rouge  sombre. 
Vénus  brille  soudain  comme  à  la  fin  du  crépuscule  et  Mercure  se  montre  un  peu 
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à  droite  et  au-dessous  de  l'astre  éclipsé.  A  la  place  du  Soleil  apparaît  un  [superbe 
anneau  jaune  rosé  d'où  partent  des  protubérances  rose-vif.  Une  seconde  après,*"  cet. 


□ 

^^^^^^^^^ 

Fig.  141.  —  Phases  de  l'éclipsé  de  soleil  du  28  Mai, 
dessinées  par  M.  Marius  Honnorat,  à  Méncrville  (Algérie). 


anneau  s'étend  en  une  magnifique  couronne  d'an  blanc  laiteux  qui  atteint  en  deux 
ou  trois  secondes  son  éclat  maximum.  Dans  le  bas  et  dans  le  haut  du  disque  obscur, 
et  inclinés  dans  le  sens  de  la  marche  de  la  Lune,  deux  grands  panaches  lumineux 


L'ÉCLIPSÉ  DE  SOLEIL  DU  28  MAI  V.m  m 

s'élancent,  plus  éclatants  que  les  aigrettes  qui  apparaissent  à  droite  et  à  gauche 
(%,  142). 

A  4h28m  environ,  la  partie  inférieure  de  l'anneau  de  flammes  qui  entoure  le 
disque  lunaire  se  colore  subitement  en  rose  et  devient  très  brillante.  L'occlusion 
complète  est  terminée.  La  lumière  reparait  rapidement  et  son  accroissement  est 


Fig.  112.  —  Dessin  do  la  couronne  solaire  pris  par  M.  Marius  Honnorat, 
le  28  Mai  1900,  à  Menerville  (Algérie).] 

plus  sensible  que  celui  de  l'obscurité  avant  la  phase  centrale.  Mercure  et  Vénus 
s'éteignent  rapidement. 

A  4h30m,  l'horizon  perd  peu  à  peu  sa  couleur  jaune.  La  mer  et  les  montagnes 
reprennent  lentement  leur  aspect  de  la  journée  et  à  5h22m  le  disque  solaire,  dégagé 
de  la  Lune,  brille  dans  tout  son  éclat. 

J'ai  fait  ces  observations  avec  une  petite  lunette  d'approche  munie  d'un  verre 
noir  et  grossissant  une  quinzaine  de  fois,  ce  qui  m'a  permis  de  juger  de  l'ensemble 
du  phénomène.  La  phase  centrale  a  été  très  belle,  mais  l'obscurité  n'était  pas 
absolue  et  la  couronne  a  offert,  en  somme,  peu  d'éclat,  la  totalité  n'ayant  été  que 
de  faible  durée  et  le  Soleil  étant,  en  outre,  dans  son  minimum  d'activité. 
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Observations  tic  M.  G.  DU V AIL,  à  Mustaplia  (Algérie) 

J'ai  observé  l'éclipsé  totale  de  Soleil  du  28  mai  1900#  à  la  localité  de  Mustapha  Su- 
périeur, près  d'Alger,  par  un  ciel  très  clair  et  sans  nuages;  les  moyens  dont  je  dis- 
posais ne  me  permettaient  pas  de  noter  d'une  façon  suffisamment  exacte  les  mo- 
ments des  contacts.  La  lumière  du  Soleil  a  commencé  à  s'affaiblir  d'une  façon  sen- 
sible lorsqu'un  peu  plus  de  la  moitié  du  disque  a  été  recouvert  par  la  Lune,  l'at- 
mosphère a  commencé  à  ce  moment  à  prendre  la  teinte  dite  plombée.  Le 
phénomène  est  devenu  intéressant  surtout  une  minute  environ  avant  la  totalité 
lorsque  se  sont  produites  les  franges  ;  les  ondulations  d'ombres  semblaient 
venir  de  la  direction  du  Soleil  et  s'en  éloigner,  elles  se  sont  accentuées  de  plus  en 
plus  jusqu'au  moment  de  la  totalité  où  elles  ont  disparu  complètement  et  brusque- 
ment. L'obscurité  m'a  paru  assez  forte,  car  je  n'ai  pu  rien  distinguer  sur  une  feuille 
de  papier  blanc  que  j'avais  préparée,  ni  constater  l'heure  à  ma  montre.  La  couronne 
solaire  a  paru  plutôt  faible  avec  trois  panaches,  l'un  dirigé  vers  le  zénith,  un  second 
vers  le  Sud  et  un  troisième  vers  le  Sud-Ouest. Trois  astres  sont  apparus;  Mercure,  à 
deux  degrés  environ  à  droite  du  Soleil;  Vénus, qui  a  ensuite  brillé  sans  discontinuité 
et  un  troisième  que  je  crois  être  l'étoile  Sirius.  Etant  donné  l'obscurité  qui  régnait 
alors,  on  eut  dû  voir  un  bien  plus  grand  nombre  d'étoiles,  j'ignore  pourquoi  on  ne 
pouvait  en  distinguer  qu'une  seule,  la  plus  brillante  du  ciel.  Le  ciel  avait  des  cou- 
leurs variées,  l'horizon  Sud-Est,  derrière  les  montagnes  de  Kabylie,  paraissait 
jaune  d'ocre,  et  le  zénith,  par  opposition,  a  semblé  vert  foncé.  Quand  la  lumière  a 
reparu  brusquement,  les  ondulations  d'ombre  se  sont  reproduites,  mais  cette  fois, dans 
un  sens  exactement  perpendiculaire  aux  premières,  elles  semblaient  venir  de  droite 
pour  aller  vers  la  gaujhe,  en  supposant  que  nous  regardions  le  Soleil.  Le  phéno- 
mène des  grains  de  chapelet  a  été  faible  et  onduleux,  il  ne  me  parait  pas  avoir  la 
cause  attribuée  jusqu'ici  mais  beaucoup  plutôt  la  même  que  celle  des  franges.  Quant 
à  l'impression  sur  les  animaux,  je  n'ai  pu  constater  que  l'apparition  des  chauves- 
souris  un  peu  avant  la  totalité  et  la  disparition  complète  de  tous  les  oiseaux,  et 
même  des  chauves-souris  pendant  la  totalité. 

Observations  de  M  JORGE  \\(  KKI{M  V\\.  à  Alieante. 

Le  ciel,  le  jour  de  l'éclipsé,  était  véritablement  splendide,  la  brise  du  S.-E.  tem- 
pérait à  peine  la  chaleur  solaire.  Tout  faisait  espérer  une  bonne  observation  du 
phénomène.  J'ai  terminé,  à  2h  du  soir,  mes  préparatifs  d'installation  et  je  me  suis 
occupé  de  faire  les  observations  prévues. 

.  Le  disque  du  Soleil,  vu  avec  une  lunette  astronomique  de  58m/m  grossissant 
100  fois,  se  présentait  parfaitement  pur  sur  un  ciel  tout  noir. 

,  J'ai  vu  un  groupe  de  taches  vers  le  Sud-Ouest. 
•   ,  Le  premier  contact  a  été  noté  à  2h56m41s  (temps  moyen  d'Alicante).  L'échancrure 
fut  remarquée  simultanément  par  tous  les  observateurs  possédant  une  lunette.  A  la 
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Mi»1  simple,  le  contact  lut  noté  15  secondes  plus  tard  par  mon  amiD.  Juan  Munar. 

A  3hl(,)in40%  contact  avec  le  groupe  de  taches  dont  j'ai  parlé. 

A  3h48in,  la  lumière  solaire  est  bien  affaiblie.  Je  remarque  combien  augmente 
l'intensité  des  ombres.  Je  vois  sur  le  disque  lunaire,  vers  la  corne  australe,  quelques 
éminences  dues  à  des  montagnes. 

3h50m.  —  La  lumière  diminue  graduellement,  la  couleur  grise  augmente. 

4h.  —  La  lumière  disparaît  rapidement,  il  ne  reste  plus  qu'un  dixième  du  dia- 
mètre solaire.  J'observe  le  paysage  et  je  constate  la  disparition  de  toutes  les  couleurs  ; 
on  croirait  voir  un  dessin  en  blanc  et  noir. 

4h6in.  —  Je  retire  les  verres  bleus  que  j'avais  conservés  pour  préserver  ma  vue 
et  je  ferme  les  yeux  deux  ou  trois  minutes  pour  mieux  apprécier  l'aspect  de  la 
couronne. 

4h  10m.  —  J'applique  l'œil  à  l'oculaire.  L'aspect  a  complètement  changé.  J'observe 
les  points  de  Baily,  principalement  vers  la  partie  Nord-Est. 

4M0m43s.  —  Totalité.  —  La  couronne  rayonne  de  grands  jets  bleuâtres  surtout 
vers  l'équateur  solaire  au  N.-E.  et  présente  l'aspect  de  la  flamme  d'une  bougie  ;  au 
Sud-Ouest,  au  contraire,  on  voyait  deux  jets  et  les  pôles  du  Soleil  montraient 
comme  un  feu  d'artifice. 

Moins  bas  que  la  couronne  et  entourant  le  disque  noir  de  la  Lune,  j'ai  vu  trois 
protubérances  ;  une  dans  la  partie  supérieure  et  les  autres  dans  la  partie  inférieure 
du  disque  de  la  Lune. 

A  4h12m10%  prit  fin  la  totalité  et  c'est  avec  peine  qu'on  a  vu  disparaître  le  bel 
aspect  de  la  couronne.  En  même  temps,  j'ai  vu  les  lignes  sombres  sur  le  sol  et  un 
des  observateurs  m'a  dit  avoir  vu  les  franges  de  diffraction  sur  l'horizon. 

A  5h17m42s,  a  lieu  le  dernier  contact. 

Les  astres  vus  pendant  l'éclipsé  sont  :  Vénus,  Capella,  Rigel,  Mercure  et  Sirius. 
Observations  diverse!!» 

Mlle  L.  Hubert,  à  Alger,  a  pris  une  très  belle  série  de  dessins  de  l'éclipsé  et  une 
belle  aquarelle  de  la  totalité.  Un  petit  chien  a  paru  donner  des  signes  d'inquiétude, 
se  tournant  vers  le  Soleil.  On  a  remarqué  les  croissants  solaires  produits  sur  le  sol 
par  le  passage  de  la  lumière  à  travers  les  arbres.  A  la  totalité,  un  papillon  éperdu 
s'est  réfugié  près  des  observateurs.  Les  liserons  sauvages  se  sont  fermés. 

M.  Louis  Mestral,  à  Londres,  dont  on  lira  plus  loin,  pages  408  et  415,  les  obser- 
vations faites  en  Suisse  avec  M.  E.  de  Perrot,  communique  une  série  de  très  belles 
photographies  faites  par  un  de  ses  amis  M.  Jean  Trivier,  à  Ménerville.  L'épreuve 
obtenue  à  4h29m22s,  semble  montrer  les  points  de  Baily.  L'auteur  serait  fort  aima- 
ble de  nous  en  faire  parvenir  un  agrandissement  sans  retouche. 

M.  0.  Lionneton  et  M.  F.  Pauwels  ont  observé  l'éclipsé  à  Elche  et,  à  Alger,  la 
section  Flammarion  du  Petit  Athénée,  sous  la  direction  de  M.  H.  Tarry,  a  étudié  le 
phénomène.  Une  quarantaine  de  personnes  s'étaient  donné  rendez-vous  dans  ce  but 
dans  la  maison  de  M.  Debacq  qui  a  pris  une  série  de  photographies. 

y* 
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OBSERVEE    COMME    ECLIPSE  PARTIELLE 

Observations  de  M.  Ch.  AIVDRE,  à  I'01»sei*vatoii*e  «le  Lyon. 

Dans  l'observation  de  l'éclipsé  partielle  de  Soleil  du  28  mai  dernier,  le  but  que 
nous  nous  proposions  était  multiple;  nous  voulions  : 

1°  Comparer,  au  point  de  vue  de  la  précision,  l'observation  directe  des  heures  de 
contact  à  celle  faite  par  projection  sur  un  écran  blanc; 

2°  Comparer  ces  heures  directes  à  celles  déduites  de  la  mesure  des  flèches 
correspondant  aux  cordes  communes  aux  deux  disques  ; 

3°  Rechercher  le  ligament  noir  que  nous  avions  signalé  et  expliqué  lors  de  l'éclipsé 
du  17  mai  1882. 

Les  observateurs  étaient  : 

M.  Le  Cadet,  à  l'équatorial  coudé  diaphragmé  à  0m,12,  grossissement  150  (obser- 
vation directe)  ; 

M.  Luizet,  à  la  lunette  de  Biette,  0m,12  d'ouverture,  grossissement  150  (obser- 
vation directe) ; 

MM.  Guillaume  et  Lagrula.  à  l'équatorial  Brunner,  0,n,10  d'ouverture,  grossis- 
sement 100  (observation  des  contacts  par  projection  et  mesure  des  flèches  sur  les 
images  projetées). 

Le  ciel  a  été  beau  pendant  la  première  moitié  de  l'éclipsé,  malgré  la  présence  de 
cirrus  et  d'alto-cumulus  élevés  et  d'abord  assez  rares;  dans  la  seconde  moitié  et 
surtout  aux  environs  du  contact  de  sortie,  l'envahissement  progressif  des  cirrus 
affaiblit  notablement  les  images  qui  deviennent  ondulantes;  cet  affaiblissement  est 
particulièrement  sensible  dans  les  images  projetées  sur  l'écran. 

Observation  des  contacts.  —  Les  résultats  de  l'observation  des  contacts  sont,  en 
temps  moyen  de  Paris  : 

Observateurs.        Commencement.  Fin. 

Le  Caler                           ;Hi'4<>,3  5»18-17,3  Observation  directe 

Luizet                                     41*  .5  10,4  Observation  directe 

Guillau.ne                              50.4  13,6  Observation  par  projection 

Heures  des  contacts  déduites  des  (lèches.  —  Les  mesures  de  flèches  sur  les  images 
projetées  ont  été  poursuivies  [tendant  un  quart  d'heure  après  ou  avant  le  contact  ; 
leur  discussion,  faite  par  M.  Lagrula,  conduit  aux  heures  suivantes  : 

Commencement.      Erreur  probable.  Fin.  Erreur  probable. 

3h6»51%4  ±a%3  5h18m16%3  ±3%8 

De  l'ensemble  des  nombres  précédents,  on  paraît  être  en  droit  de  conclure  que, 
lorsque  l'état  du  ciel  est  suffisamment  beau,  les  trois  méthodes  d'observation 
étudiées  ici  sont  sensiblement,  équivalentes,  l'observation  oculaire  directe  présentant 
cependant  un  léger  avantage;  et  que,  dans  le  cas  contraire,  l'observation  du 
contact  par  projection  doit  être  abandonnée.  La  méthode  des  flèches  offre  alors  de 
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son  côté  cel  avantage  qu'elle  peut  donner  l'heure  du  contact,  alors  même  que  les 
nuages  auraient  empêché  de  l'observer  directement. 

Ligament  noir.  —  La  surface  du  Soleil,  alors  voisin  d'un  minimum  de  fréquence 
et  d'étendue  des  taches,  ne  présentait  que  quelques  petits  noyaux  dont  les  plus 
Larges  avaient  4"  et  5"  de  diamètre  angulaire,  noyaux  dont  en  outre  l'obscurité  était 
relativement  faible.  Malgré  les  conditions  bien  peu  favorables,  le  ligament  noir  a. 
été  observé  aux  trois  instruments  lors  des  contacts  des  noyaux  les  plus  larges  avec 
le  bord  de  la  Lune. 

La  lunette  de  l'équatorial  coudé  et  celle  de  Biette  étaient  à  l'air  libre  et  un  peu 
agitées  par  l'action  d'un  vent  assez  fort;  aussi  les  images  y  étaient  ondulantes  et  le 
ligament,  quoique  en  général  très  net,  n'y  était  pas  permanent. 

A  l'équatorial  Brunner,  abrité  par  sa  coupole,  avec  lequel  on  observait  alors 
directement  et  qui  avait  été  disposé  pour  pouvoir  passer  pour  ainsi  dire  instantané- 
ment de  son  ouverture  entière  0m,16  à  0m,10  et  0m,05,  l'aspect  du  phénomène  a  été 
normal  :  par  exemple,  «  à  l'immersion  du  plus  grand  des  noyaux  (5")  un  ligament 
«  moins  sombre  que  le  noyau,  mais  plus  sombre  que  la  pénombre  sur  laquelle  il  se 
«  détache,  est  devenu  peu  à  peu  très  nettement  perceptible  quatre  secondes  avant  le 
«  contact  du  noyau  et  du  bord  de  la  Lune;  ce  ligament  est  d'ailleurs  plus  marqué 
«  avec  l'ouverture  de  0m,05  qu'avec  celle  de  0m,10  et  avec  celle-ci  plus  qu'avec 
«  l'ouverture  entière.  » 

Observations  de  MM.  MOiXTAIVGERAXD,  RONSARD  et  «KSSOX, 
si  l'01>sei»v«toire  de  Toulouse. 

L'éclipsé  a  été  observée  à  Toulouse  par  un  temps  favorable.  Malgré  la  présence 
de  quelques  nuages,  le  phénomène  a  pu  être  suivi  dans  toutes  ses  phases. 

Nous  nous  étions  proposé  ici  :  1°  L'observation  directe  des  contacts  ;  2°  La  me  - 
sure de  la  corde  commune;  3°  L'obtention  de  clichés  photographiques:  4"  La  con- 
naissance des  manifestations  météorologiques. 

Les  observateurs  étaient  : 

M.  Montangerand,  à  l'équatorial  photographique  de  la  Carte  du  Ciel,  diaphragmé 
à  6cm. 

M.  Rossard,  à  l'équatorial  Brunner  de  0m,25  d'ouverture,  diaphragmé  à  10cm. 
M.  Besson,  pour  les  observations  météorologiques  et  la  détermination  de  l'heure. 
Observation  des  contacts.  —  Le  premier  n'a  pu  être  noté  directement,  mais 
l'heure  pourra  être  déduite  de  la  mesure  des  cordes. 

Voici  les  moments  relevés  pour  le  deuxième  contact  en   temps   moyen  de 


L'époque  prévue  par  la  Connaissance  des  Temps  était  5h21m,5;  on  voit  que 
l'accord  est  complet. 


Paris  : 


Observateurs  : 
MM.  Montangerand. 
Rossard  


5&2Im3()s,5 
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Corde  commune.  —  Des  séries  de  mesures,  non  encore  réduites,  ont  été  effectuées 
par  M.  Rossard  dans  le  voisinage  du  commencement  et  de  la  fin. 

Poses  photographiques.  —  L'objectif  de  0m,33,  avait  été  diaphragmé  à  6c,n; 
46  clichés  ont  été  obtenus  pendant  la  durée  de  l'éclipsé  par  M.  Montangerand. 
Chaque  cliché  présente  deux  poses;  de  l'une  à  l'autre,  l'instrument  était  immo- 
bilisé, de  sorte  que  la  tangente  commune  aux  deux  images  donnera  la  direction  du 
mouvement  diurne,  la  réfraction  et  le  mouvement  en  déclinaison,  d'ailleurs  faibles, 
du  Soleil,  étant  pris  en  considération.  On  aura  l'angle  de  position  et  aussi  la  lon- 
gueur de  la  corde  commune.  La  mesure  de  ces  16  clichés  sera  exécutée  dès  que  Fun 
des  appareils  de  mesure  sera  disponible;  les  résultats  en  seront  publiés  avec  ceux 
de  la  réduction  des  mesures  de  M.  Rossard. 

Les  deux  plus  petites  cordes,  à  l'entrée  et  à  la  sortie,  données  par  les  clichés 
extrêmes,  sont  à  très  peu  près  égales  en  grandeur.  Sur  le  dernier  cliché,  la  corde 
correspond  à5h20m27s,7,  c'est-à-dire  lm2%8  avant  le  contact  directement  observé. 
La  corde  du  premier  cliché  correspondant  à  3h5m53%9;  le  commencement  de 
l'éclipsé  aurait  donc  eu  lieu  à3Hm51%l;  ce  qui  est  exact  à  quelques  secondes  près. 
Si  on  compare  à  l'heure,  3h4m8s,  prévue  par  la  Connaissance  des  Temps,  on  voit  que 
la  concordance  est  presque  parfaite. 

Observations  météorologiques.  —  Ces  observations  ont  été  faites  par  M.  Besson. 
En  voici  les  principaux  résultats  : 

Jusque  vers  3h30m,  c'est-à-dire  environ  vingt-cinq  minutes  après  le  commen- 
cement de  l'éclipsé,  la  température  a  graduellement  monté,  puis  elle  a  baissé  de  3°, 
le  minimum  s'est  produit  un  peu  après  le  maximum  de  la  phase;  enfin,  elle  est 
remontée  de  1°  jusque  vers  la  fin  pour  reprendre  ensuite  sa  marche  décroissante 
normale. 

L'état  hygrométrique  de  l'air  n'a  pas  sensiblement  changé;  de  même  pour  la 
pression  barométrique. 

Pendant  ce  phénomène,  le  vent,  qui  était  modéré,  a  légèrement  faibli  pour  se 
ranimer  à  la  fin. 

M.  Besson  a  constaté,  pendant  la  plus  grande  phase,  que  l'horizon  était  brumeux 
et  que  les  objets  à  la  surface  du  sol  présentaient  une  teinte  blafarde  sensible. 

Comme  M.  Montangerand,  il  a  pu  voir,  très  distinctement  et  pendant  une  heure 
environ,  la  planète  Vénus  à  l'œil  nu. 

Observations  de  M.  PERROTL\  à  l'Observatoire  de  Xiee 

L'éclipsé  de  Soleil  du  28  mai  a  été  observée  à  Nice  par  un  très  beau  temps. 
M.  Perrotin,  avec  le  grand  équatorial,  au  moyen  de  l'observation  directe,  et 
M.  Javelle,  à  l'aide  de  photographies  prises  à  l'équatorial  coudé,  au  commencement 
et  à  la  fin  de  l'éclipsé,  ont  obtenu,  pour  les  instants  des  contacts,  les  heures 
ci-après  : 

M.  Perrotin.         M.  Javelle. 

Premier  contact.       (Temps  moyen  de  Nice)   3h31m37s  3h31m2P 

Deuxième  contact.    (Temps  moyen  de  Nice)   5  41  39  5  41  49 
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M.  Javelle  a  fait  vingt  clichés  en  tout,  et  sur  ce  nombre,  cinq  dans  le  voisinage 
du  maximum. 

C'est  sans  difficulté  que,  sur  la  plupart  d'entre  eux,  se  distingue  le  profil  monta- 
gneux du  bord  de  la  Lune. 

La  plaque  sensible  était  placée  à  4cm  environ,  en  dehors  du  foyer  visuel;  l'image 
solaire  mesurait  9cm  de  diamètre. 

De  son  côté,  M.  Charlois  a  fait  douze  clichés  avec  la  lunette  photographique 
d'Hermagis. 

Les  courbes  des  enregistreurs,  relevées  par  les  soins  de  M.  Auvergnon,  indiquent, 
pour  le  milieu  de  l'éclipsé,  un  abaissement  de  température  de  2°,  et  une  augmen- 
tation de  3  à  4  centièmes  dans  l'état  hygrométrique  de  l'air. 

A  la  station  élevée  du  mont  Mounier,  la  diminution  correspondante  de  tempé- 
rature est  de  1°;  quant  à  l'état  hygrométrique,  il  n'a  pas  été  affecté  d'une  manière 
bien  définie. 

Nous  passerons  sous  silence  quelques  apparences  fugitives,  plus  ou  moins  réelles, 
qui  nous  ont  frappé  durant  l'éclipsé  et  qui  sont  probablement  du  domaine  physiolo- 
gique; mais  nous  demanderons  de  consigner  ici  une  remarque  qui  semblerait  inop- 
portune si  elle  ne  se  prêtait  à  d'utiles  rapprochements. 

Depuis  le  mois  de  novembre  1874,  époque  à  laquelle  nous  finies  cette  obser- 
vation à  Toulouse  pour  la  première  fois,  il  ne  s'est  guère  passé  d'année  que  nous 
n'ayons  aperçu  la  lumière  zodiacale  se  dessinant,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  avec  une 
indiscutable  netteté,  d'un  bout  de  l'horizon  à  l'autre,  sur  tout  le  pourtour  du  ciel. 
Dans  le  cours  de  ces  observations,  il  nous  est  arrivé  bien  souvent  encore,  soit  au 
mont  Gros,  soit  au  mont  Mounier,  de  noter  l'inégale  distribution  de  cette  lumière 
le  long  du  zodiaque  et  la  variation  de  son  intensité  d'une  année  à  l'autre. 

Or,  ce  printemps  —  et  c'est  là  que  nous  voulions  en  venir  —  la  lumière  zodia- 
cale s'est  montrée  à  Nice  (en  mars  et  avril  notamment),  dans  les  parties  du  ciel  où 
d'ordinaire  elle  est  le  plus  difficilement  perceptible,  avec  un  éclat  que  l'on  peut  sans 
exagération  qualifier  d'extraordinaire.  Nous  en  avons  été  tellement  frappé,  du  reste, 
qu'à  deux  ou  trois  reprises,  nous  avons  cru  devoir  signaler  cette  circonstance  à  nos 
collaborateurs,  comme  ayant,  à  nos  yeur,  le  caractère  d'une  nouveauté  et  presque 
d'un  événement  scientifique. 

Cette  constatation  nous  semble  à  sa  place  dans  cette  Note,  car  elle  conduit  invo- 
lontairement à  se  demander  si  ces  variations  ou  éclats  anormaux  ne  sont  pas  liés 
dans  une  certaine  mesure  aux  changements  de  forme  et  d'intensité  que  les  astro- 
nomes ont  coutume  de  remarquer  dans  la  couronne,  à  l'occasion  des  éclipses  totales. 

A  cet  égard,  les  dessins  ou  photographies  de  l'éclipsé  du  28  mai  des  missions 
envoyées  sur  la  ligne  centrale,  peuvent  fournir  de  précieux  renseignements. 

Mais,  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  connexion  entre  les  deux  ordres  de  phéno- 
mènes, nous  avons  jugé  nécessaire  d'appeler  dès  aujourd'hui  sur  ce  point  l'attention 
des  observateurs,  le  fait  lui-même  ne  pouvant,  d'ailleurs,  que  contribuer  au  progrès 
de  nos  connaissances  sur  les  régions  de  l'atmosphère  solaire  qui  s'étendent  au  delà 
de  l'orbite  terrestre. 
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Observations  rte  M.  G.  RAYET,  si  l'Observatoire  tle  Bordeaux 

L'éclipsé  partielle  du  28  mai  s'est  produite  à  Bordeaux  (Observatoire)  dans  un 
ciel  légèrement  nébuleux  où  se  sont  peu  à  peu  formés  de  faibles  cirrus  ayant  proba- 
blement pour  cause  le  refroidissement  dans  le  cône  de  pénombre. 

Les  contacts  ont  été  observés  à  une  époque  très  voisine  de  celle  donnée  dans  la 
Connaissance  des  Temps  et  avec  la  précision  relative  que  l'on  retrouve  dans  des  obser- 
vations de  cette  espèce. 

Temps  moyen  de  Paris  Observateurs 

Premier  contact   3hllm  7S,6  Douillet. 

Deuxième  contact   5.18.54,0  Doublet. 

—    5.  19.  4  ,5  G.  Rayet. 

—    5.  19.  8  ,0  Esclangon. 

Avec  les  progrès  du  phénomène,  le  ciel  et  les  objets  ont,  peu  à  peu,  pris  une 
teinte  grise,  légèrement  livide,  sorte  d'atténuation  de  la  coloration  caractéristique 
des  éclipses  totales.  En  même  temps,  comme  l'étendue  de  la  surface  apparente  du 
Soleil  diminuait  (elle  a  été  réduite  à  0,17  à  l'instant  du  maximum)  la  quantité  de 
lumière  diffusée  par  l'atmosphère  s'est  trouvée  réduite  et  les  ombres  ont  acquis  une 
netteté  comparable  à  celle  des  ombres  données  par  la  Lune. 

L'éclipsé  a  été  accompagnée  d'un  refroidissement  sensible  ainsi  que  le  montrent 
les  températures  suivantes,  relevées  sous  l'abri  météorologique  classique  : 

Temps  moyen  de  Paris        Température      Etat  hyprométrique 

3!'0'»  24°6  34 

3.15  24,0  33 

3.30  23,0  33 

3.45  23,2  31 

4.  0  22,1  36 

4.15  21,8  31  Maximum  de  l'éclipsé 

4.30  21,7  31 

4.45  22,3  33 

5.  0  22,7  34 
5.15  22,7  31 
5.30  22,7  31 

La  chute  thermométrique  de  3h0m  à  4h  15m  est  plus  grande  que  celle  qui  convient 
à  ia  variation  diurne  ordinaire,  et  à  partir  de  4h30m,  la  température  s'est  sensible- 
ment relevée. 

La  variation  de  l'intensité  de  la  lumière  diffuse  a  suivi  une  marche  analogue  à 
celle  du  thermomètre.  Pour  la  constater,  mes  aides  avaient  découpé  des  bandes 
égales  dans  une  même  feuille  de  papier  photographique  sensible  et,  chacune  d'elles 
ayant  été  exposée  pendant  le  même  nombre  de  minutes,  l'intensité  de  leur  colora- 
tion donne  une  mesure  de  l'intensité  de  la  lumière  photographique;  cette  intensité 
a  diminué  d'une  manière  constante  de  3h12m  à  4h12;  elle  a  remonté  ensuite  jusqu'à 
Ja  lin  de  l'éclipsé  et  a  baissé  de  nouveau  avec  la  chute  du  Soleil  vers  l'horizon. 
L'observation  a  dû  être  poursuivie  jusqu'à  7h25m  pour  retrouver  une  quantité  de 
lumière  aussi  atténuée  que  celle  de  la  grande  phase  de  l'éclipsé.  Ce  dernier  résultat 
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donne  une  sorte  d'indication  sur  le  degré  d'affaiblissement  de  la  lumière  au  moment 
du  maximum  du  phénomène. 

Observations  actlnomotrkiiies  i»ar  M.  J.  VIOLLE 

L'éclipsé  du  28  mai  était  une  occasion  précieuse  d'observations  touchant  la  cha- 
leur que  nous  recevons  du  Soleil. 

J'avais  organisé  deux  séries  d'observations,  Tune  par  actinomètre  enregistreur 
attaché  à  un  ballon-sonde,  l'autre  par  instrument  à  lecture  directe  installé  au  Pic 
du  Midi. 

M.  Marchand  avait  bien  voulu  accepter  la  tâche  de  régler  celles-ci.  Son  assistant, 
M.  Ginet,  a  suivi  toute  la  journée,  au  Pic  du  Midi  (altitude  28ôOmJ,  l'actinomètre 
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Fig.  141»  —  Variation  de  la  radiation  pendant  l'éclipsé  du  28  mai. 
Courbe  en  trait  plein.  —  Intensités  de  la  radiation  en  unités  arbitraires. 

Courbe  en  pointillé.  —  Surfaces  libres  du  disque  solaire  :  L'axe  des  x  de  cette  courbe  est  incliné 
de  manière  à  tenir  compte  (approximativement)  de  la  diminution  d'intensité  résultant  de  l'abais- 
sement du  Soleil  sur  l'horizon. 

(combinaison  des  actinomètres  Violle  et  Crova)  dont  il  se  sert  habituellement.  La 
boule  du  thermomètre  avait  été  noircie  avec  le  plus  grand  soin.  Cependant,  le  maxi- 
mum (2°,78)  observé  dans  la  journée  du  28  mai  se  montra  relativement  faible,  ce 
qui  indique  une  absorption  assez  forte  dans  les  hautes  régions;  au  Pic  même,  l'hu- 
midité était  seulement  de  15  pour  100.  On  observa  d'ailleurs  dans  l'après-midi  des 
cirrus  très  légers  qui  gagnèrent  le  Soleil  à  partir  du  milieu  de  l'éclipsé. 

M.  Marchand  a  construit  la  courbe  des  intensités  observées  par  M.  Ginet  et,  en 
regard,  celle  des  surfaces  libres  du  Soleil  pendant  l'éclipsé.  (Fig.  141.) 

En  prenant  l'ordonnée  correspondante  à  la  surface  i  (disque  entier)  égale  à  celle 
qui  représente  l'intensité  de  la  radiation  (2°,47)  qu'on  aurait  observée  sans  l'éclipsé 
vers  4h  15m,  et  inclinant  l'axe  des  x  de  la  courbe  afin  qu'elle  rejoigne  à  ses  deux 
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extrémités  celle  des  intensités,  de  façon  à  tenir  compte,  approximativement,  de  la 
variation  résultant  du  changement  de  hauteur  du  Soleil,  on  a  la  marche  théorique 
de  l'intensité  pour  le  cas  où  la  variation  de  la  surface  radiante  (supposée  équiva- 
lente à  un  disque  homogène)  et  le  changement  de  hauteur  de  l'astre  interviendraient 
seuls. 

La  courbe  des  intensités  observées  se  rapproche  beaucoup  de  cette  courbe  théo- 
rique. Sans  doute,  elle  accuse  un  certain  retard  instrumental.  Mais  elle  indiqua 
aussi  nettement  une  absorption  de  chaleur  par  les  atmosphères  du  Soleil.  En  effet, 
tant  que  le  bord  seul  du  Soleil  est  éclipsé,  la  courbe  réelle  est  au-dessus  de  la 
courbe  théorique;  elle  passe,  au  contraire,  au-dessous  quand  la  région  centrale  du 
disque  est  cachée.  Si  l'on  n'observe  pas  à  la  remontée  le  retour  de  la  courbe  réelle 
au-dessus  de  la  courbe  théorique,  cela  tient  en  majeure  partie  aux  cirrus  qui  ont 
voilé  le  Soleil  à  partir  de  4h  15m. 

L'intensité  de  la  radiation  n'a  pas  été  observée  au  moment  même  du  mini- 
mum; mais  la  courbe  montre  qu'elle  a  dû  être  très  voisine  de  0°,30.  Le  rap- 
port =  0,12,  dans  lequel  la  radiation  se  trouvait  alors  réduite,  est  sensible- 
ment inférieur  au  rapport  0,14  dans  lequel  la  surface  radiante  était  elle-même 
réduite. 

La  différence  des  deux  rapports  s'est  montrée  plus  nettement  tranchée,  bien 
que  l'éclipsé  fût  moins  complète,  dans  l'expérience  faite  avec  le  ballon-sonde  que 
M.  Teisserenc  de  Bort  avait  eu  l'obligeance  de  faire  partir  de  Trappes,  le  même  jour, 
dans  l'après-midi,  et  qui  a  permis  de  mieux  éliminer  les  perturbations  provenant  de 
notre  atmosphère. 

L'appareil  emporté  par  le  ballon  était  un  baro-thermo-actinomètre  enregistreur, 
très  léger,  construit  spécialement  pour  ces  sondages,  et  qui  donne,  sur  un  même 
cylindre  enfumé,  les  tracés  simultanés  du  baromètre,  du  thermomètre  et  de  l'acti- 
nomètre. 

Je  rappellerai  que  j'emploie  comme  actinomètre  (*)  une  boule  en  cuivre  rouu»> 
soigneusement  noircie  et  contenant  un  thermomètre  très  heureusement  combiné  par 
M.  Richard  :  une  spirale  en  cuivre  mince,  remplie  de  toluène,  est  fixée  par  une 
extrémité;  par  l'autre,  elle  agit  sur  une  longue  tige  verticale  logée  elle-même  dans 
Taxe  d'un  long  tube  en  aluminium  portant  la  boule.  Suivant  que  la  spirale  s'ouvre 
ou  se  ferme,  la  tige  axiale  tourne  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  et  fait  monter  ou 
descendre  le  style  inscripteur.  Ce  système  est  à  la  fois  léger  et  robuste;  et  il  sup- 
porte bien  le  froid  des  hautes  régions.  On  remarquera,  d'ailleurs,  que  la  boule 
fhermométrique  isolée,  rayonnant,  d'une  part,  dans  une  atmosphère  raréfiée 
et  (relativement)  immobile  à  température  bien  définie,  recevant,  d'autre  part, 
les  rayons  solaires  successivement  par  les  divers  points  de  sa  surface,  est  dans 
d'excellentes  conditions  pour  les  mesures  actinométriques.  Un  écran  cylindrique 
à  double  paroi  vient  à  époques  déterminées  mettre  la  boule  à  l'ombre  pour 
laisser  le  refroidissement  agir  seul  ;  puis  il  s'abaisse,  les  rayons  du  Soleil  frappent 

(')  Violle,  Comptes  rendus,  t.  CXXV,  p.  627,  1897;  et  Rapport  du  Comité  météorolo- 
gique international,  Réunion  de  Saint-Pétwsbourg,  p.  51,  1899. 
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de  nouveau  la  boule;  et  l'on  trouve  inscrites  sur  la  feuille  de  l'enregistreur  toutes 
les  données  du  problème. 

Parti  de  l'observatoire  de  Trappes  à  2h  49m,  le  ballon  s'éleva  rapidement  et, 
après  avoir  traversé  deux  couches  de  cirrus  marquées  par  deux  paliers  de  la  courbe 
thermométrique,  il  atteignit  10500  mètres  à  3h  42m,  puis  il  commença  à  descendre. 
Le  thermomètre  marquait  alors  — 55°  et  se  maintenait  à  cette  température  de  3H9m 
à  4h  3m.  De  même  l'actinomètre  restait  sensiblement  stationnaire  à  —  37°,  de 
3 11  55m  à  4h  3m.  Le  mouvement  d'horlogerie  s'arrêtait  alors  momentanément;  puis 
la  descente  s'accélérant,  l'appareil,  réchauffé,  se  remettait  en  marche;  et  le  ballon 
atterrissait  vers  5h  aux  Arabies,  commune  de  PifFonds,  près  de  Villeneuve-sur- 
Yonne. 

Si  nous  comparons  les  résultats  de  cette  ascension  à  ceux  qu'avait  fournis,  il  y 
a  près  d'un  an,  une  autre  ascension,  également  effectuée  de  Trappes,  nous  trouvons 
que  la  même  boule  actinométrique  avait  alors  marqué  -|-  10°  pour  une  même  tem- 
pérature de  l'atmosphère  égale  à  —  55°,  l'altitude  atteinte  étant  presque  J3000  mè- 
tres. 

Pour  une  même  température  de  l'enceinte,  T0  =  218°,  les  températures  de  la  boule 
actinométrique  furent  donc  respectivement,  dans  les  deux  ascensions  :  T,  =  283°  et 
Ta  =  235° 

Si  nous  pouvons  admettre  que,  suivant  la  loi  de  Stefan,  les  quantités  de  chaleur 
perdues  furent  respectivement  m  (Tf  —  T*  )  et  m  (T*  —  T*  ),  m  étant  le  même  dans  les 
deux  cas,  le  rapport  de  ces  quantités  sera 

rp  4           rp  4 

rp  4    rp  4   

*  \  *■  O 

Tel  sera  par  conséquent  aussi  le  rapport  des  quantités  de  chaleur  reçues  dans  les 
deux  expériences,  ou  encore,  toutes  les  autres  conditions  étant  sensiblement  les 
mêmes  de  part  et  d'autre,  le  rapport  de  la  quantité  de  chaleur  effectivement  reçue 
pendant  l'éclipsé,  un  peu  avant  son  maximum,  à  la  quantité  de  chaleur  qui  aurait 
été  reçue  au  même  instant  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'éclipsé,  ou  enfin  le  rapport  dans 
lequel  l'éclipsé  avait  réduit  l'énergie  totale  de  la  radiation,  s'il  est  vrai  que  la  cha- 
leur absorbée  par  une  surface  noircie  mesure  l'énergie  totale  du  rayonnement  reçu 
par  cette  surface. 

D'autre  part,  la  surface  radiante  était  réduite  aux  0,25  de  la  surface  so 
laire. 

L'influence  de  l'absorption  par  les  atmosphères  du  Soleil  apparaît  donc  très  net- 
tement, malgré  le  rayonnement  propre  de  ces  atmosphères,  des  protubérances,  de 
la  couronne  

En  même  temps  s'affirme  l'avantage  des  aérostats  pour  les  études  actinomé- 
triques. 
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Observations  des  Membres  et  des  Correspondants  de  la  Société 

On  a  déjà  lu,  dans  les  deux  précédents  numéros  du  Bulletin,  combien  a  été  gran- 
diose le  phénomène  du  28  mai,  et  l'enthousiasme  qu'il  a  soulevé  chez  ceux  qui  l'ont 
contemplé. 

Moins  heureux  qu'eux,  un  grand  nombre  d'admirateurs  d'Uranie  n'ont  pu  se 
rendre  sur  la  ligne  de  centralité  et  se  sont  contentés  d'une  éclipse  partielle  de  soleil. 
Ils  en  ont  toutefois  profité  pour  faire  d'utiles  travaux  et  le  nombre  de  relations  a  été 
considérable.  Nous  résumons  ici  les  principales  : 

M.  Léon  Arnoye  et  M.  l'abbé  Tournier,  à  Montauban,  après  une  matinée  splendide 
ont  vu  le  temps  se  couvrir  et  ont  noté  à  3h  6m  le  premier  contact,  à  travers  les  nuages. 
Entre  3h  30m  et  3h  31m,  un  groupe  de  taohes  s'est  trouvé  occulté  sans  aucun  phéno- 
mène remarquable.  Ce  groupe  est  réapparu  à  4h  40m.  La  température  a  baissé  de  2°. 

On  a  beaucoup  remarqué  les  curieuses  images  du  croissant  solaire  sur  un  mur, 
produites  par  le  passage  de  la  lumière  à  travers  les  feuilles  d'une  glycine. 

M.  Eric  Aubriet,  à  Versailles,  a  profité  d'une  éclaircie  de  3h  55m  à  4h  10m  et  a 
pris  un  beau  dessin  du  phénomène  à  l'aide  d'une  lunette  de  108  m/,n,  munie  d'un 
oculaire  grossissant  80  fois.  Les  cornes  du  croissant  solaire  ont  paru  s'écarter  dans 
une  direction  tangente  à  la  circonférence  lunaire. 

M.  Henri  Badouaille,  à  Rome,  n'a  pu  observer  le  premier  contact,  mais  la  phase 
maximum  a  pu  être  étudiée.  Cette  phase  s'est  produite  à  5h  15m  (heure  de  l'Europe 
centrale).  Le  thermomètre  est  descendu  de  22°  à  19°.  On  a  vu  parfaitement  Vénus. 
Pendant  toute  l'éclipsé,  les  animaux  ont  présenté  une  agitation  anormale. 

M.  J.  Barrère,  à  Bordeaux,  a  étudié  longuement  le  phénomène  à  l'aide  d'une 
lunette  de  43  m/m  munie  d'un  oculaire  Vinot  grossissant  80  Ibis.  Une  série  de 
dessins  représente  la  marche  progressive  de  l'éclipsé.  A  noter  une  auréole  violette 
observée  autour  du  Soleil  et  sur  laquelle  la  Lune  semblait  déborder  hors  du  limbe 
solaire  (,).  A  4h  14m,  l'éclat  du  ciel  ressemblait  à  celui  des  jours  d'orage. 

M.  Paul  Blanchard,  à  Lyon,  s'est  servi  d'une  lunette  Mailhat  de  61  mjm.  L'affai- 
blissement de  la  lumière  solaire  a  été  très  faible  et  c'est  plutôt  en  examinant  les 
ombres  portées  sur  le  sol  qu'on  l'a  aperçu.  Des  observations  thermométriques  ont 
été  faites  de  5  en  5  minutes;  on  les  trouvera  résumées  plus  loin  (page  415). 

M.  Gaétan  Blum,  à  l'Ecole  normale  d'Auteuil,  a  su  tirer  parti  d'une  toute  petite 
longue-vue  de  27  m/m  de  diamètre  pour  obtenir  de  superbes  photographies  : 

Le  ciel,  dit-il,  assez  pur  pendant  la  matinée,  s'est  couvert  peu  à  peu  vers  midi,  et  à 
lh  le  soleil  était  complètement  voilé.  C'est  dans  ces  conditions  que  commença  l'éclipsé 
(3h  lm).  Cependant,  par  instants,  des  vapeurs  moins  épaisses,  passant  devant  le  soleil,  lais- 
saient deviner  à  l'œil  nu  Féchancrure  de  son  disque,  sans  que  les  verres  noirs  fussent  utiles. 

Ce  n'est  que  vers  3h  50m  que  le  ciel  se  dégagea  dans  la  région  de  l'éclipsé  ;  il  ne  resta 
bientôt  plus  devant  le  Soleil  qu'un  voile  très  léger  de  vapeurs,  et  les  verres  noirs,  maintenant 
nécessaires,  montrèrent  l'astre  du  jour  sous  l'aspect  d'un  magnifique  croissant. 

Cette  heureuse  éclaircie,  qui  dura  environ  vingt  minutes,  a  permis  de  voir  la  plus  belle 
partie  du  phénomène.  J'en  ai  pris  à  ce  moment  plusieurs  photographies,  obtenues  par  pro- 

(1)  Ce  phénomène  pourrait  s'expliquer  par  le  manque  d'achromatisme  de  l'instrument 
et  le  fort  grossissement  employé. 
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jection  de  l'image  solaire  avec  ma  petite  lunette  de  27  m/,n,  montée  pour  la  circonstance  en 

I  linotte  photographique.  Je  reproduis  ici  (fig.  142)  une  des  épreuves  faite  à  4h  4™;  une  autre 
épreuve,  faite  au  moment  du  maximum  (4h  9m),  montre  exactement  la  phase  indiquée  pour 
Paris  par  le  calcul  (1). 

A  ma  lunette  d'observation  (gross.  75),  je  n'ai  pu  distinguer  aucun  accident  sur  le  bord 
du  croissant  correspondant  au  limbe  lunaire. 

Quant  à  la  diminution  de  la  lumière,  il  est 
remarquable  que  la  quantité  diffusée  par  les 
nuages  n'ait  pas  sensiblement  varié,  alors  que  la 
lumière  rayonnée  directement  par  le  Soleil  éclipsé 
était  visiblement  affaiblie. 

L'éclaircie  prit  fin  à  4h  9m,  au  moment,  même 
de  la  plus  grande  phase;  le  soleil  demeura  caché 
jusqu'à  la  fin  du  phénomène,  ne  laissant  voir 
qu'imparfaitement  et  en  de  rares  instants  son 
disque  voilé  toujours  échancré.  Le  dernier  contact, 
pas  plus  que  le  premier,  n'a  pu  être  observable. 

J'ajouterai  qu'à  l'Ecole  MM.  les  Professeurs 
présents  et  tous  mes  camarades  (parmi  lesquels 
MM.  Fournier,  Durand  et  Lagarrigue,  toujours 
attentifs  aux  choses  du  ciel)  ont  suivi  le  phéno- 
mène avec  beaucoup  d'intérêt,  et  qu'à  4h  les  verres 
noirs,  préparés  en  hâte,  pouvaient  à  peine  suffire  Fig.  142. —  Photographie  prise  par  M.  G.  Blum, 
à  tous  les  observateurs.  à  Paris>  à  4Mmdu  soir- 

M.  L.  Bosc,  à  Montpellier,  a  employé  une  lunette  de  61  m/m  grossissant  80  fois. 

II  a  été  gêné  en  partie  par  les  nuages.  La  phase  maximum  a  atteint  la  valeur  :  0.850. 

Les  hirondelles  ont  volé  au-dessus  des  maisons  comme  elles  ont  l'habitude  de  le  faire 
à  l'approche  du  crépuscule.  La  lune  a  paru  noire  et  par  contraste,  les  taches  grises. 

M.  H.  Bruguière,  dans  la  même  ville,  a  pris  un  croquis  de  l'éclipsé  et  a  noté 
a3h29m  (heure  de  la  Gare,  Montpellier,  ville  universitaire,  n'ayant  pas  de  pendule 
régularisatrice)  la  disparition  du  groupe  de  taches. 

La  lune  a  paru  noire  et  le  jour  était  jaunâtre  et  blafard,  donnant  une  impression 
de  tristesse.  A  partir  de  4h  20m,  les  nuages  ont  gêné  les  observateurs. 

A  travers  des  platanes,  sur  le  sol,  les  rayons  solaires  produisaient  de  beaux 
croissants  de  10  7m  de  diamètre. 

M.  Carles,  à  Tourves  (Var),  a  noté  un  abaissement  de  3°  au  thermomètre  et  a 
remarqué,  avee  beaucoup  de  personnes  présentes,  une  pluie  fine  d'une  durée  d'un 
quart  d'heure,  par  un  ciel  absolument  pur. 

M.  J.  Champagne,  licencié  ès  sciences,  à  Périgueux,  a  pris,  à  4h17m,  une  photo- 
graphie de  l'éclipsé,  à  l'aide  d'un  objectif  Berthiot,  diaphragmé  à  {/io.  11  commu- 
nique trois  épreuves  positives  faites  d'après  le  phototype  original. 

M.  Cureyros,  à  Lamoricière  (Algérie),  à  une  altitude  de  640m  au-dessus  de  la 
mer,  a  vu  l'éclipsé  presque  totale  dans  un  ciel  brumeux.  Les  mouches  ont  cherche  un 
refuge,  comme  le  soir,  et  ont  couvert  l'objectif  au  point  de  gêner  les  observations. 

L'auteur  a  observé  le  thermomètre  et  en  a  noté  les  variations  de  6h  du  matin  à 
5h  du  soir.  (Voir  le  tableau,  p.  415.) 

(1)  Cette  épreuve,  en  partie  voilée  par  les  nuages,  n'a  pu  être  reproduite  ici. 
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M.  Em.  Daguin,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bayonne,  a  remarqué,  à 
partir  de  3h52m,  un  abaissement  très  notable  de  la  température.  La  diminution 
totale  a  été  de  2°.  L'enregistreur  Richard  a  indiqué  le  même  chiffre.  (Voir  page  415)  : 

A  4h9m,  dit-il,  au  moment  du  maximum,  le  ciel  est  sombre,  livide  même.  L'aspect  de  la 
campagne  est  lugubre.  Le  vent  s'est  soulevé.  Un  rossignol  chante  comme  tous  les  soirs 
au  coucher  du  soleil.  Les  oiseaux  (moineaux  et  hirondelles)  semblent  elïrayés,  et  même  un 
jeune  moineau  se  pose  sur  une  des  lunettes,  malgré  la  présence  de  plusieurs  personnes, 

Les  cornes  du  croissant  solaire,  vues  dans  une  lunette,  paraissent  faire  saillie  et  sont 
rejetées  en  dehors.  Elles  sont  également  plus  lumineuses  que  le  reste  du  disque.  (Ce  phé- 
nomène avait  déjà  été  observé  lors  de  l'éclipsé  du  17  juin  1890). 

MM.  C.  Duprat  et  J.  Gaveau,  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  grâce  à  quelques 
éclaircies,  ont  pu  remarquer,  au  bord  Sud  de  la  Lune,  diverses  petites  aspérités. 
Les  contacts  se  sont  produits  aux  heures  calculées  par  M.  Duprat,  c'est-à-dire  : 


M.  Marius  Garres,  à  Toulouse,  a  pris  deux  photographies  de  l'éclipsé  et  quelques 
dessins.  La  température  à  l'ombre,  a  baissé  de  2°  et  au  Soleil  de  11°. 

M.  G.  Gaubert,  à  la  Martinique,  à  l'aide  d'une  .lunette  de  43  m/m  grossissant 
50  fois,  a  remarqué  à  10 h  10  m  (temps  local),  les  montagnes  hérissant  le  bord  de  la 
Lune.  Il  adresse  un  dessin  pris  au  moment  du  maximum. 

Au  moyen  d'un  télescope  de  llcm  d'ouverture,  l'observateur  a  noté  sur  le  Soleil 
deux  taches,  l'une  de  8"  et  l'autre  de  3"  de  diamètre. 

M.  Eug.  Gilles,  au  Mesnil-d'Argences  (Calvados),  n'a  pu  observer  les  contacts  : 

Cependant,  dit-il,  le  milieu  du  phénomène  ainsi  que  quelques  phases  suivantes  ont  pu 
être  suivies  à  la  lunette  :  le  reste  de  l'éclipsé  a  été  observé  à  l'œil  nu. 

A  3  h  57 m  (maximum),  le  contour  de  la  Lune  m'apparaissait  parfaitement  net:  aussi 
net  que  le  contour  même  du  Soleil.  Ce  qui  le  distinguait  de  celui-ci,  c'était  son  aspect 
légèrement  ondulé  dû  aux  montagnes  lunaires.  Cependant,  à  aucun  moment  de  l'observa- 
tion, il  ne  s'est  profilé  sur  le  Soleil  de  crête  bien  accentuée. 

La  marche  du  thermomètre  a  été  très  caractéristique  comme  le  montre  le  tableau  de  la 
page  415. 

M.  Ad.  Grein,  à  Saint-Hippolyte  (Gironde),  a  pu  observer  très  facilement  Vénus 
à  l'œil  nu  de  3h  1/2  à  4  h.  Le  ciel  était  voilé  de  légers  cirrus  ne  gênant  pas  la  vue  du 
Soleil.  Aucune  tache  n'a  été  vue  avec  une  lunette  de  43  ni/m. 

M.  R.  Guérin,  secrétaire  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille,  écrit  : 

•L'éclipsé  de  Soleil  du  28  mai  a  été  observée  dans  d'excellentes  conditions  par  nos  socié- 
taires MM.  Codde,  Léotard,  Guérin,  Blanc,  Tousche,  Gassend,  Lavisse,  Gueydan,  Denans 
et  quelques  invités. 

La  marche  du  phénomène  a  été  enregistrée  par  la  photographie.  Il  a  été  tait  une  série 
de  90  épreuves,  obtenues  chaque  minute  et  demie,  qui  sera  adressée  prochainement  à  la 
Société  Astronomique  de  France. 

Le  profil  montagneux  de  la  Lune  n'a  pu  être  distingué,  contrairement  à  ce  qui  a  été 
observé  lors  de  la  dernière  éclipse  du  8  juin  1899.  Les  extrémités  du  croissant  solaire 
n'ont  pas  cessé  d'être  pointues. 

La  lumière  du  jour  était  considérablement  affaiblie  au  moment  de  la  phase  maximum 
et  présentait  une  teinte  blafarde. 


Commencement.,.  . 
Plus  grande  phase 


Fin 


Grandeur  de  l'éclipsé 


0,264. 


L'ÉCLIPSÉ  DK  SOLEIL  DU  28  MAI  L900 


403 


Le  baromètre  enregistreur  a  indiqué  une  baisse  de  1  m/m  et  le  thermomètre  à  L'ombre 
a  baissé  régulièrement  pendant  la  durée  de  l'éclipsé  pour  remonter  légèrement  ensuite; 
les  points  extrêmes  sont  les  suivants:  Commencement,  27°;  phase  maximum,  24°,  2  ; 
(in.  24»,  8. 

M.  Léon  Guiot,  à  Soissons,  a  noté  comme  suit  les  heures  des  principales  phases  : 
Commencement  :  3h  lm;  Milieu  :  4h  9m;  Fin  :  5h  12m. 

M.  Marc  Ladoux,  à  Frontignan  (Hérault),  à  l'aide  d'une  lunette  de  65  >n/m  de  dia- 
mètre grossissant  125  fois,  n'a  pas  vu  de  taches  sur  le  Soleil.  Le  premier  contact 
s'est  produit  à  3h4m8s  avec  une  incertitude  de  quelques  secondes.  Le  bord  lunaire 
était  parfaitement  uni  et  il  a  été  impossible  de  voir  la  Lune  en  dehors  du  Soleil. 

M.  le  Comte  Le  Coat  de  Kervégnen,  à  Lucques  (Toscane,  Italie)  a  pris  trois 
photographies  à  4h35m,  4h50m  et5h3m.  Ces  épreuves  ont  été  obtenues  avec  un  petit 
appareil  et  sont  d'un  superbe  effet.  Celle  de  5h3m  montre  un  croissant  solaire 
entouré  d'un  halo  (photographique),  mais  ce  halo  qui  n'est  cependant  qu'un  accident, 
donne  à  l'épreuve  une  harmonie  et  un  caractère  de  tristesse  vous  transportant  sur 
un  autre  monde.  L'échelle  si  petite  de  cette  épreuve  ne  permet  pas  de  la  reproduire  au 
Bulletin,  mais  l'auteur  serait  fort  aimable  de  nous  en  envoyer  soit  un  agrandissement 
soit  même  le  cliché  original.  Nous  pourrions  en  tirer  parti  pour  notre  publication. 

M.  Léonhart,  à  Munster  (Alsace)  a  eu  un  ciel  partiellement  couvert  (6/10), 
devant  le  Soleil  passait  un  groupe  de  cumulo-nimbus.  A  l'aide  d'un  oculaire  gros- 
sissant 70  fois  (pas  de  diamètre  indiqué  pour  l'instrument),  un  groupe  de  5  à  6  taches 
a  été  observé  au  S.-E.  du  Soleil. 

A  5hllm5s  (heure  de  l'Europe  centrale),  le  jour  avait  diminué,  les  hirondelles  se 
rassemblèrent  et  volèrent  bas,  comme  à  l'approche  de  la  nuit. 

Dernier  contact  à  6h3m25s. 

Le  bord  de  la  Lune  a  semblé  une  ligne  très  légèrement  ondulée  avec  bordure 
jaune-rougeâtre  sans  toutefois  montrer  trace  de  montagne. 

Un  dessin  d'une  exécution  parfaite  donne  la  marche  de  l'éclipsé  pour  Munster. 

M.  Lucien  Libert,  au  Havre,  n'a  pu  voir  le  Soleil  avant  3h34m. 

A  3h54m  avec  sa  lunette  Bardou  de  75  m/m  grossissant  80  fois,  l'observateur  a 
remarqué  autour  de  la  Lune,  sur  le  Soleil,  une  bordure  jaune-orangé.  A  3h57m,  le 
bord  de  la  Lune  semblait  plus  blanc  que  tout  le  reste  du  disque  solaire.  Le  premier 
n'a  présenté  aucune  trace  de  montagne  et  était  circulaire. 

Un  groupe  de  taches  a  été  observé.  Dernier  contact  :  5h10ml2s. 

M.  F.  Loiseau,  à  La  Flèche  (Sarthe)  a  eu  un  ciel  voilé  par  instants. 

Avec  un  grossissement  de  100  fois  (pas  de  diamètre  d'instrument  indiqué) 
l'auteur  n'a  remarqué  sur  le  bord  lunaire  aucune  aspérité.  Le  groupe  de  taches  a 
été  vu.  Il  a  été  impossible  de  distinguer  la  Lune  sur  le  fond  du  ciel.  L'éclipsé,  pour 
La  Flèche,  a  paru  avoir  une  durée  de  deux  minutes  inférieure  à  celle  prévue. 

MM.  C.  Magué,  B.  Bernard  et  Mlle  M.  Fourgnaud,  à  la  Flotte  (Ile  de  Ré),  malgré 
un  ciel  légèrement  voilé  ont  pu  noter  les  trois  phases  principales. 

La  montre  avait  été  réglée  le  matin  par  deux  observations  consécutives  du  Soleil  et  par 
son  passage  au  méridien  du  lieu  dont  les  coordonnées  sont  : 
Latitude  Nord:  46°11'20";  Longitude  Ouest:  3<>39'36". 
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L'instant  précis  du  pre  nier  contact  fut  observé  avec  soinà3h0m  15s,  temps  moyen  de  Paris. 
La  plus  grande  phase  eut  lieu  à  4h12m19s  d'après  le  calcul,  la  disposition  de  nos  ins- 
truments ne  pouvant  donner  qu'une  approximation. 
Le  dernier  contact  fut  noté  à  5h19m58. 

La  grandeur  de  l'éclipsé  au  moment  du  maximum  a  dû  atteindre  0,810,*  le  diamètre  du 
Soleil  étant  un. 

L'assombrissement  de  l'éclat  du  jour  pendant  ces  quelques   minutes  du  maximum 


Fig.  143  à  140. —  Photographies  prises  par  M.R.Mailhat,  à  rObservrede  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

étendit  sur  la  nature,  comme  un  voile  de  tristesse;  les  oiseaux  se  turent  et  les  insectes 
même  arrêtèrent  un  instant  le  joyeux  bruissement  de  leurs  ailes;  il  y  eut  un  moment  de 
repos  et  de  morne  silence  autour  de  nous  produisant  une  impression  étrange. 

Pendant  ce  temps  sur  les  quais,  dans  les  rues,  une  partie  de  la  population  armée  de 
verres  noircis  suivait  avec  intérêt  les  phases  de  l'éclipsé. 

La  température  baissa  progressivement  au  fur  et  à  mesure  de  l'envahissement  de  notre 
satellite  sur  le  disque  du  Soleil,  pour  remonter  de  même  après  la  plus  grande  phase 
terminée,  ainsi  que  l'indique  du  reste  le  tableau  de  la  page  415. 
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M.  R.  Mailhat,  à  Paris,  le  constructeur  bien  connu  des  instruments  de  l'Obser- 
vatoire de  Paris  et  de  la  Société  astronomique  de  France  a  obtenu,  dans  l'éclaircie 
dont  Paris  a  profité  au  moment  de  la  plus  grande  phase,  la  très  belle  Série  de 
photographies  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  143  à  150  ).  La  lunette  employée  a 
3  mètres  de  foyer  "et  l'objectif,  taillé  par  M.  Mailhat,  un  diamètre  de  162m/m. 

Je  m'étais  installé  dit-il  dans  la  coupole  'de  la  nouvelle  Sorbonne  et  j'avais  pris  mes 


Fig.  147  à  150. —  Photographies  prises  par  M.  lî.  Mailhat,  à  rObservre  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

dispositions  pour  faire  de  3him  à  5h12'",  une  photographie  par  5  minutes  ce  qui  eut  donné 
une  belle  série  d'épreuves  montrant  toutes  les  phases  du  phénomène. 

Malheureusement  le  temps  si  beau  du  matin  n'a  pas  duré.  Le  ciel  s'est  couvert  vers 
midi  et  les  nuages  ont  persisté  masquant  la  première  et  la  dernière  partie  de  l'éclipsé. 
Vers  4  heures,  une  éclaircie  d'environ  20  minutes  m'a  permis  de  prendre  7  clichés. 
Malgré  ce  petit  nombre,  on  suit  parfaitement  la  marche  de  l'éclipsé,  comme  on  voit  aussi 
le  commencement,  le  milieu  et  la  fin  de  l'éclaircie. 

J'ai  cru  bon  de  joindre  à  cette  série  une  autre  épreuve  prise  le  matin  et  montrant  le 
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Soleil  d'une  absolue  netteté  indiquant  ainsi  combien  eut  été  intéressante  la  collection 
des  24  clichés  que  je  me  proposais  de  faire  si  le  temps  nous  eût  favorisés. 

M.  Pierre  Marty,  à  Caillac  (Cantal),  a  pris  une  épreuve  très  belle  de  l'éclipsé 
avec  un  ciel  nuageux.  Au  moment  du  maximum,  la  température  a  baissé  sensible- 
ment, les  oiseaux  ont  arrêté  leurs  chants,  le  paysage  a  pris  une  teinte  jaunâtre  et  un 
aspect  crépusculaire. 

A  la  lunette  (diam.  70  m/m)  un  groupe  de  taches  a  été  occulté  brusquement;  le 
globe  lunaire  était  noir  opaque. 

M.  le  professeur  Ielenro  Michaïlovitch,  adjoint  à  l'Observatoire  de  Belgrade 
(Serbie)  a  fait  les  remarques  suivantes  : 

Après  un  orage  des  plus  violents  (0h56m  à  lh29m  soir,  temps  local  de  Belgrade),  donnant 
44mm^4  d'eau  et  accompagné  de  grêle  dont  les  grêlons  avaient  de  0cm,9  à  2cm,80  de  dia- 
miètre,  Ur,5  à  5sr,6  de  poids  et  durant  sur  le  sol  jusqu'à  llh  du  soir,  le  ciel  s'est  éclairci 
vers  l'ouest,  l'orage  s'éloignant  vers  E.-N.-E.  Avant  le  commencement  de  l'éclipsé  générale, 
deux  groupes  de  taches  d'un  très  bel  effet  étaient  visibles  sur  le  disque  solaire. 

Le  commencement  de  l'éclipsé  a  eu  lieu  à  4h33m,3;  la  phase  maxima  (0,667  le  diamètre 
du  soleil  étant  un)  à  5h28m,7  et  la  fin  de  l'éclipsé  à  6h29m,7  du  soir. 

La  lumière  du  Soleil  était  bien  diminuée  à  la  phase  maximum;  les  brebis  se  sont  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  les  coqs  se  sont  mis  à  chanter,  un  thermomètre  au  soleil  mar- 
quant 39°,7  au  commencement  de  l'éclipsé  s'abaissa  à  27°,3  au  moment  de  maximum,  pour 
remonter  à  28°,2  vers  la  fin  (thermomètre  noir  n°  15056,  constructeur,  A.  Baudin,  à  Paris; 
chronomètre  marin  de  Brœcking,  n«  1154;  pluviomètre  décuplateur  par  A.  Baudin,  à  Paris). 

M.  Ch.-E.  Pelé,  à  Angers,  a  noté  le  premier  contact  à  2h59m  à  l'aide  d'une 
lunette  de  45m/m.  A  9h40m,  la  lumière  était  pâle,  comme  dans  une  après-midi  tPhiver 
ou  encore  comparable  à  celle  qui  précède  les  orages. 

M.  Pedro  de  Alcantara  Pena,  à  Palma-de-Mallorca  (lies  Baléares),  écrit  : 

La  partie  éclipsée  du  Soleil  fut  approximativement  de  0,94  à  0,95  de  son  diamètre. 

Au  chronomètre,  j'ai  noté  le  commencement  de  l'éclipsé  à  3h14m31s  du  soir,  le  milieu 
à4h28ra  et  la  fin  à  5h31ra49s,  ce  qui  donne  une  durée  de  2h17m18s  pour  le  phénomène. 

Avant  l'éclipsé,  la  lumière  du  Soleil  était  intense  sans  que  je  puisse  voir  sur  l'astre 
une  tache  quelconque  avec  ma  lunette. 

Quand  les  0,40  du  diamètre  solaire  furent  couverts,  la  lumière  n'incommodait  déjà  plus 
la  vue  et  on  constatait  très  bien  sa  diminution. 

Lorsque  les  0,60  du  diamètre  furent  éclipsés,  j'ai  noté  que  la  lumière  devenait  jaunâtre, 
ce  phénomène  apparaissant  bien  sur  le  feuillage  des  arbres. 

A  la  phase  0,80,  la  lumière  avait  pris  une  teinte  orangé-pâle. 

Au  maximum,  la  partie  du  ciel  voisine  du  Soleil  était  lumineuse  et  dorée  comme  le  ciel 
du  soir,  aux  premiers  instants  du  crépuscule. 

Le  thermomètre  placé  à  l'ombre  a  présenté  les  variations  inscrites  dans  le  tableau  de 
la  page  415.  La  boussole  n'a  accusé  aucun  mouvement. 

La  planète  Vénus  qui,  pour  quelques  vues  privilégiées,  était  visible  pendant  le  jour, 
était  vue  par  la  généralité  des  observateurs  à  la  phase  0,66  et  brillait  ensuite  splendide- 
ment à  la  phase  maximum  non  loin  du  zénith.  A  ce  moment, on  vit  deux  étoiles,  au  plus, 
pendant  8  à  10  minutes.  Par  leur  position  relativement  à  Vénus,  j'ai  conclu  que  c'étaient 
Sirius  et  Régulus. 

Quand  la  moitié  du  Soleil  fut  couverte,  les  martinets  qui  en  grand  nombre  volaient  en 
criant  disparurent  complètement.  Au  maximum,  les  poules  se  couchèrent. 
Les  fleurs  ne  subirent  aucune  influence. 

MM.  Ed.  de  Perrot  et  Louis  Mestral,  à  Sainte-Croix  (Suisse),  ont  vu  le  petit 
groupe  de  taches,  un  peu  au  nord  du  centre. 
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Quelques  minutes  avant  le  dernier  contact,  on  a  très  bien  remarqué  avec  le 
grossissement  de  80  fois  d'une  lunette  Bardou  de  75m/m,  la  différence  entre  le  bord 
«  rugueux  »  de  la  Lune  et  le  bord  «  lisse  »  du  Soleil.  Dernier  contact  observé  à 
Gh7m10s  ±  10s. 

Des  observations  thermométriques  très  soignées  faites  à  l'aide  de  trois  thermo- 
mètres sont  résumées  plus  loin  (p.  415). 

M.  F.  Quénisset,  à  Paris,  s'est  proposé  la  photographie  de  l'éclipsé  et  a  obtenu 
une  superbe  épreuve  avec  une  très  petite  lunette.  Il  communique  la  note  suivanie  : 

Il  s'est  produit  de  3h55m  à  4ll10m  pour  le  Sud  de  P;tris,  juste  au  moment  de  la  plus 
grande  phase,  une  assez  belle  éclaircie  qui  a  permis  d'apercevoir  le  croissant  solaire  très 
nettement. 

Comme,  malgré  tout,  nous  avions  préparé  l'installation  photographique,  nous  avons 


Fig.  loi.  —  Photographie;  prise  par  M.  F.  Quéuisset,  à  Paris,  à  4h  lm  du  soir. 

pu  prendre  un  phototype  à  4hlm,  c'est-à-dire  8  minutes  avant  le  moment  calculé  de  la  plus 
grande  phase.  Nous  avons  employé  à  cet  etfet  une  toute  petite  lunette  du  célèbre  Dollond 
de  Londres,  de  35m/m  de  diamètre  et  16cm  de  distance  focale. 

L'image  obtenue  et  agrandie  directement  à  l'oculaire,  a  39  millimètres  et  la  partie 
éclipsée  correspond  à  la  grandeur  0,702,  le  diamètre  du  Soleil  étant  un.  Sur  le  limbe  solaire 
visible,  on  remarque  l'affaiblissement  de  lumière  provenant  de  l'absorption  produite  par 
l'atmosphère  de  l'astre  du  jour  (fig.  151). 

M.  J.  M.  Péridier,  à  Paris,  n'a  pas  vu  de  saillies  sur  le  bord  lunaire,  mais  a 
remarqué  que  ce  bord  présentait  des  ondulations  contrastant  avec  le  pourtour  si 
régulier  du  Soleil.  Pas  de  taches  visibles.  Le  long  du  limbe  lunaire,  sur  le  Soleil,  il 
vit  une  bande  brillante  supérieure  en  éclat  au  reste  du  Soleil.  Par  moments,  la 
corne  solaire  boréale  semble  relevée. 

Instrument  employé  :  lunette  de  43m/m. 

M.  Henri  Pineau,  au  Fort  du  Verdon  (Gironde),  à  l'aide  d'une  lunette  de  50m/m 
n'a  pas  constaté  de  taches.  Au  moment  de  la  plus  grande  phase,  la  lumière  du  jour 
était  transformée  en  une  clarté  blafarde  rappelant  plutôt  la  lueur  que  nous  recevons 
lorsque  le  Soleil  est  peu  élevé  au-dessus  de  l'horizon  et  que  le  ciel  est  charge  de  gros 
nimbus  orageux. 
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M.  A.  Schmacker,  à  Toulon,  avec  une  lunette  de  43  m/111  d'objectif  et  par  pro- 
jection a  fait  une  belle  série  d'observations  : 

A  3h  33™,  avant  que  le  bord  de  la  Lune  eût  atteint  une  tache  solaire  peu  visible  précé- 
demment, cette  tache  a  pris  une  couleur  foncée  très  marquée;  le  même  phénomène  s'est 
reproduit  lorsque,  dans  la  phase  décroissante,  le  disque  de  la  Lune  a  de  nouveau  décou- 
vert !a  tache.  Celle-ci,  très  foncée  à  ce 
moment,  est  ensuite  redevenue  de 
moins  en  moins  visible,  au  fur  et  à 
mesure  que  la  Lune  s'en  écartait. 

Je  suis  d'autant  plus  certain  de  mon 
observation,  que  j'ai  fait  constater  le 
fait  par  les  personnes  qui  m'assis- 
taient et  qui,  toutes,  ont  vu  comme 
moi-même. 

A  4h  10m,  l'ombre  de?  arbres  projette 
sur  le  sol  des  croissants  qui  vont  s'a  m  in- 
cisant jusqu'à  4h  20m  pour  grossir 
ensuite  et  se  changer  en  cercles. 

Le  volet  d'une  des  persiennes  de  ma 
maison  étant  ouvert,  et  les  lattes 
étant  inclinées  de  façon  à  laisser  filtrer 
sur  la  terrasse  les  rayons  solaires,  les 
images  lumineuses  projetées  sur  le  sol 
Fig.  152.  —  Ombre  projetée  par  uue  pefsieime  avant  ont  pris  et  gardé,  pendant  toute  la 
et  pendant  l'éclipsé.  durée  de  l'éclipsé,  la  l'orme  de  cylin- 

dres brillants,  terminés  à  une  extrémité,  par  des  gorges  ou  croissants  (fig.  152).  Après 
l'éclipsé,  ces  images  ont  repris  leur  forme  de  parallélogrammes. 

Les  mouches  qui,  en  Provence  et  à  cotte,  saison,  manquent  le  moins,  m'ont  paru  don- 
ner quelques  signes  d'inquiétude.  Au  moment  le  plus  fort  de  l'éclipsé,  lorsque  la  lumière 
était  devenue  blafarde,  les  mouches  qui,  d'habitude,  vers  cette  heure  et  par  beau  temps,  se 
tiennent  à  l'intérieur  ou  volent  au  soleil,  s'étaient  posées  en  très  grand  nombre  sur  le 
sol  de  la  terrasse,  les  pattes  très  écartées  du  corp-,  le  ventre  louchant  terre,  dans  l'attitude 
qu  elles  prennent  lorsqu'un  orage  menace  cVêclater.  A  5h  10m,  un  peu  avant  la  fin  de 
l'éclipsé,  elles  ont  repris  leurs  allures  habituelles. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  415)  le  résumé  des  observations  thermométriques. 

M.  E.  Robin,  à  Nomény  (Meurthe-et-Moselle),  avec  une  lunette  Bardou  de  75m  m 
et  des  grossissements  de  35  et  75  a  fait  les  remarques  ci-dessous  : 

Le  disque  de  la  Lune  est  absolument  rond  et  net  :  aucune  protubérance  causée  par  la 
silhouette  de  montagnes  n'est  visible;  pas  trace  de  ligne  claire  se  prolongeant  sur  le  bord 
lunaire  en  dehors  du  Soleil;  les  cornes  formées  par  l'intersection  des  disques  solaire  et 
lunaire  sont  d'une  netteté  absolue,  comme  taillées  à  l'emporte-pièce. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  cette  observation  intéressante,  c'est  la  différence  du 
pouvoir  lumineux  du  Soleil  aux  bords  et  vers  le  centre  du  disque.  La  partie  du  Soleil 
voisine  de  la  Lune  était  d'une  lumière  éblouissante,  tandis  que  le  bord  extérieur  du 
Soleil  semblait  fumeux. 

La  diminution  de  lumière  au  moment  de  la  totalité  a  été  très  appréciable  :  Temps 
couvert  en  novembre,  vers  3h.  Cependant,  bien  peu  de  personnes  se  sont  doutées  qu'il 
y  avait  une  éclipse  :  6  personnes  sur  1350  que  renferme  la  localité  l'ont  regardée  avec 
des  verres  fumés...  Espérons  que  le  xxe  siècle  amènera  une  diifusion  plus  complète 
des  notions  d'astronomie  ! 

M.  et  Mme  L.  Rudaux,  à  Paris,  ont  suivi  le  phénomène  avec  une  lunette  de 
75m/m  en  projetant  l'image  sur  un  écran.  Le  bord  de  la  Lune  était  très  net,  sans 
montagnes  et  la  diminution  de  lumière  aux  bords  du  Soleil  très  visible. 
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Au  maximum,  le  lbud  du  cièl  au  bord  solaire  était  [dus  lumineux  qu< ■  sur  la 
Lune.  Notre  satellite  semblait  donc  se  projeter  comtfie  une  tache  plus  gtombre.  Des 
observations  photométriques  n'ont  donné  aucun  résultat,  eu  égard  aux  variations 
météorologiques.  Des  observations  tb er momét ri qu  es  très  soignées  sont  résumées 
plus  loin  p.  415. 

M.  Rudaux  accompagne  sa  description  d'un  superbe  dessin  de  la  phase  maximà. 
M.  Pierre  Sella,  à  Biella  (Italie),  avec  une  lunette  Mailbat  de  95  "'/m  grossissant 
80  fois,  signale,  dans  l'hémisphère  austral,  une  belle  tache  entourée  de  6  à  7  petites. 

La  lune  paraît  noire,  (lit-il,  et  les  taches  gris  1er.  On  voit  distinctement  le  profil  monta- 
gneux du  globe  lunaire. 

Le  maximum  arrive  à  5h  7  m  (heure  de  l'Europe  centrale).  A  travers  lé  feuillage,  sur  le 
sol,  on  voit  parfaitement  les  croissants  lumineux 

Au  maximum,  la  lumière  était  gris-cendre,  le  relief  des  arbres  et  en  général  des  masses 
obscures  a  été  frappant. 

Les  moineaux,  parait-il,  se  cachèrent  sous  le  feuillage.  Les  variations  d'un  thermomètre 
exposé  au  soleil  accusent  une  baisse  de  5°  environ. 

M.  Joseph  Sellier,  photographe  à  la  Corogne  (Espagne),  a  pris  huit  belles 
épreuves  que  transmet  M.  A.  Sellier,  membre  de  la  Société. 

L'auteur  a  suivi  l'éclipsé  du  commencement  à  la  tin,  et  une  épreuve  prise  à 
3h  33m  montre  un  croissant  solaire  très  délié. 

M.  Em.  Touchet,  à  Paris,  adresse  la  relation  suivante  : 

Je  n'ai  pu,  étant  donné  l'état  du  ciel,  réaliser  que  très  imparfaitement,  le  programme 
photographique  que  je  m'étais  tracé. 

J'ai  même  du,  à  cause  des  nuages,  modifier  pendant  le  phénomène  mon  installation  et 
remplacer  une  chambre  photographique  donnant  des  images  solaires  de  50  "V"  de  diamètre 
par  une  autre  se  plaçant  au  foyer  de  l'instrument.  Celui-ci  est  un  réfracteur  de  Bardou 
de  81m/m. 

Cette  substitution  d'appareils  a  été  motivée  par  l'observation  des  images  données  par  un 
petit  objectif  à  portraits  sur  le  verre  dépoli.  On  voyait  très  bien,  à  l'aide  de  cer  objectif 
et  malgré  les  nuages,  la  partie  non  occultée  du  Soleil,  tandis  qu'à  la  lunette,  elle  était 
invisible.  J'ai  ainsi  pu  obtenir  à  4hlm  et  à  4hlOm  sur  des  plaques  Lumière  (étiquette 
rouge)  des  images  d'une  absolue  netteté.  Elles  ne  sont  pas  reproduites  ici  comme  faisant 
double  emploi  avec  celles  publiées  plus  haut. 

J'ai  obtenu  encore  une  épreuve  très  curieuse  à  l'aide  d'une  chambre  noire,  sans  objectif, 
celui-ci  étant  remplacé  par  une  plaque  percée  de  trous.  Le  cliché  montre  une  série  de 
croissants  solaires,  analogues  à  ceux  qu'on  a  vus  projetés  sur  le  sol  à  travers  le  feuillage 
des  arbres. 

J'ai  constaté  tout  le  temps,  surtout  lorsque  le  ciel  était  couvert,  qu'on  voyait  mieux 
l'éclipsé  à  travers  un  verre  rouge,  qu'avec  les  bonnettes  de  ma  lunette  ou  par  réflexion 
sur  l'eau.  La  môme  constatation  a  été  faite  par  Mme  Touchet. 

Au  moment  du  maximum,  par  irradiation,  le  bord  solaire  semblait  ne  plus  être  une 
circonférence,  mais  était  allongé  dans  la  direction  de  la  ligne  des  centres  du  Soleil  et  de 
la  Lune.  On  constatait  bien  cette  apparence  au  foyer  de  la  lunette,  sur  le  verre  dépoli  de 
l'appareil  photographique. 

A  noter  enfin  le  sentiment  de  curiosité  éveillé  par  Je  phénomène  sur  le  public.  Grand 
était  le  nombre  des  personnes  qui,  vers  -1  heures,  au  moment  de  la  belle  éclaircie  dont 
Paris  a  profité,  s'écarquillaient  les  yeux  pour  apercevoir  le  croissant  solaire.  Les  enfants, 
au  sortir  de  l'école,  poussaient  des  cris  en  se  montrant  l'astre  du  jour. 

Comme  MM.  Blum  (p.  403)  et  Senouque  et  Chrétien  (p.  412),  je  n'ai  pu  juger  de  La 
diminution  de  lumière  au  maximum  de  l'éclipsé,  la  lumière  diffusée  par  les  nuages  sem- 
blant n'avoir  pas  varié. 
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MM.  A.  Senouque  et  H.  Chrétien,  à  l'Observatoire  de  la  Société  astronomique  de 
France,  n'ont  pu  réaliser  eux  aussi  que  très  partiellement,  à  cause  du  mauvais 

temps,  le  programme  qu'ils  s'étaient  tracé. 
Ils  ont  néanmoins  pris  un  certain  nombre 
de  photographies  qu'ils  accompagnent  de 
cette  description  : 

Nous  disposions  de  deux  chambres  13  X  18  : 
l'une  munie  d'un  objectif  à  long  foyer  que 
M.  Galeron  avait  eu  l'obligeance  de  mettre  à 
notre  disposition  et  donnant  une  image  du 
Soleil  de  4mm,5,  fut  dirigée  vers  cet  astre  ; 
nous  espérions  pouvoir  réunir  ainsi,  sur  une 
même  plaque,  les  différents  aspects  du  phé- 
nomène mais,  malheureusement,  le  temps  n'a 
pas  été  favorable  à  cette  expérience.  L'autre 
chambre  fut  assujettie  h  l'équatorial  Bardou 
de  108m/,in  pourvu  de  son  oculaire  grossissant 
50  fois  :  ce  dispositif  permettait  d'obtenir  une 
image  solaire  de  42m/m  de  diamètre. 

Une  matinée  toute  ensoleillée  nous  avait 
donné  bon  espoir,  mais  des  alto-cumulus  se 
formèrent  vers  llh  du  matin  et  le  ciel  alla 
Fig.  153.  — Photographie  prise  à  4h  du  soir    s'obscurcissant  :   cependant,   une  éclaircie  se 
par  MM.  Senouque  et  Chrétien,  à  l'Ohser-    produisit  vers  3h  45m  et,  au  travers  un  voile  de 
vatohx  de  la  Société  astronomique  de  France,    vapeurs,  le  Soleil  nous  montra  son  disque 

échancré. 

Le  ciel  s'éclaircit  de  plus  en  plus,  et  nous  pûmes  faire  en  tout  quatre  phototypes.  Nous 
reproduisons  ici  celui  pris  à,  4h0m  (fig.  153). 

L'éclipsé  s'est  terminée  comme  elle  avait  commencé,  au  milieu  des  nuages. 

L'opacité  de  l'atmosphère  semble  s'être  accordée  avec  la  grandeur  de  la  phase  pour 
empêcher  de  juger  de  la  variation  de  l'éclairage. 

De  nombreux  observateurs  avaient  pris  rendez-vous  sous  la  coupole  où  grâce  à  l'ama- 
bilité de  M.  Skcrétan,  le  constructeur  bien  connu  des  instruments  de  notre  observatoire 
qui  avait  mis  à  la  disposition  de  la  Société  plusieurs  lunettes,  ils  ont  pu  suivre  les  divers 
aspects  du  phénomène. 

MM.  R.  Umilta  et  E.-A.  Duval,  au  Havre  (Seine-Inférieure),  n'ont  pu  assister  au 
début  de  l'éclipsé  à  cause  de  la  pluie.  Ils  avaient  à  leur  disposition  une  lunette  de 
145  m/m.  Le  bord  lunaire  a  été  entouré  pendant  tout  le  phénomène  d'une  ligne  jaune- 
orangé  très  fine.  A  4h10m,  au  moment  du  maximum,  une  éclaircie  très  belle  est  sur- 
venue. Quatre  taches  solaires  ont  été  vues. 

M.  Juan  Valderrama^  S,e-Croix-de-Ténériffe  (Iles  Canaries)  envoie  la  note  suivante  : 

Bien  que  nous  nous  trouvions  à  une  grande  distance  de  la  ligne  centrale,  cette  éclipse 
offrait  un  grand  intérêt,  étant  donné  que  plus  de  la  moitié  du  Soleil  était  occultée. 

Les  données  principales  pour  Santa-Cruz,  furent  : 

Premier  contact   lh41m25s 

Milieu  de  l'éclipsé   3.  2.  31 

Fin   4.13.  2 

Grandeur  de  l'éclipsé  :  0,595. 

J'ai  apporté  le  plus  grand  soin  possible  à  l'étude  du  phénomène  et  j'ai  employé  une 
excellente  lunette  Bardou  de  67  m/m  de  diamètre  munie  d'un  oculaire  négatif  grossissant; 
85  fois  avec  un  champ  de  35'. 
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L1  Soleil  se  trouvait,  dans  une  période  de  calme,  aussi,  à  sa  surface,  on  ne  voyait  qu'une 
tache  entourée  de  quelques  noyaux  insignifiants,  dans  la  région  occidentale  à  La  Latitude 
+  20°  et  un  groupe  de  sept  petites  taches  dans  l'hémisphère  oriental  à  la  lati- 
tude -f  lOo. 

Les  grains  de  riz  étaient  très  pâles  et  à  peine  visibles. 
A  lh40"\  au  Soleil,  la  température  était  de  (51°, 3. 

Cinq  minutes  avant  le  commencement  de  l'éclipsé,  j'ai  apporté  tous  mes  soins  pour 
voir  la  Lune  projetée  en  dehors  du  Soleil  sur  la  couronne  et  la  chromosphère,  mais  le 
résultat  a  été  négatif. 

Le  premier  contact  ne  put  être  noté.  Le  bord  lunaire  paraissait,  au  début,  parfaitement 
régulier,  mais  à  2ll161T\  je  distinguai  deux  pics  très  aigus,  à  5'  de  la  corne  australe  ;  à  2"  4 lm, 
j'en  vis  un  autre  irrégulier  et  plus 
pointu  vers  le  Sud  (fi g.  154).  Ces  élé- 
vations furent  visibles  sans  interrup- 
tion jusqu'à  3h25m  où  elles  disparu- 
rent. 

La  tache  solaire  visible  fut  occultée 
par  la  Lune  à  2h25in10s,6.  J'ai  étudié 
spécialement  cette  occultation  et  j'ai 
remarqué  que  le  noyau  de  la  tache 
avait  une  teinte  gris-clair  quand  il  fut 
près  de  la  Lune;  celle-ci  était  noir 
pur. 

A  2h43m,  la  diminution  de  lumière 
était  très  sensible.  Une  brise  fraîche 
commença  à  souffler.  Le  paysage  prit 
une  teinte  triste,  comparable  à  une 
campagne  illuminée  par  un  soleil  d'été, 
vue  à  travers  un  lorgnon  à  verres  fu- 
més. 

Le  maximum  eut  lieu  à  3h2m50s  et 
à  partir  de  cet  instant,  la  colonne  ther-    Fig,  154.—  Phase  maximum  à  Sainte-Croix-de-Téné- 
momét.rique  remonta.  A  3h12™7s  réap-        riffei  h  ah  2m  soir-  (Dcssin  de  M.  .1.  Valderrama  . 
parut  la  tache  solaire. 

Le  dernier  contact  a  été  noté  à  4h13m40s,  trente-huit  secondes  après  l'heure  assignée 
par  le  calcul. 

Les  observations  thermométriques  sont  résumées  plus  loin  (p.  415). 

M.  C.  Vareille,  à  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  a  pris  huit  photographies  sur 
une  même  plaque  sensible.  Elles  ont  été  obtenues  avec  des  poses  de  une  à  deux 
secondes,  sans  objectif,  avec  une  chambre  noire  et  une  ouverture  de  0mm,3  de  dia- 
mètre. Ces  épreuves  sont  fort  nettes  et  parmi  celles  que  nous  avons  reçues  d'autres 
observateurs,  il  en  est,  laites  avec  des  objectifs  et  bien  inférieures  comme  netteté. 

M.  H.  Vaschalde,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche),  a  suivi  l'éclipsé  dans  la  cour  de 
l'Etablissement  thermal.  Le  premier  contact  a  eu  lieu  à  3h8m5s,  le  milieu  à  4h16m3s, 
et  la  fin  à  5h18™0s. 

Une  lumière  terne  et  blafarde  avait  remplacé  celle  qui,  brillante  et  radieuse, 
réjouissait  la  nature  auparavant  et  un  orage  semblait  se  préparer. 

A  ces  communications  si  diverses,  si  intéressantes  et  que  le  cadre  du  Bulletin 
n'a  pas  permis  d'insérer  in-eœtenso,  il  convient  d'ajouter  les  observations  de  plusieurs 
de  nos  collègues  qui,  eux  aussi,  ont  étudié  le  phénomène. 
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M.  G.  Armelin,  à  Paris,  a  fait  une  belle  série  de  dessins;  M.  A.  Benoit,  à  la  Forêt 
(Maine-et-Loire),  a  remarqué  l'aspect  triste  et  orageux  du  ciel  au  moment  du 
maximum;  M.  C.  Détaille,  à  Saint-Brieuc,  a  obtenu  une  photographie  de  la  phase 
maximum  avec  une  lunette  de  81  m/m  ;  M.  Ûuménil,  à  Yébleron  (Seine-Inférieure)  a 
eu  un  ciel  complètement  couvert  et  a  seulement  constaté  un  affaiblissement  de  la 
lumière  de  4h  à  4h3Um;  M.  Falconnier,  à  l'Observatoire  du  Couvent  des  Dames 
Augustines  anglaises,  à  Neuilly-sur-Seine,  a  étudié  l'éclipsé  avec  une  lunette 
de  75m/m  et  un  grossissement  de  95  fois,  et  transmet  une  série  de  beaux  dessins 
pris  par  Mme  la  Chanoinesse  Agnès  Austin  ;  M.  Jules  Fauvin,  à  Orléans,  à  Faide  d'une 
lunette  de  43m/m  grossissant  50  fois  a  noté  l'échancrure  légèrement  ondulée; 
Mme  Foubier,  à  Trévoarec,  près  Quimperlé  (Finistère)  a  fait  plusieurs  photographies 
de  l'éclipsé  avec  un  petit  appareil  et  en  adresse  trois  épreuves;  M.  G.  Grasset, 
directeur  des  Forges  de  Manois  (Haute-Marne),  a  observé  de  4h  à  4M3m,  le  hala 
circulaire  de  22°  ainsi  que  le  halo  elliptique  tangent  au  sommet  du  premier.  Le 
halo  elliptique  était  seul  visible  dans  sa  partie  supérieure;  M.  Clément  Marcou,  à 
Montendre  (Charente-Inférieure),  a  vu  deux  halos  légers  autour  du  Soleil,  le  ciel  a 
été  partiellement  couvert;  M.  A.  Mercier  et  M.  Lgnormand,  à  Saint-Jean-de-k:- 
Ruelle,  près  d'Orléans,  ont  observé  toutes  les  phases  du  phénomène  à  l'aide  d'une 
lunette  de  (>lm/m;  M.  Péricard.  à  Roanne  (Loire),  a  pris  une  photographie  très 
belle  de  l'éclipsé  à  travers  des  alto-cumulus  :  cette  épreuve  est  remarquable; 
M.  Perrottet  des  Pins,  à  la  station  météorologique  de  Mérindol  (Vaucluse),  a  eu  un 
ciel  voilé  de  cirrus  épais.  Les  batraciens  ont  coassé  comme  à  l'approche  de  la  nuit. 
La  répartition  de  la  nébulosité  à  la  surface  de  l'Europe  s'est  trouvée  conforme 
aux  prévisions  de  l'auteur  qui  ajoute  :  «  C'est  un  bon  point  de  plus  acquis  à  la  science 
du  temps,  satisfait  !  » 

Enfin,  au  moment  même  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  recevons  encore  une 
excellente  observation  bien  complète  de  l'éclipsé  partielle,  accompagnée  de  dia- 
grammes, faite  à  Port-Bou,  frontière  espagnole,  par  le  chef  de  la  douane, 
M.  Manuel  Marquez  Perez. 

Observations  thermômé triques.  —  Beaucoup  de  nos  collègues  ont  suivi  les 
variations  du  thermomètre  et  nous  ont  adressé  soit  des  tableaux,  soit  des  graphiques 
résumant  ces  fluctuations.  Il  nous  a  paru  intéressant  et  utile  de  réunir  ces  obser- 
vations en  un  seul  tableau. 

Nous  avons  dû,  pour  rendre  les  résultats  comparables,  ramener  les  observations 
au  méridien  de  Paris  et  nous  avons  déduit  par  interpolation  les  températures  de  10 
en  10  minutes. 

Enfin,  dans  le  tableau,  nous  négligeons  les  observations  antérieures  à  2h  30m 
et  postérieures  à  5h  30m,  l'intervalle  de  l'éclipsé  étant  le  seul  présentant  de 
l'intérêt. 

Les  températures  sont  comprises  à  peu  près  toutes  entre  15°  et  25°  et  on 
obtient  des  courbes  si  enchevêtrées  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  s'y  recon- 
naître. ■ 
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Conclusions.  —  Un  certain  nombre  de  faits  généraux  sont  à  remarquer  dans  la 
suite  des  communications  qu'on  vient  de  lire  : 

1°  Le  bord  lunaire,  en  France,  a  été  vu  en  général  uni,  et  sans  aspérités  remar- 
quables. Quelques  observateurs  même,  l'ont  noté  aussi  net  que  le  pourtour  du  Soleil. 
Au  contraire,  les  clichés  pris  à  l'Observatoire  de  Nice  montrent  très  bien  le  relief 
montagneux,  et  nos  collaborateurs  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  à  la  Martinique, 
aux  iles  Canaries,  en  Serbie,  ont  vu  le  contour  accidenté  de  notre  satellite. 

2°  L'aspect  de  la  surface  solaire  au  voisinage  même  de  la  Lune  a  été  vu  de  bien 
des  manières  :  blanc,  jaunâtre,  violet.  En  négligeant  ces  dernières  couleurs  qui 
paraissent  dues  à  des  instruments  non  achromatiques,  la  bordure  blanche  a  été 
décrite  par  plusieurs  observateurs,  et  plusieurs  l'ont  attribuée  à  un  effet  de  contraste 
avec  le  bord  si  noir  de  la  Lune. 

3°  On  a  beaucoup  cherché  à  distinguer  la  Lune  en  dehors  du  Soleil,  soit  avant  le 

(1)  Températures  déduites  d'un  graphique. 

(2)  Températures  déduites  de  la  courbe  d'un  enregistreur  Richard. 

(3)  Les  températures  ont  été  observées  de  deux  heures  en  deux  heures,  en  temps  de  Madrid  et  éva" 
uces  en  degrés  Réaumur.  Les  résultats  ont  été  convertis  en  degrés  centigrades  et  en  T.  M.  P. 

(4)  Les  temps  ont  été  évalués  en  heures  de  l'Europe  centrale  et  ramenés  au  méridien  de  Paris. 

(5)  L'auteur  n'indiquant  pas  de  quel  temps  il  a  fait  usage,  nous  avons  supposé  que  ce  temps  était 
compté  du  mériditn  de  l'Ile  de  Fer  dont  la  longitude  occidentale  est  lh20l57*. 
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premier  contact,  soit  pendant  l'éclipsé.  Personne  n'a  pu  y  parvenir.  Mais,  dans  les 
dessins  qui  nous  sont  parvenus  de  l'éclipsé  partielle,  on  constate  qu'un  grand 
!  nombre  d'observateurs,  voyant  en  imagination  le  globe  noir  de  la  Lune,  l'ont  tracé 
entièrement  hors  du  Soleil,  sur  le  fond  du  ciel. 

4°  Un  fait  intéressant  pour  la  valeur  des  observations  est  la  constatation  du 
groupe  de  taches.  Ce  groupe  a  été  vu  par  beaucoup  et  certains  l'ont  noté  très  beau  ; 
d'autres  ont  vainement  cherché  à  distinguer  quelque  chose.  Or,  des  lunettes  de61m/m 
n'ont  rien  fait  voir  là  où  d'autres  de  43  m/m  montraient  des  détails. 

5°  Plusieurs  observateurs  ont  remarqué  les  images  du  croissant  solaire  produites 
sur  le  sol  à  travers  le  feuillage  des  arbres.  La  constatation  la  plus  curieuse  est  celle 
de  M.  A.  Schmacker  dont  les  dessins  sont  donnés  plus  haut.  En  Espagne^  où  la 
phase  était  plus  accentuée,  on  a  observé  ces  ombres  étranges  donnant  aux  doigts, 
par  exemple,  l'aspect  de  griffes.  Le  Bulletin  doit  revenir  sur  cette  question  comme 
on  l'a  vu  le  mois  dernier. 

G0  Plusieurs  personnes  ont  signalé,  pendant  l'éclipsé,  le  vent  faible  qui  s'est 
élevé.  Il  y  a  là  une  analogie  de  plus  avec  ce  qu'on  a  ressenti  en  Espagne. 

7°  Les  impressions  notées  par  tous  les  observateurs  au  moment  du  maximum  de 
l'éclipsé  sont  frappantes  d'analogie:  clarté  blafarde,  disent  les  uns;  aspect  crépus- 
culaire, couleur  jaune,  ajoutent  les  autres.  On  s'accorde  pour  reconnaître  l'aspect 
sépulcral  de  la  nature  qui  semble  se  couvrir  d'un  voile  de  tristesse. 

Plus  bizarre  encore  est  l'impression  ressentie  par  six  observateurs  situés  à 
grande  distance  l'un  de  l'autre  :  Un  orage  semble  se  préparer.  Pour  avoir  été  remarquée 
par  six  personnes,  il  faut  que  cette  impression  soit  réelle. 

A  noter  aussi  l'assombrissement  des  masses  sombres  comme  par  un  fort  clair 
de  lune. 

8°  Les  animaux  semblent  avoir  subi  l'inlluence  de  l'éclipsé,  aussi  bien  les 
mammifères  que  les  insectes.  Des  brebis  se  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres; 
les  coqs  ont  chanté  ;  les  hirondelles  et  les  martinets  volaient  comme  à  l'approche  de 
la  nuit. 

Mais  le  plus  étrange  est  l'effet  sur  les  mouches.  Est-il  bien  réel?  Il  a  été 
remarqué  par  deux  personnes  (MM.  Cureyros  et  Schmacker)  et  aussi  celui  sur  les 
insectes  (MM.  Magué  et  Bernard). 

Et  tout  cela  résulte  du  simple  passage  d'un  corps  sombre  devant  un  corps 
lumineux 

Em.  T. 

f1)  Nous  tenons  à  éveiller  l'attention  des  membres  de  la  Société  contre  une  habitude 
qui  tend  de  plus  en  plus  à  se  généraliser  en  ce  temps  de  records  et  de  matchs.  Dans 
beaucoup  de  relations  de  l'éclipsé,  les  minutes  et  secondes  de  temps  sont  représentées  par 
les  signes  '  et"  réservés  aux  divisions  de  la  circontérence.  C'est  là  une  faute  grave  dont  une 
Société  scientifique  comme  la  nôtre  doit  entraver  le  développement. 


OCCULTATIONS  DE  SATUKNE 


On  a  vu  au  Bulletin  du  mois  dernier,  les  magnifiques  dessins  laits  lors  de  l'occul- 
tation du  13  juin  par  notre  collègue  M.  Honnorat  à  Aix-en-Provence.  La  Société  a 
reçu  plusieurs  autres  communications  sur  ce  phénomène.  Voici  les  principales  : 

I,  —  M.  Oswald  Lionneton,  écrit  du  môme  point  : 

J'ai  observé  avec  le  plus  grand  soin  le  bord  de  la  Lune  et  je  n'ai  absolument  rien  vu 
qui  me  parut  dénoncer  une  trace  d'atmosphère.  A  l'entrée,  l'image  de  la  Lune  était  un 
peu  ondulée,  mais  à  la  sortie,  l'astre  étant  plus  haut,  j'ai  vu  apparaître  sur  le  terminateur 
la  boucle  de  gauche  de  Saturne  avec  la  plus  grande  netteté.  La  division  de  Cassini  fut 
aussitôt  bien  visible.  Le  temps  que  la  Lune  a  mis  a  couvrir  la  pianète  a  été  de  lm15s. 

IL  —  M.  Marcel  Moye,  à  Montpellier  (Hérault),  décrit  ainsi  le  phénomène  : 

Cette  occultation  a  été  observée  par  un  ciel  pur  et  de  bonnes  images.  Lunette  de  108 m/m 
d'objectif;  grossissement  :=  160. 

Entrée.  —  Celle-ci  s'est  produite  au  Sud  de  Grimaldi  pour  Montpellier,  en  une  région 
certainement  montagneuse,  car  on  distinguait  nettement  une  ou  deux  protubérances 
sailla-ites  sur  le  bord  lunaire. 

Saturne  est  très  pâle  à  côté  de  la  lumière  éblouissante  que  réfléchit  la  Lune,  il  est 
moins  lumineux  que  les  arènes  elles-mêmes  de  Platon  et  de  Grimaldi,  mais  d'une  autre 
teinte,  gris  nuancé  de  verdàtre.  lia  division  de  Cassini  est  bien  visible. 

L'entrée  se  fait  normalement,  pas  de  déformation  des  anneaux,  ni  ligne  sombre  se 
projetant  sur  Saturne,  mais  l'observation  est  difficile  à  cause  de  l'éclat  de  la  Lune. 

Sortie.  —  Celle-ci  a  lieu  au  sud  de  Langrenus.  Bien  que  l'observation  soit  plus  facile 
que  celle  de  l'entrée,  nous  n'avons  rien  vu  de  remarquable,  aucune  trace  de  ligne  sombre 
spécialement.  La  planète  est  toujours  verdàtre  et  très  pale,  moins  lumineuse  que  n'importe 
quelle  région  du  disque  lunaire.  11  a  fallu  attendre  plus  d'un  quart  d'heure  pour  pouvoir 
apercevoir  Saturne  à  l'œil  nu. 

III.  —  M.  J.  Valderrama,  à  Santa-Cruz-de-Ténéritïe  (Iles  Canaries),  a  assisté  à 
une  appulse  fort  curieuse  et  adresse  la  relation  suivante  : 

Les  occultations  de  Saturne  par  la  Lune  sont  très  rares.  Dins  les  magnifiques  ouvrages 
de  M.  C.  Flammarion  «  Etudes  et  lectures  sur  V Astronomie,  vol.  IV,  p.  210  »  est  décrit 
un  phénomène  de  cette  nature  observé  par  les  astronomes  de  l'Observatoire  de  Greenwich 
et  le  capitaine  Noble,  le  19  avril  1870;  et,  durant  les  treize  années  que  parut  Y  Astronomie, 
une  seule  occultation  de  Saturne  est  mentionnée,  celle  du  9  avril  1883,  observée  par 
M.  Loomis,  à  Corrolton  (Illinois). 

J'ai  pu  aujourd'hui  (13  juin  1900)  observer  l'occultation  de  Saturne  et  j'ai  l'honneur 
de  présenter  à  la  Société  le  résultat  de  mes  observations.  La  Lune  était  peu  élevée  sur 
l'horizon  et  les  images  ondulantes.  Je  n'ai  pu  appliquer  qu'un  oculaire  de  85  diamètres 
à  mon  réfracteur  de  67  m/m. 

Pour  Santa-Cruz-de-Ténériffe,  Saturne  a  contourné  le  pôle  austral  de  notre  satellite  et 
à  8h  30m  (temps  local),  il  passait  à  la  distance  minimum.  A  ce  moment,  l'anneau  se  trouvait 
à  50"  seulement  du  bord  de  l'astre  des  nuits.  Saturne  présentait  une  teinte  livide  tirant 
sur  le  violet,  ses  satellites  étaient  invisibles. 

A  la  simple  vue,  la  Lune  et  la  planète  paraissaient  confondues,  mais  avec  une  jumelle 
marine,  on  voyait  les  deux  astres  séparés  offrant  un  aspect  des  plus  curieux. 

IV.  —  M.  Silvio  Véréri,  à  Bellevue  (Lot),  à  l'aide  d'un  objectif  de  43  m/m  de 
diamètre  et  un  oculaire  grossissant  39  fois,  a  étudié  cette  occultation. 

La  Lune  semblait  jaune  laiton  et  Saturne  gris  noirâtre.  Il  a  été  impossible  de  noter  le 
moment  de  la  disparition  de  la  partie  ouest  de  l'anneau  derrière  la  Lune  à  cause  de  la 
forte  ondulation  des  images.  L'émersion  s'est  faite  subitement,  Saturne  paraissant  avoir 
iailli  du  bord  obscur  de  la  Lune.  Peu  à  peu,  la  planète  a  repris  son  éclat  plombé. 
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V.  —  M.  A.  Chevallaz,  membre  de  la  Société,  à  Brooklyn,  a  pu  observer  une 
deuxième  occultation  de  Saturne,  invisible  dans  notre  pays,  qui  s'est  produite  dans  la 
nuit  du  10  au  11  juillet,  la  Lune  étant  au  26e  jour. 

J'ai  commencé  l'observation  environ  une  heure  avant  l'occultation  de  la  planète,  avec 
une  lunette  de  3  pouces  1/2  et  un  oculaire  grossissant  140  fois. 

Malgré  une  bruine  très  légère,  la  division  de  Cassini  sur  les  anneaux  de  Saturne  se 
voyait  distinctement  jusqu'à  l'instant  de  la  disparition  de  l'astre  derrière  le  disque  lunaire 
ainsi  qu'immédiatement  après  sa  réapparition. 

Titan  a  été  visible  jusqu'à  environ  20  minutes  avant  l'occultation.  La  couleur  de  la 
planète,  avant  l'immersion,  était  d'un  gris-jaune  verdâtre,  et  pendant  sa  disparition 
derrière  la  partie  sombre  de  la  Lune,  je  n'ai  vu  aucun  assombrissementsur  la  région  de 
la  planète  longeant  le  bord  lunaire;  mais,  à  l'émersion,  cet  assombrissement  a  été  parfai- 
tement visible,  Saturne  avait  changé  de  couleur,  était  plus  foncé,  et  d'un  gris  cendré. 

L'immersion  a  eu  lieu  à  environ  10h56m  en  face  du  cratère  Kraft,  vers  17°  de  latitude 
Nord,  et  l'émersion  à  12h18m,  en  face  de  Langrenus,  vers  10°  de  latitude  Sud.  Durée  de  l'oc- 
cultation lh22m  environ.  Le  temps  écoulé  pour  la  disparition  de  Saturne  a  été  d'une  minute 

Une  troisième  occultation  du  même  genre  vient  de  se  produire  tout  récemment,  le 
3  septembre,  et  nous  espérons  que  nos  sociétaires  nous  adresseront  leurs  travaux  sur 
ce  nouveau  phénomène.  Nous  publierons  tous  ceux  offrant  un  intérêt  scientifique. 
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Depuis  quelque  temps  on  s'occupe  vivement  en  Russie  du  projet  de  réforme  du 
calendrier.  En  Russie,  à  l'exception  du  royaume  de  Pologne  et  du  grand-duché  de 
Finlande,  fonctionne  jusqu'à  présent  le  calendrier  Julien,  séparant  l'empire  des 
Tsars  par  une  barrière  toujours  croissante  de  l'Europe  occidentale  qui  a  adopté 
depuis  longtemps  la  réforme  de  1582.  Sous  les  auspices  de  la  Société  d'Astronomie 
de  Saint-Pétersbourg,  une  Commission  a  été  créée,  composée  des  membres  du  Comité 
de  cette  Société,  des  représentants  des  différents  ministères,  ainsi  que  des  repré- 
sentants du  Saint-Synode,  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  quelques  autres  Sociétés 
savantes.  Cette  Commission  a  fini  dernièrement  ses  travaux  et  le  rapporteur,  le 
professeur  De  Glasenapp,  en  a  donné  connaissance  à  l'assemblée  générale  de  la  So- 
ciété d'Astronomie  de  Saint-Pétersbourg. 

Ce  rapport  avoue  les  défauts  du  calendrier  julien,  qu'il  nomme  païen  et  erroné. 
Il  n'est  pas  cependant  moins  sévère  pour  le  calendrier  grégorien,  auquel  il  reproche 
l'erreur  d'un  jour  en  3320  ans. 

La  Commission  trouve  que  le  calendrier  grégorien  est  «  erroné,  illogique  et 
inconséquent  »  et  a  décidé  d'élaborer  un  nouveau  projet  qui  donnerait  un  calen- 
drier plus  juste  et  plus  logique. 

Quels  sont  les  principes  de  ce  projet? 

Le  professeur  De  Glasenapp  propose  de  continuer  les  années  ordinaires  de  365  jours 
et  les  bissextiles  de  366.  Les  années  bissextiles  seraient  celles  dont  les  chiffres 
sont  divisibles  par  4,  à  l'exception  néanmoins  de  celles  dont  les  chiffres  peuvent  se 
diviser  par  128;  ces  dernières  seraient  considérées  comme  ordinaires.  Un  tel  calcul, 
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assure  M.  De  Glasenapp,  ciée  un  calendrier  très  précis, L'erreur  n'est  plus  que  d'un 
;our  en  100.000  ans. 

La  Russie  aurait,  en  conséquence,  un  nouveau  calendrier,  peut-être  plus  «  logique  », 
mais  toujours  différent  du  calendrier  grégorien,  en  usage  dans  le  monde  entier, 
à  moins  que  les  pays,  observant  le  calendrier  grégorien,  ne  consentent  à  adopter 
le  système  de  M.  De  Glasenapp.  Le  savant  professeur  a,  dit-on,  l'intention  de  présen- 
ter un  projet  relatif  à  ce  sujet,  au  Congrès  de  l'Exposition.  Quelques  journaux  alle- 
mands ont  imprimé  que  le  professeur  Foerster,  directeur  de  l'Observatoire  de  Berlin, 
a  été  à  ce  point  séduit  par  l'idée  du  professeur  Glasenapp,  qu'il  voulait  se  rendre  à 
Rome  et  entreprendre  auprès  du  Saint-Siège  une  propagande  fervente  en  faveur 
du  nouveau  calendrier.  Le  professeur  Foerster  a  démenti  dernièrement  ce  bruit, 
en  déclarant  que  la  nouvelle  «  dans  cette  forme  »  était  inexacte. 

Au  nom  d'un  syndicat  de  journaux  russes,  j'ai  l'honneur  de  vous  demander  votre 
opinion  personnelle  sur  l'utilité  de  cette  réforme. 

kozyvorewski. 

Mon  cher  Confrère, 

La  réforme  du  calendrier  russe  s'impose  depuis  longtemps  et  il  est  à  désirer 
qu'elle  soit  décidée  le  plus  vite  possible.  Vous  étiez  en  retard  de  douze  jours  sur  la 
nature  :  vous  voici  maintenant  en  retard  de  treize  à  partir  de  cette  année  1900. 

Puisque  vous  voulez  bien  me  demander  mon  avis  sur  la  réforme  à  adopter,  je 
vous  répondrai  que  le  plus  simple  et  le  plus  pratique  me  paraît  être  d'adopter  le 
calendrier  grégorien,  déjà  en  usage  dans  l'ensemble  du  monde  civilisé. 

Sans  doute  il  n'est  pas  parfait.  L'année  tropique  est  de  365J  5h  48m  46s,045  ou 
365J,  2421996.  La  différence  entre  ce  nombre  et  365j,25  est  de  Oi,  0078004  par 
an,  ou  de  0i,  0312016  en  4  ans,  ou  de  3*,  12016  en  400  ans.  C'est  pour  ne  supprimer 
que  3  jours  en  400  ans  que  l'année  1900  n'est  pas  bissextile.  Il  reste  0j,  12016  tous  les 
quatre  siècles,  soit  1J,  2016  en  40  siècles,  ou  4000  ans. 

Voilà  l'imperfection.  Mais  qui  gêne-t-elle ?  Et  qui  empêchera  de  faire  cette  cor- 
rection d'un  jour  dans  quatre  mille  ans? 

Et  puis...  la  7e  décimale  du  nombre  annuel  est-elle  sûre  ?  est-elle  invariable? 

Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien.  La  logique  absolue  n'est  pas  de  ce  monde.  Nous 
désignons  encore  sous  les  noms  de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  (7e,  8e, 
9e  et  10e)  par  un  héritage  nominal  du  calendrier  romain,  les  9e,  10e,  11e  et  12e  mois 
de  l'année.  Les  huit  autres  noms  de  mois  sont  restés  payens  aussi  bien  que  les  jours 
de  la  semaine,  tandis  que  nous  sommes  chrétiens.  Le  premier  jour  du  calendrier 
chrétien  consulté  par  la  jeune  fille  dans  son  couvent  s'appelle  circoncision  —  et  ainsi 
de  suite.  La  logique  et  la  perfection  n'étant  pas  de  ce  monde,  ne  soyons  pas  trop 
exigeants,  et  contentez-vous  d'adopter  le  calendrier  grégorien.  Autrement,  vous 
n'en  finiriez  jamais  :  on  devrait  rendre  les  mois  plus  égaux,  commencer  toutes 
les  années  par  le  même  jour  de  }a  semaine,  adopter  le  calendrier  proposé  il  y  a 
treize  ans  par  la  Société  Astronomique  de  France;  c'est  trop  demander. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Camille  Flammarion. 
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Les  Perséides  en  1900.  —  La  pleine  lune  a  gêné  beaucoup  les  observations 
du  9  au  12  août,  bien  que  le  temps  fût  très  favorable  dans  la  région  parisienne. 

M.  àntoniadi  a  pu  observer,  à  Paris,  les  nuits  des  30  juillet  et  14  août,  et  a  vu 
sept  étoiles  filantes  (dont  quatre  Perséides)  à  la  première  date,  et  cinq  à  la  seconde. 


Fig.  155.  —  Perséides  observées  les  30  juillet  et  14  août,  à  Paris. 


Reportées  sur  une  projection  tangente  au  zénith  de  Paris,  ou  sécante  à  la  sphère 
céleste  parallèlement  à  l'horizon  de  la  capitale,  où  tous  les  arcs  de  grand  cercle 
sont  représentés  par  des  droites  (fig.  155),  les  quatre  trajectoires  du  30  juillet  (traits 
continus  sur  la  carte)  convergent  vers  un  radiant  (A)  de  2°  -g-  de  rayon,  situé  par  30° 
d'ascension  droite  et  +  54°  de  déclinaison,  tandis  que  les  cinq  trajectoires  du 
14  août  (traits  ponctués),  prolongées  en  arrière,  vont  se  rejoindre  dans  un  espace  de 
même  dimension  (B),  mais  situé  plus  à  l'Est,  par  50°  d'ascension  droite  et  4-56°  de 
déclinaison. 

On  voit  ainsi  que  le  radiant  s'est  déplacé,  en  vertu  du  mouvement  de  la  Terre 
sur  son  orbite,  de  plus  de  20°  en  ascension  droite  dans  l'espace  de  quinze  jours. 
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Comète  Borrelly-Brooks  (b  1900).  —  La  comète  Borrelly-Brooks  dont  nous 
avons  annoncé  la  découverte  au  dernier  Bulletin  a  été  observée  un  peu  partout. 

A  l'Observatoire  de  Marseille,  où  elle  a  été  trouvée,  on  l'a  suivie  dès  le  premier 
jour.  L'éclat  a  paru  augmenter  du  23  au  27  juillet,  et  le  noyau  qui  est  bien  dé/ini. 
est  passé  de  la  grandeur  10,0  à  la  grandeur  9,5.  Ce  noyau  a  paru  entouré  d'une 
nébulosité  allongée  en  forme  de  queue  dont  la  longueur  est  passée  de  l',5  à  3'. 
A  l'Observatoire  de  Lyon,  le  31  juillet,  M.  Guillaume  a  vu  la  comète  à  l'œil  nu 
comme  une  étoile  de  6e-7e  grandeur.  Dans  la  lunette,  elle  présentait  une  condensa- 
tion centrale  de  9e  grandeur,  allongée  dans  le  sens  de  la  queue,  qui  se  voyait  bien 
sur  une  étendue  de  20'  à  25' et  s'étendait  faiblement  jusqu'à  40' environ  dans  l'angle- 
de  position  247°.  Avec  un  faible  grossissement,  on  voyait  un  noyau  stellaire  de  9,5 
à  10,0  grandeur.  Le  1er  août,  la  comète  était  un  peu  moins  visible  à  l'œil  nu  et  la 
queue  se  trouvait  dirigée  vers  250°. 

A  Besançon,  MM.  A.  Sallet  et  P.  Chofardet,  ont  observé  l'astre  ainsi  que  M.  F. 
Rossard,  à  l'Observatoire  de  Toulouse.  En  Russie,  à  Poltava,  notre  collègue 
M.  Basile  de  Balassny,  a  découvert  la  comète  le  27  juillet,  sans  être  prévenu  de  son 
existence.  Il  l'a  remarquée  avec  une  jumelle  marine  et  grâce  à  son  aspect  nébuleux. 
Le  28  juillet,  elle  était  de  6,5  grandeur.  L'auteur  a  pris  de  nombreuses  photo- 
graphies à  l'aide  d'un  objectif  à  portraits  de  81 mm  de  diamètre  et  35cm  de  longueur 
focale.  Sur  ces  épreuves,  la  comète  est  bien  visible,  avec  une  queue  très  marquée  de- 
15'  à  20'  environ.  L'échelle  si  petite  de  ces  clichés  n'en  permet  pas  la  repro- 
duction ici. 

Températures  observées  au  parc  de  Saint-Maur.  —  Le  mois  de  juillet 
1900  a  offert  quelques  chiffres  thermométriques  remarquables.  La  température 
moyenne  de  l'air,  déduite  de  celle  des  24  heures,  a  été  de  21°,57,  présentant  un 
excès  de  3°,58  sur  la  moyenne  déduite  de  25  ans  d'observations;  c'est  la  plus  haute 
depuis  1859.  Le  chiffre  de  22°,65  trouvé  à  l'Observatoire  de  Paris,  qui  correspond  à, 
peu  près  à  22°  dans  la  campagne,  est,  autant  qu'on  peut  en  juger  aujourd'hui,  la 
haute  température  de  juillet  depuis  un  siècle  et  demi. 

Nous  avons  eu  deux  maxima  remarquables  :  36° ,7  le  16,  et  37°,7  le  20.  Ce  sont 
les  plus  hautes  températures  constatées  au  parc  de  Saint-Maur  depuis  celles  qui  ont 
été  observées  au  même  endroit  en  1881,  savoir  37°,8  le  15  et  38°,41e  19,  ainsi  à  quatre 
jours  d'intervalle  comme  cette  année  et  presque  à  la  même  date.  Cette  température 
de  38°,4  est  la  plus  haute  qui  ait  été  constatée  à  Paris  d'une  manière  certaine,  depuis 
qu'on  y  fait  des  observations  régulières. 

La  moyenne  température  de  24  heures  trouvée  au  parc,  28°, 30  le  16  juillet,  dé- 
passe beaucoup  toutes  les  moyennes  authenthiques  des  24  heures  sous  notre  climat 
de  Paris. 

La  température  de  la  Marne  a  atteint,  le  23  dans  l'après-midi,  28°,38  ;  la  Seine 
doit  avoir  atteint  le  même  chiffre.  Je  n'avais  jusqu'ici  noté  comme  température  maxi- 
mum de  la  Seine  que  27°,1,  observée  par  moi  en  juin  1868.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
pu  être  dépassée  depuis. 
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Ce  qu'il  y  a  eu  de  remarquable  dans  le  mois  de  juillet  dernier,  c'est  l'insolation;  un 
thermomètre  à  mercure  à  réservoir  cylindrique,  peinten  vert,  posé  sur  le  gazon  bien 
desséché,  il  est  vrai,  a  marqué  à  2  heures,  les  16, 19  et  25,  des  températures  de  70°,  74^ 
et  75°,2.  Je  ne  croyais  pas  de  telles  températures  possibles  sous  le  climat  de  Paris. 

J'ai  fait  voir,  il  y  a  bien  longtemps,  que  les  grands  hivers  reviennent  par  groupes 
de  cinq  ou  six  tous  les  41  ans.  Dans  une  Note  insérée  aux  Comptes  rendus  du  9  jan- 
vier 1860,  j'ai  annoncé  que  nous  entrions  dans  la  période  des  grands  hivers,  nette- 
ment commencée  par  un  froid  de  —  21°,7  observé  dans  la  campagne  peu  de  jours 
auparavant,  que  nous  aurions  un  hiver  rigoureux,  l'hiver  central  de  la  série,  en 
1871,  et  que  cela  se  terminerait  10  ou  12 années  après  par  quelques  hivers  latéraux. 

Ces  prévisions  se  sont  entièrement  réalisées. 

Les  étés  reviennent  aussi  suivant  cette  même  période  de  40  ou  42  ans,  car  la 
période  est  un  peu  élastique.  Les  mois  d'été  de  1899  et  19C0  correspondent  exacte- 
ment à  1858  et  1859  :  ce  sont  des  étés  secs  et  brûlants.  Il  est  bien  probable  que  nous 
aurons  bientôt,  peut-être  l'hiver  prochain,  des  froids  de  — 20°  à  — 25°,  et  que  l'hiver 
central  reviendra  en  1912. 

Le  mois  de  juillet  1859  avait  été  noté  comme  donnant  un  nombre  de  maladies 
extraordinaire:  il  en  est  de  même  en  1900.  L'été  froid  et  humide  de  1800,  qui  pourra 
bien  se  reproduire  bientôt,  a  été  marqué  au  contraire  par  un  nombre  extraordinain > 
ment  faible  de  maladies. 

J'avais  cru,  il  y  a  quarante  ans,  voir  une  relation  simple  entre  le  retour  des 
taches  du  Soleil  et  celui  des  grands  hivers,  mais  aujourd'hui  cette  relation  ne  paraît 
pas  aussi  simple;  il  faudra  certainement  des  observations  en  très  grand  nombre  et 
dans  le  monde  entier  pour  la  mettre  en  évidence 

E.  Renou, 

Directeur  de  l'Observatoire  du  Parc  de  Saint-Maur. 

Arc-en-ciel  lunaire.  —  A  Thorenc  (altitude  1.2oOm),  près  Grasse,  le  14  juillet, 
à  8h  du  soir,  la  Lune  s'est  levée  dans  un  ciel  absolument  bleu.  A  l'Ouest,  le  temps 
était  couvert  et  il  pleuvait.  A  8h30m,  je  vis  un  arc-en-ciel  lunaire  partant  du  Sud- 
Ouest  et  se  dirigeant  vers  le  Nord-Ouest.  L'arc  mesurait  environ  90°.  Sa  couleur, 
très  éclatante,  était  indécise  entre  le  bleu  et  le  vert,  avec  une  bordure  rosée. 

Le  phénomène  à  duré  près  de  trois  quarts  d'heure. 

M.  ESMONET, 
à  Thorenc  (Alpes-Maritimes). 

Même  sujet.  —  Le  10  août,  à  8h  1/2  du  soir,  le  jour  de  la  pleine  Lune,  les  per- 
sonnes qui  étaient  dehors,  comme  moi,  surtout  sur  une  hauteur,  ont  vu  un  arc-en- 
ciel  lunaire  paraissant  être  sur  la  ville  de  Lons-le-Saunier. 

J'étais  placé  entre  la  pleine  Lune,  derrière  moi,  à  l'Est  et  la  pluie  qui  tombait 
légèrement  à  l'Ouest.  L'arc-en-ciel  paraissait  blanc  et  son  bord  supérieur  jaune» 
orangé.  Le  nuage  était  très  rapproché  des  observateurs  et  n'a  produit  que  très  peu 
de  pluie. 

Le  phénomène  dura  de  8h  1/2  à  9h. 

Lucien  Boudet, 
A  Lons-le-Saunier  (Jura). 


NO U VIS L LES  DE   LA   SCIENCE,  VARIETES 


Même  sujet.  —  Le  13  mai,  par  le  travers  du  Cap  Saint-Vincent,  j'ai  ou  l'oc- 
casion de  voir  un  très  bel  arc-en-ciel  lunaire.  La  Lune  étant  pleine,  et  l'atmosphère 
daire,  le  phénomène  s'est  produit  avec  une  netteté  exceptionnelle.  L'arc  était  réduit 
à  une  flèche  de  quinze  degrés  environ  de  hauteur,  mais  très  bien  marqué,  et  pré- 
sentait une  coloration  rougeàtre  sur  le  bord  extérieur.  En  outre,  la  partie  intérieure 
de  Tare  était  d'une  teinte  plus  claire  que  le  reste  du  ciel. 

Maurice  Gheury, 
Lieutenant  au  long  cours,  à  Bruxelles. 

Bibliographie. —  Astronomischer  Jahresberichtmit  Uhterstut&ung  der  Astronomis- 
chen  Geseilschaft,  par  M. Walter F. Wislicenus,vo1.I, contenant  la  littérature  astrono- 
mique de  1899. —  Sous  ce  titre,  l'auteur  a  réuni  et  analysé  tous  les  articles  astronomi- 
ques parus  dans  les  innombrables  publications,  et  toutes  les  monographies  et  ouvrages 
publiés  dans  le  courant  de  l'année  dernière.  Le  livre  est  divisé  en  quatre  parties  : 

1°  Généralités  et  historique  ; 

2°  Astronomie  :  Astronomie  sphérique.  —  Détermination  d'orbites.  —  Mécanique 
céleste.  —  Instruments  et  Méthodes  d'observation.  — Observations; 

3°  Astrophysique  :  Partie  théorique  et  instrumentale.  —  Soleil.  —  Lune  et  Planètes. 
—  Comètes  et  Météores.  —  Le  Monde  sidéral  ; 

Enfin,  4°  Géodésie  et  Astronomie  nautique. 

Nous  pouvons  dire  que  le  volume  de  M.  Wislicenus  est  un  trésor  inestimable 
d'informations  de  toute  espèce  et  un  travail  d'une  abnégation  digne  d'éloges.  Ce 
qu'il  a  fallu  d'érudition  littéraire  aussi  bien  que  scientifique  pour  traduire  et  ana- 
lyser, dans  l'esprit  le  plus  impartial  possible,  l'avalanche  de  publications  françaises, 
allemandes,  anglaises,  italiennes,  russes,  tchèques,  hongroises,  etc.,  est  au-dessus  de 
tout  éloge.  La  Société  astronomique  de  France  saisit  cette  occasion  pour  féliciter 
sa  sœur,  la  «  Gesellschaft  Urania  »  pour  l'aide  obligeante  qu'elle  a  dû  prêter  à 
M.  Wislicenus  dans  l'exécution  et  l'heureuse  réussite  de  sa  vaste  entreprise. 


LE  CIEL  DU  16  SEPTEMBRE  AU  15  OCTOBRE  1900 

I.  —  CIEL  ÉTOILE 

Parmi  les  nouvelles  constellations  apparues  sur  notre  horizon  depuis  un  mois, 
nous  citerons  les  suivantes  avec  leurs  principales  curiosités  : 

Le  Taureau  (Pléiades,  a,  X,  6,  <r,  x,  t,  yj.  —  La  Baleine  (Ç,  y,  37,  66,  S.  101  et  106).— 
Le  Poisson  austral  (Fomalhaut)  glisse  à  peu  de  hauteur  au-dessus  de  l'horizon  sud. 

II.  —  PLANÈTES 

Mercure  est  invisible 

Vénus  éclaire  nos  matinées  de  sa  vive  et  brillante  lumière.  Elle  se  déplace  très 
rapidement  dans  la  constellation  du  Lion  et  passera,  vers  le  5  octobre,  à  une  faible 
distance  au  Sud  de  Régulus.  Son  diamètre  varie  aussi  avec  rapidité,  et  du  15  septem- 
bre au  15  octobre  passe  de  23",8  à  18",0.  Les  conditions  d'observation  sont  encore  très 
favorables,  la  planète  se  levant  4h  7m  avant  le  soleil,  du  25  septembre  au  5  octobre. 

La  plus  grande  élongation  occidentale  se  produit  le  17  septembre  à  46°  1'  du  soleil. 

Phase,  le  15  octobre  :  0,637. 

-Mars  va  commencer  à  être  observable,  se  levant,  le  15  octobre,  à  llh43in  du 
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soir.  Son  diamètre  n'est  cependant  que  de  6",  trop  faible  pour  montrer  des  détails 
avec  les  instruments  moyens. 
Phase,  le  15  octobre  :  0,902. 

Jupiter  disparaît  dans  le  crépuscule.  On  pourra  voir  encore  quelques  phénomènes 
produits  par  ses  satellites. 

Tableau  des  Phénomènes  du  Système  de  Jupiter 
Septembre  Octobre 

16  IILE.c.  6>>55™  S  I  20  I.  P.  f.  7h23m  S  5  I.  Im.  6M7°»  S  I  13  LP.c.  5h36m  S 
20    I.  O.c.    6  20    S  I  |      6     I.  P.f.    5  51     S  I  14    I.  É.f.    5  55  S 

Saturne  se  trouve  en  quadrature  le  21  septembre  et,  le  1er  octobre,  passe  à  20' 
environ  au  nord  de  l'amas  M.  20  du  Sagittaire. 

Anneau  de  Saturne. —  Éléments  au  11  octobre  : 

a'  =3(5",  8  *»'=  +  16",3  Z=  +  26°41\3; 

a"  =  22",l  £"  =  +  10",2  V  —  +  25°î,9',3. 

Uranus  est  inobservable. 

Neptune  est  stationnaire.  Le  15  octobre,  il  se  trouve  à  la  position  : 

Ascension  droite  :  =  5h53m37s.  Déclinaison  :  =  -f-  22°13'.  Diamètre  :  2r',4. 
Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 
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SEPTEMBRE 

5  octobre 

15  OCTOBBE 

As  1res 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

Mercure 

6  41  M 

0  27  S 

(3  13  S 

7 

31  M 

0  45  S 

5  59  S 

8  19  M 

1    1  S 

5  43  S 

Vénus. . 

1  44  M 

8  57  M 

4  12  S 

1 

51' M 

9  1M 

4    1  S 

2  18  M 

9  4M 

3  50  S 

Mars . . . 

0  1M 

7  51  M 

3  41  S 

11 

51  S 

7  36M 

3  10  S 

11  43  S 

7  20  M 

2  56  S 

Jupiter. 

11  39  M 

4  OS 

8  21  S 

11 

8  M 

3  27  S 

7  46  S 

10  39  M 

2  56  S 

7  13  S 

Saturne 

1  29  S 

5  39  S 

9  49  S 

0 

51  S 

5    1  S 

9  11  S 

0  16  S 

4  25  S 

8  34  S 

Uranus  11  59  M 

4  14  S 

8  29  S 

11 

21  M 

3  36  S 

7  51  S 

10  43  M 

2  58  S 

7  12  S 

Neptune 

9  43  S 

5  42  M 

1  37  S 

9 

4  S 

5   3  M 

0  58  S 

8  25  S 

4  24  M 

0  19  S 

Soleil.. 

5  51  M 

11  52  M 

5  51  S 

6 

6  M 

11  48M 

5  30  S 

6  21  M 

11  46  M 

5  10  S 

III.  —  PHASES   DE   LA  LUNE 
N.  L.  le  23  septembre  :  8h  6m  soir.  —  P.  Q.  le  Ie1'  octobre  :  9h  20m  soir. 
P.  L.  le  8  octobre  :  lh  27,n  soir.  —  D.  Q.  le  15  octobre  :  10h  0m  matin. 
IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 
Le  20  septembre  :  Conjonctio,)  de  Mercure  avec  rt   Vierge  (grandeur  3,9),  à  lh  du  soir 

Mercure  à  0°0',1  au  sud  de  r(. 
Le  23  septembre  :  Equinoxe  d'automne  à  O1'  soir. 
Le  26  septembre  :  Minimum  d'Algol  à  2h  44m  matin. 
Le  28  septembre:  Minimum  d'Algol  à  llh33m  soir. 

Le  1er  octobre  :  Minimum  d'Algol  à  8h  22m  soir.  —  Occultation  de  6347  B.A.C.  (gr.  6,0) 
de  8M6m  à  9h53m.  —  Maximum  de  R  Hydre. 

Le  2  octobre  :  Occultation  de  6710  B.A.C.  (gr.  5,8)  de  10h  17111  à  11*  13m  soir. 

Le  7  octobre  :  Occultation  de  x  Poissons  (gr.  5,0),  de  lh  45m  à  2h43111  matin. 

Le  9  octobre  :  Occultation  de  19  Bélier  (gr.  5,9),  de  8h  12m  à  8h  55m  soir. 

Le  11  octobre  :  Occultation  de  io!  Taureau  (gr.  5,7),  de  8h50m  à  9h  34m  soir. 

Le  13  octobre  :  Conjonction  de  Vénus  avec  p  Lion  (gr.  4,0),  à  2h  matin.  Vénus  à  0°3' 
au  nord  de  l'étoile.  —  Occultation  de  ;  Taureau  (gr.  3,1),  de  6h  48m  à  7h  40m  matin. 

Le  14  octobre  :  Occultation  de  v  Gémeaux  (gr.  4,3),  de  3h  4m  à  4h  2m  matin. 

Em.  Touchet. 

le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean- Jacques-Rousseau,  Paris. 


NOUVELLES  ÉTUDES  SUR  LA  LUNE 

à  l'occasion  du  quatrième  fascicule  de  l' Allas  plio to^raphiqne  de  l'Observatoire  de  Paris  (') 

Mesdames,  Messieurs, 
Voici  quelques  années  que  l'Observatoire  de  Paris,  vous  le  savez,  accorde 
à  l'étude  photographique  de  la  Lune  une  place  importante  dans  son  pro- 


Fig.  156.  —  Photographie  lunaire  :  Pôle  Sud,  C-lavius,  Longomoutanus. 

gramme.  Plusieurs  fois  déjà,  j'ai  été  appelé  à  vous  exposer  le  résultat  de  ces 
recherches,  qui  se  poursuivent  sous  la  haute  direction  de  M.  Loewy.  La 


(')  Séance  du  2  mai  1900. 
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Société  Astronomique  a  accueilli  ces  communications  avec  une  extrême 
bienveillance,  dont  elle  m'a  donné  tout  dernièrement  un  témoignage  [des  plus 
précieux.  Vous  me  pardonnerez  donc  si  j'ai  osé  croire,  d'accord  avec  votre 
éminent  président,  que  quelques  développements  sur  le  môme  sujet  pourraient 
vous  intéresser  encore. 

Le  quatrième  fascicule  de  notre  Atlas,  publié  l'année  dernière,  mais  dis- 
tribué à  nos  correspondants  seulement  dans  les  premiers  mois  de  cette  année, 
ne  représente  qu'une  assez  faible  partie  des  documents  accumulés  entre  nos 
mains.  Nous  nous  sommes  efforcés  de  les  choisir  de  manière  à  compléter 
utilement  les  parties  déjà  publiées,  notamment  en  faisant  reparaître  les 
mêmes  régions  sous  un  éclairement  opposé.  Des  sept  planches  qui  composent 
le  nouveau  fascicule,  six  appartiennent  à  la  période  où  la  Lune  décroît,  et 
sont  extraites  de  clichés  pris  aux  heures  avancées  de  la  nuit.  Il  a  fallu  pour 
les  obtenir  du  temps  et  de  la  peine,  car,  ceux  qui  ont  observé  assidûment  ne 
l'ignorent  pas,  les  images  nettes  et  calmes  sont  encore  plus  rares  après 
minuit  que  dans  le  voisinage  du  crépuscule. 

Nous  avons  maintes  fois  réfléchi  aux  causes  de  cette  différence,  dans 
l'espoir  qu'il  dépendrait  de  nous  de  les  faire  disparaître.  A  la  suite  d'expé- 
riences comparatives,  nous  avons  été  amenés  à  des  conclusions  qui  s'écartent 
sensiblement  des  idées  reçues.  On  a  généralement  admis,  dans  ces  dernières 
années,  qu'il  fallait  ne  donner  aux  lunettes  astronomiques  que  des  abris 
légers,  à  minces  parois  de  métal,  laissant  libre  l'accès  de  l'air  extérieur. 
Nous  avons  trouvé  au  contraire,  que  pour  une  lunette  de  grande  dimension, 
comme  Téquatorial  coudé,  mieux  valait  rendre  les  parois  de  la  cabane  épaisses 
et  peu  conductrices  de  la  chaleur  et  donner  une  protection  analogue  au  tube 
même  de  l'instrument.  Beaucoup  d'astronomes  sont  dans  l'usage  d'attendre, 
une  fois  l'instrument  découvert,  que  l'équilibre  de  température  s'établisse, 
on  l'espère  du  moins,  entre  la  lunette  et  l'air  extérieur.  D'après  nous,  celte 
manière  de  faire  est  rarement  avantageuse.  Il  y  a  toutes  chances  pour  que 
les  meilleures  images  s'obtiennent  au  début  même  du  Iravail.  Il  y  a  là  une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  dont  on  peut  tirer  grand  parti,  quand 
l'observation  a  été  soigneusement  préparée  d'avance. 

De  la  méthode  suivie,  j'aurai  peu  de  chose  à  vous  dire  ;  nous  disposons 
d'un  excellent  objectif  de  0m,60,  spécialement  construit,  en  vue  de  la  photo- 
graphie, par  MM.  Henry.  Nous  avons  fait  d'assez  nombreuses  expériences 
avec  des  oculaires  d'agrandissement  :  mais,  en  définitive,  toutes  les  épreuves 
que  nous  avons  utilisées  pour  la  construction  de  l'Atlas  ont  été  prises  direc- 
tement au  foyer  de  la  lunette,  et  agrandies  après  coup  avec  une  lumière 
artificielle. 

Dans  ces  conditions,  la  pose  est  assez  courte,  une  ou  deux  secondes  en 
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moyenne.  Il  n'esl  pas  alors  trop  difficile  de  faire  suivre  à  la  plaque  lemouvc- 
ment  de  l'astre.  On  ne  peut  y  arriver  rigoureusement  par  l'emploi  du  mou- 
vement d'horlogerie,  qui  fait  tourner  tout  l'instrument  autour  d'une  parallèle 
à  Taxe  du  monde.  Presque  toujours,  en  effet,  la  Lune  est  animée  d'un  mou- 
vement propre  sensible,  aussi  bien  en  déclinaison  qu'en  ascension  droite.  Il 
est  avantageux  de  donner  ces  deux  mouvements  d'un  seul  coup,  tout  en 
réduisant  la  partie  mobile  au  minimum,  c'est-à-dire  de  déplacer  le  châssis 
photographique  seul  en  laissant  la  lunette  immobile.  Le  mouvement  imprimé  à 
la  plaque  est  une  translation  rectiligne  entre  deux  glissières.  Il  est  nécessaire 
d'en  calculer  à  l'avance  chaque  fois  la  direction  et  la  vitesse,  de  choisir,  en 
conséquence,  les  roues  dentées  qui  serviront  d'intermédiaires  entre  le  poids 
moteur  et  le  chariot,  enfin  de  s'assurer,  avec  un  oculaire  mobile,  que  la 
coïncidence  persiste  entre  l'objet  céleste  et  une  croisée  de  fils  micromé- 
triques. 

Nous  passerous  maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  à  un  ordre  d'idées 
tout  différent  :  Que  nous  apprennent  toutes  ces  images  prises  surnature? 
Ajoutent-elles  dans  une  proportion  importante  à  ce  que  nous  savons  de  la 
configuration  actuelle  du  sol  lunaire?  Autorisent-elles  quelques  nouveaux 
essais  de  théorie,  et  sont  elles  propres  à  compléter,  à  rectifier  nos  idées  sur 
l'évolution  des  globes  planétaires  ? 

Pour  répondre  à  la  première  question,  il  suffira  de  comparer  les  planches 
de  l'Atlas  aux  dessins  et  aux  cartes  produits  par  les  observateurs  les  plus 
consciencieux.  Souvent,  vous  rencontrerez  sur  les  dessins  des  détails  dont  la 
plaque  sensible  ne  fournit  pas  ;la  confirmation.  Mais  ces  détails  sont  alors 
d'un  caractère  schématique  et  conventionnel  qui  ne  permet  pas  de  se  pro- 
noncer sur  leur  véritable  nature.  D'un  dessin  à  l'autre,  il  est  généralement 
impossible  de  les  identifier. 

Au  contraire,  tout  ce  que  la  photographie  enregistre  offre  un  caractère 
manifeste  d'authenticité.  On  s'en  convaincra  surtout  en  rapprochant  deux 
épreuves  relatives  à  des  éclairements  différents.  A  chaque  pas,  nous  pouvons 
constater  que  des  formations  importantes  n'ont  pas  été  correctement  repré- 
sentées sur  les  meilleures  cartes.  On  reconnaîtra  que  la  nature  dépasse  de 
bien  loin,  dans  la  variété  de  ses  effets,  le  crayon  le  plus  ingénieux.  Nous 
voyons  des  objets,  à  première  vue  très  différents,  se  relier  par  des  formes  de 
transition  qui  permettent  de  concevoir  le  passage  de  l'un  à  l'autre,  non  pas 
seulement  comme  une  possibilité,  mais  comme  une  réalité  tangible.  Tôt  ou 
tard,  cette  étude  amène  à  la  conviction  que  l'intelligence  de  l'état  pré- 
sent ne  peut  être  séparée  de  la  connaissance  des  transformations  anté- 
rieures. 

Un  progrès  semblable  s'est  accompli,  comme  vous  le  savez,  dans  l'étude 
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du  globe  terrestre.  La  géologie  et  la  géographie  physiques,  sciences  toutes 
modernes,  ont  ainsi  réalisé  des  conquêtes  brillantes  et  dont  l'astronomie  peut 
légitimement  espérer  de  tirer  parti.  Quelle  que  soit,  en  effet,  la  dissemblance 
des  paysages  lunaires  et  terrestres,  les  mêmes  matériaux  se  rencontrent  dans 
les  deux  planètes  ;  les  mômes  lois  mécaniques,  physiques  et  chimiques 
exercent  leur  action  de  part  et  d'autre,  et  il  faut  de  toute  nécessité  que  les 
évolutions  de  ces  deux  corps  aient  des  traits  communs.  Plus  on  voudra 
remonter  haut  dans  leur  histoire  et  plus  cette  conclusion  s'imposera. 

Ainsi  les  régions  de  l'écorce  terrestre  se  partagent  en  deux  grandes 
classes  :  plateaux  saillants  et  bassins  déprimés,  ceux-ci  étant  le  plus  souvent 
occupés  par  des  mers.  Sur  la  Lune,  la  même  distinction  apparaît  avec  une 
netteté  presque  aussi  grande.  Les  plaines  basses  y  sont  aujourd'hui  dessé- 
chées ;  mais  entre  elles  et  les  plateaux  élevés,  il  existe  une  opposition  habi- 
tuelle de  teintes  que  la  photographie  rend  avec  une  grande  énergie,  en  l'exa- 
gérant même  quelquefois. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  la  multiplication  des  sondages  a  permis  de  se 
faire  une  idée  correcte  de  la  configuration  générale  du  fond  des  océans 
terrestres.  Ce  ne  sont  point,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  de  vastes  plaines 
dénuées  de  tout  accident  ;  moins  encore  des  bassins  concaves  avec  accroisse- 
ment régulier  de  profondeur  de  la  périphérie  vers  le  centre.  Les  coupes 
transversales  y  donneraient  habituellement  un  profil  convexe,  à  l'inverse  de 
ce  qui  se  passe  sur  les  continents,  où  l'action  érosive  des  eaux  a  fait  appa- 
raître des  formes  presque  partout  concaves  vers  le  ciel.  11  résulte  de  cette 
circonstance  que  les  parties  les  plus  profondes  des  océans  ne  se  rencontrent 
pas,  en  général,  vers  le  centre.  Les  fosses  sous-marines  où  la  sonde  accuse 
plus  de  7000  mètres,  ont  la  forme  de  bassins  allongés,  disposés  parallèlement 
aux  côtes,  à  des  distances  relativement  faibles  de  celles-ci.  C'est  ce  qui  a  lieu 
dans  l'Océan  Atlantique  pour  les  fosses  des  Bermudes  et  des  Antilles,  dans  le 
Pacifique,  pour  celles  des  Kouriles  et  des  îles  Tonga. 

Ces  formes  sous-marines  ont  pour  nous  un  intérêt  particulier,  car,  dans 
l'opinion  des  géologues  les  plus  compétents,  elles  reproduisent  la  surface 
structurale  qui  devait  exister  à  peu  près  partout  sur  notre  globe  avant  que 
l'érosion  eût  commencé  à  exercer  son  action.  C'est,  en  effet,  l'entraînement 
lent  par  la  glace  et  les  eaux  pluviales  qui  a  déterminé  les  formes  concaves, 
aujourd'hui  dominantes  sur  toutes  les  terres  émergées.  Mais  ce  travail  n'a  pu 
s'accomplir  que  dans  une  faible  mesure  sur  les  terrains  aujourd'hui  profon- 
dément submergés,  et  sans  doute  aussi  sur  la  surface  de  notre  satellite. 
C'est  donc  entre  les  régions  sous-marines  de  la  Terre  et  les  parties  déprimées 
de  la  Lune  que  nous  devons  surtout  nous  attendre  à  rencontrer  quelque 
ressemblance. 


Fig.  157.  - 


Photographie  lunaire  :  Petàviuf,  Langrenus,  Mer  des  Crises. 
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Une  première  analogie,  aisée  à  vérifier,  consiste  dans  la  simplicité  géné- 
rale du  relief,  qui  offre  des  pentes  plutôt  douces  et  inclinées  dans  le  même 
sens  sur  de  vastes  étendues.  Pour  aller  plus  loin,  il  semble  qu'il  serait  néces- 
saire de  construire  pour  la  Lune,  comme  pour  la  Terre,  des  coupes  verticales, 
avec  des  altitudes  suffisamment  exagérées  pour  devenir  sensibles  à  l'œil.  Ce 
travail,  par  malheur,  est  impraticable,  car,  sur  notre  satellite,  les  inclinai- 
sons des  pentes  douces  ne  peuvent  être  que  grossièrement  évaluées,  et  l'on 
n'a  mesuré  les  différences  d'altitude  avec  quelque  précision  qu'entre  les 
sommets  de  certaines  montagnes  et  les  plaines  sur  lesquelles  elles  projettent 
leur  ombre. 

Nous  possédons  toutefois,  en  ce  qui  concerne  les  hauteurs  relatives,  un 
indice  précieux.  L'examen  d'une  même  région  lunaire  sous  deux  incidences 
de  la  lumière,  lune  très  oblique,  l'autre  plus  rapprochée  de  la  normale, 
montre  qu'il  y  a  corrélation  habituelle  entre  les  altitudes  et  les  teintes,  les 
tons  les  plus  sombres  étant  en  général  affectés  aux  parties  les  plus  basses. 
On  peut  citer  des  exemples  de  l'association  opposée,  mais  leur  nombre  est 
relativement  infime. 

Or,  si  nous  examinons  au  point  de  vue  des  teintes  les  mers  de  la  Lune, 
nous  reconnaîtrons  que  la  Mer  de  la  Sérénité  possède,  du  côté  Est,  une  cein- 
ture de  couleur  foncée,  s'étendant  au  pied  des  Monts  Haemus,  des  Apennins 
et  du  Caucase.  La  partie  centrale  forme  comme  une  grande  île  d'un  ton  plus 
clair.  De  même,  les  taches  les  plus  noires  se  rencontrent  dans  la  Mer  des 
Pluies,  au  pied  des  Apennins,  du  Caucase  et  des  Alpes,  dans  la  Mer  des 
Nuages  et  dans  la  Mer  des  Humeurs  près  de  la  limite  Ouest.  Les  épreuves 
prises  avant  la  pleine  Lune  nous  avaient  déjà  montré  un  défaut  marqué  d'in- 
tensité lumineuse  sur  le  bord  occidental  des  mers  de  la  Sérénité,  de  la  Tran- 
quillité, de  la  Fécondité,  ainsi  qu'à  la  limite  Sud  de  la  Mer  du  Nectar. 

Nous  ne  sommes  pas  en  droit  d'affirmer,  sans  plus  ample  examen,  que 
toutes  ces  taches  sombres  correspondent  effectivement  à  des  creux  de  la 
surface.  Mais  la  vérification  est  aisée  pour  quelques-unes  d'entre  elles, 
notamment  à  la  base  orientale  du  Caucase  et  à  la  base  Ouest  des  Apennins. 
On  voit,  lorsque  l'altitude  du  Soleil  est  suffisamment  faible,  ces  emplacements 
se  remplir  d'ombre,  ce  qui  montre  bien  qu'ils  sont  plus  bas  que  la  plaine 
avoisinante.  Il  y  a,  en  définitive,  de  fortes  raisons  de  croire  que,  dans  les  mers 
de  la  Lune,  comme  dans  celles  de  la  Terre,  les  bassins  les  plus  profonds  sont 
rejetés  vers  la  limite  des  grandes  régions  affaissées.  Il  semble  que  ces  régions 
soient  arrivées  depuis  longtemps  à  un  état  de  stabilité  relative,  et  que  les 
derniers  mouvements  de  Técorce,  dans  le  sens  vertical,  aient  porté  seule- 
ment sur  les  masses  continentales  et  sur  les  portions  de  mer  qui  leur  sont 
contigues. 
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Un  affaissement  de  ce  genre  a  été  proposé  par  Lyell  pour  expliquer  la 
discontinuité  des  sédiments  au  débouché  des  vallées  alpines  et  la  formation 
des  lacs  profonds  qui  les  remplissent.  Son  amplitude  a  été  évaluée  par 
M.  Heim,  à  100  mètres  pour  la  zone  helvétique,  à  (500  mètres  pour  la  zone 
italienne.  La  distribution  des  fosses  sous-marines  tend  à  faire  considérer  ce 
phénomène  comme  très  général,  et  il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de 
fonder  une  estimation  analogue  sur  l'inspection  des  ombres  qui  se  forment 
périodiquement  au  pied  des  versants  éclairés  du  Caucase  et  des  Apennins 
lunaires. 

Entre  les  continents  de  la  Lune  et  les  parties  émergées  de  notre  globe, 
nous  devons  nous  attendre  à  ne  retrouver  que  des  ressemblances  rares  et 
effacées,  puisque  le  modelé  actuel  de  la  Terre  est  presque  entièrement  l'œuvre 
de  l'eau,  et  que  l'état  antérieur  ne  peut  être  reconstitué  que  par  conjecture. 
Les  régions  de  la  Terre  les  moins  modifiées  par  l'érosion  sont,  après  les 
fosses  submergées,  les  bassins  intérieurs  de  l'ancien  continent,  privés  d'écou- 
lement vers  la  mer,  et  soumis  depuis  très  longtemps  à  un  régime  sec.  Il  n'est 
pas  rare  d'y  rencontrer  de  vastes  enceintes  circulaires  ou  ovales,  fermées  de 
toutes  parts,  et  reproduisant  sous  une  forme  atténuée  l'allure  habituelle  des 
cirques  lunaires.  Sur  d'autres  points,  le  travail  d'affouillement  par  les  eaux 
est  aujourd'hui  très  actif,  mais  son  œuvre  d'aplanissement  est  loin  d'être 
achevée.  A  cette  catégorie  appartiennent  les  massifs  très  élevés  et  de  surrec- 
tion  relativement  récente,  comme  les  Alpes  et  l'Himalaya.  On  y  rencontre  de 
nombreuses  applications  d'une  règle  générale,  que  les  géologues  ont  énoncée 
sous  le  nom  de  loi  de  dissymétrie  des  versants.  L'arête  principale  du  relief, 
marquée  par  l'enchaînement  des  plus  hauts  sommets,  ne  coïncide  ni  avec 
l'axe  géométrique  de  la  partie  soulevée,  ni  avec  la  ligne  départage  des  eaux. 
Elle  se  montre  d'ordinaire  fortement  rejetée  vers  l'un  des  bords  du  massif, 
donnant  ainsi  à  l'un  des  versants  une  pente  générale  bien  plus  accusée  qu'à 
l'autre.  Ce  caractère  est  un  de  ceux  que  l'érosion  travaille  le  plus  énergique- 
ment  à  faire  disparaître  dans  les  montagnes  terrestres,  en  s'attaquant  de 
préférence  au  versant  le  plus  rapide.  Comme  il  était  permis  de  s'}^  attendre, 
la  dissymétric  apparaît  au  plus  haut  degré  dans  les  montagnes  lunaires., 
toutes  les  fois  que  celles-ci  occupent  un  espace  assez  restreint  pour  permettre 
l'appréciation  des  pentes.  On  sait  quel  contraste  offrent,  à  cet  égard,  l'inté- 
rieur et  l'extérieur  de  presque  tous  les  cirques.  On  vérifie  sans  peine  sur  nos 
épreuves  que  les  Apennins,  les  Alpes,  le  massif  limitrophe  du  Golfe  des  Iris, 
accumulent  leurs  plus  hauts  sommets  en  bordure  de  la  mer  des  Pluies,  et 
offrent  de  ce  côté  une  véritable  muraille,  sans  analogue  sur  le  revers  opposé. 
Le  même  caractère  est  très  apparent  dans  les  Monts  Riphées,  et,  pour  le 
voir  se  produire  avec  la  même  netteté  dans  les  montagnes  terrestres,  il  faut 
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leur  restituer  par  la  pensée  une  grande  partie  de  ce  que  l'érosion  leur  a 
enlevé. 

On  est  ainsi  conduit  à  penser  que,  sur  la  Lune  comme  sur  la  Terre, 
les  massifs  montagneux  les  plus  élevés  ne  sont  pas  le  résultat  d'un  simple 
plissement,  mais  qu'il  y  a  eu  dislocation  et  refoulement  latéral  d'un  fragment 
d'écorce,  exposant  au  dehors  d'un  côté  sa  cassure  abrupte,  de  l'autre,  saface 
supérieure  doucement  inclinée. 

Arrêtons-nous  maintenant  à  la  distribution  générale  des  régions  saillantes 
et  déprimées  sur  les  deux  globes  et  nous  allons  voir  l'analogie  se  poursuivre. 

On  distingue  parmi  les  mers  terrestres  une  catégorie  bien  intéressante,  qui 
comprend  les  accidents  les  plus  récents  de  la  surface,  et  dont  la  naissance  a 
eu  une  influence  prépondérante  sur  la  configuration  et  le  climat  de  l'Europe. 
Ce  sont  les  fosses  méditerranéennes.  A  peu  près  circulaires,  enchaînées  les 
unes  aux  autres  de  manière  à  former  une  ceinture  parallèle  à  l'équateur, 
elles  possèdent  une  bordure  montagneuse  dont  le  versant  concave, 
tourné  vers  la  mer,  est  le  plus  rapide,  le  versant  extérieur  étant 
bien  moins  incliné.  Or,  cet  ensemble  de  caractères  établi  par  les  travaux  de 
géologues  éminents.  MM.  Suess,  Heim,  Neumayr,  de  Lapparent,  nous  le 
retrouvons  encore  plus  manifeste  dans  toute  une  série  des  mers  de  la  Lune. 
A  la  vérité,  la  ligne  de  leurs  centres  est  notablement  inclinée  sur  l'équateur 
actuel,  mais  nous  avons  par  ailleurs  des  raisons  de  penser  que  l'axe  polaire 
de  notre  satellite  n'a  pas  toujours  rencontré  la  surface  aux  mêmes  points. 

Depuis  la  constitution  d'une  écorce  solide  sur  la  Terre,  l'érosion  a  été  le 
facteur  le  plus  actif  des  modifications  du  relief.  Sur  la  Lune  son  intervention 
a  été  secondaire,  et  dépassée  de  bien  loin  en  ampleur  par  celle  des  forces 
volcaniques.  Celles-ci,  n'ayant  à  vaincre  qu'une  pesanteur  six  fois  moindre 
ont  pu,  bien  plus  aisément  que  sur  notre  globe,  déterminer  des  soulèvements, 
des  intumescences,  première  ébauche  de  beaucoup  des  formations  actuelles. 
Si  ces  structures  convexes  ne  se  rencontrent  pas  communément,  c'est  quelles 
appartiennent  toutes  à  une  période  ancienne  dans  l'histoire  de  notre  satellite, 
et  que  leur  caractère  instable  les  destinait  à  une  ruine  plus  ou  moins  pro- 
chaine. Nous  pouvons  cependant,  photographies  en  main,  montrer  dans  le 
voisinage  d'Arago  deux  vastes  dômes,  de  15  à  20  kilomètres  de  diamètre,  et 
où  l'effondrement  de  la  partie  centrale  ferait  apparaître  la  physionomie  ordi- 
naire des  cirques. 

Nous  trouvons  une  preuve  également  concluante  de  l'activité  des  forces 
éruptives  dans  les  vastes  auréoles,  formées  de  traînées  divergentes,  que  nous 
voyons  rayonner  autour  de  certains  centres  d'action. 

Pour  plusieurs  d'entre  eux,  comme  Kepler  et  Tycho,  l'on  observe  que  les 
traînées  ne  partent  point  du  cirque  central,  mais  en  sont  séparées  par  une 
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sorte  de  couronne,  de  couleur  plus  sombre,  Or,  si  nous  prenons  une  carte 
moderne  des  volcans  de  l'Amérique  centrale,  une  ressemblance  curieuse  et 
inattendue  frappera  notre  attention.  Ces  redoutables  foyers  ont  jeté,  sur 
toute  la  contrée  environnante,  un  manteau  de  cendres,  mais  ce  dépôt,  appar- 
tenant à  la  première  période  de  l'éruption,  n'arrive  point  jusqu'au  voisinage 
immédiat  du  cratère.  Il  est  recouvert,  dans  une  zone  annulaire  large  de 
plusieurs  kilomètres,  par  une  couche  de  scories  et  délaves. 

Mais,  dira-t-on,  comment  les  cendres  volcaniques  ont-elles  pu  se  dissé- 
miner à  de  grandes  dislances,  puisqu'il  n'y  a  point  d'air  sur  la  Lune?  Nous 
attendrons,  pour  reconnaître  quelque  force  à  cette  objection,  que  l'absence 
d'atmosphère  sur  notre  satellite  soit  démontrée,  non  seulement  pour  l'époque 
présente,  mais  pour  les  périodes  anciennes  Or,  si  l'on  tient  compte  de 
l'étroite  communauté  d'origine  que  toutes  les  théories  cosmogoniques  éta- 
blissent entre  les  diverses  planètes,  on  jugera  sans  doute  que  la  preuve  d'une 
telle  allégation  doit  être  laissée  à  la  charge  des  astronomes  qui  la  produisent. 

Si  l'on  accepte  ce  point  de  vue,  l'on  notera  que  les  dépots  volcaniques  ne 
paraissent  avoir  été  nulle  part  détruits  ou  recouverts  par  des  remaniements 
ultérieurs  du  sol.  Ils  appartiennent  donc  à  une  période  relativement  récente 
dans  l'histoire  de  notre  satellite  :  ils  datent  d'une  époque  où  le  refroidissement 
du  globe  lunaire  était  déjà  poussé  assez  loin.  Or,  dès  ce  moment,  l'absorption 
de  l'atmosphère  par  l'écorce  solide  ne  pouvait  plus  s'effectuer  qu'avec  une 
lenteur  extrême,  et  l'on  peut  légitimement  s'attendre  à  retrouver,  encore 
aujourd'hui,  quelques  traces  d'air  et  d'eau  sur  la  Lune. 

Nous  arrivons,  comme  on  le  voit,  par  un  ensemble  de  déductions  qui  se 
tient  constamment  sur  le  terrain  des  faits,  à  démêler  de  nouveaux  traits  de 
ressemblance  entre  deux  corps  célestes  que,  d'habitude,  l'on  s'attache  surtout 
à  mettre  en  opposition.  Ce  sont  comme  de  nouveaux  liens  de  sympathie 
r-enoués  entre  les  deux  planètes  sœurs.  Issues  d'une  même  origine,  elles  ont 
suivi  des  voies  divergentes  ;  mais  laquelle  des  deux  est  fondée  à  reprocher  à 
l'autre  d'avoir  mal  tourne  ?  Nous  ne  le  rechercherons  pas.  Nous  respecterons 
aussi  la  chimère  des  imaginations  ardentes  qui  voudraient  peupler  l'astre  des 
nuits  d'êtres  semblables  à  nous.  Les  photographies  lunaires  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  engager  dans  cette  voie  ;  il  suffit  que,  dans  un  ordre 
d'idées  plus  aride,  mais  plus  positif,  elles  aient  livré  quelques  parcelles  de 
vérité  ^méconnue. 

Nous  trouverons  dans  votre  approbation  un  nouveau  motif  de  persévérer 
dans  ces  études,  qui  seront  un  jour  ou  l'autre  dépassées,  mais  qui,  en  atten- 
dant, auront  été  l'occasion  de  réels  progrès. 

P.  Puiseux, 

Astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris. 
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FAITES    PAR    M.    CERULLI  (*) 


L'auteur  commence  son  intéressant  mémoire  par  le  dilemme  suivant  : 
«  Deux  hypothèses  peuvent  être  faites  sur  les  taches  de  Mars  et  survies 
phénomènes  qu'elles  présentent.  Ou  nous  supposons  que  nous  voyons  les 
choses  telles  qu'elles  se  passent  sur  la  planète,  ou  nous  admettons  que  les 
faits  réels  sont  inaccessibles  à  nos  instruments  et  n'apercevons  que  des 
amas  optiques  qui  diffèrent  selon  le  degré  'de  la  vision.  La  première  de  ces 
interprétations  peut  être  appelée  l'hypothèse  physique,  et  c'est  celle  que  l'on 
adopte  généralement.  La  seconde,  que  l'on  peut  appeler  l'hypothèse  optique, 
a  été  énoncée  par  moi  il  y  a  deux  ans  et  sera  présentée  sous  une  forme  plus 
complète  dans  le  présent  écrit.  Le  télescope  actuel  appliqué  à  l'étude  de 
Mars  est  comme  un  œil  qui  voit  peu.  Lorsque  j'observe  une  tache  sur  Mars, 
je  me  demande  si  c'est  là  une  formation  distincte,  définie,  séparée  des  voi- 
sines, ou  s'il  ne  s'agit  plutôt  d'une  sensation  complexe  de  l'œil  donnant  l'im- 
pression d'une  individualité  apparente.  Les  aspects  changent  suivant  les 
observations.  Ils  ne  sont  donc  pas  réels.  » 

Dans  la  science  comme  dans  la  politique  et  comme  dans  tous  les  jugements 
humains,  il  n'est  peut-être  pas  prudent  de  poser  des  dilemmes  et  d'affirmer 
d'un  ton  absolu.  Il  y  a  quelques  années,  un  célèbre  politicien  français  décla- 
rait que  la  Révolution  était  «  un  bloc  »,  qu'il  faut  l'accepter  tout  entière  et  ne 
discuter  aucun  détail.  Cette  théorie  du  bloc  a  fait  sourire  plus  d'un  penseur, 
elle  a  disparu  comme  les  modes  de  l'année,  et  récemment,  à  l'inauguration  de 
la  statue  de  Lavoisier,  un  autre  républicain  (actuellement  ministre  de  l'In- 
struction publique)  a  bien  voulu  reconnaître  (ce  dont  tout  le  monde  était  con- 
vaincu depuis  un  siècle)  que  l'exécution  de  Lavoisier  a  été  un  crime.  Il  n'y  a 
ni  blanc  ni  noir  dans  la  nature  :  il  n'y  a  que  des  tons  et  des  nuances. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Cerulli.  Il  a  observé  comme  moi,  comme 
tous  les  observateurs  de  Mars,  la  variation  d'étendue  des  calottes  polaires. 
Que  ce  soit  là  un  précipité  chimique  dont  la  surface  est  plus  grande  en  hiver 
qu'en  été,  c'est  ce  dont  il  est  assurément  difficile  de  douter.  Est-ce  de  lanei.ee 
d'eau?  Est-ce  de  la  neige  d'acide  carbonique?  Est-ce  autre  chose?  Nous  l'igno- 
rons encore.  Mais  ce  que  nous  n'ignorons  pas,  c'est  sa  variation  réelle  d'éten- 
due, c'est  la  relation  de  cette  variation  avec  la  température,  et  c'est  aussi  que, 
comme  sur  notre  planète,  la  position  du  centre  de  cette  calotte  polaire,  sans 
doute  pôle  du  froid,  ne  coïncide  pas  avec  le  pôle  géographique.  Or  le  savant 

(')  Nuove  osservazioni  di  Marte  (1898-1899),  Saggio  di  una  mterpretazione  ottica  delle- 
sensazioni  areoscopiche.  Collurania,  1900. 
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astronome  de  Collurania  écrit  que  «  dans  la  théorie  optique,  les  calottes  po- 
laires sont  des  amas  clairs  dans  le  genre  de  ceux  que  nous  voyons  à  l'œil  nu 
sur  la  Lune  autour  du  cirque  de  Tycho»  (p.  93).  Il  me  semble  que  l'obliquité 
de  l'illumination  solaire  et  la  perspective  ne  peuvent  pas  suffire  à  rendre 
compte  des  variations  observées,  dont  la  grande  majorité  est  en  relation 
évidenie  avec  les  saisons. 

Nous  pouvons  être  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  Cerulli  lorsqu'il  dit  que  nous 
ne  distinguons  pas  bien  la  réalité.  C'est  incontestable,  et  nul  observateur, 
croyons-nous,  n'a  jamais  prétendu  le  contraire.  Mais  entre  ne  pas  voir  exac- 
tement les  choses  et  supposer  que  tout  ce  que  l'on  voit  est  faux  et  mensonger, 
il  y  a  quelque  différence.  L'hypothèse  optique  est  bonne,  et  même  fort  utile, 
l'équation  personnelle  de  chaque  observateur  joue  un  rôle  considérable;  mais 
l'hypothèse  physique  ne  doit  pas  être  éliminée.  N'adoptons  pas  une  théorie  à 
l'exclusion  de  l'autre,  car  il  y  a  place  entre  les  deux  pour  une  troisième  qui 
les  concilie.  Il  y  a  sûrement  des  neiges  polaires  sur  Mars,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  nature  chimique;  il  y  a  sûrement  des  variations  dans  les  con- 
tours des  taches  (par  exemple  la  rive  gauche  de  la  mer  du  Sablier,  la  baie  du 
Méridien,  etc.).  Ces  variations  ne  sont  pas  imaginaires. 

La  description  des  phénomènes  observés  par  M.  Cerulli  commence  par  les 
aspects  de  la  «  Région  Erythrée  ».  Nous  reproduisons  ici  (fig.  158)  la  carte 
dressée  par  lui-même  d'après  l'ensemble  de  ses  observations  :  il  est  facile  de 
suivre  les  descriptions  sur  cette  carte.  L'Erythrée  se  trouve  entre  les  méri- 
diens 320°  et  20°. 

A  ma  grande  surprise,  écrit-il,  revoyant  pour  la  première  fois  l'Erythrée,  le 
31  août  1898,  je  la  trouvai  la  plus  foncée  des  régions  boréales,  et  il  me  sembla  que 
le  nom  de  mer  pouvait  de  nouveau  lui  convenir.  En  novembre,  elle  était  encore 
plus  sombre. 

Une  traînée  droite,  de  4  à  5  degrés  de  largeur  et  de  210  degrés  de  longueur  la 
traverse  de  l'Est  à  l'Ouest.  C'est  là  une  énigme  fantastique  pour  l'hypothèse  phy- 
sique. Elle  suit  le  30me  degré  de  latitude  depuis  la  région  Tyrrhénienne  jusqu'au  lac 
du  Soleil.  Sur  le  planisphère,  elle  s'appelle  Nectar,  Nouveau  Nectar,  Deucalion  et 
Africo.  On  voit  là,  de  plus,  cinq,  six  et  sept  canaux.  Argyre  parut  très  blanche. 
Toute  cette  région  était  mieux  visible  qu'en  1896,  le  pôle  supérieur  ou  austral  étant 
plus  abaissé  vers  nous  d'environ  10  degrés. 

En  décembre,  le  diamètre  de  la  planète  arrivant  à  13",  le  Sabeus  présenta  la 
forme  curviligne  déjà  signalée  par  Mœdler  en  1830.  Sa  transformation  prouva  que 
ce  sont  là  des  embryons  optiques  et  non  des  taches  physiquement  définies. 

On  remarquait  là  trois  ^endroits  plus  sombres  :  Aryn,  bouche  de  l'Euphrate  et 
lac  d'Yao.  Ce  dernier  n'a  pas  paru  ovale  comme  en  1890,  mais  parfois  circulaire  et 
ordinairement  de  profil  incertain.  D'autres  différences  dans  la  distribution  des  tons 
ont  été  remarquées.  La  plus  importante  sensation  de  ce  genre  a  été  celle  du  17  dé- 
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cerabre.  En  un  moment  de  pénétration  extraordinaire,  cette  nuit,  le  Sabeus  a  paru 
se  résoudre  en  une  série  de  petites  taches  cunéiformes,  comme  les  dents  d'une  scie. 
C'était  une  multiplication  sporadique  de  l'aspect  d'Aryn  et  du  golfe  des  Perles,  et  l'on 
devinait  qu'il  n'y  avait  encore  là  que  des  formes  optiques  transitoires  et  non  des 
taches  réelles. 

Le  7  septembre,  le  Phison  s'est  montré  plus  gros  que  d'habitude,  se  raccordant 
avec  le  Sabeus,  et  constituant  ensemble,  au  milieu  du  disque  (longitude  centrale  étant 
3i0°)  un  grand  arc  éphémère  qui  ne  dura  que  quelques  minutes.  Le  20  février  (long, 
du  centre  étant  200°),  le  Sabeus  se  raccordant  avec  le  Xeudro,  montra  également  un 
arc  éphémère  entre  le  lac  d'Yao  et  la  base  d'Argyre.  Si  ces  sensations  étaient  mani- 
festement produites  par  l'imperfection  de  la  vue  et  s'évanouirent  par  une  atmos- 
phère plus  calme,  on  ne  pourrait  en  dire  autant  du  raccord  que  le  planisphère  mon- 
tre entre  le  Sabeus  et  l'Ionius.  Cet  aspect  dura  toute  la  soirée  du  2  mars.  Le  prolon- 
gement du  Sabeus,  d'Ammon  à  Hellas,  doit  être  la  manifestation  initiale  d'un 
système  de  taches. 

La  baie  du  Méridien,  près  d'Edom,  n'a  paru  fourchue  qu'à  partir  du  11  novembre, 
le  diamètre  de  la  planète  étant  9", 8.  Aryn  paraissait  un  noyau  rond.  Après  le  dédou- 
blement, les  deux  cornes  parurent  dans  le  méridien,  comme  en  1896.  Le  15  no- 
vembre, celle  de  gauche  prolongée  montra  deux  pointes  orientées  sur  l'Hiddekel  et 
le  Sitacus.  Le  17  décembre,  il  y  en  avait  trois,  la  troisième  marquant  la  direction  du 
Gehon  L'aspect  d'Aryn  resta  toutefois  avec  sa  forme  accoutumée  de  baie  fourchue  dans 
le  méridien.  Cependant,  le  19  février,  en  le  revoyant  après  deux  mois,  une  transfor- 
mation inattendue  se  manifesta  dans  ces  deux  cornes  :  elles  n'étaient  plus  dans  le 
méridien,  mais  formaient  avec  lui  un  angle  très  sensible,  ne  se  dirigeant  plus  vers 
le  Gehon  mais  se  montrant  à  peu  près  parallèles  aux  cornes  de  Margaritifer  Sinus. 

J'ai  essayé  de  traduire  aussi  exactement  que  possible,  tout  en  les  résu- 
mant, les  descriptions  de  M.  Cerulli,  afin  que  Ton  sente  bien  tout  le  soin  que 
l'auteur  a  mis  à  analyser  les  moindres  détails  de  la  surface  de  la  planète  et  à 
se  rendre  compte  de  leur  nature.  Sa  description  se  continue  pour  tout  Fen- 
semble  du  globe  martien  comme  pour  la  région  précédente.  Cet  ensemble  est 
représenté  sur  le  planisphère  aréographique  reproduit  ici  (fig.  158j. 

L'inspection  de  ce  planisphère  montre  que  M.  Cerulli  n' est  pas  affranchi 
d'une  équation  personnelle,  pas  plus  que  les  autres  astronomes,  et  elle  est 
même  assez  marquée.  Chacun  de  nous  a  vraiment  sa  façon  de  voir,  au  phy- 
sique comme  au  moral,  comme  nous  l'avons  déjà  si  souvent  répété  à  propos 
des  curieux  dessins  de  la  Lune,  et  ici,  la  tendance  de  M.  Cerulli  est  certaine- 
ment de  voir  des  lignes,  plus  ou  moins  larges,  et  de  les  voir  arrondies.  Com- 
parez sa  carte  à  toutes  les  autres,  vous  aurez  absolument  cette  impression. 

Son  instrument  parait  excellent.  C'est  un  équatorial  de  Cooke,de  15  pouces 
et  demi,  c'est-à-dire  deOm,39,armé  de  grossissements  de 400  et  500  diamètres. 
La  situation  atmosphérique  de  son  observatoire  paraît  également  excellente. 
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En  ayant  sous  les  yeux  toutes  ces  variétés  de  représentations,  notamment 
celles  de  MM.  Schiaparelli,  Lowell  et  Cerulli,  on  est  vraiment  porté  à  déses- 
pérer de  ne  rien  connaître  de  sûr  avant  bien  longtemps  encore. 

Et  les  canaux?  Considérons,  par  exemple  sur  cette  carte,  le  Gehon,  au-des- 
sous de  la  baie  du  Méridien  et  comparons  le  à  celui  de  nos  cartes  classiques  (La 
planète  Mars,  p.  440),  c'est  à  ne  pas  le  reconnaître,  ni  comme  direction  ni 
comme  aspect.  Ici,  il  est  blanc,  et  le  planisphère  est  plein  de  ces  canaux  blancs. 

Le  19  février,  écrit  l'observateur,  par  une  bonne  atmosphère,  le  Gehon  se  présen- 
tait sous  la  forme  d'une  véritable  et  sûre  gémination.  Les  deux  lignes,  parfaite- 
ment parallèles,  se  dirigeaient  vers  les  cornes  d'Aryn  mais  en  formant  un  très 
grand  angle.  Le  Gehon  de  gauche  s'arrêtait  au  Deuteronilus;  celui  de  droite  allait  se 
perdre  près  d'Acidalius.  On  n'apercevait  ni  l'Hiddekel,  ni  le  Sitacus.  Le  lendemain 
20,  les  deux  Gehon  parallèles  se  voyaient  toujours  parfaitement.  Le  21,  spectacle 
merveilleux  !  Le  Gehon  qui  d'abord  s'était  arrêté  au  Deuteronilus  l'avait  dépassé  pour 
aller  jusque  dans  POrtygie;  l'autre  allait  jusqu'à  Calirrhoe.  Entre  les  deux  lignes, 
le  sol  était  d'un  blanc  argenté,  et  parfois  les  deux  Gelions  étaient  colorés  en  jaune 
d'or.  Ces  deux  lignes  paraissaient  bien  réelles,  et  je  n'ai  pu  les  résoudre  en  points. 

C'est  là  une  observation  des  plus  précises  et  des  plus  curieuses. 
Autres  variations  : 

Lorsque,  dans  le  petit  disque  du  22  août  1898  ((>"),  j'ai  revu  le  Gange  pour  la  pre- 
mière fois,  mon  compagnon  d'observation,  le  prof,  de  Berardinis  l'aperçut  comme 
moi  et  remarqua  de  plus  que  le  milieu  du  disque  était  occupé  par  un  V  dont  le 
Gange  formait  la  branche  de  gauche  et  le  Chryssorrhoas  celle  de  droite.  Le  Gange 
resta  longtemps  très  large.  Le  27  août,  il  était  certainement  aussi  large  que  le  lac  de 
la  Lune.  Le  30  septembre,  on  remarqua  encore  un  V,  mais  au  lieu  d'être  formé  par  le 
Gange  et  le  Chrysorrhoas,  il  l'était  par  celui-ci  et  l'Hydroates  (Voyez  la  carte  .  Le 
Gange  le  divisait  par  le  milieu.  Le  11  et  le  12  novembre,  le  Gange  parut  moins 
large.  Le  13  décembre,  au  lieu  de  s'arrêter  au  lac  de  la  Lune,  il  allait  jusqu'au  Ta- 
naïs.  Le  13  février,  on  le  distinguait  à  peine.  Le  19,  il  est  large  et  splendide  etparait 
dans  un  lit  d'argent.  11  est  double.  Doubles  aussi  le  lac  de  la  Lune,  le  lac  du  Soleil, 
leNilokeras,  le  Titonius,  l'Iris.  Le  20,  le  Gange  toujours  double. 

La  gémination  du  Sabeus  a  été  observée  le  23  février. 

Ces  observations  sont  caractéristiques.  Tout  en  sachant  fort  bien  que 
nos  moyens  optiques  ne  sont  pas  suffisants  pour  nous  montrer  les  choses 
telles  qu'elles  sont,  il  est  impossible  de  douter  qu'il  se  passe  sur  Mars  des 
changements  incessants  et  considérables.  Et  nous  nous  demandons  pourquoi 
M.  Cerulli  ne  veut  pas  admettre  la  réalité  de  ces  variations,  qui  s'expliquent 
presque  toutes  dans  l'hypothèse  qui  voit  là  des  régions  de  végétation 
alimentées  par  les  eaux  provenant  de  la  fonte  des  neiges  polaires. 

Le  lac  du  Soleil  s'est  montré  double  comme  il  est  représenté  sur  la  carte. 
Mais  cette  gémination  n'est  pas  énigmatique  pour  l'auteur.  «  11  lago,  écrit-il, 
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è  il  baricentro  ottico  degli  souri  sparsi  entro  Taumasia.  »  Il  ajoute  qu'on  gé- 
néral il  est  unique,  mais  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  n'en  découvre 
pas  plusieurs  à  mesure  que  la  vision  sera  plus  perçante.  On  devra  distinguer 
des  noyaux  d'ombre  de  plus  en  plus  nombreux. 

Schiaparelli  en  avait  déjà  vu  deux  en  1890;  Lowell  en  a  reconnu  quatre 
en  1891;  mieux  on  verra  et  plus  ils  seront  nombreux. 

D'après  ces  principes  de  la  théorie  optique  de  M.  Cerulli,  ce  que  l'on  voit 
sur  Mars,  ce  que  l'on  dessine  sur  les  cartes,  ce  sont  des  réunions  de  points 
mal  définis  que  notre  œil  rassemble  soit  en  lignes,  soit  en  surfaces.  Un  grand 
nombre  des  variations  signalées  ne  seraient  dues  qu'aux  différences  de  vision. 
Plusieurs  sont  assurément  dans  ce  cas  ;  mais  non  pas  toutes.  Comment  douter, 
par  exemple,  que  le  Gange  (ou  les  choses  qui  le  dessinent),  n'ait  pas  été  plus 
large  le  22  août  que  l'Hydraote,  et  que  celui-ci  n'ait  pas  augmenté  de  largeur 
à  la  fin  de  septembre  ? 

La  Grande  Syrte,  écrit  l'astronome  italien,  est  l'amas  qui  plus  que  les  autres 
semble  une  forme  naturelle  et  représente  une  image  fidèle  de  notre  Continent  afri- 
cain. La  théorie  optique  ne  recherche  pas  si  cette  région  est  une  mer  ou  une  terre.  11 
lui  suffit  d'admettre  que  les  éléments  foncés,  individuellement  invisibles,  sont,  à  éga- 
lité de  surface,  plus  nombreux  et  plus  intenses  que  dans  les  contrées  environnantes. 

Au  commencement  de  septembre,  la  Grande  Syrte  présentait  un  maximum 
d'ombre  à  sa  pointe,  vers  la  Nilosyrtis.  De  là,  en  allant  vers  le  haut  ou  vers  le 
Sud,  la  couleur  de  cette  tache  se  faisait  plus  claire,  jusqu'à  devenir  presque 
blanche  en  approchant  de  l'Hellas.  Cet  aspect  s'était  déjà  présenté  en  1896, 
dans  des  conditions  semblables  de  perspective.  Le  7  septembre,  entre  la  Lybie  et 
l'Hellas,  un  canal  clair  était  visible. 

Le  28  février,  la  Grande  Syrte  apparut  pour  la  première  fois  parfaitement  bien, 
avec  une  complexité  de  choses  indéchiffrables.  Je  touchai  de  la  main  que  la  planète 
est  d'autant  moins  facile  à  peindre  que  la  vision  est  meilleure.  La  bouche  de  la 
Nilosyrtis  offrait  un  maximum  d'ombre,  mais  l'appréciation  devint  douteuse  lorsque 
dans  un  instant  de  bonne  transparence  atmosphérique,  cette  bouche  se  résolut  en 
trois  noyaux.  De  chaque  côté  de  la  mer  du  Sablier  se  montrait  un  lac.  Celui  de 
gauche  était  le  lac  Mœris  ;  celui  de  droite  réunissait  à  leur  jonction  l'Astusape  et 
l'Astaboras  (voyez  la  carte).  Puis,  la  bouche  de  la  Nilosyrtis  devint  ronde  et 
isolée,  et  au-dessus  une  raie  blanche  argentée  la  sépara  du  reste  de  l'amas.  Le  pla- 
nisphère montre  les  nombreux  détails  observés.  Le  3  mars,  le  lac  Mœris  ne  parut 
plus  séparé  de  la  grande  Syrte  :  la  région  intermédiaire  était  assombrie. 

Nous  ne  voulons  pas  reproduire  ici  tout  le  volume  de  M.  Cerulli,  mais 
nous  avons  tenu  à  en  offrir  la  substance.  En  résumé,  l'auteur  conclut  de  ses 
observations  que  nous  ne  voyons  rien  des  choses  réelles  qui  existent  sur  Mars, 
quelles  qu'elles  soient,  mais  seulement  des  images  optiques  produites  par  la 
réunion  de  ces  choses,  claires  ou  foncées.  Les  variations  observées  ne  seraient 
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pas  réelles,  mais  le  résultat  d'une  vision  plus  ou  moins  pénétrante.  Sans  l'avouer 
expressément,  il  est  plutôt  porté  à  admettre  que  ce  n'est  pas  là  un  monde 
vivant,  mais  plutôt  un  globe  mort,  fixe,  inaltérable,  dans  le  genre  de  la  Lune. 

L'opinion  contraire  paraît  infiniment  plus  probable,  tout  en  admettant 
que  nous  ne  distinguons  que  très  imparfaitement  les  divers  aspects  martiens. 

Je  demanderai  ici  la  permission  de  protester  contre  une  accusation  de 
M.  Cerulli,  qui  suppose  que  je  vois  dans  Mars  une  planète  identique  à  la 
Terre.  Cette  accusation  est  très  gracieusement  présentée  dans  son  livre  (J), 
mais  elle  n'est  pas  fondée.  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  certains  passages 
descriptifs  et  les  détacher  isolément  sans  tenir  compte  de  l'ensemble  des 
œuvres  d'un  auteur.  Tout  en  posant  en  principe  que  la  vie  n'existe  pas  seule 
ment  sur  notre  médiocre  planète,  j'ai  toujours  pris  soin  d'établir  que  le 
temps  est  le  principal  facteur  de  l'évolution  des  mondes,  que  notre  époque 
n'a  pas  une  valeur  exceptionnelle,  et  que  certains  mondes  ne  sont  pas  encore 
arrivés  à  la  période  vitale,  tandis  que  d'autres  l'ont  passée.  Nous  pouvons 
admettre  aussi  qu'il  y  a  des  déserts  dans  le  Ciel  aussi  bien  que  sur  la  Terre. 
J'ai  toujours  insisté  également  sur  les  différences  de  constitution  et  de 
conditions  des  globes,  et  je  suis  même  actuellement,  je  crois,  l'un  des  derniers 
à  refuser  à  l'analyse  spectrale  le  droit  de  proclamer  l'identité  chimique  des 
astres.  (Voy.  notamment  Lumen,  Uranie,  Stella,  Rêves  étoiles,  Excur- 
sions dans  le  Ciel).  Je  me  suis  toujours  élevé,  au  contraire,  contre  le  géomor- 
phisme  aussi  bien  que  contre  la  théorie  anthropocentrique  de  la  création. 
Mars  ne  peut  pas  ressembler  à  la  Terre.  Mais  la  différence  inévitable  et 
nécessaire  de  la  constitution  des  êtres  n'empêche  pas  que  ces  êtres  puissent 
exister,  et  elle  n'empêche  pas  non  plus  qu'ils  puissent  avoir  la  faculté  de  pen- 
ser. L'espace  infini  est  peuplé  de  millions  de  soleils  et  de  mondes.  Il  y  a  là  le 
passé  et  l'avenir  comme  le  présent,  et  le  présent  est  actuellement  représenté 
par  un  nombre  infini  d'humanités  inconnues,  différentes  de  la  nôtre,  mais  dans 
lesquelles  nous  pouvons  saluer  nos  sœurs  de  l'immensité.  Quant  à  Mars,  en 
particulier,  tout  nous  conduit  à  admettre  qu'il  est  plus  avancé  que  la  Terre 
dans  son  évolution. 

Les  observations  de  M.  Cerulli  sont  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  ont 
une  grande  valeur  intrinsèque.  C'est  là  l'essentiel,  et  elles  serviront  à  accroî- 
tre notre  connaissance  de  cette  planète  voisine,  encore  si  énigmatique. 

Camille  Flammarion. 

(1)  Uno  dei  migliori  servizi  fu  reso  in  quesio  decennio  ail'  areographia  dall'  illustre 
Flammarion,  con  l'aver  riunito  nell'  opéra  La  Planète  Mars,  tutti  i  designi  del  pianeta, 
fatti  dal  giorno  in  cui  il  telescopio  ha  cominciato  a  mostrarvi  qualche  macchia,  fino  ai 
di  nostri.  L'anima  poctica  del  Flammarion  è  tutta  per  l'areografia  geomorl'a.  Leggete,  per 
esempio,  a  pag.  591,  lo  splendido  squarcio  :  «  Il  y  dans  la  vie  des  heures  charmantes,  etc.  » 
nel  quale  si  parla  di  Marte  corne  d'un'  altra  Terra  già  in  parte  explorata. 
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Les  étoiles  de  ce  catalogue  sont  comprises  dans  un  «cercle  limite  »  d'environ 
55'  de  rayon,  ayant  pour  centre  Alcyone,  la  plus  brillante  du  groupe;  elles  varient 
entre  elles  de  la  4e  à  la  12e  grandeur.  Leurs  diamètres  ont  été  mesurés  par  moi  sur 
des  clichés  dus  à  l'obligeance  de  M.  Rénaux,  astronome  à  l'Observatoire  d'Alger. 
Parmi  ces  300  étoiles,  282  ont  pu  être  identifiées  avec  celles  du  catalogue  publié  par 
M.  C.  Wolf  dans  les  Annales  de  l'Observatoire  de  Paris.  Mémoires,  T.  XIV,  2e  partie  ; 
5,  qui  sont  en  dehors  de  la  zone  décrite  par  cet  astronome,  ont  été  retrouvées  dans 
le  catalogue  de  Y Astronomische  Gesellschaft  ;  les  13  autres,  pour  la  plupart  très  faibles 
et  sur  lesquelles  11  sont  également  en  dehors  de  la  même  zone,  n'avaient  pas  encore 
été  observées. 

Réduction  des  coordonnées.  —  Les  positions  de  ces  étoiles  ont  été  mesurées  par 
M.  A.  Croisé  et  moi  sur  un  cliché  d'une  heure  de  pose  portant  la  date  du  21  décembre 
1895.  M.  Trépied,  sous  la  bienveillante  direction  duquel  j'ai  dressé  ce  catalogue,  a 
calculé  lui-même  les  constantes  employées  pour  la  transformation  des  coordonnées 
rectangulaires  en  coordonnées  équatoriales.  Elles  ont  été  déduites  de  la  compa- 
raison d'un  certain  nombre  de  nos  mesures  photographiques  avec  les  mesures  hélio- 
métriques publiées  par  M.William  L.  Elkin  dans  les  Transactions  ofthe  astronomical 
observatory  of  Yale  University,  vol.  I,  part.  I.  Les  coordonnées  de  chaque  étoile  ont 
été  rapportées  à  celles  d'Alcyone  dont  voici,  d'après  le  même  auteur,  la  position 
pour  1900,0  : 

H  —  3h41m32s,3      (tf  =  +  23°47\8 

Ce  catalogue  étant  principalement  destiné  à  la  détermination  des  grandeurs  pho- 
tographiques des  Pléiades,  je  me  suis  contenté  de  donner  les  positions  des  étoiles 
au  dixième  de  seconde  de  temps  et  au  dixième  de  minute  d'arc.  De  la  comparaison 
de  ces  coordonnées  approchées  avec  celles  mesurées  et  calculées,  d'une  manière  très 
précise,  à  l'Observatoire  de  Yale,  il  résulte  que  l'erreur  commise  sur  les  premières 
atteint  rarement  0S,2  en  M  et  0',1  en  CD. 

Réduction  des  grandeurs.  —  Les  dates  et  la  durée  de  pose  des  clichés  employés  à 
la  détermination  des  grandeurs  photographiques  des  Pléiades  sont  les  suivantes  : 

Numéros  des  clichés  Dates 

1  21  décembre  1895 

2  6  février  1897 

3  25  janvier  1898 

4  H  janvier  1899 

Les  mesures  des  diamètres  ont  été,  de  même  que  celles  des  positions,  effectuées 
à  l'aide  de  l'un  des  appareils  micrométriques  de  Gautier,  employés  à  TObservatonv 
d'Alger  pour  la  mesure  des  clichés  de  la  Carte  photographique  du  Ciel. 

Les  grandeurs  photographiques  des  étoiles  de  ce  catalogue  sont  fondées  sur  les 

10** 


Durée  de  la  pose 
60  minutes 


60 
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grandeurs  pbotométriques  obtenues  .en  1889  par  M.  Edward  0.  Pickering  et  publiééâ 
par  lui  dans  le  vol.  XVIIÏ  des  Annals  of  the  astrônomical  obUPtiaiory  nf  Haivard 
collège.  J'ai  seulement  éliminé  de  mes  calculs  quelques-unes  de  ces  dernières  valeurs 
qui  se  rapportent  à  des  étoiles  soupçonnées  de  variabilité,  rougeàtres  ou  dont  les 
images  m'ont  paru  un  peu  trop  elliptiques  et  à  d'autres  de  12e  grandeur,  invisibles 
sur  le  troisième  cliché  ou  extrêmement  faibles  et  très  difficiles  à  mesurer.  Après 
suppression  de  ces  quelques  valeurs,  j'ai,  à  l'exemple  de  plusieurs  astronomes, 
cherché  à  représenter  les  grandeurs  m  des  étoiles  photographiées  par  une  expression 
de  la  forme 

m  =  a  —  b  log  A 

dans  laquelle  A  désigne  le  diamètre  de  l'image  photographiée,  a  et  b  des  coefficients 
numériques  à  déterminer.  Le  coefficient  a  représente  la  grandeur  d'une  étoile  dôfll 
l'image  aurait  un  diamètre  égal  à  l'unité;  il  varie  évidemment  avec  la  durée  de  la 
pose,  la  sensibilité  des  plaques  employées,  la  transparence  de  l'atmosphère  et  la 
distance  zénithale  de  la  région  photographiée. 

J'ai  appliqué  l'équation  précédente  à  chacune  des  300  étoiles  ci-dessus  mention- 
nées, en  prenant  pour  m  la  grandeur  photométrique  et  pour  A  le  diamètre  mesuré 
de  l'image  de  chaque  étoile  sur  le  cliché. 

La  résolution  des  équations,  par  la  méthode  de  Cauchy,  m'a  donné  les  résultais 
suivants  : 

Moyennes  arithmétique 

Numéro?  des  clichés        Durée  de  la  pos«  a  h  des  écart- 


1 

60  minutes 

17,674 

7,552 

0,19 

2 

5  » 

15,748 

7,110 

<),21 

3 

5 

14,705 

6,342 

0,18 

4 

60 

17,578 

6,880 

0,16 

En  substituant  les  valeurs  de  a  et  de  b  dans  les  équations  fournies  par  chaque 
cliché,  j'ai  obtenu,  pour  chaque  étoile,  une  valeur  m  que  j'ai  regardée  comme  la 
grandeur  photographique  de  cette  étoile  sur  ce  cliché.  La  dernière  colonne  du  tableau 
ci-dessus  contient  les  moyennes  arithmétiques,  abstraction  faite  des  signes,  des 
écarts  entre  les  grandeurs  photographiques  et  les  grandeurs  photométriques. 

Si  l'on  compare  respectivement  entre  elles  les  grandeurs  photographiques  obte- 
nues au  moyen  des  clichés  de  même  durée  de  pose  (ceux  de  soixante  minutes,  d'une 
part,  et  ceux  de  cinq  minutes,  d'autre  part),  on  trouve  pour  les  moyennes  arithmé- 
tiques des  écarts  entre  ces  grandeurs  : 

Clichés  N<*  1-4  (60m)   0^,19 

—      2-3  (5"»)   0  ,17 

Si  l'on  compare  également  les  grandeurs  obtenues  sur  chaque  cliché  avec  les 
grandeurs  moyennes  déduites  des  grandeurs  fournies  par  les  quatre  clichés  réunis, 
on  obtient  comme  moyennes  arithmétiques  des  écarts  : 

Cliché  n°  1   0?r.ll 

—        2   0  ,14 
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Bien  que  mes  observations  ne  portent  pas  sur  une  période  de  temps  assez  longue 
pour  conclure,  avec  certitude,  à  une  variation  d'éclat,  j'ai  dressé,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  un  petit  tableau  des  étoiles  des  Pléiades  dont  les  grandeurs  m'ont 
paru  présenter  des  changements  notables  d'une  époque  à  une  autre.  L'avenir  nous 
permettra  de  juger  s'il  y  a  lieu  d'en  ajouter  ou  d'en  retrancher. 

Disposition  du  catalogue.  —  I.  Le  catalogue  proprement  dit  est  disposé  comme  suit  : 
lre  colonne.  Numéros  d'ordre  des  étoiles; 


2«      —  —       des  catalogues  de  M.  Woll  et  de  l'Astronomische  Gesellseliaft; 

3e      —  Ascensions  droites  approchées  pour  1900,  0; 

4e      —  Déclinaisons  —  — 

—  Grandeurs  visuelles  observées  par  M.  Wolf,  en  1874  et  1875; 
6e      —  photométriques  observées  par  M.  Pickering,  en  1889(1); 

7e      —  photographiques  obtenues  et  calculées  en  1888-1889,  par 

M.  Charlier  («)  ; 

8e      —  —  moyennes  déduites  de  mes  mesures  sur 

quatre  clichés  (')  ; 

9e      —  obtenues  avec  le  cliché  n°  1,  du  21  déc.  1895  ; 

10e      —  nu2,  duÔfév.  1897; 

lie      —  n°3,  du25janv.  1898; 

12«      —  —  n°  4,  du  14  janv.  1899. 

II.  —  Le  tableau  général  des  grandeurs  visuelles,  classées  dans  l'ordre  décrois- 


sant des  valeurs  photographiques  moyennes,  a  été  divisé  en  plusieurs  sections,  selon 
le  nombre  d'étoiles  qui  ont  été  observées  de  1650  à  1882.  Les  grandeurs  des  princi- 
pales étoiles  observées  avant  Argelander,  aux  dates  inscrites  en  tête  de  chaque  co- 
lonne, sont  précédées  soit  du  nom  de  ces  étoiles,  soit  des  numéros  de  Bradley  (dits  de 
Flamsteed)  ou  des  numéros  de  Bessel.  A  l'exception  de  celles  de  Bailyetde  Rùmker, 
elles  ont  été,  pour  la  plupart,  empruntées  à  l'important  travail  de  M.  Wolf  sur  les 
Pléiades;  celles  dont  les  observations  ont  été  faites  ou  continuées  depuis  Argelander 
sont  extraites  des  catalogues  et  ouvrages  suivants  : 

Ferouson.  —  Washington  observations.  Catalogue  of  stars  observed  at  the  V.  S. 
Naval  Observatory  : 

Wolf.  —  Annales  de  l'Observatoire  de  Paris.  Mémoires,  t.  XIV,  2e  partie; 

Flammarion.  — Les  Etoiles  (supplément  de  l'Astronomie  populaire); 

Becker. —  Catalog  der  Astronomischen  Gesellseliaft  (Berlin). 

On  remarquera,  dans  la  quatrième  colonne  de  ce  tableau,  des  observations  faites 
par  M.  Sy,  astronome  à  l'Observatoire  d'Alger,  et  par  moi,  les  23  mars  1899  et 
24  février  1900,  sur  la  couleur  d'un  certain  nombre  des  plus  belles  étoiles  du  groupe. 
Les  résultats  différant  très  peu  d'un  observateur  à  l'autre,  je  me  suis  contenté,  pour 
abréger,  de  ne  mettre  qu'une  seule  fois  la  couleur  lorsqu'il  y  avait  accord  et  de 

(*)  E.-G.  PicKERiNci  :  Annals  of  the  «stro>iO)nical  observatory  of  Harvard  collège, 
Vol.  XVIII. 

(*)  C.-V.-L.  Charlier  :  Ueber  die  Anwendung  der  S  ter  nphoto  graphie  zu  Helligkeit 
tiicssungen  der  Sterne  (Publication  der  Astronomischen  Gesellschaft,  XIX). 
Leipzig,  1889. 

(3)  Ch.  Tr.épied  :  Sur  la  construction  des  échelles  de  grandeurs  pour  les  cartes  à 
trois  poses  de  trente  minutes  (Bulletin  du  Comité  international  permanent  pour 
V exécution  photographique  de  la  carte  du  Ciel).  Paris,  1899. 
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séparer  par  un  point  les  deux  couleurs  trouvées  quand  il  y  avait  divergence.  Voici 
l'explication  des  lettres  et  des  signes  employés  : 

—  légèrement.       A  bleue,  azurée.       J  jaune.  R  rouge, 

-f  fortement.         B  blanche.  0  orangée. 

L'ensemble  du  travail  se  termine  par  un  petit  tableau  des  étoiles  soupçonnées  de 
variabilité. 

But  du  catalogue  annuel.  —  En  entreprenant  la  construction  du  catalogue  des 
grandeurs  photographiques  des  Pléiades,  je  me  suis  proposé  de  déterminer  ainsi,  chaque 
année,  la  grandeur  de  ces  étoiles,  de  fixer,  par  ces  mesures  répétées,  leurs  véritables 
valeurs  relatives  et  de  faire  ressortir,  autant  qu'il  sera  possible,  les  variations  d'éclat 
de  quelques-unes  d'entre  elles.  On  pourra,  j'ose  l'espérer,  considérer  le  résultat  de 
mes  recherches,  de  mes  observations  et  de  mes  calculs  comme  étant  la  description 
très  fidèle  d'une  nouvelle  région-type  pour  les  grandeurs  stellaires  photographiques. 

Je  me  fais  un  devoir  d'adresser  ici  l'hommage  de  ma  profonde  reconnaissance  à 
M.  le  Directeur  de  l'Observatoire  d'Alger,  qui  a  bien  voulu  me  prêter  l'appui  de  sa 
haute  compétence,  à  ceux  de  mes  collègues  dont  les  encouragements  et  la  collabo- 
ration m'ont  été  d'un  précieux  concours  et  à  MM.  les  membres  du  Comité  de  rédac- 
tion qui  m'ont  fait  l'honneur  d'accueillir  mon  travail  dans  les  colonnes  du  Bulletin 
de  la  Société  astronomique  de  France. 

Carte  des  Pléiades.  —  La  carte  annexée  au  Catalogue  annuel  des  grandeurs 
photographiques  des  Pléiades  se  compose  des  300  étoiles  de  ce  catalogue.  Elle  a  été 
dressée  par  moi  d'après  un  cliché  obtenu,  en  une  heure  de  pose,  à  l'Observatoire 
d'Alger,  le  21  décembre  1895,  agrandi  deux  fois  en  diamètre  et  reproduit  par  la 
photogravure. 

Les  distances  relatives  des  étoiles  sur  la  carte  sont  les  mêmes  que  celles  données 
par  l'agrandissement  photographique.  Quant  aux  disques  stellaires,  on  a,  pour 
faciliter  l'exécution  de  la  gravure  des  plus  petites  images,  multiplié  par  3  tous  les 
diamètres  mesurés  sur  le  cliché  original,  alors  que  les  distances  entre  les  centres  des 
étoiles  sont  restées  augmentées  dans  le  rapport  de  1  à  2.  Cependant,  en  raison  des 
difficultés  rencontrées  dans  la  reproduction  par  la  gravure  de  disques  aussi  minus- 
cules, nous  ferons  remarquer  que  la  comparaison  des  images  stellaires  de  la  carte 
avec  celles  de  l'échelle  ne  pourra  donner  que  des  grandeurs  approchées.  Une  remarque 
analogue  s'impose  au  sujet  des  distances  relatives  entre  les  300  étoiles  du  groupe. 

On  a  souligné,  sur  la  carte,  les  numéros  de  quelques  étoiles  qui  sont  physiquement 
doubles  avec  des  composantes  trop  faibles  pour  être  mesurées  et  reproduites  par  la 
gravure. 

D'autres  étoiles,  désignées  par  deux  numéros,  sont  également  des  doubles  physi- 
ques. Les  diamètres  des  deux  composantes  ont  été  mesurés  ;  mais  ces  étoiles  se 
trouvant  très  rapprochées,  leurs  disques  se  confondent  sur  la  carte. 

Enfin  les  numéros  placés  à  côté  des  étoiles  de  la  carte  sont  ceux  du  Cata- 
logue annuel  des  grandeurs  photographiques  des  Pléiades  que  contiennent  les 
pages  suivantes  : 
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23  32  0 

11 

» 

11.1 

11.05 

10  92 

10.91 

11.30 

11.07 

239 

376 

28  0 

23  56  6 

8.5 

7.7 

7.75 

7.92 

7  91 

8.12 

7.88 

7.76 

240 

380 

29  4 

23  30  2 

11 

» 

10  7 

11.49 

11  43 

11.55 

11.55 

11.41 

241 

379 

43  30  8 

24   0  3 

12 

12.2 

11.8 

12.06 

le.  Co 

1 1  .VI 

» 

Le  .  UU 

242 

382 

32  6 

23  24  4 

11 

10.75 

11.21 

11. 12 

11.15 

11.39 

11.16 

243 

£84 

35  3 

24  19  4 

10 

» 

9.95 

10. 50 

10.  48 

10.27 

10.51 

10.73 

244 

393 

36  8 

23  29  4 

10.5 

» 

10.5 

10.70 

10.73 

10.53 

10.71 

10.83 

245 

388 

37  3 

23   4  5 

9.5 

» 

8.9 

9.39 

9.59 

9.45 

9.37 

9.13 

246 

392 

43  39  1 

23  59  5 

11 

11.1 

11.0 

11.21 

11.10 

11.19 

11.30 

11.24 

247 

399 

42  0 

23  55  3 

12 

11.95 

11.81 

12.20 

11.51 

11.54 

12.00 

248 

400 

43  8 

23  43  9 

9.75 

10.2 

10.84 

10.87 

10.73 

10.84 

10.90 

249 

395 

43  9 

24   6  6 

12 

» 

11.4 

11.59 

11.54 

11.63 

11  47 

11.71 

250 

401 

44  4 

24   9  5 

11  1 

11.55 

11.80 

11.88 

11.74 

11.62 

11.96 
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Numéros 
d'ordre 

"o  & 

M  1900 

ÇD  i9oo  ! 

S  4) 

Grandeur? 

photom. 
Pickering. 

Grandeurs 
photog. 
Charlier. 

Grande 
.  — . 

Moyennes 

irs  photogr 
1 

ipbiqucs  du 

2 

Catalogue  a 

nnufl 

 » 

4 

3  h 

-+- 

251 

40^ 

43m45s(5 

23°  2' 2 

9 

7.9 

8.25 

o-  ZI 

o .  co 

8  04 

8  97 
o .  Cl 

O.40 

252 

4oa 

•1UU 

47  4 

23  24  4 

/ .  0 

6.5 

6.1 

A  1  K 

A  1  9 

A  91 
O .  Co 

A  19 
0 .  14 

6.06 

253 

405 

47  9 

24    2  G 

12 

» 

11.9 

11.81 

11.92 

11.84 

11.61 

11.86 

254 

407 

48  7 

23  56  4 

9.5 

10.3 

9.95 

10.79 

11.03 

11.03 

10.51 

10.57 

255 

408 

49  5 

23  28  6 

11 

» 

10.4 

10.92 

10.74 

10.82 

11.14 

10.98 

256 

40Q 

Al  ko  0 

to  OU  u 

91  9A  4 

Co   40  A 

1 1 

» 

10.7 

11  •  Ul 

10  74 

11  04 

1 1  .  VA 

n  14 

il .  14 

1 1  .  lu 

257 

413 

54  2 

91  94  1 

CO    C~t  1 

1 1 

» 

10.75 

11  .oïJ 

1  1  9Q 

1 1  41 

1  1  .  -il 

11  49 

1 1  44 
1 1  .  44 

258 

411 

54  5 

24  12  2 

12 

» 

11.85 

11.81 

11.95 

11.74 

11.55 

12.00 

259 

410 

56  6 

23  43  4 

12 

» 

11.65 

11.87 

11.98 

11.87 

11.07 

11.96 

260 

412 

57  0 

24    2  2 

13 

11.8 

11.97 

12.03 

12.06 

11.65 

12.14 

261 

11  Kl  r» 
4o  <J  t  O 

91  ^4  8 
Co  <>4  O 

0  4 

8.7 

8:85 

o .  yi 

S  04 

o .  co 

<>î  77 
0 .  t  1 

262 

417 

tl  1 

Kl  fi 

91  1*}  "i 

Q  K 
V .  o 

» 

10.15 

in  %r 

lu .  00 

1 0 . 49 

10.32 

10  72 

10  AO 
1  u .  U  J 

263 

418 

58  9 

24    2  7 

8.5 

7.4 

7.6 

7.49 

7.52 

7.54 

7.39 

7.51 

264 

414 

59  0 

24  17  0 

12 

» 

12.5 

12.19 

12.21 

12.04 

» 

12.33 

*265 

420 

44    0  5 

23  38  9 

9.5 

y .  o-  > 

10.05 

10.38 

10.12 

9.86 

9.82 

*266 

422 

il   i  o 

9*}  19  8 

CO   O/C  o 

1  9 
14 

» 

» 

Q  QK 
y  •  yo 

9.74 

10.15 

*267 

49^ 

i  k 

91  19  7 
4o  o4  i 

7  7~» 

6.8 

6.75 

D.  / 1 

fi  fir» 

6.68 

fi  77 

A 

268 

419 

2  7 

24    3  3 

12 

11.4 

11.71 

11.58 

11.85 

11.67 

11.73 

269 

426 

5  3 

24  23  6 

12 

» 

12.5 

12.15 

12.34 

11.73 

» 

12.38 

270 

428 

6  0 

24  22  0 

11 

» 

11 .35 

11.48 

11.27 

11.62 

11.50 

11.53 

271 

490 

41     Q  0 
44     o  J 

91  KA  A 
Co  04  U 

1 A  ~> 
1U . .) 

» 

10.6 

11  (\L 
1 1  .  Ut 

in  qi 

1  U  .  t>l 

11.15 

11  11 
ii.ii 

10.97 

272 

4^1 
4oi 

10  I 

9'}  49  S 

1  9 
1 4 

» 

12.(5 

1Z  ■  u^ 

12  22 

11 .88 

1 1  7Q 
1 1 .  i  x> 

1 2  25 

273 

430 

11  1 

23  49  1 

11 

» 

10.5 

11.19 

11.07 

11.15 

11.38 

11.17 

274 

432 

12  9 

23  55  5 

11.5 

» 

11.3 

11.47 

11.33 

11.55 

11.59 

11.42 

275 

433 

14  7 

24  19  4 

10.5 

** 

10. 15 

10.85 

10.70 

10.72 

10.96 

11.01 

276 

4*}A 

44  17  4 
44  1  i  4 

94  91  7 

/C-±   /Cl  I 

1  A 
1U 

» 

8.9 

V  ■  ÎO 

9.75 

9.56 

9.31 

9. 16 

*277 

444 

99  0 
44  y 

94  1A  9 
44  1U  C 

1  9 
14 

» 

il.  7 

11  M 

11  .  VU 

I  1  r>4 

II  .ot 

11 .69 

11  73 

11  .  to 

11 .80 

*278 

441 

22  9 

24   9  8 

H 

» 

10.5 

10.77 

10.64 

10.76 

10.74 

10.93 

279 

444 

23  5 

23  34  6 

12 

12.2 

11.77 

11.86 

.11.55 

11.68 

11.98 

280 

445 

23  6 

,  23  38  9 

11.5 

* 

11.8 

1181 

11.71 

11.92 

11.74 

11.85 

281 

147 
44  i 

4J  9Q  0 
44  CM 

94  1 1  K 

C~i    11  O 

Q  K 

o.D 

7.35 

7.7 

7  4*» 

7.70 

7.51 

7.44 

282 

4^0 
40U 

^o  q 

oU  o 

94     9  A 

1  9 

» 

11.35 

11  fi9 

1 1  ■  \3Ci 

1 1  53 
1 1  .  oo 

11 .61 

11.58 

1 1 . 76 

283 

448 

30  5 

24  12  8 

11 

» 

10.1 

10.87 

10.85 

10.83 

10.98 

10.82 

284 

452 

30  7 

23  16  1 

11 

10.9 

10.95 

10.79 

10.83 

11.05 

11.11 

285 

454 

32  3 

23  43  9 

12 

* 

11.8 

12.30 

12.53 

11.80 

» 

12.57 

286 

AK1 
4.)o 

14  11  K 
44  oo  O 

94   19  1 
44  J4  o 

1 1 

» 

9.95 

m  Kf\ 
1U .  ou 

10  40 

1 U  .  "±U 

10.44 

10.47 

10.68 

287 

400 

QA  1 
oO  o 

94     9  A 
il      4  U 

1 1 

» 

9.8 

1U  .  tt 

10.47 

10.17 

10.44 

10.66 

288 

461 

41  5 

23  53  5 

12 

» 

10.9 

11.36 

11.20 

11.37 

11.30 

11.57 

28S 

463 

41  6 

24    1  2 

11.5 

» 

12.15 

12.00 

12.03 

~11.96 

11.82 

12.17 

29C 

464 

43  3 

23  37  8 

9.75 

9.55 

10.15 

10.18 

9.98 

10.11 

10.33 

291 

1 4  "«A  1 
44  OU  1 

94     Q  Q 
44     o  o 

» 

» 

19  nn 

14  .  UU 

12  18 

11 .42 

12.40 

292 

1 AC 

40V 

Kl  1 
.Jl  1 

94     7  A 
44      /  O 

1  A 
1U 

» 

10.25 

1ft  Q1 

iu  •  yi 

10.78 

10.77 

10.83 

11.24 

293 

47C 

51  9 

23  33  1 

12.5 

» 

11.75 

11.94 

12.09 

11.85 

11.60 

12.20 

294 

t  47S 

54  6 

23  25  4 

12.5 

» 

11.9 

12.08 

12.18 

11.80 

» 

12.25 

29E 

»  475 

55  5 

23  39  6 

7.5 

7.0 

6.9 

7.13 

7.22 

7.31 

7.04 

6.95 

29* 

i  AT" 

>    4  n 

44  ^7  7 
44  0  /  / 

91  Kl  7 
4o  oo  / 

n  k 
11  .o 

» 

10.95 

11  LK 
11 .  to 

11 .18 

11.60 

11.44 

11.56 

291 

4/t 

Kl  7 

91  lO  A 
4o  OC  U 

i  i 

11  2 

11  OQ 
11 .  Ao 

1 1  04 

1 1  .  U"± 

11  28 

11 .40 

1 1 . 40 

29? 

*  A<4C 

>  1-% 

AK     K  1 
>     4o     O  o 

9Q  QA  1 
4o  OU  1 

0  A 
U .  O 

» 

9.9 

10  47 

J.U  .  7/ 

10.45 

10.14 

10.49 

10.78 

29< 

)  48C 

)         6  1 

23  39  3 

11.5 

» 

12.5 

12.03 

12.04 

11.12 

» 

12.14 

1  30( 

)  491 

11  1 

23  35  7 

13 

12.0 

12.04 

12.22 

11.50 

12.39 
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Tableau  général  des  grandeurs  visuelles 


Numéros 
du  C.  A. 

Dénominations 
Nos  de  Bradley 

Ct  (le  ln'Wrl 

g  a 
Ja  J 

Couleur 

Riccioli 
1650 

75  

£  s 

a 

Le  Monnier  j 

1746 

«s  t- 
CQ 

T.  Mayer] 
1760 

Lalande 
1795 

Piazzi  | 

1S00 

Bailv 
1825 

Rumker 

1836 

Bessel 
1839-1S41 

Argelander 

1830 

0 

p 

Ci. 

AVolf 
1S74-1S75 

Flammarion 

1S80 

s  §§ 

144 

Alcyon  c 

3.9 

—  A 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3.5 

3.5 

3.2 

» 

3.0 

3.0 

3.(i 

219 

Atlas 

4.3 

—  A 

5 

0 

5 

5 

K 

5.5 

5 

r> 

4.5 

4.5 

4.0 

6.5 

5.0 

4.6 

4.0 

38 

Electre 

4.3 

+  B 

5 

5 

4 

4.5 

5 

4.5 

1,5 

4.5 

4.5 

4.5 

4.7 

» 

4.5 

4.5 

4.1 

71 

Maïa 

4.4 

+  B 

G 

6 

4.5 

5 

G 

5.5 

5 

5 

5 

5 

4.8 

5.0 

4.5 

5.0 

4.0 

90 

Mérope 

4.6 

+  B 

6 

5 

4 

5 

K 

7 

:> 

5 

5 

4.5 

6.5 

5.5 

5.5 

4.5 

49 

Taygète 

4.7 

+  B 

6 

5 

5 

5 

5 

» 

5 

5 

5 

5 

5.2 

5.5 

5.8 

4.5 

224 

Pléione 

5.0 

—  A 

i 

7.5 

G 

5.5 

6 

7 

5.5 

5.5 

5.5 

5.5 

6.2 

7.2 

5.75 

6.3 

5.0 

185 

B.  28 

5.6 

B 

» 

» 

7 

» 

» 

» 

» 

7 

7 

7 

6.9 

» 

7.25 

6.1 

0.3 

34 

Celeno 

5.6 

B 

8 

7 

6 

5.5 

G 

7 

5.5 

5.5 

5.5 

5.5 

G.  5 

G.O 

6 

6.5 

5.5 

76 

Astérope  I 

5.9 

B 

8 

G. 5 

7 

» 

7.5 

7.5 

7.5 

7.0 

G.O 

6.5 

6.8 

6.0 

46 

Br.  18  m. 

5.9 

B 

7 

G 

» 

» 

G 

7 

7 

7 

7 

6.3 

» 

6.25 

6.4 

5.0 

252 

B.  34 

6.2 

B 

» 

8 

» 

7 

7.5 

7.5 

7.5 

7.2 

» 

7.5 

7.2 

133 

Br.  24  p. 

6.3 

B 

7 

6 

» 

» 

7.5 

7.5 

7.5 

8.0 

8.3 

7 

6.8 

78 

Astérope  11 

6.4 

B 

7 

G 

7.5 

» 

7.5 

7.5 

7.0 

7 

7.2 

236 

B.  32 

6.5 

B 

8 

8 

8 

7.5 

7.5 

7.5 

6.5 

113 

B.  12 

6.7 

B 

8 

7.5 

7.5 

7.5 

7.5 

6.5 

7.5 

» 

7.0 

267 

B.  38 

6.7 

B 

» 

8 

7 

8 

» 

8 

7.5 

7.0 

7.75 

» 

6.8 

145 

B.  24 

6.8 

-  A.B. 

» 

» 

7 

7 

8 

8 

7 

6.5 

7.5 

7.0 

134 

B.  19 

6.8 

B.— J. 

» 

8 

» 

9 

8 

7.5 

8.25 

8.0 

214 

Br.  26  s. 

6.8 

B 

7.5 

8 

» 

» 

» 

7.5 

» 

7.5 

7.0 

7.5 

6.7 

7.2 

!I 


Numéros 
du  C. A. 

Numéros 
-le  Bessel 

K 

Couleur 

Piazzi 
1800 

Rumker 
1836 

Bessel 
1839-1841 

13  _ 

~  CO 

o 

Bto 

fcteo 

U  ,— i 

fa 

1C 

co 
jo  T 

^1 

Becker 
1880-1882 

191 

29 

7.0 

B 

7.5 

8 

8 

7.8 

6.5 

7.5 

8.0 

137 

22 

7.0 

B 

8 

8 

7.5 

8.25 

7.8 

295 

40 

7.1 

B 

7.5 

7.5 

7.5 

7.3 

7.9 

7.5 

7.5 

63 

4 

7.1 

B 

7.5 

8 

8 

8.1 

7.5 

7.3 

94 

10 

7.2 

B 

8 

8 

8.0 

7.75 

7.4 

130 

17 

7.4 

—  O 

» 

8 

8 

7.9 

8.25 

7.8 

231 

31 

7.5 

B 

8 

8 

8.0 

8.5 

8.3 

263 

37 

7.5 

—  A.  B 

7.5 

8 

8 

7.9 

8.5 

7.8 

281 

39 

7.5 

B 

8 

8 

8 

7.7 

8.5 

8.1 

135 

20 

7.7 

B 

» 

» 

8 

8.0 

8 

7.5 

73 

7 

7.7 

—  A.  B 

7.5 

8 

8.2 

8.25 

8.0 

141 

23 

7.7 

B.— J 

» 

8.5 

8.0 

8.5 

8.4 

239 

33 

7.9 

—  J 

8 

8.5 

7.8 

7.4 

8.5 

8.2 

86 

9 

7.9 

B 

8.5 

8.5 

8.1 

8.5 

8.25 

8.4 

56 

1 

8.0 

—  A.  B 

8 

8 

8.2 

8.5 

8.1 

227 

30 

8.0 

—  A.  B 

8.5 

8.5 

8.4 

8.5 

8.7 

8 

» 

8.1 

B 

» 

8.0 

8.5 

8.5 

132 

18 

81 

J 

8 

8 

8.0 

8.25 

8.2 

177 

27 

8.2 

—  J 

8.5 

8.5 

» 

8.75 

8.3 

121 

13 

8.2 

—  J.— O 

8.5 

8.5 

8.5 

8.75 

8.4 

251 

8.2 

—  J 

» 

8.4 

» 

9 

8.5 

27 

8.3 

—  A 

» 

8.7 

9 

8.5 

99 

8.4 

B 

» 

8.4 

7.7 

9 

i 

8.5 
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Tableau  général  des  grandeurs  visuelles 


II  (Suite) 


Numéros 
du  C. A. 

Numéros 
de  Bessel 

Grandeurs 
photogr. 
moyennes. 

Couleur  gg 

Piazzi 
1800 

S  oo 

rfj  ~* 

O  Ci 

io 

Ferguson 
18G3 

,  r- 
£2  co 
o 

co 

Becker 
1880-lo82  ! 

118 

8.5 

B 

» 

8.4 

8.5 

8.4 

1 

8.5 

—  J.  J 

8.3 

» 

8.5 

8.3 

128 

15 

8.6 

J 

8.5J 

8.5 

8.75 

8.3 

44 

8.7 

0 

» 

8.9 

» 

9 

8.7 

139 

21 

8.7 

—  A.  B 

8.5 

8. G 

8.8 

8.5 

8.4 

204 

8.7 

—  A 

» 

8.5 

» 

8.5 

59 

2 

87 

B.  J 

8.5 

8.5 

8.8 

» 

9 

8.6 

Num  ros 
du  C.  A. 

Numéros 
de  Bessel 

-S  o  c 

5  ° 

g  J3  O 

S  °-s 

[  Couleur 

Riimker 
1836 

M  s? 

i  o 
~Z  co 

S 

Ferguson 
1833 

L— 

o  -7 

j£  £ 

co 

ni  T 

s  s 

170 

» 

8.9 

—  R 

» 

7.0 

» 

» 

7.1 

261 

30 

8.9 

B 

9 

9 

8.5 

» 

9.4 

8.8 

85 

8 

9  0 

+  0  R 

8.5 

8.5 

8.0 

8.5 

8 

8.2 

193 

9.0 

J 

» 

9.0 

9.5 

8. G 

148 

25 

9.1 

—  J.  J 

8  •  5 

8.5 

8.2 

7.5 

8.5 

8.5 

45 

91 

0 

» 

8. G 

» 

9 

8.7 

173 

» 

9.2 

B 

» 

9  2 

9.4 

9.1 

104 

11 

9.2 

B  0.  0 

8.5 

9.1 

» 

9 

9.0 

24 

9.2 

B.  —  0 

9.1 

9.0 

8.7:; 

8.8 

245 

9.4 

B.  —  J 

8.7 

» 

9.5 

8.8 

123 

9.4 

B.  — 0 

» 

9.2 

» 

10 

276 

9.5 

—  J 

» 

9.0 

» 

10 

9.0 

124 

11 

9.5 

—  J.  J 

9 

9.0 

» 

9.25 

9.0 

53 

» 

9.5 

—  O 

» 

9.2 

» 

9.5 

» 

66 

6 

9.5 

—  0 

» 

9 

9.0 

9 

8.9 

9 

9.5 

,  —  A.  —  B 

» 

» 

9.3 

» 

10.0 

9.2 

65 

» 

9.6 

—  J.  B 

9.2 

9 

» 

189 

9.6 

B 

» 

» 

9.5 

9.5 

166 

» 

9.7 

—  J.  —  0 

» 

9.5 

» 

9.5 

230 

9.7 

—  A.  B 

» 

9.0 

» 

9.5 

8.8 

95 

9  7 

9.4 

» 

10 

108 

9.8 

9.4 

» 

» 

9.3 

159 

9.8 

» 

9.4 

9.5 

M 

155 

2G 

9.9 

9 

9.0 

9 

8. G 

181 

» 

9.9 

» 

9.4 

10 

64 

5 

99 

» 

9 

9.1 

» 

9 

10.0 

» 

10 

266 

10.0 

» 

» 

» 

12 

106 

10.0 

» 

» 

» 

10.5 

180 

» 

10.0 

» 

» 

[  9.5 

» 

9.  G 

> 

CATALOGUE  ANNUEL  DES  GRANDEURS  PHOTOGRAPHIQUES  4-53 


Tableau  général  des  grandeurs  visuelles 


IV 


bb 

J 

cb 

Numéros 
du  C.  A. 

C/) 

ai 
PQ 

r<D 

S 

ô 

2  " 

O.C 

„  ÇD 

|B 
O 

00 
Ci 

S 

co 

Ai  gclander 
1850 

—  CO 

CO 

co 

Ô 
&•-> 

00 

CD 

!» 

l 
PQ 

<L> 

S 

8h 

Grandrs  photc 
moyennes 

|Bessel  1839-16 

*—\ 

■ë 

5  o 
-  o 

"55  °° 

< 

°  y 

CO 

Becker  1S80-1S 

I  Numéros 
1       du  C.  A. 

CD 

S 

'A 

Grand'-  phôt< 
moyennes 

Û2 

5  ° 

"Sr 

00 

00 

GO 

6 

00 

CD 
CD 

103 

» 

10  0 

» 

9.5 

9.5 

» 

138 

» 

10.7 

» 

» 

11 

» 

98 

11.2 

» 

» 

11 

» 

265 

» 

10.1 

» 

9.4 

9.5 

» 

244 

» 

10.7 

» 

10.5 

128 

» 

11.2 

» 

» 

9.6 

» 

102 

» 

10.1 

» 

» 

» 

» 

169 

10.7 

» 

10.5 

» 

162 

11.2 

» 

» 

11 

» 

84 

» 

10.1 

» 

» 

» 

39 

10.7 

» 

» 

10 

72 

» 

11.2 

» 

» 

10 

» 

290 

» 

10.2 

» 

9.75 

» 

207 

» 

10.7 

» 

11 

» 

120 

» 

11.2 

» 

» 

10.5 

» 

194 

» 

10.2 

» 

» 

10.5 

» 

218 

» 

10. 8 

» 

10.5 

246 

» 

11.2 

» 

» 

11 

» 

115 

» 

10.2 

» 

10 

» 

109 

» 

10.8 

» 

» 

11 

242 

» 

11.2 

» 

» 

11 

» 

62 

3 

10.2 

9 

9.0 

9.4 

9.3 

278 

» 

10.8 

» 

11 

153 

» 

11.2 

» 

» 

11 

» 

228 

» 

10.2 

» 

9.0 

» 

8.9 

30 

» 

10.8 

» 

10.5 

168 

» 

11.2 

» 

» 

11 

» 

92 

10.2 

11 

93 

» 

10.8 

» 

» 

15 

» 

11.2 

» 

» 

11 

» 

18 

» 

10.2 

» 

9 . 5 

9.G 

» 

119 

» 

10.8 

9 

» 

10 

» 

32 

» 

11.2 

» 

» 

10 

» 

220 

10.2 

» 

9.4 

10 

» 

254 

35 

10.8 

Q 

9.2 

9.5 

9.0 

297 

11.3 

» 

» 

11 

» 

149 

» 

10.2 

» 

10 

» 

10 

» 

10.8 

» 

95 

51 

» 

11.3 

» 

» 

11 

» 

82 

» 

103 

» 

9.5 

9.4 

» 

60 

» 

10.8 

» 

» 

10 

232 

» 

11.3 

» 

» 

12 

» 

41 

» 

10.3 

» 

10.5 

» 

151 

0 

10.8 

9.5 

9. G 

142 

» 

11.3 

» 

» 

10.5 

» 

110 

» 

10.3 

» 

11 

» 

248 

» 

10.8 

» 

» 

9.75 

196 

» 

11.3 

» 

» 

11 

» 

112 

» 

10.3 

» 

10 

» 

275 

» 

10.9 

» 

10.5 

188 

» 

11  3 

» 

» 

11.5 

» 

/U 

» 

10.3 

» 

10 

» 

283 

» 

10.9 

» 

» 

U 

OO 

11 .3 

» 

» 

11 

» 

111 

» 

10.4 

» 

9.5 

10 

» 

157 

» 

10.9 

» 

» 

190 

» 

11.3 

» 

» 

11.5 

* 

52 

» 

104 

» 

9.5 

» 

140 

» 

10.9 

» 

10 

79 

» 

11.3 

» 

10 

» 

206 

» 

10.4 

» 

10 

» 

292 

» 

10.9 

» 

10 

198 

» 

11.3 

12 

» 

21 

» 

10.4 

» 

9 . 5 

9.5 

95 

» 

10.9 

» 

10.5 

152 

» 

11.3 

11 

» 

22 

» 

10.4 

» 

» 

10.5 

» 

255 

» 

10.9 

» 

1 1 

» 

26 

» 

11.4 

» 

10.5 

» 

287 

» 

10.4 

11 

146 

11.0 

10.5 

288 

11.4 

12 

» 

186 

10.5 

10 

284 

11.0 

11 

192 

11.4 

11 

» 

172 

10.5 

9.5 

9.5 

210 

11.0 

11.5 

11 

» 

11.4 

» 

» 

10 

» 

223 

10.5 

10.5 

» 

67 

» 

11.0 

» 

9.5 

10 

» 

222 

11.4 

12 

» 

298 

10.5 

9.(5 

» 

100 

11.  .0 

» 

11 

» 

116 

» 

114 

» 

11 

» 

165 

10.5 

256 

» 

11.0 

11 

7 

» 

11.4 

11.5 

12 

10.5 

9 . 5 

9.75 

2 

» 

11.0 

» 

10 

257 

11.4 

U 

» 

286 

10.5 

11 

» 

202 

11.0 

11 

167 

» 

11.4 

» 

9.75 

» 

243 

105 

9.2 

10 

163 

11  0 

11 

28 

11.4 

9.5 

10 

» 

136 

10.5 

10 

271 

» 

11.0 

» 

10.5 

216 

11.4 

» 

» 

» 

4 

10.5 

9.5 

9.5 

» 

3 

11.1 

» 

10.5 

129 

11.4 

» 

» 

12 

» 

262 

10.6 

9.4 

9.5 

238 

11.1 

» 

11 

158 

11.4 

» 

11 

» 

89 

10  6 

9.5 

10 

» 

205 

» 

11.1 

» 

9.4 

9.5 

296 

11.5 

» 

11.5 

37 

10.6 

9.4 

10 

20 

» 

11.1 

» 

9.5 

9.5 

» 

31 

11.5 

12 

97 

10.6 

» 

9.G 

182 

11.1 

10.5 

117 

11.5 

» 

11 

161 

» 

10.6 

» 

9.5 

G.5 

127 

10 

11.2 

9.5 

9.5 

9.5 

9.5 

274 

11.5 

11.5 

\  47 

10.7 

11 

» 

273 

11.2 

1  1 

?. 

» 

» 

» 

1 1 

454  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 


Tableau  général  des  grandeurs  visuelles 

V 


Numéros 
du  C.  A. 

Qrândra  photogJ 
moyennes 

a  ci 

CC 

o 

O  m 

4  o 

ë 

sà 

Numéros  1 
du  C.  A.  | 

ce 

a; 
c? 
E  S 

Sâ 

Numéros 

du  C.  A.  | 

Grand1'3  photog. 
moyennes  j 

o 
?" 

Numéros 

du  C.  A.  j 

Grand1'9  photog. 
moyennes 

sâ 

o 

Numéros  i 
du  C.  A.  , 

oC  . 

"o  K 
2  4) 

Kl  " 

s  | 
6 

270 

11.5 

11 

150 

11.6 

11 

125 

11.8 

12 

14 

11.9 

12 

143 

12.0 

13 

203 

12.1 

12 

178 

11.5 

» 

195 

11.6 

10 

55 

11.8 

10 

6 

11.9 

11.5 

260 

12.0 

13 

241 

12.1 

12 

19 

11.5 

10 

282 

11.6 

12 

279 

11.8 

12 

36 

11.9 

12 

217 

120 

» 

147 

12.1 

» 

240 

11.5 

11 

197 

11.6 

12 

179 

11.8 

U.5 

131 

11.9 

12 

174 

12.0 

11 

33 

12.1 

11... 

68 

11.5 

11 

107 

11.6 

13 

29 

11.8 

11 

259 

11.9 

12 

199 

12.0 

» 

294 

12.1 

12.:» 

201 

11.5 

17 

11.6 

11.5 

209 

11.8 

11.5 

35 

11.9 

11 

289 

12.0 

11.5 

80 

12.1 

» 

154 

11.5 

11.5 

122 

11.7 

11.5 

50 

11.8 

11 

58 

11.9 

10.5 

57 

12.0 

10.5 

160 

12.1 

11.5 

87 

11.5 

11 

105 

11.7 

11.5 

250 

11.8 

11 

13 

11.9 

13 

291 

12.0 

25 

12.1 

12 

221 

11.5 

II 

11  7 

12 

5 

11  R 

il  •  o 

183 

11.9 

12 

234 

12.0 

12 

237 

19  1 

12 

226 

11.5 

11 

229 

11.7 

12 

43 

11.8 

11 

91 

11.9 

11 

48 

12  0 

11.5 

156 

12.1 

11 

61 

11.5 

12 

277 

11.7 

1? 

280 

11.8 

11.5 

211 

11.9 

il  .5 

208 

12.0 

12 

187 

12.2 

12.:» 

114 

11.5 

11 

77 

11.7 

11.5 

253 

11.8 

12 

88 

11.9 

12 

54 

12.0 

10.5 

269 

12.2 

12 

213 

11.6 

11 

268 

11.7 

12 

258 

11.8 

12 

171 

11.9 

12 

299 

12.0 

11.5 

42 

12.2 

il.:» 

225 

11.6 

12 

75 

11.7 

10 

247 

11.8 

12 

40 

11.9 

11 

176 

12.0 

12 

2£4 

12.2 

12 

101 

11.6 

11 

81 

11.7 

11.5 

215 

11.8 

11.5 

293 

11.9 

12.5 

184 

12.0 

12 

285 

12.3 

12 

69 

11.6 

10 

175 

11.7 

11 

164 

11.9 

12 

200 

12.0 

11 

272 

12.0 

12 

249 

11.6 

12 

233 

11.8 

12 

74 

11.9 

12 

212 

12.0 

12 

300 

12. 0 

13 

Tableau  des  étoiles  présumées  variables 

VI 


Numéros 
du  C.  A. 

<» 

o  . 

Il 

GRANDEURS 

VISUELLES 

Grandeurs 
photog. 
Charlier. 
1888 

Grandeurs  photographiques  du  catalogue  auuucl 

Bessel 
183'.)  1841 

Ar^elaudcr 
1S50 

Wolf 
1S74-1S75 

Becker 
1SS0-1SS2 

Cl.  1 

ÎS95-1S96 

CI.  2 
1S97 

Cl.  3 

1898 

Cl.  4 
1899 

62 

103 

9.0 

9.0 

9.4 

9.3 

9.8 

10.5 

10.2 

10.1 

10.0 

127 

204 

9.5 

9.5 

9.5 

9.5 

10.6 

11.4 

11.4 

11.1 

10.6 

155 

245 

D.O 

9.0 

9.0 

8.6 

9.4 

10.1 

9.8 

9.6 

9.9 

165 

» 

10.2 

10.2 

10.7 

10.8 

205 

327 

» 

9.4 

9.5 

» 

10.5 

11.0 

10.73 

11.7 

11.1 

254 

407 

9.0 

9.2 

9.5 

9.0 

10.0 

11.0 

11.0 

10.5 

10.6 

262 

417 

9.4 

9.5 

» 

10.2 

10.5 

10.3 

10.7 

10.7 

276 

436 

9.0 

10.0 

9.0 

8.9 

9.8 

9.6 

9.3 

9.2 

298 

483 

» 

» 

9.6 

» 

9.9 

10.5 

10.1 

10.5 

10.8 

Eug.-Ch.  Gaultier, 
Calculateur  à  l'Observatoire  d'Alger. 
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Voici  la  montre  do  l'astronome,  du  géographe,  du  marin,  du  physicien,  du  phy- 
siologiste, de  l'ingénieur,  de  toute  personne  qui  mesure  le  temps  pour  autre  chose 
que  prendre  le  train  ou  donner  un  rendez-vous.  Elle  a  été,  cependant,  combinée  de 
manière  à  servir  dans  les  applications  usuelles  aussi  bien  que  dans  les  applications 
scientifiques. 

Ëlle  compte  les  heures  de  0  à  24  selon  la  très  rationnelle  méthode  admise,  depuis 
le  commencement  de  cette  année,  par  le  Bureau  des  Longitudes  de  France.  Mais  elle 
permet  aussi  de  les  nombrer  en  deux  périodes  de  12  heures,  selon  la  coutume  la 
plus  répandue.  A  cet  effet,  l'aiguille  des  heures  se  prolonge,  en  arrière,  en  une 
flèche  triangulaire  évidée  qui  marque  le  numéro  d'ordre  des  heures  à  partir  de 
midi.  Si  donc,  dans  l'après-midi,  on  abandonne  la  pointe  principale  de  l'aiguille 
pour  lire  en  arrière,  à  l'extrémité  du  prolongement  évidé,  on  lira  :  1  heure, 
2  heures,  3  heures,  4  heures  du  soir,  au  lieu  de  13  heures,  14  heures,  15  heures, 
16  heures,  etc.. 

La  méridienne  et  la  latitude  du  lieu  de  l'observation  étant  connues,  et  la  montre 
réglée  sur  l'heure  de  ce  lieu,  si  on  la  place  dans  une  position  telle  que  le  plan  du 
cadran  soit  à  peu  près  parallèle  au  plan  de  1  equateur  terrestre,  la  12e  heure  tournée 
vers  le  Midi  (*),  la  pointe  noire  de  l'aiguille  sera  toujours  dirigée  vers  le  Soleil,  et, 
s'il  est  caché,  indiquera  sa  situation,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  l'horizon. 

Réciproquement,  si  le  Soleil  brille  au  ciel,  la  montre  permettra  de  déterminer 
approximativement  la  méridienne,  c'est-à-dire  de  s'orienter. 

Cette  expérience  ne  peut  donner  de  résultats  précis,  pour  de  multiples  raisons 
qu'il  me  semble  inutile  d'exposer,  car  mes  collègues  de  la  Société  Astronomique 
les  découvriront  aisément.  Mais  elle  serait  rigoureusement  juste  si  l'on  reportait  les 
indications  du  chronographe  sur  un  équatorial  divisé  en  240  degrés  (d)  et  si  l'on 
considérait  le  Soleil  moyen  au  lieu  du  Soleil  réel.  Elle  indique  que  la  véritable  posi- 
tion de  l'origine  des  heures  se  trouve  à  la  partie  inférieure  du  cadran,  et  non  pas 
en  haut,  comme  la  placent,  à  tort,  tous  les  constructeurs  de  la  montre  décimale  à 
cadran  de  24  heures. 

Les  heures  paires  et  les  heures  impaires  sont  marquées  d'un  signe  différent.  Si 
l'on  tient  à  conserver  l'incommode  division  de  l'heure  en  soixantièmes,  cette  diffé- 
rence de  signes  permettra  de  lire,  très  aisément,  le  temps  sexagésimal  avec  une 
approximation  qui  est  plus  que  suffisante  lorsque  l'on  ne  consulte  sa  montre  que 
pour  vaquer  à  ses  affaires. 

Mais  lorsque  l'on  mesure  le  temps  pour  en  faire  l'élément  d'un  calcul,  il  faut 
employer  la  graduation  décimale  du  chronographe.  11  divise  l'heure  en  dix-millièmes 
et  le  dix-millième  en  deux  battements,  et  fournit  ainsi  des  nombres  décimaux, 
documents  à  la  fois  plus  intelligibles,  plus  précis  et  incomparablement  mieux 

(*)  Midi  n'est  pas  ici  synonyme  de  Sud.  Le  mot  est  pris  dans  son  sens  astronomique. 
A  réquateur,  le  Midi  serait  au  zénith  et  dans  l'hémisphère  austral,  le  Midi  serait  au  Nord,  la 
montre  affectant,  alors,  une  position  renversée. 
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appropriés  aux  calculs  que  ceux  que  fournissent  les  chronographes  ordinaires  qui 
divisent  la  seconde  en  cinq  battements,  et,  par  conséquent,  l'heure  en  dix-huit  mille 
parties. 

Dans  ces  derniers,  le  mouvement  assez  lent  de  l'aiguille,  des  secondes,  oblige  de 
rapprocher  les  divisions  d'une  manière  excessive,  ce  qui  rend  la  graduation  con- 
fuse. 

Dans  le  chronographe  décimal,  un  mouvement  plus  rapide  fait  les  divisions  plus 


Fig.  159-160.  —  Nouveaux  chronographes  de  M.  H.  do  Sai'rauton. 


espacées.  Elles  deviennent  très  distinctes,  la  lecture  se  fait  facilement,  rapidement 
et  sans  crainte  d'erreur.  Ainsi,  sur  la  figure  159,  on  lit,  du  premier  coup  d'oeil  : 
15h, 56865  ce  qui  s'énonce  :  lo  heures  56865  cent  millièmes,  ou  bien  :  15  heures, 
56  minutes,  86  secondes,  50  quartes,  ou  bien  encore  :  155  degrés,  68  primes, 
65  tierces. 

Avec  une  aiguille  à  deux  pointes,  on  peut  n'employer,  pour  marquer  les  heures, 
qu'une  moitié  du  cadran,  et  réserver  l'autre  moitié  à  des  cadrans  auxiliaires.  C'est 
ce  que  la  figure  100  rend  manifeste.  Les  petits  cadrans  que  j'y  ai  mis  n'ont  d'autre 
but  que  de  démontrer  la  possibilité  d'en  mettre.  Néanmoins,  comme  la  figure  eût 
paru  inachevée  s'ils  fussent  restés  vides,  je  leur  ai  supposé  une  fonction.  L'un  est 
un  compteur  de  minutes  marquant  le  nombre  de  tours  de  l'aiguille  du  chronographe, 
et  comptant  jusqu'à  20  minutes  décimales.  L'autre  marque  les  secondes  décimales. 
Il  est  clair  que  l'on  pourrait  leur  faire  donner  d'autres  indications. 

Je  recommande  ce  modèle  aux  Maisons  qui  fabriquent  l'horlogerie  de  précision. 
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L'artiste  qui  le  réalisera  en  donnant  au  mécanisme  la  perfection  nécessaire  et  au 
boîtier  le  cachet  d'élégance  que  doit  avoir  toute  œuvre  soignée,  aura,  fail  chose 
nouvelle  et  jolie,  et  doté  la  Science  d'un  instrument  précieux  ('). 

H.  de  Sarrauton, 
Membre  de  la  Société  Astronomique  de  France, 
à  Oran  (Algérie?. 


L'ASTRONOMIE  EN  GRÈCE 

Une  société  s'est  fondée  récemment  en  Grèce,  dans  le  but  de  publier  une  série  de 
petits  livres  scientifiques  répandant  dans  toutes  les  classes  les  connaissances  les  plus 
utiles.  C'est  M.  Eginitis,  le  savant  directeur  de  l'observatoire  d'Athènes,  qui  a  été 
prié  de  rédiger  le  premier  volume  et  il  a  choisi  pour  ce  volume  de  traduire  le  petit 
livre  de  M.  Flammarion,  Ou'esi-ce  que  le  Ciel?  en  demandant  à  notre  Secrétaire- 
général  une  préface  qui  intéressera  certainement  les  lecteurs  du  Bulletin. 

.4  Monsieur  Eginitis,  directeur  de  V Observatoire  d'Athènes. 
Mon  cher  ami, 

C'est  un  véritable  plaisir  pour  [moi,  non  seulement  de  vous  autoriser  à  traduire 
dans  votre  belle  langue  mon  petit  résumé  astronomique  Qu'est-ce  que  le  ciel  ?  mais 
encore  de  féliciter  votre  Société  nouvellement  fondée  dans  le  but  de  répandre  parmi 
vos  concitoyens  les  connaissances  utiles  et  les  notions  scientifiques  qui  constituent 
la  véritable  gloire  de  l'humanité. 

Permettez-moi  même  d'ajouter  sans  fausse  modestie  que  je  suis  très  fier  de  vous 
voir  choisir  cet  ouvrage  pour  l'inauguration  de  votre  série  projetée.  Vous  vous 
souvenez  peut-être  qu'au  temps  où  vous  faisiez  vos  études  à  l'Observatoire  de  Paris, 
et  où  je  vous  prédisais  que  votre  destinée  était  de  prendre  un  jour  la  direction  de 
l'Observatoire  d'Athènes,  je  vous  exprimai  plus  d'une  fois  mon  admiration  enthou- 
siaste pour  cette  Grèce  immortelle,  pour  cette  terre  classique  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts  dont  nous  sommes  tous  les  descendants,  et  qui  prouve  à  elle  seule  dans 
l'histoire  de  l'humanité  que  la  grandeur  des  nations  ne  consiste  ni  dans  leur  étendue, 
ni  clans  leur  force  militaire,  mais  dans  leur  valeur  intellectuelle  et  morale.  La  petite 
Grèce  de  Platon  et  des  Pythagoriciens  brille  sur  le  monde  comme  une  étoile  de 
première  grandeur  dont  toutes  les  gloires  militaires  de  l'immense  empire  romain, 
pas  plus  que  celles  de  Constantin  ou  de  Charlemagne  n'ont  jamais  pu  diminuer 
l'unique  éclat.  En  parcourant  le  premier  volume  des  Annales  de  votre  Observatoire 

(J)  Je  crois  utile  de  porter  à  la  connaissance  des  membres  de  la  Société  Astronomique 
qu'avec  l'aide  d'un  de  nos  collègues,  M.  B.  V.  Vermont,  de  Bucarest,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  du  calcul  de  plusieurs  degrés,  je  viens  d'acbever  le  manuscrit  d'une  table  de  loga- 
rithmes des  fonctions  circulaires  dans  la  division  horaire  de  la  circonférence  en  240(1.  Les 
avantages  que  cetle  division  possède  sur  toutes  les  autres,  et  les  méthodes  d'interpolation 
entièrement  nouvelles  que  j'ai  mises  en  usage  dans  cette  table,  la  rendront  plus  précise  et 
plus  commode  qu'aucune  des  tables  similaires. 

H.  de  S. 
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et  en  y  retrouvant  Aristote,  Aratus,  Géminus,  Plutarque,  vos  érudites  citations  dans- 
leur  texte  grec  faisaient  revivre  dans  ma  pensée  les  siècles  antiques  où  Pythagore 
pour  la  première  fois  détacha  la  terre  de  sa  base  imaginaire  et  démontra  son  isole- 
ment dans  l'espace,  où  ses  disciples  Pliilolaùs,  Hicétas,  Héraclite  et  Ecphantus 
enseignèrent  sa  rotation  diurne,  affirmations  prodigieuses,  vérités  immenses,  que 
l'humanité  pensante  ne  fut  capable  de  comprendre  que  deux  mille  ans  plus  tard. 
Oui,  je  salue  la  Grèce  ancienne  avec  vénération,  et  je  vous  remercie  de  l'honneur 
que  vous  me  faites  en  m'associant  à  son  moderne  développement  intellectuel  auquel; 
vous  prenez  une  si  grande  part. 

Votre  société  littéraire  a  été  bien  inspirée  en  commençant  par  l'astronomie,  la 
série  des  livres  populaires  qu'elle  a  l'intention  de  publier.  Elle  a  compris  que  l'astro- 
nomie est  la  première  des  sciences,  que  sans  elle  nous  ne  saurions  rien,  même  pas 
où  nous  sommes  dans  le  grand  tout  des  choses  créées.  Elle  a  compris  aussi  qu'elle 
est  la  plus  vaste,  la  plus  intéressante,  la  plus  curieuse,  et,  contraste  rare,  à  la  fois 
la  plus  poétique  et  la  plus  certaine.  Les  Grecs  le  savent  ou  le  devinent,  car  votre 
Uranie  n'a-t-elle  pas  été  la  muse  de  toutes  les  sciences,  et  ne  nous  charme-t-elle  pas 
aujourd'hui  autant  qu'aux  jours  du  Parthénon  et  de  Phidias.  Mais  n'est-il  pas  étrange 
que  les  habitants  de  notre  planète  aient  presque  tous  vécu  jusqu'ici  sans  savoir  où 
ils  sont  et  sans  se  douter  des  merveilles  de  l'Univers? 

En  exécutant  votre  programme,  vous  réaliserez  aussi  la  maxime  de  votre  grand 
Socrate  puisée  au  temple  de  Delphes  :  Connais-toi  toi-même.  En  général,  les  citoyens 
de  la  terre  passent  leur  vie  à  ne  rien  apprendre,  à  demeurer  dans  l'ignorance  de 
toutes  choses  et  d'eux-mêmes.  Une  encyclopédie  populaire,  composée  de  petits  livres, 
d'une  lecture  facile  et  judicieusement  choisis,  instruira,  éclairera,  développera  les 
intelligences.  C'est  le  plus  grand  service  que  l'on  puisse  rendre  aux  êtres  humains. 
Je  vois  que  vous  le  faites  sans  distinction  de  patries,  et  je  vous  en  félicite,  car  je- 
suis  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  frontières.  Vous  trouverez  des  esprits  supé- 
rieurs et  des  nullités  partout,  en  Grèce,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Amérique,  en  Afrique,  en  Asie,  et  je  ne  crois  pas  que  nul  pays  puisse  avoir  la 
prétention  de  revendiquer  pour  lui  le  monopole  du  génie.  Les  frontières  ne  servent 
qu'aux  politiciens  qui  trafiquent  de  la  bêtise  humaine.  L'humanité  réunit  tous  les 
peuples,  la  science  efface  toutes  les  sectes.  Je  vous  remercie  pourtant  d'avoir  com- 
mencé par  la  France  dont  Pintellectualité  et  la  noble  générosité-brilleront  sans  doute 
dans  l'avenir  au-dessus  des  ruines  du  passé  et  de  l'évolution  des  races,  comme  la 
Grèce  de  Périclès  brille  encore  à  nos  yeux.  Les  nations,  les  langues,  les  systèmes 
politiques,  les  croyances  religieuses  passent  assez  vite  sur  notre  boule  tournante. 
Ce  qui  dure,  ce  qui  progresse  graduellement,  c'est  le  savoir  acquis  par  le  travail  de 
la  pensée.  Recevez  donc  toutes  les  félicitations  de 

Votre  frère  par  l'esprit, 

Votre  ami  par  le  cœur, 

Votre  concitoyen  international, 

Camille  Flammarion, 
Commandeur  de  l'ordre  royal  du  Sauveur  de  Grèce. 


L'ÉTUDE  DES  NÉBULEUSES 

DANS    LA    GRANDE    LUNETTE    DE    L'EXPOSITION  (') 


IV 

NÉBULEUSE  PLANÉTAIRE,   RESSEMBLANT   A  SATURNE, 
DANS  LE  VERSEAU 

H.  IV.  1  ;  h  2098  ;  G.C.  4628  ;  Dreyer  7009. 
M  (1900)  =  20*»  58'"  44s.  (0  =  —  11°46'- 

Lalande  a  pris  cette  nébuleuse  pour  une  étoile  de  septième  grandeur  et  demie, 
de  sorte  qu'elle  porte  le  numéro  40765  de  son  "Catalogue.  En  effet,  ses  dimensions 
sont  très  faibles  :  23",7  de  longueur  sur  18",5  de  largeur,  d'après  D'Arrest,  qui  a 


S 


Fig.  161.  La  nébuleuse  planétaire  H.  IV.  1  Verseau,  vue  dans  le  grand  sidérostat,  en  juillet  1900. 


signalé  sa  teinte  bleuâtre  (2).  John  Herschel  l'a  décrite  comme  «  un  objet  magnifique; 
nébuleuse  planétaire,  très  brillante,  petite  et  elliptique  (3).  »  C'est  lord  Rosse  I  qui  en 
a  donné  la  meilleure  description,  dans  un  mémoire  lu  le  20  juin  1850  devant  la 
Société  Royale  de  Londres.  «  Cette  nébuleuse,  dit-il,  a  des  anses,  qui  indiquent  pro- 
bablement un  anneau  enveloppant,  nébuleux,  vu  de  côté.  »  Son  dessin  de  H.  IV.  1 
est  très  intéressant  (4),  en  ce  qu'il  montre  la  nébuleuse  sous  la  forme  de  la  planète 
Saturne,  aplatie  aux  pôles,  et  avec  un  anneau  à  peine  ouvert,  ce  qui  est  bien  son 
aspect  aussi  dans  le  sidérostat  du  Champ  de  Mars  (fig.  161).  Mais  lord  Rosse  y 
ajoute  des  détails  d'une  objectivité  douteuse  :  1°  une  quantité  considérable  de 
grains  brillants,  allongés  en  chapelets  dans  le  corps  même  de  la  nébulosité;  et 


(')  Voir  les  Bulletins  d'août  et  septembre,  p.  375-376  et  385-387. 
(2)  Siderum  Nebulosorum  Observationes  Havnienses,  p.  344. 
(*)  Catalogue  of  Kebulœ  and  Clusters  of  Stars,  p.  129. 

(')  Philosophical  Transactions,  1850,  Pl.  xxxviii,  fig.  14.  Voir  aussi  Flammarion,  Les 
Etoiles,  p.  437. 
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2°  une  multitude  de  rayons  émanant  du  centre  de  l'astre  (1).  Ces  aspects  sont  abso- 
lument invisibles  dans  la  grande  lunette. 

11  y  a  une  brillante  étoile  de  15e  grandeur,  à  environ  quatre  diamètres  au  Nord- 
Nord-Ouest  de  la  nébuleuse,  vers  343°  et  103". 

Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  mon  admiration  pour  le  fonctionnement  si 

extraordinairement  précis  du  sidérostat.  Entraîné  par  le  mouvement  d'horlogerie, 

le  miroir  réfléchit  l'image  des  astres  avec  une  régularité  telle  que  cette  image  ne  se 

déplace  pas  dans  le  champ  de  4'  de  l'oculaire,  pendant  toute  la  durée  de  la  chute  du 

poids.  Cette  uniformité  du  mouvement  déniasses  aussi  gigantesques  et  aussi  pesantes 

que  celles  du  miroir  de  4  tonnes,  de  son  barillet  et  de  son  support  en  fonte,  fait 

le  plus  grand  honneur  à  l'ingéniosité  et  la  science  mécanique  de  M.  Gautier. 

Eugène  Antoniadi, 
Astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Juvisv. 


AOUVELLES  DE  LA.  SCIENCE  —  VARIÉTÉS 

Bolides.  —  Le  S  août,  à  8h  35m  du  soir,  je  vis,  dans  la  direction  du  couchant, 
un  beau  bolide  vert  émeraude.  Son  éclat  très  vif  était  environ  10  fois  celui  de 
Jupiter.  La  lumière  de  la  Lune  et  celle  du  crépuscule  m'ont  empêché  de  fixer  avec- 
précision  les  points  d'apparition  et  de  disparition.  La  marche  a  été  perpendiculaire 
à  l'horizon  depuis  a  Chiens  de  Chasse  jusque  vers  a  Lion. 

H.  Ferniqub, 
à  Sainl-Gcorgcs-dc-I)idonne  (Charente-Inférieure). 

—  Le  10  août,  en  étudiant  la  voûte  céleste  pour  voir  les  Perséides,  j'ai  observé 
un  curieux  bolide  à  llh  6m  du  soi]'.  Il  était  d'un  blanc  d'argent  éblouissant. 
Son  diamètre  apparent  était  d'environ  10'  et  son  éclal  variait  très  rapidement. 

Le  météore  apparu  à  35°  environ  au-dessus  de  l'horizon  dans  Ophiuchus  tombait 
verticalement  et  très  rapidement.  11  n'a  laissé  aucune  traînée.  11  semblait  venir  de 
Persée  et  je  l'ai  suivi  sur  un  parcours  de  20°  environ. 

Jules  Pkricard, 
à  Roanne  (Loire). 

—  J'ai  aperçu  le  23  août,  à  8h  55m  du  soir  (heure  de  l'Europè^centrale),  un  magni- 
fique bolide  d'une  couleur  rouge  très  caractéristique  qui  est  passé  à  5°  ou  6°  au  Nord 
d'Altaïr.  11  se  dirigeait  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.-N.-E.  D'abord,  de  première  grandeur,  il  a 
pris  un  éclat  plus  grand  encore  laissant  une  traînée  derrière  lui.  Il  a  même  éclairé 
légèrement  un  nuage. 

G.  Du VAL, 
à  Obcraniinergau  (Bavière  . 

(J)  Il  convient  de  remarquer  ici  que  des  radiations  analogues  accompagnent  un  grand 
nombre  d'autres  nébulosités  dessinées  par  lord  Rosse.  Or,  comme  on  ne  les  voit  pas  sur 
les  photographies  de  MM.  Roberts,  Rabourdin,  Keeler,  etc.,  il  est  à  redouter  qu'elles  ne 
soient  entièrement  subjectives  —  des  phénomènes  analogues  aux  «  ailes  »  et  autres  imper- 
fections accompagnant  l'image  d'une  brillante  étoile  dans  un  instrument  défectueux. 
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—  Le  29  août,  je  venais  d'examiner  Saturne  et  les  amas  du  Sagittaire,  lorsqu'un 
brillant  bolide  éclairant  toute  la  partie  de  l'Est  au  Sud  du  ciel  émergea  du  carré  de 
Pégase,  passa  près  de  a  de  cette  constellation,  traversa  la  ligne  de  y  à  (3  des  Poissons  et 
vint  s'évanouir  sur  l'Equateur  en  éclatant  avec  un  léger  bruit.  11  était  i»1'  .T)m  (temps 
moyen  de  Paris). 

Ce  météore,  assez  mince  au  début  et  d'une  couleur  jaune  pendant  les  trois  quarts 
de  son  parcours,  s'élargit  au  fur  et  à  mesure  de  son  avancement,  et  prit  un  peu 
avant  d'éclater  une  belle  couleur  rouge  vif.  Son  éclat  pouvait  être  comparable  à 
4  fois  celui  de  Jupiter  et  la  durée  de  sa  course  fut  évaluée  à  3  secondes.  L'aspect 
était  celui  d'une  belle  fusée  d'artifice.  Voici  les  coordonnées  des  points  extrêmes  de 
sa  trajectoire  : 

Apparition  :  =  13h  10m  (0  =  +  17° 
Disparition  :  M  —  13h   0m     (0  =  +  0° 

J.-B.  Bernard, 
à  La   Flotte  (Ile-de-Ré). 

Curieux  nuages.  —  La  fin  des  grandes  chaleurs  de  juillet  dernier  a  été  mar- 


•    ■  .  ;  i,    -:      '   ..    £.A^ 

Fig.  162. —  Nuages  en  masses  arrondies,  précurseurs  de  la  fin  des  grandes  chaleurs  de  juillet  1900. 

quée  par  l'apparition,  à  la  date  du  26,  de  quelques  cirrus  venant  du  sud-ouest.  Le 
lendemain,  un  grand  voile  de  cirro-stratus  (pallium)  couvrait  le  ciel.  A  lh  50m  de 
l'après-midi  du  27,  ce  voile  n'était  pas  cependant  encore  complètement  formé,  car 
on  y  distinguait  une  région  où  les  gouttes  d'eau  étaient  groupées  en  petites  masses 
sphériques  opaques  (alto-cumulus),  projetées  sur  un  fond  blafard  (fig.  162). 

11  est  tombé  2mm,5  d'eau  à  Juvisy,  pendant  l'orage  du  27,  et  27mm  ies  28-29 juillet 
dernier. 

Eugène  Antoniadi. 

Chute  d'un  aérolithe.  —  Un  aérolitbe  est  tombé  le  7  septembre,  à  onze  heures 
du  soir,  dans  l'arrondissement  de  Calvi,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Spelon- 
cato,  dans  une  propriété  appartenant  à  M.  Ange  Verdoni.  La  chute  de  cet  aérolithe 
a  été  accompagnée  de  météores  lumineux  et  s'est  produite  avec  fracas. 

L 'aérolithe  en  tombant  a  fait  en  terre  un  trou  de  2m,20. 
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Bibliographie.—  Traité  de  Magnétisme  terrestre  par  E.  Mascart,  Membre  de 
l'Institut,  Professeur  au  Collège  de  France,  Directeur  du  Bureau  central  météoro- 
logique. 

Cet  ouvrage  a  été  rédigé  surtout  en  vue  de  donner  aux  observateurs  l'ensemble 
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Fig.  163.  —  Correspondance  entre  les  variations  diverses  de  la  déclinaison  magnétique  et  les  tache* 

solaires. 


des  connaissances  nécessaires  à  l'intelligence  des  phénomènes  et  à  l'usage  des  ins- 
truments ;  l'auteur  a  donc  dû  rappeler  d'abord  les  principes  généraux  de  la  théorie 
et  les  principaux  théorèmes  auxquels  on  a  recours,  pour  décrire  ensuite,  avec  tous 
les  détails  pratiques,  le  mode  d'installation  des  différents  appareils  et  la  manière  de 
diriger  les  opérations. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  M.  Mascart  ne  pouvait  entreprendre  la  discussion  appro- 
fondie de  l'immense  accumulation  de  documents  publiés  depuis  plus  de  deux  siècles 
sur  les  observations  recueillies  à  la  surface  du  globe.  La  simple  nomenclature  de 
ces  publications  exigerait  un  travail  considérable,  mais  il  en  a  extrait  les  idées  essen- 
tielles et  les  résultats  les  plus  importants,  pour  montrer  la  variété  des  problèmes 
que  soulève  le  magnétisme  terrestre,  auquel  la  plupart  des  sciences  sont  intéressées. 

Nous  reproduisons  de  cet  ouvrage,  pour  l'instruction  de  nos  lecteurs  :  1°  le  dia- 
gramme de  la  relation  qui  existe  entre  l'amplitude  de  la  variation  diurne  de  la 
déclinaison  et  les  taches  solaires,  construit  à  l'Observatoire  de  Greenwich,  par 
M.  Ellis,  sur  5G  ans  d'observation,  de  1841  à  1896,  et  2°  la  carte  magnétique  de  la 
France,  construite  par  M.  Moureaux  pour  le  1er  janvier  1896.  On  voit  sur  cette  der- 


(*)  1  vol.  gr.  ïn-8°,  avec  94  figures  ;  1900,  Pans,  librairie  Gauthier-Villars. 
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mère  que  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  varie,  en  France,  de  12°  à  18°,  de  l'Est 
à  l'Ouest  et  qu'il  y  a  plusieurs  anomalies,  dont  La  principale  suit  un  axe  tracé  à  peu 


Fig.  164.  —  Carte  magnétique  de  la  France. 


près  de  Fécamp  à  Bourges.  Cette  carte  a  été  obtenue  en  réunissant  par  une  ligne 
tous  les  points  pour  lesquels  la  déclinaison  magnétique  est  la  même. 


LE  CIEL  DU  16  OCTOBRE  AU  15  NOVEMBRE  1900 

I.  —   CIEL  ÉTOILE 

Le  1er  novembre,  vers  7  heures  du  soir,  l'aspect  du  ciel  est  le  suivant  : 

Au  Zénith  :  Cassiopée  (y),  i,      a).  —  Andromède  (7,  -,  56,  M.  31).  —  Persée 

tfc  p,  *i,  s,  e,  q. 

Au  Nord  :  La  Petite  Ourse.  —  Céphée  (0,  p,  x,  %  \t).  —  Le  Dragon  (v,     0,     r,).  • 

—  La  Grande  Ourse. 

A  l'Est  :  Le  Cancer  {Crèche,  -,  Ç,  o2).  —  Les  Gémeaux  (a,  :,  8,  38,  61).  —  Le 
Cocher  (a,  14,  4io,  M.  37  et  38).  —  Le  Taureau  (r,,  a,  X,  0,  7,  /.,  x).  —  Orion. 

Au  Sud  :  Pégase  (s,  it,  1,  3).  —  Le  Bélier  r;,  30,  À,  -,  33).  —  Le  Verseau  (r,  x, 
$3/*,  61,  94).  —  Les  Poissons  (a,  r,  <ll).  —  La  Baleine  [Ç,  7,  37,  66).  —  FomalHaut. 

A  l'Ouest  :  Le  Cygne  (3,  0,  jx,  64).  —  L'Aigle  (7,  r„  15ft).  —  La  Lyre  [e,  0,    rj,  a). 

—  Le  Capricorne  est  au  S.-O. 

II.  —  PLANÈTES 

Mercure  se  trouve  très  bas  sur  l'horizon  de  Paris.  Sa  plus  grande  élongation  du 
soir  arrive  le  30  octobre  à  23°36'  Est  du  soleil,  mais,  pour  notre  latitude,  les  obser- 
vations seront  difficiles.  Diamètre,  le  30  octobre  :  6", 6. 
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Vénus  éclaire  nos  matinées  de  son  éblouissante  lumière.  Sa  distance  augmente 
chaque  jour  et  par  suite  son  diamètre  suit  une  marche  inverse.  Il  est  réduit,  le 
25  octobre,  à  ll>",8  et,  le  15  novembre,  à  14",6.  La  brillante  planète  se  lève  encore 
à  cette  dernière  date  3h43m  avant  le  Soleil.  Phase,  le  15  novembre  0,751. 

Mars  devient,  de  plus  en  plus  intéressant  a  observer,  mais  le  diamètre  est  encore 
bien  petit.  Phase,  le  15  novembre  :  0,896. 

Jupiter,  Saturne  et  Uranus  se  perdent  dans  la  lueur  crépusculaire.  On  pourra, 
peut-être,  apercevoir  encore  Saturne. 

Nous  donnons  ici  les  éléments  de  son  anneau  au  10  novembre  : 

a'  z=35",4  b'  =r  +  16",0  /  =  +  26°31',5; 

a"  =  22",l  b"  =  -\-  9",9  V  —  +  25°55\1. 

Neptune,  dans  le  Taureau,  se  trouve  à  la  position  suivante,  le  15  novembre  : 

M  —  5h54m38s.  (0  =  +  22«12'. 
Il  arrivera  bientôt  en  opposition.  Son  diamètre  actuel  est  de  2", 5. 

Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 


25 

OCTOBRE 

5 

NOVEMBRE 

15 

NOVEMBRE 

Astres 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

Mercure 

8  57  M 

1  13  S 

5  29  S 

9  11  M 

1  13  S 

5  15  S 

8  10  M 

0  30  S 

4  44  S 

Vénus. . 

2  39  M 

9   8  M 

3  37  S 

3   5  M 

9  12  M 

3  19  S 

3  30  M 

9  17  M 

3   4  S 

Mars . . . 

11  33  S 

7   3  M 

2  32  S 

11  19  S 

G  42  M 

2   3  S 

11    7  S 

6  22  M 

1  35  S 

Jupiter. 

10   8  M 

2  24  S 

6  40  S 

9  37  M 

1  51  S 

6   5  S 

9   9  M 

1  21  S 

5  33  S 

Saturne 

11  47  M 

3  48  S 

8   5  S 

11  0M 

3   9  S 

7  18  S 

10  25  M 

2  31  S 

6  43  S 

Uranus 

10   7  M 

2  21  S 

6  35  S 

9  26  M 

1  40  S 

5  54  S 

8  50  M 

1    3  S 

5  16  S 

Neptune 

7  45  S 

3  44  M 

11  39  M 

7    1  S 

3  0M 

10  55  M 

6  21  S 

2  20  M 

10  15  M 

Soleil.. 

6  37'M 

11  44  M 

4  51  S 

6  54  M 

11  41  M 

4  32  S 

7  10  M 

11  45  M 

4  19  S 

III.  —  PHASES   DE   LA  LUNE 
N.  L.  le  23  octobre  :  lh  37m  soir.  —  P.  Q.  le  31  octobre  :  8h  27m  matin. 
P.  L.  le  6  novembre  :  llh9m  soir.  —  D.  Q.  le  14  novembre  :  2h  47m  matin. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  17  octobre  :  Appulse  de  a  Écrevissë  (gr.  4,4),  à  0h23m  matin,  à  0',2  du  bord  de  la 
Lune.  —  Occultation  de  x  Ecrevissë  (gr.  5,1),  de  5h  421-1  à  6h43m  matin. 

Le  19  octobre  :  Minimum  d'Algol  à  lh  15m  matin.  —  Conjonction  de  Jupiter  et  V ru- 
nus  à  10h  du  soir,  Jupiter  à  0"25'  au  nord  d'Uranus. 

Le  21  octobre  :  Minimum  d'Algol  à  101'  4m  soir. 

Le  29  octobre  :  Occultation  de  d  Sagittaire  (gr.  5,6),  de  8h  31m  à  9'1  8ra  soir. 
Le  6  novembre  :  Conjonction  de  Vénus  arec  rt  Vierge  (gr.  3,9),  à  6h  du  soir.  Vénus  à 
0°6'  au  nord  de  l'étoile.  —  Occultation  de  iz  Bélier  (gr.  5,6),  de  10hlm  à  llh10m  soir. 
Le  10  novembre  :  Minimum  d'Algol,  à  llM3m  soir. 
Le  13  novembre  :  Minimum  d'Algol,  à  8h36m  soir. 

Étoiles  filantes.  —  Deux  essaims  importants  sont  observables  du  16  octobre 
au  15  novembre.  Le  premier  est  l'essaim  des  Orionides  que  l'on  suivra  du  18  au 
22  octobre,  et  le  deuxième  est  le  fameux  essaim  des  Léonides  qu'il  faudra  guetter 
les  13,  14,  15  et  16  novembre.  Malgré  le  petit  nombre  de  météores  observés  . les 
années  précédentes,  il  est  prudent  de  s'attendre  à  une  averse  assez  abondante  dans 
la  matinée  du  15.  La  Lune,  au  dernier  quartier,  gênera  un  peu  les  observations. 

La  Commission  des  Étoiles  filantes  et  des  Météores  enverra  aux  personnes  qui  lui 
en  feront  la  demande  des  cartes  pour  l'inscription  des  trajectoires  et  des  instruc- 
tions complètes  pour  observer  les  météores.  Bien  spécifier  si  on  désire  réduire  les 
observations.  (Voir  la  méthode  publiée  au  Bulletin  d'août  par  M.  H.  Chrétien.) 

Em.  Tolchet. 


le  Secrétaire  générai 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 

Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  Paris. 
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En  classant  dernièrement  une  série  de  clichés  photographiques  du  cie 
obtenus  à  l'Observatoire  de  Juvisy  à  l'aide  de  l'excellent  objectif  Fleury- 
Hermagis  de  0m,16  et  des  plaques  Lumière  si  sensibles,  nous  avons  remarqué 
entre  autres  une  très  bonne  photographie  de  l'amas  de  Persée  prise  dans  la 
nuit  du  30  juillet  1897,  avec  une  durée  de  pose  de  3h  30m  (de  10h  25  à  lh  55m), 


Fig.  165.  —  Etoile  filante  photographiée  à  l'Observatoire  de  Juvisy. 


par  MM.  Antoniadi  et  Mathieu.  Sur  cette  plaque  (assez  loin  du  centre, 
malheureusement)  une  brillante  étoile  filante  a  laissé  la  trace  de  son  passage. 

Nous  offrons  ici  (fig.  1G5)  aux  lecteurs  du  Bulletin,  cette  région  de  la 
plaque  photographique,  agrandie  trois  fois.  Il  faut  que  le  météore  ait  été  doué 
d'un  très  vif  éclat  pour  avoir  ainsi  enregistré  sa  trajectoire.  C'était  une 
étoile  filante  de  première  grandeur. 

Cette  trajectoire  a  pour  point  radiant  les  environs  de  l'étoile  y  Persée, 
radiant  déjà  connu  des  astronomes,  dont  la  position  (32°  +  56°)  donne  an 
nombre  assez  restreint  de  météores  précisément  à  cette  époque  du  30  juillet. 
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Le  professeur  Alexandre  Herschel,  qui  se  trouvait  à  l'Observatoire  de  Juvisy 
yle  jour  où  nous  examinions  cette  plaque  pour  l'agrandir,  considère  cette 
inscription  photographique  comme  très  importante,  et  faisait  à  l'Observatoire 
de  Juvisy,  le  reproche  de  garder  inédits  trop  de  travaux  intéressants,  tels 
que  celui-ci,  par  exemple,  et  que  les  clichés  du  pôle  mettant  en  évidence  des 
variations  de  positions  encore  inexpliquées. 

C'est  aussi  un  regret  pour  nous  de  ne  pouvoir  publier  un  volume  d'Au- 
nales,  quand  nous  avons  pour  le  composer  tant  de  documents  utiles  aux 
progrès  de  la  Science. 

On  remarquera  à  la  fig.  166,  la  position  de  cette  étoile  relativement  à  l'amas 
de  Persée.  Cette  figure  est  un  agrandissement  au  double  de  la  partie  corres- 
pondante du  cliché  original. 

Cet  amas  est  double,  comme  on  le  sait,  et  porte  dans  le  catalogue  d'Herschel 
la  désignation  H.  VI.  33  et  34.  C'est  une  des  merveilles  du  Ciel,  véritable 
poussière  d'étoiles,  par  centaines,  par  milliers  de  grains  lumineux,  depuis  la 
6e  jusqu'à  la  15e  grandeur,  amas  remarquable  d'autre  part  à  cause  de 
l'absence  de  nébulosités,  comme  en  sont  doués  d'autres  amas,  tels  que  les 
•Pléiades  et  plusieurs  autres. 

Pour  avoir  sous  les  yeux  ces  deux  amas  tels  qu'il  se  présentent  dans  la 
lunette,  il  faut  les  placer  à  peu  près  horizontalement,  avec  l'étoile  filante  à 
gauche  et  en  haut,  c'est-à-dire  au  sud-ouest. 

Le  premier  des  deux  amas,  en  allant  de  la  gauche  vers  la  droite,  est 
H.  VI.  33;  sa  position  est  :  2hllm  et  56° 36';  le  second  est  H.  VI.  34.  :  sa 
position  est  2h  15m  et  56°  33'.  L'étoile  filante  a  la  forme  d'une  flèche  lancée  de 
H.  VI.  34;  sa  tête  couvre  exactement  une  petite  étoile  située  juste  au  delà, 
et  en  son  milieu  elle  glisse  tangentiellement  contre  une  autre.  Si  l'on  avait 
ce  passage  inscrit  sur  une  autre  plaque  prise  à  quelque  distance  de  Juvisy, 
la  hauteur  de  ce  météore  serait  déterminée  par  là  avec  la  précision  la  plus 
absolue. 

La  longueur  de  cette  trajectoire  est  de  23  minutes  .d'arc.  Elle  est  très 
courte,  précisément  parce  que  l'étoile  est  très  proche  du  radiant,  vue  en  pers- 
pective raccourcie,  presque  stationnaire.  M.  Denning,  le  grand  observateur 
d'étoiles  filantes,  pense  que  le  radiant  se  trouve  entre  trois  et  quatre  lon- 
gueurs de  la  trajectoire  en  arrière.  M.  Herschel  est  d'avis  que  le  météore 
peut  appartenir  à  l'essaim  des  Per séides  quoique  sa  courte  trajectoire 
place  le  point  d'émanation  entre  x.  Persée  et  l'origine  de  la  traînée  vers 
31°  et  +  57°. 

L'étoile  assez  brillante,  de  5e  grandeur  et  demie,  que  l'on  remarque  à  l'Est 
est  4  g  Persée. 

Cette  région  du  Ciel  est  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  intéressantes,  vue 
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même  à  Pœil  nu.  Les  deux  amas  de  Persée  semblent  un  morceau  détaché 
de  la  Voie  lactée  et  qui  se  serait  rapproche  de  nous.  La  moindre  lunette 


Fig.  166.  —  Photographie  de  l'amas  de  Persée,  prise  à  l'Observatoire  de  Juvisy 


astronomique  nous  révèle  là  une  plage  stellifcre  merveilleuse  dont  la  con- 
templation nous  transporte  en  plein  infini. 

Camille  Flammarion. 
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Séance  du  3  Octobre  1900. 

Présidence  de  M.  0.  CALLANDREAU,  de  l 'Institut,  Président. 

La  séance,  après  une  réunion  du  Conseil,  est  ouverte  à  8  heures  45m. 
M.  le  Président  en  ouvrant  la  séance,  est  heureux  de  constater  la  présence,  au 
Bureau,  du  professeur  Alexander  S.  Herschel,  fils  de  John  Herschel  et  petit-fils  de 
William  Herschel.  De  passage  à  Paris,  le  savant  professeur  a  voulu  assister  à  notre 
séance  et  il  nous  entretiendra  tout  à  l'heure  de  ses  travaux.  La  Société  Astrono- 
mique souhaite  la  bienvenue  au  professeur  Herschel.  (Applaudissements). 

M.  Callandreau  signale  avec  éloges,  parmi  les  ouvrages  reçus,  le  Problème 
Solaire      de  notre  collègue  M.  l'abbé  Moreux. 

«  Le  problème  solaire,  dit  M.  Camille  Flammarion,  dans  la  préface  de  cet 
ouvrage,  est  l'un  des  plus  importants  qui  puissent  être  posés  à  la  pensée  humaine, 
car  notre  vie  est  suspendue  aux  rayons  de  l'astre  du  jour.  Sans  le  Soleil,  la  Terre 
n'existerait  pas  et  n'aurait  jamais  existé.  D'une  part,  notre  planète  est  née  de  la 
nébuleuse  solaire;  d'autre  part,  depuis  sa  naissance,  la  vie  de  tous  les  êtres  qui 
l'habitent  est  entretenue  par  les  radiations  calorifiques,  lumineuses,  électriques,  du 
brillant  foyer,  sans  lesquelles,  ni  les  plantes,  ni  les  animaux,  ni  l'humanité  ne 

pourraient  vivre  » 

«...  Etudier  le  Soleil,  c'est  étudier  les  bases  mêmes  de  la  constitution  générale 
de  l'univers,  car  l'univers  est  composé  d'étoiles,  de  systèmes  stellaires,  et  chaque 
étoile  est  un  soleil.  En  généralisant  logiquement  l'étude  du  Soleil,  on  a  donc,  dans 
le  champ  de  son  examen,  l'univers  tout  entier,  la  vie  et  la  mort  de  chaque  étoile,  de 
chaque  système  et  l'évolution  grandiose,  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  de  la 
création  tout  entière.  » 

Édité  avec  luxe,  orné  de  nombreuses  figures  et  planches  à  part,  le  Problème 
Solaire  montre  exactement  l'état  actuel  de  la  question  et  fait  faire  un  pas  en  avant 
dans  la  connaissance  de  l'astre  qui  nous  éclaire. 

M.  le  Secrétaire  général  signale  à  l'attention  des  amateurs  l'installation  d'un 
nouvel  observatoire  effectuée  dans  des  conditions  extraordinaires  d'économie  par 
notre  collègue  M.  l'abbé  Métier,  à  Juvisy.  Cet  observatoire  se  compose  d'une  coupole 
tournante  abritant  un  équatorial  de  108m,n,  avec  mouvement  d'horlogerie,  micro- 
mètre et  éclairage  du  champ.  Le  tout  revient  à  2280  francs,  dont  780  pour  la  coupole 
et  les  frais  d'aménagement. 

Ce  prix,  très  modique  pour  une  installation  de  cette  importance,  montre  ce  que 
peut  obtenir  tout  observateur  participant  lui-même  pour  une  grande  part  à  la  cons- 
truction de  son  observatoire.  L'exemple  de  M.  l'abbé  Métier  mérite  d'être  suivi. 

M.  le  Secrétaire  Général  offre,  au  nom  du  général  Yénukoff,  présent  à  la 
séance,  le  tome  LVII  des  Mémoires  de  la  section  topographique  de  V Etat-Major  général 
russe.  La  Société  remercie  notre  savant  collègue  du  don  de  ce  bel  ouvrage. 

(')  Librairie  Bertaux,  25,  rue  Serpente,  à  Paris. 
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Occultation  de  Saturne.  —  La  dernière  occultation  de  Saturne  a  été  vue 
partout,  grâce  au  beau  temps.  Nous  résumons  plus  loin  (p.  491  à  494)  les  communi- 
cations reçues. 

Eclipse  du  28  mai  1900.  —  On  a  lu,  dans  les  précédents  Bulletins,  les  nom- 
breuses relations  qui  nous  sont  parvenues  sur  cette  éclipse.  La  Société  a  reçu  plu- 
sieurs autres  descriptions  intéressantes  : 

M.  Benjamin  del  Riego,  écrit  de  Muros  de  Pravia  (Asturies)  qu'il  a  observé  le  phéno- 
mène à  Argamasilla  à  l'aide  d'une  lunette  terrestre.  Il  a  peint,  de  la  totalité,  un  beau 
tableau  dont  il  envoie  la  photographie.  Des  brebis  devinrent  silencieuses  au  milieu  de 
l'éclipsé. 

M.  José  Gomez  Lopez,  à  Molina  (Murcie),  a  observé  sur  le  sol  les  bandes  sombres  et 
claires.  Elles  ne  présentaient  aucun  parallélisme  comme  celles  que  le  Bulletin  a  déjà 
publiées.  L'auteur  les  attribue  à  un  phénomène  de  réfraction  à  travers  une  atmosphère 
échauffée  et  parcourue  par  des  vagues  ascendantes  de  densités  différentes. 

M.  Carlos  Xavier  d'Andrade,  à  Junqueira,  à  10  lui.  au  nord  de  Luzo  (Portugal),  près 
de  la  limite  australe  de  la  zone  de  totalité,  a  été  émerveillé  du  phénomène,  qu'il  a 
observé  avec  trois  personnes.  A  l'approche  de  la  totalité,  un  troupeau  de  moutons  et  <le 
chèvres  qui  paissaient  sur  le  penchant  de  la  montagne  est  redescendu  avec  une  vitesse 
vertigineuse  vers  les  bergeries.  Des  hommes  et  des  femmes  de  la  campagne,  pendant  la 
totalité,  coururent  épouvantés  vers  leurs  demeures. 

Des  mouches,  au  moment  de  l'obscurité,  abandonnèrent  un  chien  qui  était  couché  près 
des  observateurs  et  revinrent  attaquer  l'animal  dès  qu'apparurent  les  premiers  rayons  de  l'asti  e 
du  jour  (').  Un  beau  dessin  du  soleil  occulté  accompagne  cette  description  de  l'éclipsé. 

M.  A.  Dufour,  professeur  à  Morges  (Suisse),  adresse  un  rapport  ayant  pour  titre  : 
Comparaison  entre  la  lumière  du  Soleil  et  celle  de  quelques  étoiles  et  présenté  au  Con- 
grès international  de  Physique.  Voir  l'article  du  même  auteur  paru  au  Bulletin 
d'avril  1900,  page  '177. 

M.  A.  Lucas,  à  Saint-Mandé  (Seine)  :  Isochronisme.  Sa  loi.  Propriétés  isochrones  du 
triangle  rectangle.  —  Très  important  travail  dans  lequel  l'auteur  étudie  l'application 
de  l'isochronisme  aux  mouvements  pendulaires  et  établit  une  nouvelle  théorie  du 
pendule. 

L'isochronisme  des  trois  côtés  d'un  triangle  rectangle  a  été  indiqué  sous  une 
autre  forme  par  Galilée. 

M.  Manoel  Soarès  Mello-e-Simas,  à  Ponto-Delgada  (Açores),  envoie  une  étude 
sur  la  manière  de  conduire  les  tentatives  pour  trouver  la  vraie  valeur  de  p  dans  la 
méthode  d'Olbers,  pour  calculer  l'orbite  d'une  comète. 

M.  Iksmokul,  au  Plant-Champigny  (Seine),  présente  une  série  de  réflexions  sur 
une  découverte  faite  récemment  par  M.  Rychnowski,  ingénieur-mécanicien  à 
Lemberg  (Autriche).  11  s'agit  d'une  nouvelle  substance  extraite  de  notre  atmosphère 
et  qui  ne  serait  autre  que  Yéther.  On  lui  a  donné  le  nom  d'électroide. 

L'électroïde,  ou  matière  cosmique  maniable,  en  s'échappant  de  l'appareil  produc- 
teur par  un  tube,  est  visible  sous  forme  de  boules  lumineuses.  Des  menus  objets  mis 

(*)  Nous  avons  déjà  mentionné  cette  curieuse  influence  sur  les  insectes  à  la  page  410  du 
Bulletin. 
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dans  le  tube  sont  projetés  violemment  au  dehors.  Lorsqu'on  fait  tomber  Félectroïde 
sur  une  plaque  sous  un  certain  angle,  il  est  réfléchi  sous  le  même  angle  en  forme 
de  gerbe  lumineuse,  et  en  même  temps,  sur  la  plaque,  au  point  de  la  chute,  on  voit 
une  étoile  rayonnante.  Projeté  sur  des  boules  arrangées  ad  hoc,  de  n'importe  quelle 
matière,  de  volume  inégal,  Félectroïde  provoque  leur  rotation  et  le  mouvement 
des  plus  petites  autour  des  plus  grandes  etc.. 

Une  commission  nommée  par  la  Société  Polytechnique  de  Lemberg  a  assisté  à 
toutes  les  expérience  de  Rychnowski,  les  a  étudiées  et  a  conclu  à  leur  exactitude., 
leur  nouveauté  et  le  grand  intérêt  scientifique  qu'elles  présentent. 

Nous  attendons  la  confirmation  de  cette  surprenante  découverte. 

M.  Paul  Blanc,  à  Marseille,  a  observé  MiraCeti  à  son  dernier  maximum.  Il  écrit  : 

Le  25  lévrier,  date  de  ma  dernière  observation  de  la  période  précédente,  Mira  Ceti  était 
à  peine  visible  dms  une  forte  jumelle  et  notée  par  moi  de  la  grandeur  8,5.  Après  ce  mini- 
mum qui  durait  depuis  le  milieu  de  janvier,  l'étoile  a  dû  remonter  vers  un  nouveau 
maximum  que  les  annuaires  astronomiques  fixaient  au  1er  août.  Voulant  établir  avec 
certitude  la  date  du  maximum,  j'ai  observé  Mira  le  27  juillet  et  le  1er  août;  voici  le  résultat 
de  mes  comparaisons  avec  les  étoiles  voisines  dont  j'ai  pu  me  procurer  très  exactement  la 
grandeur  : 

Le  27 juillet  1900,  à  2h30m  du  matin.   Mira  est  supérieure  à  a  Poissons  de  gr.  3,99; 
égale  à  t  Baleine  de  gr.  3,6;  supérieure  à  S  Baleine  de  gr.  4,08  et  plus  petite  et  presque 
gale  et  y  Baleine  de  gr.  3,59. 
Je  note  donc  Mira  de  gr.  :  3,6. 

Le  1er  août  1900,  à  2h30m  matin,  Mira  est  supérieure  à  6  Baleine  de  gr.  3,77;  égale  à  y\ 
Baleine  de  gr.  3,57;  égale  à  y  Baleine  de  gr.  3,59  et  à  yj  Poissons  de  gr.  3,7  ou  3,6. 
Je  note  donc  Mira  de  gr.  3,6. 

11  résulte  de  ces  observations  que  Mira  n'a  pas  varié  du  27  juillet  au  1er  août.  Cette 
période  de  calme  suivie  d'une  baisse  très  rapide  (29  août  1900,  Mira  gr.  4,7)  montre  que 
le  maximum  s'est  produit  à  la  gr.  3,6  à  l'époque  indiquée  par  le  calcul. 

M.  G.  Duraxd-Gréville,  à  Angers,  transmet  un  travail  ayant  pour  titre  Le  Mam- 
matus.  Il  s'agit  de  ces  nuages  bizarres  dont  un  exemple  a  été  publié  par  M.  Antoniadi 
au  dernier  Bulletin,  p.  461.  —  Ce  travail  sera  inséré. 

M.  Alex.  S.  Herschel,  à  Slough  (Angleterre).  —  Tableau  de  six  trajectoires  d'étoiles 
filantes  observées  en  deux  et  trois  stations  :  à  Cambridge,  par  J.-C.-W. Herschel  ;  à 
Farnboro'  Hants,  par  J.-H.  Bridges  ;  à  Slough,  par  lui-même  ;  à  Clapham  Common, 
London  S.-W.  par  W.-E.  Besley,  et  à  Bristol,  par  W.-F.  Denning,  du  18  au  30  juillet 
dernier. 

Une  trajectoire  à  ses  points  extrêmes  à  148  et  411  kil.  de^hauteur,  une  autre  à 
78  et  56  kil.  Les  météores  ayant  des  traînées,  les  observations  ont  été  très  bonnes, 
et  on  a  pu  avoir  les  longueurs  des  trajectoires  et  les  vitesses  réelles  58  et  47,  5  kil. 
par  seconde  qui  sont  très  sensiblement  d'accord  avec  les  vitesses  théoriques  des 
comètes  59,5  et  55,5  kil.  par  seconde. 

M.  J.-M.  Périmer,  à  Paris,  a  observé  l'éclat  relatif  des  satellites  de  Jupiter  et 
envoie  le  résumé  de  ses  observations.  Dans  un  autre  travail  intitulé  Les  attractions 
planétaires  et  les  vitesses  nécessaires  pour  y  échapper,  l'auteur  a  cherché  à  établir  une 
formule  donnant  la  valeur  de  la  vitesse  qu'il  faudrait  imprimer  à  un  mobile  pour 
qu'il  puisse  échapper  à  l'attraction  d'une  planète  quelconque.  Malheureusement,  Tin- 
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certitude  où  l'on  se  trouve  sur  la  résistance  des  atmosphères  planétaires,  surtout  à 
leur  limite  supérieure,  empêche  la  détermination  de  chiffres  exacts. 

M.  Péridier  adresse  également  une  note  sur  la  photographie  des  météores  à  l'aide 
de  petits  appareils. 

M.  le  Dr  F.-P.  Cantelli,  à  l'Observatoire  de  Palerme,  a  pris  deux  beaux  dessins 
de  la  planète  Jupiter  avec  l'équatorial  de  Merz,  de  25  centimètres,  de  cet  obser- 
vatoire. 

M.  Augusto  da  Silva  Carvalho  Osorio,  à  Lisbonne  :  Note  sur  le  calendrier  russe. 
L'auteur  est  d'avis  que  le  calendrier  grégorien  pourrait  remplacer  avantageusement 
celui  en  vigueur,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  employer  un  autre. 

M.  A.  Duponchel,  à  Paris  :  Tableau  comparatif  des  ordonnées  de  la  courbe 
annuelle  des  taches  solaires  et  des  températures,  calculées  d'après  les  nombres  de 
M.  Flammarion. 

M.  N.  Pelipinco,  à  Sébastopol  (Russie),  a  observé  la  comète  Borrelly-Brooks  les 
21,  22  et  23  août.  Le  21,  le  noyau  avait  un  vif  éclat,  la  queue  était  double.  Le  22  et 
le  23,  l'éclat  avait  considérablement  diminué.  Observations  faites  avec  une  lunette 
de  68  m/m  grossissant  30  fois. 

M.  Paul  Blanc,  à  Marseille,  avec  une  lunette  Bardou  de  75  m/m,  munie  de  faibles 
grossissements,  a  observé  la  même  comète  :  elle  présentait  un  noyau  entouré  d'une 
chevelure  circulaire.  L'auteur  joint  à  sa  note  trois  dessins  pris  les  18,  20  et  22  août. 

M.  Filippo  Zamboni,  à  Vienne,  a  remarqué  qu'en  agitant  rapidement  une  jumelle 
dirigée  vers  les  astres,  les  images  de  ceux-ci  forment  des  traits  lumineux  s'entortil- 
lant  des  façons  les  plus  bizarres  et  produisant  des  aspects  fort  curieux,  parfois  fan- 
tastiques. 

M.  A.  Schmoll,  à  Onival-sur-Mer  (Somme),  a  pu  observer,  le  31  juillet  1900, 
toutes  les  phases  d'un  coucher  de  la  Lune  et  les  déformations  que  subit  l'astre  pen- 
dant sa  disparition  graduelle. 

Le  croissant  lunaire  était  d'un  rouge  orange,  mais  bien  délimité  et  montrant 
tous  ses  détails  topographiques.  Au  moment  où  la  corne  australe  entra  en  contact 
avec  la  mer,  elle  se  déforma  brusquement  en  déviant  à  droite.  Puis  un  triangle 
d'ombre  entama  le  limbe  occidental  près  de  l'horizon  et  ne  cessa  de  grandir  jusqu'à 
la  disparition  complète  de  l'astre. 

M.  Juan  Valderrama,  à  Santa-Cruz  de  Téneriffe  (Iles  Canaries)  a  profité  d'une 
superbe  nuit,  le  12  juin,  pour  prendre  une  photographie  du  paysage  au  clair  de 
lune,  celle-ci  étant  dans  le  champ  de  l'appareil.  La  partie  optique  de  cet  appareil  était 
un  objectif  à  portraits  de  Derogy  de  9  c/m  de  diamètre  et  de  très  court  foyer  20  c/m. 
Aussi  malgré  une  faible  pose  (8SCC>)  l'épreuve  montre  de  nombreux  détails. 

M.  le  comte  Le  Coat  de  Kervegnen,  à  Lucques  (Italie):  deux  magnifiques  épreuves 
du  soleil  couchant  faites  au  bord  de  la  mer,  à  Viareggio,  le  15  septembre  dernier. 

M.  Maurice  Gheury,  lieutenant  au  long  cours,  a  fait,  pendant  ses  derniers  voyages, 
une  longue  série  d'observations  dedivers  phénomènes  météorologiques  :  halos  solaires, 
arcs-en-ciel,  colonne  de  lumière  sur  le  soleil,  mirage  sur  la  mer  de  Marmara,  etc.. 
La  communication  de  M.  Gheury  sera  conservée  aux  archives  de  la  Société. 
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M.  Chaumeil,  à  Pornic  (Loire-Inférieure),  a  observé  le  3  octobre,  à  8  1/2  du  soir, 
un  cercle  sombre  de  22°  de  rayon  ayant  pour  centre  la  lune  et  atteignant  presque 
Altaïr.  Ce  cercle  sombre  était  entouré  d'un  mince  halo  lumineux. 

Les  halos  de  22°  sont  des  phénomènes  très  fréquents  dus  à  la  réfraction  de  la 
lumière  dans  les  prismes  de  glace  en  suspension  dans  l'atmosphère. 

M.  Paul  Vibert,  titulaire  de  la  nouvelle  chaire  d'Economie  politique  coloniale 
pratique  à  la  Sorbonne,  adresse  une  importante  étude  sur  la  température  de  la  Seine 
pendant  l'été  de  1900. 

M.  J.  E.  Bordon,  à  Ostende,  transmet  un  long  travail  sur  le  moyen  de  calculer  le 
diamètre  des  étoiles  dont  la  parallaxe  est  connue. 

Bolides.  —  M.  Elpidio  Lopez,  à  Chignahuapan  (Mexique),  décrit  deux  magni- 
fiques bolides  vus  les  16  juin  et  2  août.  Le  premier,  apparu  à  8'1  20mdu  soir,  avait  la 
grosseur  apparente  de  la  lune  au  premier  quartier  et  traversa  le  ciel  de  l'Est  à 
l'Ouest.  Sa  durée  fut  de  G8  secondes;  couleur  azurée.  Aucune  détonation  n'a  été 
entendue. 

Le  deuxième  apparut  à  7h  7m  du  matin  par  un  soleil  splendide,  un  ciel  pur  et  trans- 
parent. 11  se  dirigeait  du  zénith  vers  le  Soleil.  Il  avait  un  diamètre  double  de  celui 
de  Vénus.  Durée  d'apparition  :  35  secondes. 

M.  R.  Umilta,  au  Havre,  a  observé,  le  12  août  1809,  un  beau  bolide  d'un  éclat 
supérieur  à  Jupiter.  Son  point  d'apparition  avait  pour  coordonnées  M  =  58<>  ; 
(0  =  -j-38°.  Il  passa  entre  les  étoiles  t  et  11  du  Taureau.  Le  point  de  disparition  n'a 
pu  être  observé. 
Le  13  août  1899,  un  autre  bolide  a  été  vu. 


mouvement  très  rapide  et  traînée  d'une  durée  d'une  minute. 

M.  l'abbé  Metler,  à  Juvisy,  a  observé,  le  20  septembre  1900,  à  7h  20 m  du  soir, 
un  météore  d'un  éclat  extraordinaire  qui  en  une  demi-seconde  est  passé  de  t  Dragon 
à  y  Bouvier.  Il  avait  un  éclat  bien  supérieur  à  Sirius. 

Communications  diverses.  —  M.  Haxs  Lad,  à  Copenhague  :  Note  sur  les  pla- 
nètes transneptuniennes  (Sera  publiée).  — M.  Ingold,  à  Raon-l'Etape  (Vosges),  décrit 
un  tremblement  de  terre  arrivé  en  Alsace,  le  3  juin  dernier.  —  M.  Samuel  Simpson,  à 
Calais:  Projet  d'installation  de  la  grande  lunette  de  1900  après  l'Exposition.  — 
M.  LéonGuiot,  à  Soissons  :  Observations  de  taches  solaires,  de  l'occultation  de  s  Tau- 
reau, le  1er  mai;  de  Jupiter,  de  Vénus.  —  M.  G.  Gaubert,  à  Saint-Pierre  (Martini- 
que) :  Observations  de  Mercure  à  l'œil  nu,  de  halos  solaires  et  lunaires,  d'étoiles 
lilantes,  de  tremblements  de  terre,  de  taches  solaires,  etc.  —  M.  Frédéric  Duhaut, 
à  Roubaix  (Nord),  signale  la  vive  lumière  de  Vénus,  le  26  août  et  le  2  septembre 
et  l'éclairage  qu'elle  produisait  à  l'intérieur  de  sa  chambre.  —  Mlle  Uranie  Rousse- 
lot,  au  Camp  Në-Pah-Win,  AdiroDdacks  Mountains  [N.  Y.),  a  observé  des  étoiles 


Point  d'apparition.. 
Point  de  disparition 
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filantes  en  août  et  en  signale  six  de  première  grandeur  avec  il*1  superbes  colora- 
tions. —  M.  Vallbt,  à  Aillant  (Yonne)  :  arc-en-ciel  lunaire,  le  5  août  1900,  à 
10 11  1/2  du  soir.  —  M.  le  pasteur  Bresch,  à  Metzeral  (Alsace)  :  arc-en-ciel  lunaire, 
le  10  août,  à9h  du  soir.  —  M.  Thiot,  à  Marissel  (Oise),  demande  si  la  lumière  de 
Jupiter  qui  porte  ombre  peut  produire  un  arc-en-ciel.  — M.  Juan  Valderrama,  à 
Santa-Cruz  de  Téneriffe  (lies  Canaries)  décrit  un  tremblement  de  terre  arrivé  le 
3  septembre  dernier.  —  M.  Paul  Serre,  à  San- Francisco  :  Notes  diverses  sur 
des  tremblements  de  terre,  une  chute  de  météores,  une  éruption  du  volcan  de 
Colima,  etc.  —  M,  H.  Guibert,  à  Caen  :  Communication  sur  la  Science  et  la  Reli- 
gion. —  Mme  Luciex  Fourier,  à  Trevoazec  (Finistère)  :  Photographies  scientifiques. 
Observations  météorologiques  : 

BAROMÈTRE  VeiltS  THERMOMETRE  IMuie 


Maximum  Minimum 

Moyenne  dominants 

Maximum 

M  i  u  i  m  u  m 

Movenuc 

totale 

M.  Em.  Dietz, 

à  Rothau  (Alsace)  : 

mm  mm 

mm 

0 

0 

0 

mm 

736,0  720,0 

7*8,9  N.-0.,N.-E. 

+25,1 

+11,0 

52  9 

Juillet  

.     736,4  725,5 

731,4  N.-E.,S.-0. 

+31.1 

+  ii 

+19,1 

9~ll 

739,3  723.6 

730,6  S.-O., N.-E. 

+25,1 

+  5,7 

+15,6 

120,4 

.     739,0  726,8 

733,9  N.-E.,N.-0. 

+24,1 

+  4,8 

+  14,8 

73,7 

M.  G.  Gaubert,  à  Samt-Pierre  (M 

artinique)  : 

Mai  

764,5  760,0 

762,3  E.-N.-E.,E. 

+32,6 

+23,4 

+28,2 

200,2 

764,3  761,8 

763,1  S.-0.,N.-N.-E.  +33,5 

+23.5 

+28,6 

182.3 

764,0  761,0 

762,9  N.-E. 

+31,8 

+24,0 

+27,9 

324.9 

704,3  761,0 

702,3  E.-N.-E.,S.-0. 

+31,9 

+24,0 

+27,9 

322,7 

M.  LÉON  H  A  UT, 

à  Munster  (Alsace) 

734,4  721,0 

727,7  0.,E. 

+30,1 

+  3,7 

+16,6 

68,5 

Juillet  

734,9  723,5 

729,5    S. -O., N.-E. 

+34,2 

+  5,1 

+  19,4 

132,6 

Août  

737,0  723,6 

728,8  S.-0.,E. 

+27,5 

+  3,3 

+16,2 

69.2 

737,1  726,1 

732,1  E. 

+27,2 

+  *,5 

+  15,1 

53,2 

M.  Elpidio  Lopez,  à  Chignahuapan  (Mexique)  : 

611,4  599,8 

591,0  N.-E.,E.-N.-E. 

.+21,2 

+  14,4 

+  0,0 

133,8 

M.  H.  Vaschalde,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche)  : 

769,0  755,:} 

763,3  N.-0.,S.-0. 

+29,0 

+10,5 

+  19,6 

92,2 

Juillet  

769,1  761,0 

764,7  S.-O. 

+34,1 

+12,0 

+23,3 

33,6 

Août  

769,1  759.0 

763,4  S.-O. 

+29,6 

+  13,0 

+20,3 

319,2 

770,0  762,0 

765,6  S.-O. 

+26,0 

+  13,0 

+19,0 

572,7 

M.  P.  F.  de  Horatiis  adresse  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  en 
juillet  et  août,  à  l'Observatoire  d'Agnone  (Italie)  et  dans  les  six  stations  suivantes  : 
Gambatesa,  Saint-Martin,  Compolieto,  Campobasso,  Venafro  et  Capracotta. 

Ces  résumés  contiennent  les  maxima,  minima  et  moyennes  observés  dans  les 
stations  avec  les  dates  correspondantes,  l'état  du  ciel,  les  vents  dominants  pendant 
le  mois,  et  la  pluie  (ou  neige  fondue)  en  millimètres. 

M.  Eugenio  Alberto  Braga,  à  Pelotas  (Rio-Grande-do-Sul,  Brésil)  :  Schéma  de  la 
courbe  d'un  enregistreur  Richard  montrant  une  baisse  barométrique  pendant  la 
tempête  du  12  mars  1900, 

M.  Ad.  Grein,  à  Saint-Hippolyte  [(Gironde)  :  Etat  du  ciel  pendant  les  mois  de 
juin  et  juillet  1900. 

M.  Eug.  Gilles,  au  Mesnil-d'Argences  (Calvados)  :  Tableau  des  variations  baromé» 
triques  de  l'année  189,),  à  Argences. 

U* 


474 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 


COMMUNICATIONS  VERBALES 

M.  Flam.via.rion  signale,  parmi  les  travaux  faits  à  l'Observatoire  de  Juvisy,  les 
photographies  du  pôle,  qu'il  a  déjà  présentées  à  la  séance  du  5  décembre  1894  ('), 
et  qui,  continuées  depuis  cette  époque,  mettent  en  évidence  des  anomalies  assez 
bizarres  dans  les  positions  de  plusieurs  étoiles  circompolaires. 

Il  projette  sur  l'écran  plusieurs  clichés  de  ces  trajectoires,  de  1894  à  1900.  On  y 
remarque,  notamment,  l'étoile  1  Petite  Ourse,  de  0°  grandeur  et  demie,  et  sa  voi- 
sine de  11e. 

L'intervalle  entre  les  deux  étoiles  varie,  d'abord,  par  suite  du  déplacement  du 
pôle  par  la  précession,  mais  avec  des  irrégularités  qui  semblent  indiquer  une  oscil- 
lation dans  la  position  du  pôle.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres  étoiles  cir- 
compolaires. Cette  étude  sera  publiée  au  Bulletin. 

M.  le  Prof.  A. -S.  Herschel  tait  sur  Les  systèmes  et  spectres  des  Etoiles  filantes 
une  importante  communication  qui  sera  publiée  au  Bulletin. 

M.  le  Président,  en  remerciant  l'orateur,  lui  demande  son  avis  sur  une  question 
encore  très  douteuse,  celle  des  radiants  stationnaires  ou  supposés  tels,  et  paraissant 
fixes  pendant  des  semaines,  des  mois  et  même  l'année  entière. 

M.  Herschel  répond  que  sur  cette  question  difficile  M.  le  Prof,  von  Niessl,  de 
Brûnn,  en  Moravie,  a  dernièrement  fait  des  calculs  et  a  publié  pendant  plusieurs 
années  des  résultats  très  intéressants  et  importants  dans  les  Verhandlungen  des 
Naturforschenden  Yereins  de  Brùnn,  et  dans  les  Sitzungsberichte  der  A.  A  .  Akademie 
de  Vienne,  dans  lesquels  il  a  pu  expliquer  l'existence  de  quelques  radiants  station 
naires,  en  imaginant  certaines  sources  cosmiques  dans  les  régions  stellaires,  des 
courants  hyperboliques  de  matières  météoriques  doués  de  petites  vitesses  presque 
égales  et  parallèles,  initiales  ou  asymptotiques  vers  le  Soleil  et  le  système  solaire. 
Avec  certaines  vitesses  et  en  tenant  compte  des  directions  primitives  de  ces  '  Mi- 
rants, l'arrivée  de  bolides  et  d'étoiles  filantes  sur  la  Terre,  de  certains  points  émissifs 
du  ciel,  presque  immobiles  pendant  quelques  mois,  est  rendue  concevable  et  semble 
être  en  bon  accord  avec  les  lois  ordinaires  de  la  gravitation  et  des  mouvements  des 
corps  célestes;  les  calculs  et  les  observations  de  plusieurs  bolides  dont  les  trajec- 
toires et  les  vitesses  réelles  ont  été  déterminées  par  M.  le  professeur  von  Niessl 
expliquent  bien  l'existence  de  ces  courants.  Plus  d'un  des  radiants  stationnaires 
connus  peuvent  donc,  comme  il  le  suppose,  être  très  vraisemblablement  attribués 
à  des  radiants  fixes  originels,  stellaires  ou  cosmiques,  qui,  bien  au  dehors  du  sys- 
tème solaire,  jettent  sur  le  Soleil,  sur  la  Terre  et  sur  les  planètes,  des  courants 
lointains  peu  rapides  de  masses  et  de  poussières  pierreuses  météoriques. 

M.  le  comte  de  la  Baume  Pluvinel  fait  part  à  la  Société  des  observations 
qu'il  a  faites  à  Elche,  près  d'Alicante,  pendant  f Éclipse'  totale  de  Soleil  du  28  mai 
dernier.  Parmi  les  photographies  qu'il  a  prises  de  la  couronne,  la  plus  satisfaisante, 
à  tous  les  points  de  vue,  a  été  obtenue  sur  plaque  Lumière  jaune  avec  une  action 

(*)  Voir  le  Bulletin  de  mars  1895,  p.  65. 
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photographique  égale  à  12  Le  cliché  montre  la  couronne  s'étendant  jusqu'à  40'  du 
Soleil.  Un  autre  cliché  obtenu  sur  plaque  Lumière  bleue  avec  une  action  photogra- 
phique égale  àl  donne  une  bonne  image  de  la  couronne  intérieure.  Des  photographies 
ont.  aussi  été  prises  au  foyer  d'un  objectif  de  2,n,70  de  distance  focale  La  ressemblance 
de  la  couronne  de  1900  avec  celle  de  1889  est  absolument  frappante.  Elles  présentent 
l'une  et  l'autre  tous  les  caractères  des  couronnes  correspondant  aux  périodes  de 
minimum  de  taches  solaires. 

M.  de  la  Baume  Pluvinei  a  aussi  photographié  le  spectre  de  la  couronne  avec 
divers  spectroscopes.  Un  spectroscope  à  fente  très  lumineux  a  donné  quelques  résul- 
tats intéressants.  Au  bord  ouest  du  Soleil,  la  chromosphère  était  beaucoup  plus 
intense  qu'au  bord  est;  aussi,  tandis  que  l'on  peut  compter  une  quarantaine  de  raies 
chromosphériques  sur  le  bord  ouest,  on  ne  rencontre  sur  le  bord  est  que  les  princi- 
pales raies  de  l'hydrogène  et  de  l'hélium.  Une  seule  raie  —  faible  d'ailleurs  —  pré- 
sente la  même  intensité  aux  deux  bords  du  Soleil,  c'est  la  raie  A  398,5.  Elle  possède 
tous  les  caractères  d'une  raie  essentiellement  coronale. 

Le  spectre  continu  donné  par  la  couronne  offre  sensiblement  la  même  intensité 
aux  deux  bords  du  Soleil.  Les  raies  noires  de  Frauenhofer  font  absolument  défaut 
tandis  qu'elles  étaient  parfaitement  visibles  sur  les  photographies  obtenues  en  1893. 

11  semblerait  que  les  raies  de  Frauenhofer  apparaissent  surtout  aux  époques  de 
maximum  de  taches  solaires.  Pendant  ces  périodes  de  grande  activité  du  Soleil,  des 
particules  solides  ou  liquides  sont  sans  doute  projetées  dans  l'atmosphère  coronale 
et  réfléchissent  la  lumière  de  la  photosphère. 

Deux  prismes-objectifs,  dont  l'un  en  spath  et  quartz,  ont  aussi  donné  des  images 
monochromatiques  de  la  chromosphère.  Ces  images  consistent  en  de  nombreux 
anneaux  beaucoup  plus  larges  du  côté  ouest  que  du  côté  est.  (Nous  publierons  ulté- 
rieurement un  compte  rendu  plus  complet  des  observations  de  M.  de  la  Baume- 
Pluvinel). 

M  le  lieutenant-colonel  Deiauney  présente,  en  une  intéressante  causerie,  une 
Nouvelle  explication  des  canaux  de  la  planète  Mars,  d'après  laquelle  les  différents  aspects 
que  nous  voyons  sur  Mars  seraient  dus  à  des  brumes  recouvrant  les  canaux. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'en  présence  des  phénomènes  si  étranges  aux- 
quels nous  sommes  accoutumés  avec  la  planète  Mars,  nous  devons  accepter  toutes 
les  hypothèses  en  laissant  à  l'avenir  le  soin  de  décider  quelle  sera  la  vraie. 

Le  travail  de  M.  Deiauney  sera  publié  au  Bulletin. 
F?'aCes  communications  ont  été  illustrées  de  belles  projections  à  la  lumière  élec- 
trique par  M.  Senouque. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire-adjoint  : 
Em.  Toujhet. 

(')  On  sait  que  si  a  et  /"représentent  l'ouverture  et  le  foyer  de  l'objectif  et  si  t  est  le 
temps  de  pose,  l'action  photographique  est  égale  à  100^,  t. 
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OUVRAGES  REÇUS 

Le  problème  solaire,  par  l'abbé  Moreux. 

Sitzungsberichte  die  Koniglich  Preussische  Akademie  der  Wissenschaften,  2e  tri 
mestre  1900. 

Bulletin  'de  l'Observatoire  météorologique  et  magnétique  de  Zi-Ka-Wei  (Chine) 
année  1898. 

Etude  sur  la  grêle  et  défense  des  récoltes  par  le  tir  du  canon,  par  Vermorel. 
The  astronomical  Observatory  of  Harvard  Collège,  circulars  1  to  50. 
Les  travaux  de  l'Exposition  de  1900,  par  Da  Cunha. 

La  direction  des  vents  supérieurs  déterminés  par  les  ondulations  des  bords  des 
astres,  par  Ventosa. 

Nuove  osservazioni  di  Marte,  par  Cerulli. 

Actinométrie  appliquée  à  la  détermination  de  la  solidité  des  couleurs,  par  Dosne. 
Dix  années  de  voyages  dans  l'Asie  centrale  et  l'Afrique  équatoriale,  par  le  Dr  Potagos. 
Note  sur  la  division  décimale  du  temps  et  des  angles,  par  Bouty. 
Observations  des  protubérances  solaires,  faites  à  l'Observatoire  d'Odessa  [1893-1897  . 
Mémoires  de  la  Section  tojpographique  de  VÉtatrMajor  général  russe,  tome  LVII. 
Das  Weltall,  n°  1,  nouvelle  revue  astronomique  publiée  à  Berlin. 
Variable  star  notes  n°  6,  Observations  of  T  et  R  Cassiopeia1,  Rousdon  Observa- 
tory  Devon. 

Le  Bibliothécaire, 

Matrice  Ballot. 


PRÉSENTATIONS  DE  NOUVEAUX  SOCIÉTAIRES 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  ont  été  présentées  à  la  séance  d'octobre, 
pour  être  admises  à  celles  de  novembre  : 

MM.  le  Prince  Alexandre  Gagarine,  place  Michel,  3,  à  St-Pétersbourg,  présenté 
comme  MEMBRE  FONDATEUR,  par  MM.  Flammarion  et  Youriéwitch. 

le  Dr  B.  Laure,  ancien  médecin  de  la  Marine,  à  Hyères  (Var),  présenté  comme 
MEMBRE  FONDATEUR,  par  MM.  Flammarion  et  Callandreau. 

Frandin,  consul  général  de  France,  à  Quito,  présenté  comme  membre  per- 
pétuel par  MM.  le  Général  Bassot  et  Callandreau. 

Duparchy,  ingénieur,  au  Château  de  Savigny-sur-Orge  (Seine-et-Oise),  pré- 
senté comme  membre  perpétuel,  par  MM.  Flammarion  et  Bouquet 
de  la  Grye. 

Nicolas  Bllajew,  membre  de  l'Institut  astronomique  de  Moscou,  PocrovlNa- 
Ouspensqui-Vercouloc,  à  Moscou,  présenté  comme  membre  perpétuel, 
par  MM.  Flammarion  et  de  Glasenapp. 

Antoine  Jouffray,  professeur  libre  de  mathématiques,  Villa  Prima,  à  Mustapha- 
Supérieur  (Algérie),  présenté  comme  membre  perpétuel,  par  MM.  Flam- 
marion et  E.  Bertaux. 

Jules  Sirot,  ancien  député,  conseiller  général  du  Nord,  à  Lille  (MM.  Flammarion 
et  E.  Bertaux). 

le  professeur  D.  J.  Charles  Raffaelli,  Directeur  de  l'Observatoire  de]Bargone, 

à  Gènes  (Italie)  (MM.  Flammarion  et  E.  Bertaux). 
Pradier,  capitaine  de  frégate,  commandant  en  2e  du  Hoche,  à  Cherbourg 

(Manche)  (MM.  A.  Korn  et  Flammarion). 
le  Comte  Le  Coat  de  Kerveguex,  Villa  Cardella,  à  Lucques  (Toscane-Italie) 

(MM.  Flammarion  et  E.  Touchet). 


SÉANCE  DU  3  OCTOBRE  1900 


477 


M.  Julien  Cordier,  ancien  député,  ù  Toul  (Meurthe-et-Moselle)  (MM.  Ch.  Maire  et 
Flammarion). 

Mmes  Raoul  Méquillkt  (Nblly),  à  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle)  (MM.  Ch.  Maire  et 
Flammarion). 

la  Princesse  Méré  Czernicheff,  Demoiselle  d'honneur  des  Impératrices  de 
Russie,  à  Rome  (Italie)  (MM.  Ch.  Maire  et  Flammarion). 
MM.  F.  P.  Michaut,  ancien  Bibliothécaire  de  la  Ville,  à  Olivet  (Loiret)  (MM.  Flam- 
marion et  Fouché). 

Laurens,   Président  de  la  Chambre  de  Commerce  française,  à  Valencia 

(Espagne)  (MM.  Flammarion  et  Lande rer). 
Paul  Berner,  Directeur  de  l'Ecole  d'horlogerie,  à  La  Chaux-de-Fonds  (Suisse) 

(MM.  Noble  et  .4.  Cornu). 
Joseph  Tosettt,  horloger-mécanicien,  à  Rome  (Italie)  (MM.  Noble  et  Flammarion) 
Salvador  Raurich,  observateur,  à  Barcelone  (Espagne)  (MM.  C.  Flammarion 

et  José  Comas). 

José  Gomez  Lopez,  pharmacien,  à  Molina  (Murcie-Espagne)  (MM.  C.  Flammarion 
et  Arcimis). 

Th.  Valdejo,  rue  Allard,  8,  à  St-Mandé  (Seine)  (MM.  Flammarion  et  Massenet). 
le  Dr  Ventura  Reyes  Prosper,  à  Valencia  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et 
E.  Bertaux). 

Delahaye,  à  St-Maclou  de  Folleville  (Seine-Inférieure)  (MM.  C.  Flammarion  et 
E.  Martin J. 

L.  Gabriel  Wieland,  profr  à  Gênes  (Italie)  (MM.  Flammarion  et  Gauthier -Y  illars). 
Mme  Julie  Frézel-Vanvincq,  au  Blanc- Pignon,  à  Zutherque  (Pas-de-Calais)  (MM.  Flam- 
marion et  E.  Bertaux). 
MM.  Francisco  de  P.  Jimenez,  à  Cartagena  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et  José  Comas). 
le  Dr  Gabriel  Lupianez,  catedratico  de  la  Escuela  de  medicina  y  de  la  Bellas 

Artes  de  Seville  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et  Arcimis). 
Dn  José  Sellier,  photographe,  à  La  Coruna  (Galicie-Espagne)  (MM.  A.  Sellier  et 
Flammarion). 

Robert  Légal,  rue  de  la  Halle  au  Blé,  7,  à  Dieppe  (Seine-Inférieure) 
(MM.  Flammarion  et  le  Général  Parmentier). 

Stephen  Petiaux,  à  Djibouti  (Afrique  orientale)  (MM.  Flammarion  et  Budaux). 

A.  Despaux,  Ingénieur  des  arts  et  manufactures,  Cours  Bugeaud,  25,  à  Limoges 
•(Haute-Vienne)  (MM.  Flammarion  et  E.  Touchet). 

le  Docteur  E.  Henry-Silas,  à  New  York  (MM.  Flammarion  et  A.  Levy). 

Enea  Corbetta,  rentier,  à  Monza  (Italie)  (MM.  C.  Cernuschi  et  E.  Bertaux). 

le  Docteur  Jacque  Pascual-Pro,  St-Nicolas,  à  Alcoy  (Espagne)  (M.  Flammarion 
et  M.  l'Abbé  Moreux). 

le  Docteur  Motto,  à  Alcoy  (Espagne)  (M.  Flammarion  et  M.  l'Abbé  Moreux). 

le  Docteur  Joao  Henrique  Schindler,  médecin,  sous-chef  du  Bureau  d'Hygiène, 
à  Lisbonne  (Portugal)  (MM.  Flammarion  et  E.  Bertaux). 

José  Abranches  de  Moura,  Ingénieur,  rue  d'Hauteville,  66,  Paris  (MM.  Flam- 
marion et  Cruls). 

Nicolas  Goronowitch,  Docteur  ès  sciences,  Villa  Vadou-loui-Vodi.  à  Kichinev 
(Russie)  (MM.  JV.  Donitch  et  Flammarion). 
Mme  Esfers,  née  Van  Backeren, a  Probalingo  (Java)  (MM.  /.  de  Waard  et  Flammarion). 
MM.  I.  Cabrera  Navarro,  à  Aguilas  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et  E.  de  la  Guardia). 
Simon  Khalatow,  à  Tiflis  (Russie-Caucase)  (MM.  Flammarion  et  E.  de  Glasenapp). 
Dieudonné  Khalatow,  à  Tiflis  (Russie-Caucase)  (MM.  Flammarion  et  E.  de 
Glasenapp). 

Mme  Gilmer,  Villa  Edith,  à  Maisons-Laffitte  (Seine-et-Oise)  (M.  et  Mme  Flammarion). 
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M.  Joseph  Chavrier,  négociant,  à  Bourgoin  (Isère)  (MM.  Eug.  Janin  et  L.  Maron). 
Mmes  A.  Sadler,  à  Hyères  (Var)  (Mmes  C.  Flammarion  et  A.  Haemmerlé). 

Lucien  Fourier,  à  Trevoazec  (Finistère)  (MM.  Flammarion  et  E.  Touche t). 
M.    Raymond,  Instituteur-adjoint,  à  Neuilly-la-Forêt  (Calvados)  (MM.  Eug.  Gilles  et 
Flammarion). 

Mme  Marie  Olga  Sarmento  de  Silveira,  à   Ponta  Delgada   (S.  Miguel-Açores) 

(MM.  M.  Soares  de  Mello  e  Simas  et  Flammarion). 
MM.  Henry  Léon  Guibert,  représentant  de  commerce,  rue  Basse,  115,  à  Caen 

(Calvados)  (MM.  Flammarion  et  Touchet). 
Jean  Champagne,  licencié  ès  sciences  naturelles,  Cours  Fénelon,  25,  à  Péri- 
gueux  (Dordogne)  (MM.  Flammarion  et  E.  Touchet). 
Georges  Grasset;  Directeur-adjoint  des  Forges  de  Manois  (Haute-Marne) 

(MM.  Flammarion  et  E.  Touchet). 
Nicolas  Isnosskoff,  étudiant  de  l'Ecole  de  commerce  à  Paris,  rue  de  Trévise,  14, 

(Mn;e  Haentmerlé  et  M.  Flammarion). 
Joseph  Barrère,  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  rue  Caussan,  35,  à  Bordeaux 

(Gironde)  (MM.  Marcel  Moye  et  E.  Touchet). 
T.  B.  Meyrowitz,  opticien,  à  New  York  (Etats-Unis)  (MM.  Flammarion  et 

A.  Lévy). 

G.  Gerlach,  opticien,  à  Varsovie  'Russie-Pologne)  (MM.  Flammarion  et  A  Levy). 
Melle  Natalie  P.  Brinton,  à  Philadelphie  (Etats-Unis    [MM.  Flammarion  et  Callan- 

dfeau), 

Mme  Isabelle  Munoz  Caravaca,  professeur  de  l'Enseignement  primaire,  à  Atienza 
(Guadalajara-Espagne)  (M.  et  M"10  Flammarion). 

MM.  Auguste  Beghin,  rue  du  Tilleul,  50,  à  Roubaix  (Nord)  (MM.  Libert  el  Flammarion  . 
Franscisco  Calvënte,  rue  Douradores,  à  Lisbonne  (Portugal   [Mme  Front/oui 

Lacomhe  et  M.  Flammarion). 
Ange  Desormeaux,  chef  d'Escadron  d'Artillerie,  rue  du  Château,  .">(.)1"s,  à  Brest 
(Finistère)  (MM.  Maurice  Fouché  et  Flammarion). 

Melle  Laure  Cahu,  rue  des  Dames,  77,  à  Paris,  et  Villa  Plaisance,  à  Olivet  (Loiret) 
(M.  et  Mme  Flammarion).  ' 

Lady  Dingli,  Strada  Forni,  Valletta  (Ile  de  Malte  [Miss  Jane  Lassell  et  M.  Flam- 
marion). 

MM.  Joseph  Fino,  Directeur-Fondateur  du  Collège  Monserrat  (République  Argen- 
tine) (MM.  Flammarion  et  Bertauœ). 

Jaime  Puigdoller,  à  Manresa  (Espagne)  (MM.  Flammarion  et  E.  de  la  Guardia  . 

Jean-Baptiste  Carbou,  Docteur  en  médecine,  à  Carcassonne  (Aude  MM.  L.  Ma- 
neng  et  Flammarion). 

Georges  Rasis,  professeur  au  Lycée,  à  Argostoli  'Iles  Ioniennes)  (MM.  Flam- 
marion et  Eginitis). 

Melle  de  l'Isle  du  Dréneuf,  Place  Louis  XVI,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  (MM.  le  Dr 

Bernard  et  Flammarion). 
M.    César  Gavard,  horloger-mécanicien,  à  Thyez-Nanty  (Haute-Savoie)  (MM.  Hubert 

Noble  et  Flammarion). 

Plusieurs  lecteurs  nous  signalent  qu'ils  reçoivent  de  diverses  sources,  présentées  comme  annexes 
au  Bulletin,  des  publications  sur  l'Astronomie,  la  Météorologie  et  les  autres  sciences.  Ce  cas  se  produit 
a  la  suite  de  chacune  des  listes  publiées  de  nouveaux  sociétaires.  Nous  croyons  utile  de  déclarer 
(pie  la  Société  Astronomique  de  France  n'a  autorisé  aucune  autre  société  à  faire  ces  envois  el  ces 
appels,  et  que  notre  Bulletin  n'a  aucune  annexe. 


L'ÉTOILE  CAPELLA  CONSIDÉRÉE  COMME  ÉTOILE  DOUBLE"1 

L'automne  dernier,  M.  W.-W.  Campbell,  de  l'Observatoire  Lick,  et 
M.  Ncwall,  de  Cambridge  (Angleterre),  annoncèrent  d'une  manière  indépen- 
dante que,  d'après  les  observations  spectroscopiques  faites  par  eux,  l'étoile 
Capella  est  une  étoile  double.  Plus  tard,  au  mois  de  mars  dernier,  M.  Ncwall 
trouva  pour  ce  système  binaire  une  durée  de  révolution  de  104  jours;  il  fit 
remarquer,  en  môme  temps,  que  les  deux  composantes  sont  à  peu  près  de 
môme  masse  et  de  même  éclat,  et  qu'avec  un  puissant  instrument  on  arrive- 
rait peut-être  à  observer  visuellement  Capella  comme  étoile  double. 

Profitant  de  cette  remarque,  MM.  Dyson  et  Lewis  examinèrent  Capella 
avec  le  grand  réfracteur  de  l'Observatoire  royal  de  Greenwich,  dont  l'ouver- 
ture est  de  0m,71  et  la  distance  focale  de  8m,5.  Ils  constatèrent  que  l'étoile  en 
question  est  réellement  allongée  et  ils  estimèrent  que  la  distance  des  deux 
composantes  est  de  0",1.  Ils  ne  virent  aucune  trace  d'allongement  dans  les  au- 
tres étoiles  brillantes  observées  dans  la  même  soirée.  Dans  les  soirées  suc- 
cessives, ils  se  mirent  à  déterminer  la  direction  de  l'allongement,  faisant  des 
mesures  d'angles  de  position  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permettait. 

Du  4  avril  au  20  juillet,  Capella  fut  observée  dans  29  soirées  par  11  ob- 
servateurs; des  déterminations  d'angles  de  position  obtenus,  il  résulte  que, 
pendant  la  durée  des  observations,  les  composantes  de  Capella  ont  fait,  l'une 
par  rapport  à  l'autre,  une  révolution  complète.  Ces  déterminations  confir- 
ment, d'une  manière  satisfaisante,  la  période  de  104  jours  déduite  des  obser- 
vations faites  sur  le  déplacement  des  lignes  spectrales. 

De  plus,  les  mesures  d'angles  de  position  montrent  que  l'orbite  apparente 
de  Capella  est  nettement  elliptique,  et  qu'elle  est  très  inclinée  sur  le  plan  tan- 
gent. A  l'aide  des  observations  du  4  avril  au  29  mai,  M.  Lewis  a  calculé  une 
orbite  provisoire  ayant  pour  inclinaison  40°  environ,  valeur  forcément  incer- 
taine. L'observation  du  11  juillet,  faite  avec  le  plus  grand  soin,  montra  à 
M.  Lewis  que  la  distance  des  deux  composantes  correspond  exactement  au 
diamètre  du  fil  d'araignée,  soit  0",08,  ce  qui  donnerait  pour  le  demi-grand 
axe  de  l'ellipse  la  valeur  0", 095.  Avec  une  inclinaison  de  40°  environ,  la  valeur 
précédente  du  demi-grand  axe  et  la  vitesse  orbitale  déduite  des  observations 
spectroscopiques  conduiraient,  pour  la  parallaxe  de  Capella,  à  la  valeur  0r',ll 
environ,  valeur  qui  s'accorde  assez  bien  avec  celle  trouvée  à  l'aide  d'obser- 
vations héliométriques  par  le  Dr  Elkin,  savoir  0",08,  étant  donnée  l'incertitude 
qui  affecte  l'orbite  provisoire,  la  valeur  de  la  vitesse  orbitale,  ainsi  que  la 
valeur  de  la  parallaxe  elle-même. 

Ainsi  donc,  il  y  a  confirmation,  quant  au  mouvement  orbital  et  à  la 

(*)  Traduction  de  Mlle  D.  Klumpke. 
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parallaxe,  entre  les  valeurs  obtenues  à  l'aide  de  la  méthode  visuelle  et  celles 
données  par  la  spectroscopie,  et  c'est,  il  me  semble,  la  première  fois  que  la 
découverte  d'une  étoile  double  faite  à  l'aide  de  la  spectroscopie  se  trouve 
confirmée  par  l'observation  directe. 

Le  mouvement  orbital  de  l'étoile  double  a  Cocher  paraît  être  le  plus  rapide 
parmi  tous  ceux  observés  jusqu'ici  ;  sa  durée  de  révolution,  104  jours,  corres- 
pond, dans  une  de  nos  années,  à  trois  révolutions  et  demie  ;  la  distance  des 
deux  composantes  est  approximativement  celle  de  la  Terre  au  Soleil  :  l'en- 
semble de  leurs  masses  est  égal  à  sept  fois  environ  celle  du  Soleil. 

Examinée  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  Capella  présente  la 
forme  d'un  ovale  plus  large  à  l'une  de  ses  extrémités  qu'à  l'autre.  Cet  allon- 
gement était  nettement  visible,  tandis  que  toutes  les  autres  étoiles  brillantes 
paraissaient  circulaires. 

W. -H. -M.  Christie, 

Directeur  de  l'Observatoire  de  Greenwicti. 


LA  VIE  DE  LA  MATIÈRE  (1) 

Parler  de  la  vie  de  la  matière  peut  paraître  un  contre  sens.  La  matière 
n'est-ce  pas,  par  définition  même,  et  par  exclusion,  ce  qui  est  privé  de  vie? 
Et  cependant,  autour  de  nous  tout  se  détruit.  La  pierre  s'effrite,  le  verre 
s'irise  et  se  sépare  en  lamelles,  les  métaux  deviennent  fragiles  et  finissent 
parfois  par  tomber  en  poussière. 

Nous  savons  cependant  que  tout  atome  se  conserve,  et  nous  ne  pouvons 
pas  dii^e  que  la  matière  meure;  mais  une  forme  déterminée  de  la  matière  peut 
mourir,  et,  pour  mourir,  il  faut  qu'elle  ait  vécu.  C'est  ainsi  que  nous  enten- 
drons la  vie  de  la  matière,  cette  transformation  lente  et  continue,  se  pour- 
suivant parfois  pendant  des  siècles,  toujours  dans  le  même  sens,  qui  est  celui 
de  la  destruction  de  la  forme  artificielle,  et  la  tendance  vers  une  forme  ultime 
au  delà  de  laquelle  tout  déplacement  interne  a  cessé,  forme  cristalline  ou 
poussière,  forme  plus  noble  ou  retour  aux  éléments  constitutifs.  Tant  que 
cette  forme  n'est  pas  atteinte,  la  matière  vit  et  se  modifie.  Elle  se  transforme 
en  s'adaptant,  comme  tout  organisme  vivant,  aux  conditions  d'existence  qui 
lui  sont  faites,  se  défendant  parfois  avec  succès,  mais  cessant  d'exister  sous 
sa  forme  actuelle  lorsque  les  circonstances  extérieures  lui  sont  par  trop  défa- 
vorables. 

La  matière  est  une,  elle  vit,  elle  évolue,  disaient  les  hermétistes  :  et  ce 
credo,  qui  motivait  la  recherche  de  la  pierre  philosophale,  a  guidé  l'alchimie 


(J)  Séance  du  7  mars  1900. 
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pendant  de  longs  siècles.  A  ses  débuts,  la  chimie  a  pensé  faire  une  bonne 
justice  de  cette  croyance  ;  elle  considérait  les  éléments  comme  des  créations 
distinctes,  et  la  transmutai  ion  comme  une  impossibilité  absolue.  On  est 
moins  affirmatif  aujourd'hui  ;  et,  si  l'on  considère  encore  la  transmutation 
comme  une  opération  au-dessus  de  nos  moyens,  on  n'est  pas  éloigné 
d'admettre  que  le  passage  d'un  élément  à  un  autre  soit  une  opération  pos- 
sible dans  le  sens  absolu  du  mot. 

Demeurons  cependant  un  instant  à  cette  idée  de  l'unité  de  la  matière. 
Croyance  vague  des  alchimistes,  idée  mal  fondée  dans  l'esprit  de  la  plupart 
de  ses  adeptes,  elle  n'est  point  aussi  dénuée  de  lien  avec  le  raisonnement  ou 
l'expérience  que  beaucoup  se  l'imaginent.  Comment  expliquer  la  parenté 
évidente  des  corps  chimiques,  de  ceux  que  nous  nommons  les  corps  simples, 
si  l'on  n'admet  pas  une  souche  commune  ?  Tout  nous  dit  que  les  éléments 
forment  des  familles,  et  il  faudrait  nier  l'évidence  pour  affirmer  qu'ils  sont 
entièrement  distincts. 

Mais  il  y  a  plus  ;  il  est  une  propriété  par  laquelle  ils  sont  tous  identiques, 
c'est  leur  constante  newtonienne.  Cette  constante,  la  plus  importante  de 
celles  de  la  nature  est  la  même  pour  tous  les  corps,  quelle  que  soit  leur 
espèce,  quel  que  soit  leur  état  d'agrégation  chimique  ou  leur  état  physique. 
Alors  que  tout  nous  permet  de  distinguer  un  corps  d'un  autre,  nous  les 
considérerions  comme  identiques  si  leur  attraction  mutuelle  était  la  seule  de 
leurs  propriétés  que  nous  fussions  en  mesure  d'apprécier. 

La  loi  de  Newton  n'est  pas  toujours  parfaitement  comprise  ;  une  longue 
habitude,  qui  nous  fait  volontiers  confondre  le  poids  avec  la  masse,  nous 
fait  souvent  considérer  sa  première  loi  comme  une  simple  définition.  Mais  la 
masse  est  ce  qui,  en  prenant  de  la  vitesse,  absorbe  l'action  d'une  force,  et 
change  son  travail  en  une  énergie  cinétique  équivalente.  Le  fait  que  deux 
masses  en  présence  se  précipitent  l'une  vers  l'autre  avec  une  même  accélé- 
ration nous  montre  que  tous  les  corps  possèdent  une  puissance  attractive 
qui  pourrait  sembler  en  principe  indépendante  de  leur  masse,  mais  qui,  en 
réalité,  lui  est  proportionnelle.  Cette  loi  est  purement  expérimentale,  et  il  n'a 
pas  fallu  moins  que  les  recherches  de  Newton,  reprises  par  Bessel,  pour 
la  mettre  hors  de  doute. 

Mais  si  les  corps,  en  quantités  appréciables,  possèdent  des  propriétés 
entièrement  différentes  et  une  propriété  commune,  c'est  que  leurs  dernières 
particules  sont  douées  de  cette  propriété,  qui  est  additive  ;  c'est,  en  d'autres 
termes,  que  ces  dernières  particules  plus  petites  que  l'atome  chimique,  sont 
semblables  entres  elles. 

D'autre  part,  d'admirables  recherches  faites  dans  ces  dernières  années 
donnent  une  certaine  vraisemblance  à  l'idée  que  l'on  a  réussi  à  briser  l'atome 

il** 
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chimique  par  des  décharges  électriques  dans  la  matière  gazeuse,  et  l'état 
d'agglomération  de  l'atome,  que  Ton  soupçonnait  devoir  exister,  semble 
devenu  une  réalité  palpable.  C'est  peut-être  ce  sous-atome,  qu'on  croit  avoir 
déjà  isolé,  peut-être  un  corpuscule  plus  ténu  encore,  qui  est  l'élément  ultime 
de  la  matière,  celui  dont  tous  les  représentants  sont  identiques,  et  qui  trans- 
porte, sur  les  corps  visibles  qu'il  forme,  la  seule  propriété  additive  dont 
nous  parlions.  La  première  loi  de  Newton  n'est  plus  dès  lors  qu'une  autre 
forme  de  l'expression  du  fait  suivant  lequel  les  forces  attractives  dues  aux 
masses  seules  s'exercent  sans  diminution  à  travers  tous  les  écrans. 

S'il  en  est  vraiment  ainsi,  si  nous  ne  nous  faisons  pas  d'illusions  quand 
nous  affirmons  que  l'atome  a  pu  être  séparé  en  des  éléments  semblables 
quelle  que  soit  la  matière  d'où  il  émane,  nous  touchons  au  rêve  des  alchi- 
mistes (1). 

Mais  ce  n'est  point  de  cette  évolution,  ni  même  de  sa  possibilité  que  nous 
allons  nous  occuper.  Si  même  les  phénomènes  observés  ont  été  correctement 
interprétés,  ce  qui  n'est  pas  hors  de  doute,  il  est  certain  que,  de  ces  atomes 
brisés,  on  n'a  pas  réussi  jusqu'ici  à  reconstituer  des  quantités  appréciables 
de  matières  différentes  de  celle  d'où  on  était  parti.  Insister  serait  encore  faire 
œuvre  de  pure  imagination.  Mon  intention  est  moins  élevée  sans  doute  ;  mais 
on  peut  trouver  encore  un  puissant  intérêt  à  l'étude  de  la  matière,  sans  quitter 
le  terrain  solide  de  l'expérience  et  du  résultat  acquis. 

Intéressante,  captivante  même,  1  étude  des  formes  de  la  vie  dans  la  matière 
n'est  pas  un  but;  elle  est  surtout  un  moyen.  Est-il  un  mystère  plus  caché 
que  celui  de  la  vie  chez  l'être  organisé  ?  Mystère  si  profond  que  de  grands 
savants  ont  défié  l'humanité  de  jamais  le  percer  à  jour.  Mais  les  merveilleuses 
découvertes  qui  se  succèdent  sans  interruption  ont  donné  une  plus  grande 
confiance  dans  de  lointains  avenirs  de  la  science.  Il  ne  semble  plus  aujour- 
d'hui qu'il  y  ait  de  problèmes  absolument  insolubles.  S'il  en  est  vraiment 
ainsi  et  si  tout  problème  de  science  qui  se  pose  à  notre  esprit  doive  tôt  ou  tard 
trouver  sa  solution,  en  est-il  de  plus  grand,  de  plus  élevé  que  celui  de  la  vie? 

L'attaquer  de  front  avec  son  immense  complexité  serait  téméraire.  Il  est 
moins  impossible  peut-être  de  le  contourner  ;  et  s'il  est  une  étape  qui  doive 
nous  préparer  à  en  comprendre  les  éléments,  c'est  bien  assurément  l'étude 
des  formes  de  la  vie  dans  la  matière  inanimée. 

Avant  que  les  puissants  microscopes  modernes  eussent  permis  de  se  ren- 

(1)  Ce  sont  notamment  des  expériences  de  M.  J.-J.  Thomson  qui  ont  paru  autoriser 
cette  conclusion;  les  recherches  de  M.  Villard  lui  ont,  il  est  vrai,  enlevé  un  peu  de  pro- 
babilité, en  substituant  une  explication  moins  hardie  à  celle  que  l'éminent  professeur  de 
Cambridge  avait  donnée  de  ses  observations.  Mais  le  seul  fait  que  l'on  a  pu  raisonnablement 
avoir  recours  à  cette  théorie  montre  combien  la  croyance  à  la  complexité  de  la  matière  es\ 
devenue  chancelante. 
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dre  compte  des  changements  de  la  matière  organisée  sous  l'action  des  micro- 
organismes, on  n'en  constatait  qu'une  modification  d'ensemble,  qui  était 
toujours  restée  très  mystérieuse.  On  connaissait  les  fermentations,  les  putré- 
factions, la  nitrification,  on  en  constatait  les  progrès,  mais  on  en  était  réduit 
à  des  conjectures  sur  la  manière  dont  se  produisent  ces  transformations. 

Limité  au  témoignage  de  ses  sens,  l'homme  était  aussi  mal  renseigné  que 
le  serait  un  géant  de  plusieurs  milliers  de  kilomètres  de  hauteur,  constatant 
qu'à  certaines  époques  de  l'année,  une  région  de  notre  globe  verdit,  puis 
jaunit  et  blanchit  ensuite,  mais  qui,  par  sa  grandeur  même,  serait  éternel- 
lement ignorant  de  l'existence  des  arbres,  des  herbes  et  de  la  neige.  Une 
petite  rugosité  qu'il  n'avait  pas  observée  mille  ans  auparavant  devient  évi- 
dente, et  il  se  demande  comment  elle  a  pu  être  engendrée,  toute  seule,  et  sans 
cause  apparente  ;  c'est  que,  pendant  ces  mille  ans,  les  hommes  ont  travaillé, 
et  ont  bâti  une  ville. 

Muni  d'un  microscope  adapté  à  sa  grandeur,  notre  géant  arrivera  peut- 
être  à  voir  des  arbres,  des  maisons,  enfin  des  hommes  ;  alors,  pour  lui,  tout 
deviendra  compréhensible;  il  saura  comment,  par  un  travail  incessant  de 
microbes,  la  ville  a  grandi  et  a  modifié  peu  à  peu  la  surface  de  la  terre. 

Ainsi  ont  pu  s'expliquer  pour  nous  les  fermentations,  grande  œuvre  des 
micro-organismes,  pour  lesquels  une  molécule  est  comme  pour  nous  un 
grain  de  sable,  une  cellule,  une  maison,  et  qui  peuvent  dès  lors  agir  indivi- 
duellement, comme  d'égal  à  égal,  sur  les  derniers  éléments  de  la  matière 
vivante. 

Les  mêmes  mystères  ont  été  éclaircis  lorsque  le  microscope  put  être  appli- 
qué à  l'étude  de  la  matière  inerte.  Les  changements  lents,  que  l'on  se  bornait 
à  constater,  ont  été  disséqués,  connus  dans  leurs  éléments  ultimes,  sinon 
dans  la  molécule,  qui  restera  éternellement  invisible,  au  moins  dans  le  cristal 
qui  est  l'élément  constitutif  de  la  matière. 

Il  me  serait  difficile  de  dire  à  qui  revient  l'honneur  de  la  première  appli- 
cation du  microscope  à  l'examen  de  la  structure  cristalline  des  métaux; 
mais  je  puis  rappeler  au  moins  que  ceux  qui  ont  remporté,  dans  ces  études, 
les  plus  grands  succès,  sont  Sir  W.  Roberts-Austen,  M.  Osmond,  M.  Stead, 
M.  Guillemin,  M.  Charpy. 

Comment  la  chaleur  agit-elle  sur  un  laiton  écroui,  pour  l'amener  à  l'état 
de  recuit  ?  Mystère,  nous  dit  l'ancienne  physique  ;  la  physique  moderne  nous 
indique  que  le  laiton  écroui  est  composé  de  petits  cristaux  brisés,  mélangés 
intimement  à  une  masse  qu'ils  pénètrent  complètement.  Dans  le  laiton  recuit, 
au  contraire,  les  cristaux  sont  reconstitués,  séparés  de  la  masse  ;  ils  sont 
relativement  durs  ;  la  matière  qui  les  emprisonne,  au  contraire,  est  plastique. 
Or,  ces  cristaux  n'ont  pu  se  former  que  par  un  mouvement  des  molécules  à 
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l'intérieur  du  métal, mouvement  qui  n'est  plus  de  grandeur  moléculaire  comme 
le  mouvement  calorifique,  mais  d'une  amplitude  beaucoup  plus  grande,  at- 
teignant des  centièmes  et  môme  des  dixièmes  de  millimètre. 

Lorsque  les  cristaux  sont  entièrement  formés  aux  dépens  de  la  matière 
ambiante,  le  recuit  est  complet,  le  métal  est  arrivé  à  la  forme  immuable,  il  a 
cessé  de  vivre. 

On  peut  isoler  ces  cristaux  et  les  analyser,  on  trouve  alors  qu'ils  ont  une 
composition  chimique  simple  ;  ce  sont  des  composés  définis  de  cuivre  et  de 
zinc  ou  de  cuivre  et  d'étain.  Ces  composés,  dont  l'existence  correspondait 
le  mieux  possible  aux  affinités  en  présence  se  sont  formés  en  profitant  de  la 
plus  grande  mobilité  que  la  chaleur  donnait  aux  molécules. 

Où  s'arrête  la  mobilité  des  molécules  dans  un  corps  solide  ?  Elle  est  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  le  suppose,  et  voici,  à  ce  propos,  une  expérience  bien 
remarquable  de  Sir  W.  Roberts-Austen  : 

Ayant  placé  un  petit  cylindre  de  plomb  sur  une  plaque  d'or  pur,  et  enfermé 
le  tout  dans  une  étuve  à  diverses  températures  inférieures  à  celle  de  la  fusion 
du  plomb,  il  retrouva  de  l'or  jusqu'au  haut  du  cylindre.  La  durée  du  contact 
était  d'autant  plus  grande  que  la  température  était  plus  basse.  A  100°,  l'expé- 
rience dura  41  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  l'or  avait  diffusé  à  travers  plu- 
sieurs millimètres  de  plomb. 

Pour  qui  n'y  est  pas  préparé,  cette  expérience  semble  presque  incroyable  ; 
et  cependant,  nous  savons  qu'on  durcit  l'acier  en  le  mettant  au  contact  du 
charbon  tandis  qu'il  est  chauffé  au  rouge.  L'analyse  chimique  et  microsco- 
pique a  prouvé  que  le  charbon  a  pénétré  dans  l'acier,  parfois  jusqu'à  une 
grande  profondeur.  Ici,  les  forces  moléculaires  seules  étaient' en  jeu  ;  mais  si 
on  leur  substitue  des  forces  extérieures,  on  peut  obtenir  des  effets  plus  in- 
tenses. Ainsi  nous  savions  déjà,  par  les  belles  expériences  de  M.  W.  Spring, 
qu'en  appliquant  du  cuivre  et  de  Fétain  bien  propres  l'un  contre  l'autre,  on  les 
soude,  et  que,  de  part  et  d'autre  de  la  surface  de  contact,  le  métal  n'est  au- 
tre que  du  bronze. 

M.  Spring  a  réussi  à  obtenir,  par  simple  pression,  l'agglomération  des 
poudres  métalliques,  aussi  complètement  que  par  la  fusion.  Il  a  démontré, 
par  de  nombreuses  expériences,  que  la  soudure  parfaite  par  pression  ne 
s'obtient  que  lorsque  les  métaux  peuvent  en  présence  diffuser  l'un  dans 
l'autre,  (*) 

(')  L'ensemble  de  la  question  des  mouvements  internes  des  solides  a  été  exposé  p;ir 
M.  Spring  dans  un  admirable  mémoire  lu  au  Congrès  international  de  Physique  qui  s'esl 
réuni  à  Paris  du  G  au  12  août  de  cette  année.  Les  idées  modernes  sur  les  alliages  ont  été 
résumées  dans  un  autre  mémoire  de  MM.  Roberts-Austen  et  Stansfield,  inséré,  comme  le 
précédent,  dans  le  premier  volume  des  Rappoi'ts  du  Congrus  (Paris,  Gauthier-Villars,  1900). 
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D'autres  forces  que  des  pressions  peuvent  favoriser  des  mouvements  mo- 
léculaires. Plaçons,  par  exemple,  comme  l'a  fait  M.  Warburg,  à  l'intérieur 
d'un  ballon  de  verre, du  mercure  ou  de  l'acide  sulfurique. Plongeons  le  ballon 
dans  de  l'amalgame  de  sodium,  et  faisons  passer  le  courant  électrique  de 
l'extérieur  à  l'intérieur.  L'expérience  est  beaucoup  favorisée  par  une  élévation 
de  la  température,  mais  elle  réussit  encore  à  froid.  Au  bout  de  peu  de  temps, 
on  peut  constater  que  le  sodium  a  traversé  le  verre  par  électrolyse,  et  qu'il 
est  venu  se  dissoudre  dans  le  liquide  remplissant  le  ballon.  Si  le  verre  est  à 
base  de  soude,  on  pourra  le  faire  traverser  par  toute  molécule  plus  petite, 
du  lithium  par  exemple.  La  soude  du  verre  s'en  va  la  première,  remplacée 
par  le  lithium  ;  puis  l'électrolyse  continue,  le  lithium  apparaît  à  la  deuxième 
surface,  et  celui  de  l'extérieur  le  remplace  constamment;  mais  alors  le  verre 
a  pris  un  aspect  laiteux,  et  sa  consistance  a  diminué,  comme  aussi  sa  den- 
sité. 

Je  pourrais  multiplier  les  exemples;  ceux  que  je  viens  de  signaler  nous 
prouvent  surabondamment  que,  dans  la  matière  solide,  les  déplacements 
moléculaires  peuvent  être  considérables,  se  chiffrer  non  plus  par  centièmes 
de  millimètre  comme  dans  notre  premier  exemple,  mais  par  millimètres  ou 
par  centimètres. 

Ce  fait  bien  établi,  dans  des  phénomènes  élémentaires,  nous  pouvons 
aborder  l'étude  de  phénomènes  plus  complexes. 

Soumettons  un  barreau  d'acier  à  une  traction  suffisante  pour  amener  sa 
rupture.  Il  se  formera  d'abord  un  étranglement,  et  c'est  là  que  la  brisure  se 
produira.  Mais  cessons  de  tirer  aussitôt  que  l'étranglement  est  devenu  visible, 
et  ramenons,  par  tournage,  le  cylindre  à  un  diamètre  constant.  Recommen- 
çons maintenant  à  tirer.  Nous  verrons  encore  la  striction  se  former,  mais  à 
un  endroit  différent  du  premier. 

Nous  pourrons  répéter  l'opération  un  certain  nombre  de  fois  ;  toujours, 
comme  l'a  montré  le  commandant  Hartmann,  la  striction  se  produira  à  un 
endroit  nouveau  (').  Qu'en  faut-il  conclure  sinon  que  là  où  la  section  est  devenue 
trop  faible,  le  métal  durcit  et  se  modifie  pour  résister  à  la  destruction  ? 

Il  est  des  alliages  qui  présentent  ce  phénomène  à  un  degré  exagéré.  Cer- 
tains aciers  au  nickel,  par  exemple,  peuvent  exister  sous  deux  états  absolu- 
ment différents  ;  dans  l'un  ils  sont  non  magnétiques  et  d'une  médiocre  du- 
reté ;  surtout,  ils  sont  extrêmement  malléables.  Dans  l'autre,  ils. sont  durs 
et  cassants  et  possèdent  1  état  magnétique.  La  limite  élastique  et  la  charge 
de  rupture  sans  choc  sont  beaucoup  plus  élevées  au  deuxième  état  qu'au  pre- 

(')  M.  Faurie  nous  a  fait  observer  que,  suivant  ses  expériences,  les  étranglements  successifs 
sont  éloignés  du  double  de  leur  longueur  :  la  matière  est  donc  modifiée  jusqu'à  une  petite 
distance  de  la  striction  visible* 
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mier.  Or,  si  l'on  soumet  un  barreau  de  l'alliage  au  premier  état  à  une  trac- 
tion énergique,  il  s'allonge  considérablement,  parfois  de  sa  propre  longueur, 
puis  casse  net  sans  striction.  Ce  métal,  qui  était  mou  au  début  de  l'opération, 
a  pris  l'aspect  d'un  métal  trempé. 

L'explication  de  cette  transformation  en  totalité  est  simple.  Au  moment 
où  une  première  striction  allait  se  produire,  l'alliage  a  durci  à  cet  endroit,  est 
devenu  moins  malléable,  et  a  cessé  de  se  contracter.  La  striction  a  eu  alors 
une  tendance  à  se  produire  à  un  autre  endroit  faible,  puis  à  un  troisième,  et 
ainsi  la  section  de  rupture  probable  s'est  promenée  d'un  bout  à  l'autre  du 
barreau  jusqu'à  ce  que  la  transformation  fût  complète  en  tous  points.  C'est 
alors  seulement  que  la  brisure  a  pu  se  produire.  Le  barreau  a  ainsi  épuisé 
toutes  ses  ressources  pour  se  conserver,  et  n'a  cédé  qu'après  ce  qu'on  pour- 
rait nommer  une  résistance  héroïque. 

D'ailleurs,  ces  aciers  au  nickel  présentent  les  phénomènes  les  plus  bizar- 
res. Sous  l'action  d'un  grand  froid,  on  peut  voir  une  barre  d'un  mètre  s'allon- 
ger de  plusieurs  dixièmes  de  millimètre  en  quelques  secondes,  et,  lorsqu'on 
assiste  pour  la  première  fois  à  ce  phénomène,  on  a  comme  une  impression 
que  la  matière  inerte  a  été  subitement  vivifiée. 

Que  l'on  modifie  les  circonstances  extérieures  de  température  en  particu- 
lier, et  peut-être  de  pression,  auxquelles  certains  de  ces  alliages  sont  soumis, 
on  constate  qu'ils  ont  modifié  leur  constitution  chimique,  pour  une  partie 
rapidement,  et  lentement  pour  un  petit  reste,  de  telle  sorte  qu'on  peut  voir 
une  barre  de  certain  acier  au  nickel  changer  de  longueur  graduellement  pen- 
dant plus  d'une  année.  A  la  température  actuelle  correspondent  certaines  con- 
ditions d'existence  de  l'alliage,  vers  lesquelles  il  tend  lentement  aussi  long- 
temps qu'elles  ne  sont  pas  complètement  atteintes. 

Il  en  est  de  même  d'un  grand  nombre  de  corps.  Le  verre,  soumis  à  une 
force  extérieure,  fléchit  lentement,  et  bientôt  sa  flexion  s'arrête  ;  les  combi- 
naisons chimiques  qui  le  constituent  se  sont  modifiées  de  manière  à  s'adapter 
aux  pressions  actuelles,  et,  lorsque  ces  pressions  disparaissent,  le  verre 
revient,  lentement  aussi,  à  sa  première  forme,  par  le  rétablissement  graduel 
des  précédentes  combinaisons.  Le  verre,  tout  comme  un  organisme  vivant, 
s'est  adapté  aux  conditions  extérieures. 

Les  phénomènes  de  l'optique  nous  offrent  de  nombreux  exemples  d'adap- 
tation. Prenons  les  corps  phosphorescents.  On  sait,  à  n'en  pas  douter,  que 
ces  corps  sont  tous  des  solutions  solides  d'une  petite  proportion  d'un  corps 
étranger  dans  un  autre  corps  généralement  composé.  Sous  l'action  de  la  lu- 
mière, les  combinaisons  se  modifient  ;  mais,  aussitôt  que  l'action  extérieure 
cesse  de  s'imposer,  l'association  légitime  reprend  ses  droits,  parfois  rapide- 
ment, plus  souvent  avec  une  extrême  lenteur,  en  donnant  de  la  lumière. 
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Cependant  ,  une  petite  proportion  de  la  combinaison  formée  sous  Faction 
de  la  lumière,  est  généralement  compatible  avec  les  conditions  nouvelles  ;  et 
la  recomposition  s'arrête  alors  un  peu  avant  que  l'équilibre  définitif  soit 
rétabli.  Quelques  liaisons  irrégulières  sont  pour  ainsi  dire  tolérées  dans  cet 
ensemble  social,  et  peuvent  se  maintenir  indéfiniment.  Mais  que  l'on  fasse 
tomber  sur  le  corps  certaines  radiations  rouges  ou  infra-rouges,  aussitôt  on 
verra  apparaître  une  faible  lumière  due  à  l'expulsion  violente  des  atomes 
usurpateurs,  et  leur  remplacement  par  des  atomes  légitimes  et  l'équilibre  est 
définitivement  rétabli. 

Pour  employer  le  langage  des  physiciens,  nous  dirons  que  l'équilibre 
physico-chimique  des  corps  phosphorescents  est  fonction  de  la  lumière  qu'ils 
reçoivent,  mais  que  cette  fonction  contient  l'expression  d'un  frottement. 

La  lumière  excitatrice  agit  comme  des  secousses  agiraient  sur  un  tas  de 
sable  en  annulant  l'action  des  frottements. 

Considérés  à  un  point  de  vue  particulier,  les  corps  phosphorescents  nous 
donnent  presque  une  image  d'un  organisme  social.  Mais  le  plus  bel  exemple, 
peut-être,  que  nous  en  offre  la  matière  inanimée,  est  celui  de  la  photographie 
des  couleurs  par  le  procédé  Becquerel. 

Du  chlorure  ou  de  l'iodure  d'argent  grisâtre  est  frappé  par  une  lumière 
d'une  coloration  déterminée,  du  rouge,  par  exemple.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  il  est  devenu  rouge.  Qu'on  fasse  maintenant  tomber  sur  lui  de  la  lu- 
mière verte,  il  change  de  teinte,  passe  par  des  couleurs  ternes  et  sales,  et 
finit  par  être  uniformément  vert. 

Que  s'est-il  passé  dans  ce  corps  ?  On  sait  que  la  couleur  d'un  pigment 
nous  indique  simplement  la  nature  de  la  lumière  qu'il  réfléchit,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  le  pénètre  pas.  Lorsque  le  rouge  atteint  le  chlorure  d'argent 
celui-ci  l'absorbe,  et,  sous  l'action  de  cette  source  extérieure  d'énergie,  se 
transforme  en  passant  au  hasard  par  tous  les  états  qu'il  peut  prendre.  Mais 
si,  dans  l'un  de  ces  états,  il  est  rouge,  alors  il  renvoie  la  lumière  au  dehors, 
et  n'est  désormais  plus  inquiété.  Le  même  manège  recommence  aussitôt 
qu'une  autre  couleur  l'atteint  ('). 

En  somme,  le  chlorure  d'argent  se  défend  et  se  transforme  pour  se  mieux 
protéger.  La  lumière,  c'est  pour  lui  l'ennemi,  et  il  modifie  sans  cesse  son 
système  de  défense  pour  n'être  pas  sans  cesse  dérangé.  Il  établit,  à  sa  fron- 
tière, un  système  de  fortification  adapté  aux  forces  de  l'ennemi,  et  toujours 
prêt  à  le  repousser.  N'est-ce  point  l'image  la  plus  curieuse  d'un  organisme 
ou  d'un  état  social  bien  ordonné  ? 

Nous  voici  déjà  très  près  des  problèmes  physiologiques;  non  seulement  le 

(*)  Voir,  à  ce  sujet,  le  beau  mémoire  de  M.  Otto  Wiener,  Farbett photographie  durch  Kœr- 
perfarben  und  mechanische  Farbenanpassung  in  der  Natur.  (Wied.  Ann.  t.  55,  p.  225;  1895.) 
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ch'.orure  d'argent  nous  donne  une  image  lointaine  de  la  vie  instinctive  ;  mais 
encore  les  transformations,  les  changements  de  couleur  qu'il  éprouve  sous 
l'action  de  la  lumière  ont  une  analogie  frappante  avec  des  changements  de 
môme  nature  qu'éprouvent  des  substances  jouant  dans  l'organisme  vivant  un 
rôle  de  premier  ordre.  Il  suffit  de  mentionner  la  chlorophylle,  le  pigment  cutané 
particulièrement  développé  chez  les  nègres,  et  le  pourpre  rétinien.  Il  est  im- 
possible, cependant,  de  ne  pas  reconnaître,  au  moins  pour  les  deux  derniers, 
une  adaptation  complète  aux  circonstances  de  la  vie  sur  la  terre,  pour  leur 
propriété  même  et  la  nature  de  leur  sensibilité,  qui  leur  est  imposée  par  la 
nature  de  la  lumière  du  Soleil. 

Une  courte  digression  rendra  l'analogie  plus  claire.  On  peut  s'étonner,  à 
première  vue,  de  constater  que  les  nègres,  sans  cesse  exposés  aux  rayons 
d'un  soleil  brûlant,  possèdent  précisément  la  couleur  la  plus  absorbante,  celle 
qui  doit  nécessairement  leur  rendre  ces  rayons  insupportables.  Mais,  en  y 
regardant  de  près,  on  arrive  à  se  convaincre  qu'ici  encore  cette  particularité 
n'est  pas  une  erreur  de  la  nature.  Une  expérience,  familière  à  tous  ceux  qui 
ont  vécu  par  intermittences  au  grand  soleil,  nous  enseigne  que  nous  commen- 
çons à  supporter  sans  gêne  son  rayonnement  seulement  lorsque  notre  peau 
a  pris  la  belle  teinte  cuivrée  que  les  alpinistes  rapportent  de  leurs  excursions. 
Généralisant  cette  observation,  M.  Mosso  a  constaté  qu'on  supporte  mieux 
encore  le  rayonnement  solaire  dans  la  haute  montagne  en  se  barbouillant  de 
noir  de  fumée,  c'est-à-dire  en  se  faisant  nègre  pour  l'occasion.  La  raison 
en  est  simple  ;  c'est  le  derme  qui  souffre  du  rayonnement,  surtout  des  faibles 
longueurs  d'onde  lorsqu'il  en  est  atteint,  ce  qui  explique  la  sensibilité  particu- 
lière des  albinos  à  ces  rayons.  Ce  qu'il  faut  surtout,  c'est  empêcher  les 
rayons  violets  et  ultra-violets  d'atteindre  le  derme. 

Quant  au  pourpre  rétinien,  qui  nous  fait  reconnaître  les  formes  mais  non 
les  couleurs,  et  sert,  par  sa  prodigieuse  sensibilité,  à  la  vision  dans  la  demi- 
obscurité,  il  semble,  dans  toutes  les  espèces  animales  qui  en  sont  douées, 
posséder  un  maximum  de  pouvoir  absorbant,  et,  par  conséquent,  de  sensibi- 
lité dans  la  région  du  spectre  solaire  où  l'énergie  estmaxima.  En  d'autres 
termes,  il  utilise  le  mieux  possible  la  lumière  blanche,,  il  est  adapté  à  cette 
lumière.  (1) 

Nous  voilà  déjà  bien  loin  de  la  vie  de  la  matière  telle  que  nous  l'avions 
envisagée  en  débutant.  Cependant,  le  fait  que  nous  avons  pu  passer,  par  une 
pente  insensible  et  sans  rencontrer  une  discontinuité,  des  propriétés  de  la 
matière  inorganique  isolée,  au  rôle  qu'elle  joue  dans  l'être  vivant,  nous 

(*)  J'ai  développé  cette  question  des  actions  réciproques  des  radiations  et  de  l'organisme 
vivant  dans  une  communication  laite  à  laSociété  le  7juin  1899.  La  publication  actuelle  rend 
superflue  l'impression  in-extenèo  de  cette  communication. 
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montre  qu'il  n'était  pas  téméraire  de  nous  appuyer  sur  les  phénomènes  rela- 
tivement simples  étudiés  dans  la  matière  inerte  pour  mieux  comprendre  ceux 
que  présente  la  matière  vivante. 
Mais  il  est  temps  de  conclure. 

Peut-être  quelques  esprits  hardis,  aimant  à  se  représenter  par  avance  de 
lointaines  possibilités,  et  négligeant  les  intermédiaires  et  les  difficultés, 
seraient-ils  tentés  de  jeter  le  pont  et  de  voir  la  continuité  véritable  entre  les 
phénomènes  de  la  matière  inorganique  et  ceux  de  la  cellule  vivante.  Il  est 
possible  que  ce  pont  soit  jeté  un  jour.  L'affirmer  ou  l'essayer  dès  maintenant 
serait  aller  bien  vite  en  besogne  et  s'exposer  à  de  nombreux  mécomptes. 

Ne  dépassons  pas  trop  ce  que  l'expérience  nous  enseigne,  ayons  le  courage 
d'attendre,  et  laissons  l'idée  poursuivre  son  développement  lent  mais  sûr  vers 
la  perfection.  Peut-être,  dans  un  avenir  éloigné,  trouvera-t-on  des  liens  très 
étroits,  légitimant  des  conclusions  plus  hardies.  Mais  ne  perdons  pas  de  vue 
le  point  de  départ,  et  bornons-nous  encore  à  considérer  les  transformations  de 
la  matière  comme  une  vie  interne,  pour  chercher  à  les  mieux  comprendre  et 
pour  aider  notre  intelligence  dans  l'étude  de  la  vie  véritable. 

La  science  vit  d'espérance  et  de  labeur,  sincère.  Affirmer  plus  qu'on  ne 
peut  prouver  n'est  pas  faire  œuvre  d'hommes  de  science,  c'est  agir  en  mauvais 
bergers  ;  c'est  donner  raison  à  ceux  qui,  ne  connaissant  delà  science  que  ses 
œuvres  parasites,  ont  pu  dire  qu'elle  avait  manqué  à  sa  mission. 

Ch. -Ed.  Guillaume 

Physicien  du  Bureau  international  des  Poids  et  Mesures. 
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Dans  la  séance  du  2  novembre  1892,  M.  Maurice  Fouché  a  fait  à  la  Société  une 
communication  sur  la  température  dans  les  deux  hémisphères  et  a  conclu  que  l'on 
ne  pouvait  attribuer  la  température  plus  élevée  dont  jouissait,  à  latitude  égale, 
l'hémisphère  nord,  qu'à  l'existence  de  courants  marins  chauds  qui  faisaient  défaut 
à  l'hémisphère  sud.  Voici  des  réflexions  qui  m'ont  été  suggérées  sur  cette  question 
par  les  dernières  explorations  de  Nansen  dans  les  régions  polaires  nord,  et  de  la 
«  Belgica  »  dans  les  régions  polaires  sud. 

D'après  les  observations  faites  par  M.  Racovitza,  qui  faisait  partie  de  l'expédition 
de  la  *  Belgica  »,  les  glaces  marines  sont  toujours  de  faible  étendue,  constamment 
triturées  par  la  houle  qui  règne  incessamment  dans  ces  parages  et  ont  une  hauteur 
maxima  de  huit  mètres  hors  de  l'eau.  Au  contraire,  les  glaciers  terrestres  peuvent 
donner  lieu  à  d'énormes  masses  de  glace  de  plusieurs  dizaines  de  mètres  de  hauteur 
au-dessus  de  l'eau  et  plongeant  par  conséquent  à  une  profondeur  considérable  égale 
à  peu  près  à  neuf  fois  celle  de  leur  hauteur,  ce  sont  les  icebergs. 
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Or,  d'après  les  dernières  observations,  les  explorateurs  de  la  «  Belgica  »  ont  ren- 
contré de  très  nombreux  et  très  considérables  icebergs  dans  les  régions  polaires  sud, 
il  est  donc  certain  que  les  glaciers  terrestres  sont  très  importants  par  là,  probable- 
ment à  cause  de  ce  fait  que  les  terres  y  ont  une  forte  étendue,  soit  qu'elles  forment 
une  masse  unique,  ou  au  contraire  un  très  grand  nombre  d'iles  avec  des  montagnes 
assez  élevées.  Ces  masses  de  glace  doivent  refroidir  considérablement  l'atmosphère 
et  les  explorateurs  de  la  «  Belgica  »  ont  en  effet  constaté  que  toutes  les  fois  que  le 
vent  soufflait  du  Sud,  il  se  produisait  un  refroidissement  considérable  de  la  tempé- 
rature. Les  icebergs,  d'autre  part,  sont  transportés  vers  les  basses  latitudes  par 
trois  grands  courants  partant  des  régions  polaires  sud,  l'un  prenant  naissance  vers 
140°  de  longitude  Ouest  et  se  dirigeant  vers  le  Cap  Horn  où  l'on  rencontre  en  effet, 
de  très  nombreuses  masses  de  glace  :  un  autre  vers  40°  de  longitude  Ouest  et  se 
dirigeant  vers  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  non  loin  duquel  on  a  souvent  aperçu  des 
icebergs  presque  vers  le  .38°  de  latitude  Sud,  et  un  troisième  à  80°  de  longitude  Est 
environ  et  se  dirigeant  vers  le  Sud-Ouest  de  l'Australie.  De  plus,  les  régions  polaires 
Sud  sont  entourées  de  tous  côtés  par  des  mers  ouvertes  où  les  icebergs,  poussés  par 
les  vents,  peuvent  aller  à  la  dérive  et  refroidir  encore  ainsi  l'atmosphère  et 
les  mers. 

Au  contraire,  dans  les  régions  polaires  nord,  Nansen  dit  qu'il  n'a  presque  jamais 
rencontré  que  des  glaces  marines  de  dix  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  l'eau  au 
maximum  et  de  faible  étendue  et  que  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'il  a  aperçu 
quelques  icebergs  qui  ne  peuvent  supporter  la  comparaison  avec  ceux  qu'on  a  vus 
dans  l'hémisphère  sud,  cela  dû  sans  doute  à  l'absence  de  terres,  ou  tout  au  moins  à 
leur  très  grande  rareté.  De  plus,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  glaces  polaires  nord 
sont  absolument  bloquées  d'abord  et  souvent  par  une  ligne  presque  ininterrompue 
de  continents  depuis  la  Scandinavie  jusqu'au  Groenland,  ne  laissant  que  l'étroit  pas- 
sage du  Détroit  de  Behring  qui  est  lui-même  barré  par  quelques  îles.  11  n'y  a  qu'un 
seul  endroit  par  où  les  glaces  du  Pôle  Nord  pourraient  s'échapper,  c'est  par  l'ouver- 
ture de  l'Océan  Atlantique,  mais  là  elles  sont  refoulées  plus  encore  que  partout 
ailleurs  par  le  courant  chaud  du  Gulf-Stream  qui  les  force  à  aller  se  blottir  contre  la 
côte  est  du  Groenland.  D'autre  part,  le  Groenland  est  le  seul  endroit  de  l'hémisphère 
nord  pouvant  donner  lieu  à  des  icebergs  importants,  mais  là  encore  une  petite 
branche  émanée  du  Gulf-Stream  les  repousse  vers  le  Nord.  Un  seul  courant  froid 
prend  naissance  dans  la  mer  de  Baffin  et,  côtoyant  les  iles  de  l'Amérique  du  Nord 
peu  élevées,  amène  quelques  icebergs  jusque  vers  Terre-Neuve,  à  50°  de  latitude 
Nord.  C'est  d'ailleurs  là  le  seul  endroit  par  où  les  glaces  polaires  Nord  parviennent 
jusque  dans  les  régions  tempérées,  partout  ailleurs,  elles  trouvent  des  obstacles  qui 
leur  barrent  le  chemin. 

Ainsi  donc,  les  raisons  pour  lesquelles  l'hémisphère  Sud  aurait  à  latitude  égale 
une  température  inférieure  à  celle  de  l'hémisphère  Nord,  seraient  les  suivantes  : 
1°  Les  glaces  terrestres  sont  infiniment  plus  nombreuses  et  plus  épaisses  dans  les 
régions  polaires  sud;  2°  Elles  sont  beaucoup  plus  facilement  transportées  dans  Thé 
misphère  sud  vers  les  basses  latitudes,  par  suite  de  l'existence  de  mers  ouvertes  et 
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Je  grands  courants  froids  partant  des  régions  polaires,  alors  que  dans  l'hémisphère 
nord  elles  sont  absolument  bloquées  et  ne  peuvent  s'échapper  que  par  un  seul  endroit 
très  restreint;  3°  Dans  l'hémisphère  nord  existent  de  nombreux  courants  chauds,  dont 
deux  très  importants:  le  Gulf-Stream  et  le  Kuro-Sivo  partant  des  régions  équatoriales 
et  allant  répandre  la  chaleur  vers  les  régions  septentrionales,  alors  que  dans  l'hé- 
misphère sud,  les  courants  chauds  sont  très  insignifiants. 

Telles  sont  les  réflexions  qui  m'ont  été  suggérées  par  les  dernières  explorations 
dans  les  régions  polaires  nord  et  sud. 

G.  Duval. 

Les  réflexions  de  M.  G.  Duval  paraîtront,  je  crois,  très  judicieuses.  La  plus 
grande  épaisseur  des  glaces  terrestres  comparées  aux  glaces  marines  est  un  fait  très 
intéressant  ;  mais  il  me  semble  que  M.  G.  Duval  lui  attribue  peut-être  trop  d'impor- 
tance, sinon  en  ce  qui  concerne  la  température  des  latitudes  moyennes,  du  moins 
pour  ce  qui  est  de  la  température  des  régions  voisines  du  pôle,  car  enfin,  l'accumu- 
lation des  glaces  au  pôle  Sud  ne  pourrait  avoir  d'autre  effet  que  de  donner  à  ce  pôle 
une  température  moyenne  égale  à  celle  de  ces  glaces,  et  n'est  pas  une  raison  pour 
que  cette  température  soit  inférieure  à  celle  du  pôle  Nord.  La  principale  raison  de 
l'inégalité  de  température,  sinon  la  seule,  me  parait  toujours  être  la  présence  des 
courants  chauds  dans  l'hémisphère  boréal,  et  leur  absence  dans  l'hémisphère 
austral.  Maintenant,  il  est  très  probable  que  la  cause  de  la  direction  de  ces  courants 
peut  être  cherchée  dans  la  configuration  des  continents.  Le  pôle  Nord  est  à  peu 
près  occupé  par  une  mer  entourée  de  terres,  tandis  que  le  pôle  Sud  est  occupé  par 
une  terre  entourée  d'eau.  C'est  là  un  fait  géographique  capital  qui  doit  avoir  une 
importance  considérable  dans  le  régime  des  courants  marins. 

M.  Fouché. 
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Le  3  septembre,  pour  Paris,  la  Lune  a  occulté  Saturne  de  7h32m,2  à  8h  20m,5  du 
soir.  Notre  satellite  étant  au  9me  jour,  l'immersion  avait  lieu  par  le  bord  obscur. 
Au  contraire,  la  sortie  se  produisait  au  limbe  brillant. 

Comme  nous  l'avons  vu  les  mois  précédents  (Bulletins  d'août,  p.  345,  et  de  sep- 
tembre, p.  417)  nos  correspondants  ont  déjà  observé  deux  phénomènes  de  ce  genre, 
le  premier,  le  13  juin,  visible  en  France  et  le  second,  le  10  juillet,  en  Amérique. 

Cette  fois,  le  temps  s'est  montré  favorable  et  a  été  noté  partout  d'une  très  grande 
pureté. 

M.  Franco-Bianchi,  à  induno-Olona  (Prov.  de  Corne,  Italie),  a  employé  une  lunette 
Mailhat  de  108  m/m  armée  de  grossissements  de  120  et  200. 

L'air,  calme  d'abord,  dit-il,  permettait  de  voir  assez  clairement  la  division  de  Cassini 
et  quelques  petites  étoiles  près  de  Saturne  (dont  une  a  été  occultée  à  20h12m,  temps  de 
l'Europe  centrale).  Une  faible  lumière  cendrée  montrait  tout  le  contour  lunaire.  Aucun 
satellite  visible. 

Malheureusement,  quelques  minutes  avant  l'entrée,  un  vent  assez  fort  a  troublé  l'air  et 
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les  images  tremblantes  ont  perdu  toute  netteté.  La  division  de  Cassini  et  la  lumière  cendrée 
avaient  disparu. 

A  20Mlm,  l'anneau  a  été  entamé  par  le  bord  lunaire  obscur  et  la  planè'.e  a  lentement 
disparu.  La  ligne  du  bord  lunaire  était  très  oblique  au  grand  axe  de  l'anneau  (environ  35°). 
Je  n'ai  observé  aucun  indice  d'atmosphère  lunaire  :  la  ligne  de  séparation  des  deux  astres 
a  été  toujours  bien  tranchée  et  régulière,  et  la  planète  n'a  subi  aucune  déformation.  Même 
alors  que  seulement  un  petit  fragment  de  l'anse  orientale  restait  visible,  sa  forme  était 
régulière  et  les  cornes  de  cette  espèce  de  croissant  restaient  aiguës  et  exactes.  Jusqu'à  deux 
ou  trois  secondes  avant  la  disparition,  le  petit  point  pâle  qui  restait  de  la  planète  avait  une 
forme  allongée,  pas  du  tout  stcllaire. 

La  durée  do  l'entrée  fut  de  172  secondes. 

Je  n'ai  pu  assister  à  la  sortie.  A  2ih2hm,  lorsque  j'ai  remis  l'œil  à  la  lunette,  la  planète 
était  déjà  sortie  et  assez  éloignée  du  bord  lunaire.  Elle  apparaissait  beaucoup  plus  sombre 
que  la  Lune,  blafarde  et  verdàtro. 

La  durée  de  l'occultation  n'a  donc  été  que  de  35m  +,  ce  qui  correspond  à  une  corde 
de  10'. 

M.  H.  Bruguikre,  à  Montpellier,  a  eu  un  ciel  très  pur.  A  l'immersion,  le  premier 
contact  n'a  pu  être  noté.  Le  deuxième  le  fut  à  7h  47m.  La  disparition  a  été  lente  et 
l'observateur  vit  une  légère  aspérité  lunaire  quand  le  globe  de  Saturne  commença  à 
être  éebancré. 

La  réapparition  eut  lieu  à  8h  18'" environ.  Saturne  était  plus  sombre  que  laLune, 
d'une  couleur  cendrée. 

M.  Em.  Daguin,  à  Bayonne,  a  fait  les  observations  suivantes  à  l'aide  d'une  lunette 
Bardou,  de  135  m/m  et  des  grossissements  de  85  et  350. 

A  7h30m,  Saturne  atteint  le  bord  invisible  de  la  Lune,  presqu'en  face  de  Longomontanus, 
et  disparaît  lentement. 

Le  disque  lunaire  se  détache  en  noir  sur  la  planète  et  la  coupe  très  nettement  et  obli- 
quement :  son  bord  présente  une  saillie  noire,  silbouette  d'une  montagne  lunaire. 

L'image  de  la  planète  est  très  nette  pendant  l'occultation  :  une  bande  sombre  sur  le 
globe  et  la  division  de  Cassini  se  voient  très  facilement. 

Rien  donc,  dans  cette  observation,  n'indique  la  présence  d'une  atmosphère  autour  de 
notre  satellite.  J'ai  pu  tirer  la  même  conclusion  de  mon  observation  de  l'occultation  de 
l  du  Sagittaire,  arrivée  le  4  septembre,  vers  7ll40m:  l'étoile  a  disparu  instantanément^  sans 
trace  d'affaiblissement  de  lumière. 

MM.  Marius  Codde  et  Robert  Guérin,  à  l'Observatoire  de  la  société  scientifique 
Flammarion  de  Marseille,  ont  suivi  l'occultation  à  l'aide  de  la  lunette  de  408m/m 
de  cet  Observatoire.  La  lumière  cendrée  de  la  Lune  était  visible,  La  durée  de  l'im- 
mersion fut  de  3m 53%  de  7h50m14s  à  7h54m7s  (pour  la  planète  et  les  anneaux.) 
Saturne,  par  rapport  à  la  surface  brillante  de  la  Lune,  était  d'une  teinte 
grise. 

M.  Léon  Guiot,  à  Soissons,  a  noté  une  aspérité  lunaire  projetée  sur  le  globe  de 
Saturne.  La  division  de  Cassini  était  très  nette  et  la  durée  de  l'immersion  fut  notée 
delm27s.  Titan  a  été  occulté  instantanément.  A  l'émersion,  Saturne  paraissait 
sortir  à  3"  du  limbe  brillant,  ne  touchant  pas  la  Lune. 

M.  le  D1'  Lotte,  à  Saint-Georges  d'Oléron  (Charente-Inférieure)  a  remarqué,  à 
l'immersion,  une  légère  déformation  de  l'anneau  qu'il  attribue  à  un  effet  de  contraste. 
Le  limbe  lunaire  était  d'une  netteté  parfaite,  Saturne  jaune  clair  et  la  lune  blanc 
brillanti 
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La  réapparition  a  été  notée  à  8h20m.  Saturne  paraissait  alors  gris  verdàtre.  l'as 
de  ligne  sombre  vue  sur  la  planète  au  bord  lunaire. 
M.  Arthur  Mee,  de  Cardiff  (Angleterre)  écrit  ; 

L'occultation  de  Saturne  a  été  vue  ici  avec  une  grande  netteté.  Le  centre  de  la  planète 
a  été  occulté  à  7'1  10m  (temps  moyen  de  Greenwich)  ;  l'émersion  du  centre  s'est  produite 
à  8"7m.  L'instrument  que  j'ai  employé  est  un  réflecteur  de  8  1/2  pouces  armé  d'un  grossis- 
sement de  60  diamètres.  La  couleur  de  Saturne  était  celle  du  zinc  par  contraste  avec 
l'éclat  de  la  lune. 

M.  A.  Mercier,  à  Orléans  (Loiret),  a  pu  donner  une  bonne  soirée  récréative  à  plus 
de  douze  personnes  désireuses  de  voir  un  phénomène  céleste.  Le  temps  a  été  très 
favorable  et  on  a  observé  en  outre,  en  détail,  Jupiter,  Saturne  et  la  Lune. 

M.  l'abbé  Metler,  à  Juvisy,  n'a  pu  observer  l'immersion,  mais  à  8h  20m,  au  bord 
inférieur  de  la  Lune,  il  s'est  fait  comme  une  bosse  qui,  augmentant  peu  à  peu,  laissa 
voir  Saturne. 

M.  Marcel  Nourry,  à  Avignon,  a  employé  à  l'étude  de  cette  belle  occultation 
une  lunette  Bardou  de  75m/m  mise  à  sa  disposition  par  la  Société. 

A  l'immersion,  Saturne  paraît  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le  vert  et  son  éclat  est  un 
peu  affaibli.  Le  contact  se  fait  à  la  hauteur  du  cirque  Wilhem,  par  40°  de  latitude  nord. 

La  sortie  s'est  produite  près  du  pôle  sud,  vers  l'ouest  des  monts  Leibnitz.  Je  n'ai  rien 
remarqué  au  commencement  ou  à  la  fin  qui  puisse  déceler  l'existence  d'une  atmosphère 
lunaire. 

On  a  pu  voir  Saturne,  à  l'œil  nu,  jusqu'à  sa  disparition  derrière  la  Lune.  A  la  réappa- 
rition, on  a  dû  attendre  20  minutes  pour  le  voir. 

M.  Lucien  Rudaux,  à  Donville  (Manche),  adresse  la  relation  suivante  : 

La  planète,  coupée  nettement,  a  disparu  sans  que  le  phénomène  de  la  bande  sombre  se 
produise.  J'ai  cru  noter,  par  exemple  (et  ceci  m'est  déjà  arrive  lors  de  l'occultation  de  Vénus, 
le  22  mai  1898)  que  le  dernier  petit  segment,  s'est  allongé  et  a  disparu  comme  en  se  fon- 
dant. Même  apparence  aussi  pendant  l'occultation  d'Uranus,  le  3  juillet  1892,  où  une  petite 
ligne  lumineuse  s'est  dessinée  le  long  du  bord  de  la  Lune  au  moment  où  la  planète  allait 
cesser  d'être  visible. 

A  la  réapparition,  il  a  fallu  que  l'anneau  soit  déjà  bien  sorti  pour  commencer  à  être 
aperçu.  Il  paraissait  d'un  brun  sombre.  Ensuite,  quand  Saturne  a  été  plus  dégagé,  je  l'ai 
noté  d'un  gris  verdàtre  sombre,  formant  un  contraste  étonnant  avec  la  clarté  jaunâtre  si 
brillante  de  la  Lune. 

Pendant  ce  temps,  la  bande  sombre  au  bord  lunaire  s'est  montrée  avec  la  plus  grande 
évidence,  à  tel  point  que  Saturne  a  paru  toujours  complètement  détaché  de  ce  bord.  Cette 
bande  était  indélimitée,  mais  la  partie  très  sensible  pouvait  avoir  environ  de  4  à  5"  et 
l'aspect  de  la  planète  était  ainsi  très  déformé.  Lorsque  Saturne  a  été  tout  à  fait  sorti  et 
éloigné  de  cette  dislance,  l'effet  de  la  bande  se  laissait  encore  apercevoir,  provoquant  un 
aplatissement  du  bord  de  l'anneau. 

Saturne  n'est  redevenu  visible  à  l'œil  nu  que  23  minutes  après  l'émersion. 

En  observant  cette  laineuse  bande  sombre  qui  se  montre  aussi  accusée,  j'ai  eu  cette 
impression  qu'elle  pouvait  bien  être  une  illusion  d'optique,  car  il  semble  qu'il  faudrait 
douer  la  Lune  d'une  atmosphère  trop  importante,  si  l'on  voulait  attribuer  cet  effet  à  une 
cause  de  ce  genre. 

D'ailleurs,  je  ne  crois  pas  que  la  bande  sombre  ait  été  observée  autrement  qu'au  bord 
brillant  de  la  Lune.  Elle  parait  aussi  ne  se  produire  que  lorsque  la  planète  occultée  est 
moins  brillante  que  le  limbe  lunaire.  Ainsi  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  vue  pendant  les 
occultations  de  Vénus  qui,  chacun  le  sait,  est  beaucoup  plus  blanche  que  notre  satellite. 

J'ai  du  reste  tenté  de  reproduire  artificiellement  ce  phénomène,  d'une  façon  grossière, 
il  est  vrai,  mais  cependant  le  résultat  a  été  absolument  conforme  à  mon  observation.  En 
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plaçant  un  disque  de  carton  clair  en  plein  soleil,  j'ai  obtenu  une  suriace  éblouissante  comme 
celle  de  la  Lune.  A  une  certaine  distance  derrière,  un  petit  disque,  de  carton  sombre,  repré- 
sentait Saturne.  Lorsqu'en  me  déplaçant  je  provoquais  l'occultation,  la  bande  sombre  se 
montrait  coupant  la  planète  figurée,  comme  dans  mon  observation. 

Il  n'y  a  là  qu'un  essai  préliminaire  très  imparfait,  mais  qu'il  serait  très  utile  de  repren- 
dre plus  soigneusement,  avec  des  moyens  très  perfectionnés  reproduisant  autant  que  possi-. 
ble  toutes  les  conditions  de  l'observation. 

M.  A.  Schmacker,  à  Toulon  (Var),  a  noté  le  premier  contact  à  7h46m45s,  et  la 
sortie  complète  à  8h  9m  30s  avec  une  lunette  de  75m/m  grossissant  140  fois,  prêtée 
par  la  Société. 

J'ai  vu,  dit-il,  une  sorte  d'ombre  se  projeter,  avant  le  premier  contact,  sur  l'anneau  et 
la  planète.  La  division  de  Cassini  qui  d'abord  était  invisible  le  devint  jusqu'à  l'immersion. 
Celle-ci  a  duré  de  7h  46™  45s  à  7h51m  20s. 

A  8h  7m  41s,  un  morceau  de  l'anneau  réapparaît  près  du  cratère  Newton.  La  teinte  que 
présente  Saturne  est  tellement  terne  que  je  ne  saurais  la  comparer  qu'à  celle  d'une 
vieille  lamelle  de  plomb,  noircie  et  verdie  par  le  temps  et  ses  injures. 

A  8h  14m  la  teinte  de  Saturne  est  à  peu  près  celle  de  la  mer  de  la  Sérénité.  Il  est  impos- 
sible de  distinguer  la  division  des  anneaux.  La  planète  est  redevenue  visible  à  l'œil  nu  à  8h  25,n. 

L'auteur,  en  se  basant  sur  sa  remarque  que  la  division  de  Cassini  s'est  montrée 
d'autant  plus  visible  qu'elle  se  rapprochait  du  limbe  obscur,  en  s'appuyant  aussi 
sur  son  observation  publiée  au  Bulletin  de  septembre  1900,  p.  410,  d'une  tache 
solaire  qui  devint  plus  foncée  à  l'approche  de  la  Lune  le  28  mai,  pendant  l'éclipsé 
de  Soleil,  conclut  à  l'existence  d'une  atmosphère  lunaire. 

M.  A.  Schmoll,  à  Paris,  a  employé  une  lunette  Bardou,  de  75  m/m  et  un  grossis- 
sement de  150  fois.  L'immersion  n'a  rien  présenté  de  particulier. 

«  Quand  Saturne  réapparut  au  bord  éclairé  de  Lune,  dit  M.  Schmoll,  j'étais  très  surpris 
de  l'extrême  faiblesse  de  son  éclat.  Il  se  voyait  comme  à  travers  un  voile  épais  et  ne  semblait 
guère  plus  lumineux  que  les  plus  sombres  mer;  lunaires.  Cet  aspect,  fort  curieux,  n'était 
évidemment  du  qu'à  un  effet  de  contraste. 

«  J'essayais  devoir  la  bande  grise  se  projetant  sur  la  planète  et  dont  il  est  question  à 
la  page  52  de  l'Annuaire  pour  1900,  mais  je  n'ose  affirmer  d'y  avoir  réussi,  bien  que, 
pendant  plusieurs  secondes,  il  m'ait  semblé  en  apercevoir  des  traces. 

«  Ce  n'estquctrès  lentement  que  Saturne  devenait  plus  lumineux.  Arrivé  à  1' environ  du 
bord  lunaire,  il  avait  repris  son  éclat  normal,  tout  en  restant  invisible  à  la  jumelle.  Quand 
la  distance  qui  le  séparait  du  limbe  lunaire  eut  atteint  3'  environ,  on  ne  le  distinguait 
encore,  à  l'aide  d'une  jumelle  de  théâtre,  que  comme  une  toute  petite  étoile.  » 

M.  Em.  Touchet,  à  Paris,  a  observé  le  phénomène  avec  une  lunette  Bardou  de 
81  m/m  et  un  grossissement  de  120. 

A  l'immersion,  une  petite  aspérité  lunaire  s'est  projetée  sur  le  globe  de  la  planète. 
Saturne  n'a  été  visible  que  quelques  secondes  après  sa  sortie  derrière  le  limbe  brillant, 
comme  s'il  eut  jailli  d'un  seul  coup.  Il  avait  alors  une  teinte  sombre  tout  à  fait  bizarre,  il  était 
noir  violet,  couleur  d'encre.  11  a  été  impossible  de  voir  une  ligne  noire  projetée  sur 
Saturne,  mais  immédiatement  au  voisinage  du  limbe,  la  planète  semblait  plus  sombre. 

Après  quelques  minutes,  Saturne  avait  repris  une  partie  de  son  éclat  et  était  jaune  fumeux. 

Telles  sont,  forcément  résumées  à  cause  de  leur  étendue,  les  communications 
qui  ont  été  adressées  à  la  Société.  Elles  montrent  une  fois  de  plus  tout  Tintérèt  que 
prennent  nos  collègues  à  l'étude  de  ces  phénomènes  célestes,  sans  contredit  parmi 
les  plus  curieux  que  l'on  puisse  observer  avec  de  petits  instruments. 


HALO  SOLAIRE 


Le  soir  du  22  juin,  j'ai  observé  autour  du  Soleil  un  halo  analogue  à  celui  du 
11  janvier. 

Ces  deux  phénomènes  ont  d'ailleurs  été  accompagnés  des  mômes  particularités 
atmosphériques  :  fond  du  ciel  d'un  jaune  sale,  petit  cirrus  blanchâtre,  quelques 
nimbus  et  enfin  un  long  stratus  sombre  derrière  lequel  le  Soleil  a  disparu. 

J'ai  aperçu  le  météore  vers  7  heures  du  soir:  on  voyait  alors  le  parhélie  de 


Fig.  107.  —  Halo  solaire  observé  le  22  juin  1900,  à  7h  du  soir,  par  M.  Eug.  Gilles, 
au  Mesnil-d'Argcnecs  (Calvados). 


gauche  et  surtout  la  partie  supérieure  très  brillante  du  halo  de  22°.  Les  autres 
parties  de  ce  halo  étaient  invisibles. 

A  gauche,  on  distinguait  très  faiblement  une  portion  du  halo  de  44°. 

A  7h  30m,  dans  une  éclaircie  du  stratus  inférieur,  j'ai  distingué  le  parhélie  de 
droite  ;  enfin,  à  7h43m,  toute  la  moitié  de  gauche  du  halo  de  22°. 

Aucune  trace  du  cercle  excentrique  supérieur  observé  le  11  janvier. 

La  figure  167  a  réuni  toutes  ces  particularités,  qui  n'ont  été  visibles  que  succes- 
sivement, et  donne  une  idée  de  l'aspect  du  ciel  pendant  la  durée  du  phénomène. 

Eugène  Gilles, 
au  Mesnil-d'Argences  (Calvados). 


OBSERVATIONS  SUR  L'ÉCLAT  RELATIF  DES  SATELLITES  DE  JUPITER 


J'ai  pu  faire,  pendant  les  mois  d'août  et  septembre,  quelques  observations  sur 
l'éclat  relatif  des  quatre  satellites  de  Jupiter  :  elles  me  paraissent  être  assez  intéres- 
santes pour  être  communiquées  à  la  Société  Astronomique  de  France. 

Le  tableau  suivant  les  résume  : 

Dates  et  heures  d'observon  Satellites  Etat  Remarques 


T.  M.  P.  par  ordre  d'éclat    du  ciel 

10  août  1900   7h30m  S.  III,  II,  IV,  I,  1        I,  éclat  rougeâtre. 

22        —    7  15  I,  III,  II,  IV,  1 

24        —    7   0  III,  II,  I,  IV,  1 

27        —    7   0  III,  IV.  1        Los  autres  satellites  sont  éclipsés. 

31        —    0  4.")  II,  III,  IV,  I,  1        Lune  sur  l'horizon. 

(5  sept.  190:)   7    0  III,  I,  II,  IV,  1        Lune  sur  l'horizon. 

10  —    7   0  III,  II,  IV,  I,  2        Lune  sur  l'horizon. 

11  —    7  30  III,  II,  IV,  I,  1 

12  —    7  30  III,  IV,  1         Un  sat.  en  passade,  Paul re  en  éclipse. 

13  —     ....  0  55  III.  II.  IV,  I,  1        I,  éclat  rougeâtre. 


L'instrument  employé  était  une  petite  lunette  de  43m/m  munie  de  faibles  grossis- 
sements. Pour  augmenter  la  sûreté  des  appréciations,  je  n'identifiais  les  satellites 
qu'après  l'observation  :  un  petit  croquis  fait,  l'œil  à  la  lunette,  me  donnait  la  dispo- 
sition des  quatre  compagnons  de  Jupiter,  que  je  pouvais  reconnaître  plus  tard  à 
l'aide  des  épbémèrides. 

Cette  diversité  dans  les  ordres  d'éclat  avait  été  déjà  notée  par  M.  le  colonel 
Marckwick  qui  a  publié  les  résultats  de  ses  observations  dans  le  journal  de  la 
British  Asironomical  Association.  Je  me  permets  de  reproduire  ici  le  tableau  qu'il 
a  donné. 

30  Juillet  1878    III,  IV,  II,  I.  0  Septembre  1878  ..    III,  IV,  II.  I. 

18  Août  1878    III,  IV,  II,  1.  8  Octobre  1878    IV,  III.  I.  II. 

20        —    IV,  III,  II,  I.  13         —    III,  II,  I,  IV. 

27        —    II,  IV,  I,  III.  25         —    III,  IV,  II,  I. 

29       —    III,  IV,  I,  II.  28         —    III,  IV,  II,  I. 

1  Septembre  1878...    IV,  III,  I.  II.  7  Novembre  1878...    III,  II,  I,  IV. 

2  —        —  ...    III,  IV,  I,  IL  11        —         —  ...    III,  II,  I,  IV. 

Ces  observations  étaient  faites  avec  une  lunette  de  2  3/4  de  pouces. 
Les  miennes  confirment  celles  de  M.  Marckwick  et  m'amènent  à  des  conclusions 
analogues. 

11  faut  tout  d'abord  se  garder  d'attribuer  toutes  les  divergences  signalées  dans 
ces  tableaux  à  des  changements  réels  dans  l'éclat  des  satellites. 

Comme  me  le  disait  M.  Marckwick  dans  une  lettre  personnelle  :  «  Ces  variations 
dans  l'éclat  relatif  des  satellites  de  Jupiter  sont  très  curieuses.  Le  19  août,  vous 
considérez  I  comme  le  plus  faible,  tandis  que  le  22,  I  est  au  contraire  le  plus  bril- 
lant !...  Je  pense  que  la  position  des  satellites  par  rapport  à  Jupiter  doit  jouer  un 
rôle  dans  la  présence  de  ces  anomalies  qui  sont  probablement  plus  apparentes  que 
réelles.  » 
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Toutefois,  je  remarquerai  que  l'éclat  de  la  planète  influe  moins  sur  l'éclat  des 
satellites  III  et  IV  que  sur  celui  des  satellites  plus  voisins,  comme  on  devait  naturel- 
lement s'y  attendre;  III  m'a  paru  avoir  un  éclat  assez  stable  et  l'on  vérifie  sur  1rs 
tableaux  qu'il  occupe  le  plus  souvent  la  première  place  dans  l'ordre  d'éclat.  Il  n'en 
est  plus  tout  à  fait  de  même  de  IV  qui  varie,  ce  qui  confirme  ce  que  l'on  savait  sur 
son  éclat. 

Sur  les  huit  observations  principales  que  j'ai  pu  faire,  les  quatre  satellites  étant 
visibles  en  même  temps  autour  de  la  planète:  III  occupe  6  fois  la  première  place  ; 
2  fois  la  seconde;  II,  1  fois  la  première;  5  fois  la  seconde;  2  fois  la  troisième;  I,  une 
fois  la  première,  1  fois  la  seconde  ;  1  fois  la  troisième;  5  fois  la  quatrième  ;  IV,  5  fois 
la  troisième;  3  fois  la  quatrième. 

Si  on  numérote  chaque  satellite  par  ordre  d'éclat  1,  2,  3,  4;  qu'on  additionne  les 
nombres  obtenus  par  chaque  satellite,  et  qu'on  divise  chacune  des  quatre  sommes 
par  le  nombre  d'observations,  on  trouve  : 

Pour  III   1,25  Pour    1   3,25 

Pour  II   2,125  Pour  IV   3,375 

On  peut  donc  conclure  que  l'ordre  d'éclat  moyen  des  quatre  satellites  est  le 
suivant  : 

III,    II,    I  presque  égal  à  IV. 

M.  Flammarion  avait  déduit  de  ses  observations  (')  : 

III,   I,   II,  IV. 

Plus  récemment,  M.  Molesvvorth,  en  s'appuyant  sur  d'excellentes  séries  d'obser- 
vations faites  avec  des  instruments  supérieurs,  s'est  arrêté  à  l'ordre  suivant  : 

III,   II,  I,  IV, 

avec  les  nombres  : 

III   1,244  I   2,538 

II  •   2,550  IV   3,524 

calculés  d'après  la  méthode  indiquée  plus  haut. 

11  semblerait  que  II  ait  augmenté  d'éclat  ou  que  I  ait  diminué. 

Sans  avoir,  en  aucune  façon,  la  prétention  de  trancher  la  question  avec  aussi  peu 
d'observations,  on  peut  affirmer  que  les  quatre  satellites  de  Jupiter  subissent  de 
nombreuses  variations.  —  J'ai  noté  souvent  l'éclat  rougeàtre  du  satellite  I,  surtout 
lorsqu'il  s'approchait  de  la  planète. 

Ce  genre  d'observations  est  à  la  portée  de  tous  les  amateurs  possédant  de  faibles, 
instruments  :  elles  sont  purement  «  qualitatives  »  et  n'olfrent  aucune  difficulté.  11 
est  à  espérer  qu'à  la  prochaine  opposition  de  Jupiter,  plusieurs  de  nos  collègues 
entreprendront  ces  comparaisons  pleines  d'intérêt. 

J.-M.  PÉRIDIER. 

(*)  Etudes  et  Lectures  sur  l'Astronomie,  tome  VII,  187G,  p.  82-94. 
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DESSINS  DE  LA  LUNE  VUE  A  L'OEIL  NU 

NOTE  COMPLÉMENTAIRE 

Les  Bulletins  de  janvier  à  juin  ont  offert  à  la  curiosité  de  nos  lecteurs  une 
série  très  variée  de  47  dessins  de  la  Lune  vue  à  l'œil  nu,  montrant  combien 
le  même  objet  peut  être  vu  de  façons  différentes,  suivant  les  yeux,  suivant 
l'attention,  suivant  la  méthode  d'observer,  suivant  l'imagination,  suivant 
notre  manière  personnelle  d'interpréter  les  choses.  Nous  compléterons  aujour- 


Fig.  168.  —  Esquisse  de  M.  Elpidio  Lopez,  à  Ufaignahuapan  (Mexique). 


d'hui  cet  exposé  par  les  derniers  dessins  que  nous  avons  reçus,  et  qui  ne  sont 
ni  moins  originaux  ni  moins  curieux  que  les  précédents. 

De  son  chalet-observatoire  TJranie,  à  Chignahuapan  (Mexique),  M.  Elpidio 
Lopez  nous  écrit  : 

Comme  le  solitaire  de  Stella  et  le  héros  d'Urémie,  je  contemple  le  ciel  plus  encore 
que  je  ne  l'observe  et  j'en  écoute  les  nobles  enseignements.  Tout  en  observant 
l'éclipsé  de  Lune,  le  13  juin  dernier,  j'ai  songé  aux  curieux  croquis  du  disque 
lunaire  publiés  par  le  Bulletin,  et  j'ai  essayé  d'en  faire  un,  d'après  ce  que  je  vois  à 
l'œil  nu.  J'en  ai  même  pris  deux  (fïg.  168  et  169)  :  l'un  à  7h15m,  l'autre  à  7h40m  et 
je  me  fais  un  devoir  de  vous  les  adresser,  en  vous  priant  de  n'y  voir  que  l'inten- 
tion, car  je  ne  suis  pas  dessinateur. 

Quelles  représentations  trouvons-nous  dans  ces  croquis? La  silhouette  d'un 
âne  est  bien  visible  dans  le  premier.  Dans  le  second,  on  découvrirait  plutôt  une 
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antilope  et,  au  premier  plan,  une  femme  à  tête  énorme  étendue  sur  un  sofa. 
Une  autre  esquisse  de  la  Lune  vue  à  l'œil  nu  a  été  prise  à  Turin  par 


Fig.  170.  —  Esquisse  de  M.  Anfossi,  à  Turin. 

M.  G.  Anfossi  (f  g.  170).  On  y  remarque  quatre  taches  séparées,  dont  Tune, 
celle  de  droite,  donne  l'idée  d'un  grand  bec  ouvert. 
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M.  Marius  Garres,  à  Toulouse,  a  pris  deux  dessins  de  notre  satellite  les 
11  juin  et  13  juillet  (fig.  171-172).  On  retrouve  en  eux  la  face  lunaire  légen- 
daire d'un  visage  qui,  du  haut  des  cieux,  regarde  tranquillement  la  Terre. 


Fig.  171-172.  —  Esquisses  de  M.  Marius  Carres,  à  Toulouse. 


Un  dessin  analogue  nous  a  .'lé envoyé  par  M.  E.  Robin,  à  Nomeny  (Mte-et-Mlle). 

M.  E.  Hertel,  à  Lyon,  nous  adresse,  de  son  côté,  un  dessin  pris  le 
10  juillet,  à  8h  du  soir  (fig.  173).  Le  haut  du  dessin  n'est  pas  le  nord  de  l'astre 


Fig.  173.  —  Esquisse  de  M.  Hertel,  à  Lyon. 


mais  la  direction  zénithale  à  l'heure  de  l'observation.  Le  mont  Tycho  est  en 
bas,  et  son  grand  éclat  n'a  pu  être  rendu.  L'auteur  ajoute  que  ce  n'est  qu'en 
fermant  les  yeux  à  moitié  et  en  regardant  le  dessin  à  une  distance  d'en 
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viron  00  ou  70  centimètres  que  Ton  a,  à  peu  près,  l'aspect  de  la  réalité. 

Tout  en  offrant  une  certaine  analogie  avec  des  croquis  antérieurs  (par 
exemple  fig.  34,  de  M.  Fournier  et  fig.  105,  de  M.  Maron),  cette  esquisse  en 


Fig.  174.  —  Esquisse  de  M.  Castcx-Dégrange,  à  Lyon. 


Fig.  175.  —  Esquisse  de  A.  Sclimoll,  à  Paris. 

diffère  cependant.  On  ne  découvre  guère  d'assimilation  même  élci  ,née  avec 
des  objets  ou  des  êtres  quelconques. 
A  Lyon,  également,  M.  Castex-Dégrange  a  pris,  le  10  juin,  l'esquisse  (fig"»  174) 
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qui  offre  avec  la  précédente  une  analogie  lointaine,  mais  en  diffère  pourtant 
dans  tous  les  détails.  Ces  longues  traînées  si  contournées  rappellent  un  peu 
les  dessins  chinois.  La  tache  de  droite  fait  penser  à  un  aigle  héraldique  vu 
de  profil,  allongeant  son  bec  vers  un  dragon  aérien. 

M.  Schmoll,  à  Paris,  a  pris  un  croquis  le  14  avril,  contrôlé  ensuite  les  9, 10 
et  12  mai.  Pour  apercevoir  ces  taches,  notre  savant  collègue  diaphragme 
en  quelque  sorte  son  œil  en  disposant  les  trois  premiers  doigts  de  la  main  de 
telle  façon  qu'il  fassent  un  petit  vide  à  travers  lequel  il  regarde.  Ces  confi- 


Fig.  176.  —  Esquisse  do  M,lc  Jeanne  Mathieu,  à  Paris. 

gurations  offrent  à  l'auteur  «  l'image  d'un  chasseur  sans  tête  au  moment  où  il 
lâche  son  coup  de  fusil  (fig.  175).  » 

Mlle  Jeanne  Mathieu,  à  Paris,  voit  une  sorte  de  lion,  moins  précis,  tou- 
tefois, que  celui  de  la  figure  72.  Devant  le  lion,  un  rocher  vague.  Derrière  la 
t)te  du  lion,  une  tache  ovale,  la  mer  des  Crises,  que  l'auteur  voit  toujours 
et  regarde  comme  la  configuration  la  plus  marquée  de  la  surface  (fig.  176). 

M.  Georges  Leclerc,  à  Paris,  nous  écrit  à  la  date  du  16  juillet  : 

Bien  en  retard,  sans  doute,  je  vous  adresse  un  dessin  (fig.  177)  aussi  scrupuleux 
que  possible  de  l'aspect  de  la  pleine  Lune  telle  qu'elle  apparaît  à  mes  yeux. 

J?ai  cherché,  non  seulement  à  rendre  les  formes  des  taches  aperçues,  mais  encore  à 
bien  proportionner  les  valeurs  de  ces  taches  par  rapport  à  l'éclat  de  la  planète  satellite. 

Il  ne  m'apparait  aucune  ligne  précise,  mais  des  contours  estompés,  des  mar- 
brures d'intensités  diverses  que  j'ai  soigneusement  notées  dans  le  dessin. 
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Le  petit  travail  que  je  vous  soumets  n'est  pas  le  résultat  de  l'étude  d'une  seule 
lunaison  :  j'ai  toutefois  rencontré  la  plus  grande  facilité  à  la  dernière  opposition; 
e'est  la  seule  fois  où  j'ai  vu  bien  nettement  la  petite  tache  séparée  qui  est  à  droite 
du  dessin. 

Quant  au  Sud  de  la  Lune,  je  n'ai  pu  y  voir  jamais  mieux  qu'un  très  léger  estom- 
page  ne  présentant  aucune  forme  distincte. 

11  est  à  remarquer  qu'en  général  les  taches  dessinées  à  l'œil  nu  s'identifient  fort 


N 


Fig.  177.  —  Esquisse  de  M.  Georges  Leclerc,  à  Paris. 


mal  avec  la  carte  de  la  Lune.  Il  y  a  là  sans  doute  des  jeux  d'optique  de  môme  nature 
que  ceux  qui  s'opposent  à  ce  que  tous  les  yeux  aient  la  même  vision  de  l'astre. 

Nous  couronnerons  cette  série  par  un  charmant  croquis  dû  à  une  colla- 
boration dans  laquelle  l'observateur  a  été  M.  Jean  Sardou,  fils  de  notre 
illustre  collègue  Victorien  Sardou, et  le  dessinateur  M.  Marcel  Magne  (fig.  178). 
Cette  tète  de  femme  projetée  en  délicat  profil  sur  le  fond  du  paysage  lunaire, 
diffère  assurément  beaucoup  de  la  tête  d'homme  dessinée  par  M.  Zamboni 
(fig.  7  et  9),  mais  il  serait  inexact  de  ne  voir  dans  l'une  comme  dans  l'autre 
que  de  l'imagination  pure.  Pour  moi,  personnellement,  je  ne  distingue  ni  l'une 
ni  l'autre  à  l'œil  nu;  mais  je  reconnais  avec  la  plus  grande  précision  un  profil 
humain  dès  que  je  me  sers  d'une  jumelle,  profil  plutôt  masculin,  attendu  que 
la  moustache  est  assez  marquée.  J'ai  encore  fait  cette  observation  le  15  août 
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dernier  (entre  la  pleine  Lune  et  le  dernier  quartier)  et  le  profil  était  évident 
pour  toutes  les  personnes  qui  regardaient  avec  quelque  attention.  Une  jumelle 
me  semble,  sinon  indispensable,  du  moins  très  utile,  à  moins  que  l'on  ne  soit 
doué  d'une  vue  exceptionnelle. 

Mlle  LAURE  CAHu,à  Olivet  (Loiret),  nous  adresse  la  môme  observation  :  Tète 
d'homme  bien  marquée. 

M.  le  consul  de  France,  à  Monaco,  nous  écrit,  d'autre  part  : 

J'ai  reçu  avant-hier  la  visite  de  M.  Veischnur,  l'explorateur  colonial  qui  a  publié 


Fig.  178.  —  Observation  de  M.  Jean  Sàrdou;  dessin  de  M.  Marcel  Magne. 


ces  dernières  années  trois  voyages  intéressants  aux  Antipodes,  dans  les  Trois  Guyanes 
et  en  dernier  lieu  en  Extrême-Orient. 

Il  m'a  prié  de  vous  faire  parvenir  le  dessin  ci-joint  de  la  Lune  vue  à  l'œil  nu, 
tel  qu'il  a  été  tracé  dans  la  Basse-Egypte  et  en  pleine  mer,  entre  Bombay  et  Aden, 
à  bord  de  l'Indus,  des  Messageries  maritimes. 

Je  crains  que  cet  envoi  vous  arrive  trop  tard,  l'article  sur  les  dessins  de  la  Lune 
à  l'œil  nu  ayant  été  terminé  dans  le  numéro  du  Bulletin  de  juin.  Mais  j'ai  tenu  à 
remplir  les  intentions  de  M.  Veischnur  et  à  saisir  cette  occasion  de  vous  renou 
vêler...,  etc. 

Paul  Glaize, 

Consul  de  France  à  Monaco,  mambrj  de  la  Société  Astronomique  de  France. 
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Ce  croquis  ressemble  tout  à  fait  au  dessin  de  M.  Zamboni  (fig.  7)e1  il  serait 
superflu  de  le  reproduire. 

M.  Antoniadi,  à  Juvisy,  résume  comme  il  suit  ses  observations  : 

C'est  œuvre  d'une  immense  difficulté  que  de  dessiner  correctement  tous  les 
détails  que  l'œil  nu  nous  décèle  à  la  surface  de  notre  satellite. 

Il  importe,  avant  tout,  de  voir  l'astre  avec  le  maximum  de  netteté.  Si  l'œil  n'est 
pas  emmétrope,  il  faut  choisir  des  verres  de  courbure  convenable,  ramenant  le  foyer 
exactement  sur  la  rétine. 

L'esquisse  ci-jointe  (fig.  179),  qui  n'est  qu'une  grossière  approximation,  a  été 


Fig.  170.  —  Esquisse  de  M.  Antoniadi,  à  Juvisy. 


obtenue  avec  des  verres  concaves,  permettant  de  voir  au  moins  dix  étoiles  du 
groupe  des  Pléiades;  elle  est  le  résultat  d'études  embrassant  plusieurs  lunaisons. 

La  robuste  tête  d'homme,  vue  de  profil  et  signalée  pour  la  première  fois  par 
M.  Zamboni,  est  très  frappante,  mais  la  tète  de  femme  est  absolument  invisible 
pour  moi.  Les  taches  les  plus  foncées  me  paraissent  être  :  1°  La  Mer  de  la 
Tranquillité,  et  2°  celle  des  Nuées.  Les  Mers  de  la  Sérénité  et  de  la  Fécondité  viennent 
après.  La  Mer  des  Pluies  avec  l'Océan  des  Tempêtes  sont  encore  plus  pâles.  Les 
petites  Mers  des  Crises,  des  Vapeurs,  des  Humeurs  et  du  Nectar  sont  réduites  par 
l'irradiation  et  offrent  à  l'œil  nu  un  aspect  analogue  aux  lacs  martiens  du  Soleil  ou 
de  la  Lune  au  télescope.  On  voit  très  bien  les  taches  blanches  de  Copernic  et  Képler, 
plus  difficilement  Aristarque,  tandis  que  Tycho  avec  son  brillant  voisinage  occupe 
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une  immense  surface  blanche;  mais,  contrairement  à  ce  qui  est  représenté  sur  la 
fig  30,  p.  96,  on  ne  voit  pas  le  cirque  lui-même.  Guérike,  Bonpland,  Parry  et  Fra 
Mauro  constituent  une  île  claire  dans  la  Mer  des  Nuées.  Enfin,  la  Mer  de  la  Sérénité 
est  plus  blanche  au  centre  par  le  passage  de  la  grande  traînée  blanche  venant  de 
Tycho. 

La  tête  que  l'on  voit  habituellement  sur  la  Lune,  représentée  sur  le  dessin  de 
M.  Flammarion,  fig.  4,  p.  47,  est  très  frappante,  et  on  la  retrouve,  en  éloignant  ce 
dessin  à  la  distance  de  3  ou  4  mètres.  La  Mer  des  Pluies  en  forme  l'œil  droit, 
la  Mer  de  la  Sérénité  l'œil  gauche,  point  de  départ  d'une  gigantesque  patte  d'oie, 
tandis  que  la  Mer  des  Nuées  en  constitue  la  bouche.  La  Mer  du  Froid  forme  une 
sévère  ride  frontale.  Lorsque  la  Lune  est  gibbeuse,  cette  grotesque  figure  parait 
étirée,  grimaçante,  tandis  que  la  joue  bouffie  à  la  Pleine  Lune  transforme  la  moue 
en  sourire. 

Nous  remercions  bien  sincèrement  tous  nos  correspondants  de  ces  curieux 
envois  et  de  ces  58  dessins,  dont  la  discussion  vient  ainsi  de  constituer  un 
nouveau  chapitre  de  «  l'Astronomie  à  l'œil  nu»,  une  étude  spéciale  des  confi- 
gurations lunaires,  un  excellent  avertissement  pour  certaines  illusions  inhé- 
rentes aux  observations  des  aspects  planétaires  qui  sont  à  la  limite  de  la 
visibilité,  et  une  leçon  philosophique  et  sociale  sur  la  diversité  des  appré- 
ciations humaines.  Quot  capita,  tôt  sensits. 

Camille  Flammariox. 


NOUVELLES  DE  LÀ  SCIEXCE  —  VARIÉTÉS 

Les  taches  solaires  en  1898.  — M.  Christie,  directeur  de  l'Observatoire  royal 
deGreenwich,  a  publié  récemment  un  mémoire  sur  les  surfaces  moyennes  et  les  lati- 
tudes héliographiques  des  taches  solaires  en  1898,  d'après  les  photographies  prises  à 
Greenvvich,  à  Dehra-Dun  (Inde)  et  à  Maurice.  Il  a  mis  en  lumière  les  conclusions 
suivantes  : 

La  diminution  d'étendue  de  l'ombre  et  des  taches  a  continué  son  cours  normal, 
après  un  arrêt  en  1897.  L'affaiblissement  de  la  surface  moyenne  journalière  des 
taches  a  été  de  0,27  par  rapport  à  1897  et  de  0,31  par  rapport  à  1896.  La  diminution 
de  la  surface  de  l'ombre  a  été,  par  rapport  à  chacune  de  ces  deux  années,  respecti- 
vement de  0,27  et  de  0,29. 

L'ensemble  des  taches  a  été  en  diminution  surtout  dans  l'hémisphère  boréal.  Le 
chiffre  de  comparaison  avec  1897  est,  pour  cet  hémisphère,  de  0,44,  et  seulement  de 
0,16  pour  l'hémisphère  austral. 

11  y  a  eu,  en  1898,  trois  principales  éruptions  de  taches.  La  première  a  com- 
mencé le  G  mars  par  l'apparition  simultanée  de  deux  groupes  de  même  longitude, 
équidistants  de  l'équateur. 

La  deuxième  a  débuté  par  une  tache  minuscule  le  15  août  ;  au  deuxième  passage. 
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le  3  septembre,  le  groupe  était  magnifique,  et  il  a  atteint  son  maximum  le  10  du 
même  mois,  couvrant  0,002.235  de  la  surface  solaire  visible.  A  sa  troisième  appa- 
rition, le  30  septembre,  il  avait  sensiblement  diminué  ;  à  son  quatrième  et  dernier 
retour,  le  28  octobre,  on  ne  voyait  plus  que  quelques  petites  taches. 

La  troisième  s'est  montrée  le  22  octobre  et  n'a  été  visible  que  pendant  un  seul 
passage. 

Le  nombre  des  jours  dépourvus  de  taches  a  sensiblement  augmenté  :  il  s'est  élevé 
à  48,  alors  qu'il  n'était  que  de  32  en  1897  et  de  8  en  1896.  Si  la  diminution  suit  le 
cours  du  dernier  cycle,  le  prochain  minimum  est  attendu  pour  1901 . 

La  rotation  de  Vénus.  —  Le  Bulletin  a  déjà  mentionné  (p.  234  et  254),  la 

découverte  de  M.  Belopolsky  sur  la  vraie  valeur  de  la  rotation  de  cette  planète. 

C'est  en  adaptant  à  l'équatorial  de  0m,75  d'ouverture  et  de  12  mètres  de  distance 
focale  de  l'Observatoire  de  Poulkovo,  d'abord  deux  prismes  simples,  puis  trois  pris- 
mes composés,  que  M.  Belopolsky  a  obtenu  des  spectres  (14  dans  le  premier  cas  et 
5  dans  le  second)  qu'il  a  photographiés.  Les  mesures  qu'il  a  pu  faire  des  raies  spec- 
trales principales  (de  6  à  16)  de  ces  phtographies,  prises  du  25  mars  au  13  mai  avec 
des  poses  allant  de  sept  à  soixante  minutes,  lui  ont  fourni  des  résultats  assez  diver 
gents,  mais  qui  montrent  bien  que  la  rotation  de  Vénus  s'effectue  en  un  temps  assez 
court. 

En  supposant  le  diamètre  de  Vénus  de  12.700  kilomètres,  si  Ton  désigne  par  v  la 
vitesse  équatoriale  par  seconde,  mesurée  sur  les  spectrogrammes,  et  par  t  la  durée 
de  la  rotation,  on  a  obtenu  les  chiffres  suivants  : 

v    0kn\7   0km,5   0kn\4G2    0km,4">  0kI»,3 
t    15*9     22H     24*0        24'<6  37h0 

Nous  espérons  que  ces  mesures,  bientôt  reprises,  resserreront  notablement  les 
valeurs  15h9  et  37h0,  et  fourniront  des  valeurs  concordantes  et  indiscutables  de 
cette  durée. 

L'équatorial  de  Meudon,  dans  les  habiles  mains  de  M.  Deslandres,  ceux  de  Pots- 
dam,  de  Lick  et  d'Yerkes  fixeront  prochainement  nos  idées  à  ce  sujet. 

La  couronne  solaire.  —  M.  Flammarion  a  reçu  la  lettre  suivante  : 
4<  Je  me  fais  un  devoir  de  vous  adresser  un  croquis  de  la  couronne  solaire  que 
j'ai  pris  à  Thomaston,  Etat  de  Géorgie,  où  je  m'étais  rendu  avec  la  mission  de 
l'Observatoire  Lick,  croquis  déjà  publié  pari>?  Constitution.  Vous  pourrez  constater 
que  ce  dessin  est  presque  tout  à  fait  identique  avec  celui  que  vous  ave/  pris  vous- 
même  et  publié  au  Bulletin  de  juillet.  Il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  douter  que 
ce  soit  là  bien  exactement  la  forme  de  Fentourage  solaire  au  temps  de  l'éclipsé. 

«  G.  E.  Lumsdex, 
«  Président  de  la  Société  astronomique  de  Torento.  » 

Quelle  est  la  quantité  d'eau  à  l'état  liquide  contenue  dans  les  nuages? 

—  La  solution  de  cette  question  a  maintes  fois  mis  à  l'épreuve  la  sagacité  des 
météorologistes  et  des  physiciens.  Dès  1851,  Schlagintweit  fit  des  dosages  sur  le 
mont  Rosa  et  trouva  que  1  mètre  cube  de  brouillard  renferme  en  moyenne  2&r,79 
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-d'eau  à  l'état  liquide.  Les  chiffres  de  Schlagintweit,  ainsi  que  ceux  obtenus  par 
Fugger  à  Salzbourg  et  par  Pernter  ont  été  reconnus  dans  la  suite  comme  trop 
faibles.  Il  faut  attribuer  ce  mauvais  résultat  à  la  méthode  défectueuse  d'expérimen- 
tation employée  par  ces  savants.  Ils  s'étaient,  en  effet,  bornés  à  faire  passer,  au 
moyen  d'un  aspirateur,  un  volume  déterminé  de  brouillard  sur  une  série  de  flacons 
ou  de  tubes  renfermant  du  chlorure  de  calcium,  et  à  admettre,  comme  poids  de 
l'eau  liquide  cherché,  l'augmentation  de  poids  acquise  par  la  substance  déshydra- 
tante diminuée  du  poids  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  le  volume  d'air. 

M.  V.  Konrad,  dans  un  récent  travail  paru  dans  la  Meteorologische  Zéiischrift 
(décembre  1899),  démontre  que  ce  mode  de  dosage  est  à  rejeter.  11  résulte  de  ses 
expériences  que  la  force  aspirante  produite  par  l'aspirateur  n'est  pas  assez  énergique 
pour  forcer  toutes  les  particules  d'air  et  d'eau  à  passer  sur  le  chlorure  de  calcium, 
et  il  a  constaté  que  l'air  n'est  pas  complètement  anhydre  lorsqu'il  a  traversé  les 
tubes  à  chlorure. 

Dans  les  méthodes  nouvelles  qu'il  a  employées  pour  résoudre  le  problème, 
M.  Konrad  n'a  pas  eu  recours  à  l'aspirateur.  11  a  fait  tout  simplement  pénétrer  un 
volume  de  brouillard  dans  un  récipient  vide  d'air  et  renfermant  du  chlorure  de 
calcium,  ou  bien  il  a  pris  le  brouillard  sous  une  cloche  renfermant  la  substance 
déshydratante.  11  est  entendu  que  les  parois  de  ces  récipients  sont  suffisamment 
chaudes  pour  éviter  toute  condensation.  Après  un  certain  temps,  le  chlorure  de 
calcium  s'empare  de  l'eau  contenue  dans  l'air,  soit  à  l'état  liquide,  soit  à  l'état  de 
vapeur.  Le  poids  de  l'eau  liquide  se  calcule  comme  dans  la  méthode  employée  par 
Schlagintweit. 

Voici  les  quantités  obtenues  par  M.  Konrad  : 


Limite  de  visibilité  Eau  liquide 

Altitude       Température       dans  le  brouillard  en  grammes  par 

do.sé  mè  re  cube 

1800  mètres            8*4                   30  à  40  pas.  3,1 

8o5                     —      —  2,7 

7o2                     40      —  2,6 

8°0                   45  à  50  —  1,6 

803                  50  à  80  —  1,1 

1798  mètres            l°i                     25      —  4.47 

4->0                     27      —  4,36 

3°0                   32  à  40  —  2,93 

2°2                   54  à  70  —  0,90 


Il  ressort  de  ces  chiffres  que  la  quantité  d'eau  liquide  contenue  dans  les 
brouillards  est  en  raison  directe  de  leur  opacité.  On  sait  qu'il  n'est  pas  rare  d'ob- 
server au  sommet  de  certaines  montagnes  des  brouillards  dans  lesquels  la  limite  de 
visibilité  est  réduite  à  dix  pas. 

Sur  le  rayon  vert.  —  Dans  son  numéro  du  1er  mai,  le  Bulletin  a  rapporté  que 
des  voyageurs  ont  vu  le  «  Rayon  vert  »  produit  par  la  planète  Vénus.  Ce  fait  est 
complètement  d'accord  avec  la  théorie  qui  a  été  mise  en  avant  l'année  dernière 
dans  Y  Intermédiaire  de  V  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  à  savoir 
que  le  dernier  rayon  lancé  par  le  Soleil  disparaissant  à  l'horizon  avec  une  vitesse 
notable  se  réfracte  en  traversant  l'atmosphère  terrestre,  et  tangentiellement  à  la 
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Terre  tonnant  un  spectre  qui  se  meut  rapidement  de  bas  en  haut  devant  l'œil  de 
l'observateur,  lequel  ne  retient  des  sept  couleurs  de  ce  spectre  que  le  vert,  qui 
est  la  couleur  la  plus  intense,  et  parfois  le  bleu,  qui  vient  ensuite  comme 
intensité. 

Colonne  lumineuse  rouge.  —  Me  trouvant  par  le  travers  de  l'Ile  d'Ouessant 
le  22  avril,  j'ai  été  témoin  d'un  phénomène  que  je  crois  assez  rare. 

Il  s'agit  d'une  colonne  verticale  de  lumière  visible  déjà  avant  le  coucher  du 
Soleil,  et  s'étendant  alors  sur  un  arc  de  34°  à  40°.  A  l'horizon  traînait  un  banc  de 
brume  et  plus  haut  dans  le  ciel,  deux  ou  trois  cirro-stratus  parallèles.  Plus  haut 
encore  se  bouclaient  des  cirrus  très  ramifiés.  Le  coucher  du  Soleil  eut  lieu  à  6h56m 
(Temps  apparent  local).  La  colonne  se  fit  de  plus  en  plus  courte,  tout  en  augmentant 
d'éclat,  et  je  la  distinguai  jusqu'à  7h35m,  soit  pendant  40  minutes.  Le  phénomène 
était  accompagné  d'une  faible  apparence  de  halo,  mais  la  courbure  des  cirrus  étant 
précisément  dans  le  sens  du  halo,  il  se  peut  que  ce  ne  soit  qu'un  jeu  de  lumière 
dans  les  nuages.  L'arc  crépusculaire  toucha  l'horizon  occidental  vers  9h35m,  quoique 
le  moment  exact  n'ait  pu  être  déterminé  par  suite  de  l'éclat  de  Vénus  (qui  portait 
des  ombres  caractéristiques  telles  que  des  clefs,  ou  un  sifflet  etc.)  et  de  l'intensité 
de  la  lumière  zodiacale  (*). 

M.  Gheiry, 

Lieutenant  au  long-  cours,  à  Bruxelles  (Belgique). 

Observation  météorologique  à  grande  hauteur,  avec  des  cerfs-vo- 
lants. —  M.  Rotch,  de  l'Observatoire  météorologique  de  Blue-Hill,  annonce  que 
l'un  des  cerfs-volants  que  Ton  y  emploie  pour  l'exploration  de  la  haute  atmosphère 
a  été  conduit,  le  19  juin  dernier,  à  une  hauteur  de  4270  mètres,  dépassant  ainsi  de 
440  mètres  toutes  celles  obtenues  jusqu'à  présent. 

A  cette  hauteur,  la  température  était  de  15°  au-dessous  de  0  et  la  vitesse  du  vent 
de  40  kilomètres,  du  N.-E.  L'air  était  excessivement  sec,  quoique  des  nuages  fussent 
suspendus  au-dessous  et  au-dessus  du  point  atteint  par  le  cerf-volant.  Celui-ci  sta- 
tionna à  ce  point  si  élevé  de  5  à  8  heures  du  soir.  Pendant  la  descente,  l'appareil 
traversa  une  couche  de  légers  nuages  dispersés,  où  l'air  avait  une  vitesse  de  dépla- 
cement de  près  de  50  kilomètres  à  l'heure.  A  ce  moment,  à  l'Observatoire  mêmer 
dominant  le  pays  de  180  mètres  environ,  il  faisait  complètement  calme. 

Pour  atteindre  le  point  de  plus  grande  hauteur,  on  a  eu  à  développer  7500  mètres 
de  corde  à  piano,  servant  de  ligne  d'attache.  Celle-ci  était  soutenue  par  cinq  cerfs- 
volants  du  système  Hargrave,  de  la  forme  adoptée  à  l'Observatoire;  ils  étaient  fixés 
à  des  distances  de  1200  mètres  l'un  de  l'antre. 

Les  trois  cerfs-volants  de  tête  présentaient  chacun  une  surface  de  7  à  8  mètres 
carrés  et  les  deux  autres  chacun  3  mètres.  Le  poids  total  ainsi  élevé  dans  les  airs,, 
comprenant  la  corde  de  retenue,  les  cerfs-volants  et  les  appareils  enregistreurs,  était 
de  59  kilogrammes. 

(*)  Le  phénomène  relaté  par  M.  Gheury  est  assez  fréquent.  M.  Flammarion  en  a  observé- 
un  semblable,  le  12  juillet  1877,  qu'il  a  décrit  dans  son  beau  livre  L'Atmosphère.  (E.  T.) 
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Foudre  en  boule.  —  On  nous  écrit  de  Montreuilsur-Mer  : 
Le  dimanche  19  août  dernier,  plusieurs  personnes  étaient  réunies  dans  un  salon 
du  château  du  baron  de  France,  à  Maintenay,  au  moment  où  un  violent  orage  écla- 
tait sur  le  pays. 

Tout  à  coup,  apparut,  au  milieu  des  onze  personnes  qui  se  trouvaient  là,  un  globe 
de  feu  de  couleur  bleuâtre,  gros  comme  une  tête  d'enfant,  qui  traversa  assez  lente- 
ment l'appartement  en  effleurant  quatre  personnes  sur  son  passage.  Une  explosion 
formidable  retentit  au  moment  où  le  globe  de  feu  disparut  par  une  porte  ouverte 
devant  la  cage  du  grand  escalier. 

Les  personnes  effleurées  n'ont  eu  aucun  mal. 

Schiaparelli.  —  L'Observatoire  de  Padoue  et  les  astronomes  italiens  ont  donné 
un  bel  exemple  au  monde.  Réunis  par  les  liens  d'une  fraternité  sincère,  ils  ont  offert 
en  hommage  à  l'illustre  Directeur  de  l'Observatoire  de  Milan,  une  notice  biogra- 
phique et  bibliographique  très  complète  de  ses  travaux.  La  Société  Astronomique  de 
France  prend  la  part  la  plus  vive  à  cet  hommage  si  mérité,  et  félicite  hautement  les 
astronomes  italiens  de  cette  noble  action. 
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Eclipse  de  Lune  du  6  Décembre  1900.  —  Cette  éclipse  ne  figure  pas  dans  les  an- 
nuaires astronomiques  de  cette  année,  à  cause  de  son  peu  d'importance,  sans  doute. 

Il  s'agit  d'un  passage  de  la  Lune  dans  la  pénombre  de  la  Terre  et  encore  ce  phé- 
nomène se  produit-il,  pour  Paris,  en  plein  jour. 

Mais  les  membres  de  la  Société  astronomique  de  France  sont  répandus  sur  tout 
le  globe  terrestre,  aussi  bien  à  Paris  qu'à  ses  antipodes  et  bon  nombre  de  nos  collè- 
gues pourront  encore  étudier  ce  phénomène. 

L'observation  à  la  vue  simple  ne  révélera  probablement  aucune  diminution  dans 
l'éclat  de  notre  satellite,  mais  l'emploi  de  la  photographie  pourra  fournir  des  résul- 
tats assez  curieux.  J'ai  constaté  plusieurs  fois,  dans  des  épreuves  d'éclipsés  anté- 
rieures, que  la  diminution  de  lumière  était  déjà  très  accusée  alors  que  l'observa- 
tion télescopique  ne  révélait  aucun  changement.  Cette  diminution  de  l'action  photo- 
graphique est  surtout  manifeste  dans  les  photographies  à  courte  pose,  à  grands 
contrastes  par  conséquent. 

M.  l'abbé  Moreux  a  tiré  la  même  conclusion  de  ses  observations  d'intensité  chi- 
mique de  l'éclipsé  de  Lune  du  27  décembre  1898.  (Voy.  Bulletin  de  1899,  p.  114.) 

«  L'action  photogénique,  dit-il,  a  commencé  longtemps  avant  les  observations, 
probablement  dès  l'entrée  dans  la  pénombre.  » 

Il  y  aura  donc  intérêt,  pour  les  observateurs  de  cette  éclipse  du  6  décembre,  à 
prendre  des  photographies  à  courte  pose  et  à  les  développer  en  exagérant  les 
contrastes. 

Voici  les  données  de  cette  éclipse  (')  : 

Entrée  dans  la  pénombre  h   8h  57m,8  matin. 

Milieu  de  l'Eclipsé  à   10h  39m,9  matin. 

Sortie  de  la  pénombre  à  _   0h  22m,0  soir. 

Grandeur  de  l'Eclipsé  dans  la  pénombre,  le  diamètre  de  la  Lune  étant  un  :  0,722. 

(')  Ces  chiffres  sont  le  résultat  d'un  premier  calcul  et  peuvent  comporter  quelques 
inexactitudes. 
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Au  moment  de  la  plus  grande  phase,  la  Lune  passera  à  9'  7"  du  bord  de  l'ombre 
de  la  Terre 

Nous  publierons  les  communications  qui  nous  parviendront  sur  cette  minime 
éclipse. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE 

L'aspect  du  ciel,  le  1er  décembre,  à  9  h.  du  soir,  est  le  suivant  : 

Au  Zénith  :  Persèc  ((3,  p,  r\,  z,  6,  £).  —  Andromède  (y,  7r,  56,  M.  31).  —  Cassiopée 
(yj,  i,  ty,  a).  —  Le  Bélier  (T,  30,  X,  tu,  33). 

Au  Nord  :  La  Petite  Ourse  (Polaire,  5,  tu).  —  Céphéc  (S,  |3,  /.,  |,  ;j.).  —  Le  Dragon  (v, 
o,  [jl,  yj).  —  La  Grande  Ourse  (£,  S-,  v,  23  h,  <r,  57). 

A  PEst  :  Le  Cocher  (a,  14,  4a>,  M.  37  et  38).  —  Le  Lion  (Rëgulus,  [3,  y,  Ç,  54,  t,  88).  — 
Le  Cancer  (Crèche,  t,  Ç,  ?2).  —  Les  Gémeaux  (a,  [3,  £,  6,  %,  38,  61).  —  Le  Petit-Chien 
(Procgpn,  S  1126).  —  Le  Taureau  (rj,  a,  X,  6,  a-,  •/.,  t).  —  Orion  (a,  p,  6,  ô,  42  a,  t,  23  m, 
a,  À,  M.  31). 

Au  Sud  :  Les  Poissons  (a,  ^,  y,  35,  77).  —  La  Baleine  (Ç,  y,  37,  66).  —  L'Eridan.  —  Le 
Verseau  (^,  t,  83  /i,  d*1,  94)  est  ou  sud-ouest. 

A  l'Ouest  :  Pégase  (e,  tt,  1,  3,  85).  —  Le  Cygne  et  la  Lyre  touchent  presque  l'horizon. 

n.  —  PLANÈTES 

Mercure  sera  visible  comme  étoile  du  matin  du  2  au  14  décembre.  La  plus  grande 
élongation  arrive  le  8  décembre,  à  20°43'  ouest  du  Soleil.  Diamètre  de  Mercure,  6",  4. 

Vénus  se  rapproche  de  plus  en  plus  du  Soleil.  Le  5  décembre,  son  lever  précède 
de  3h16m  celui  du  Soleil.  Cette  différence  n'est  plus  que  de  2h57m,  le  15  décembre. 
A  cette  dernière  date,  le  diamètre  de  Vénus  est  de  12",  6  et  sa  phase  a  pour 
valeur  0,836. 

Mars  devient  de  plus  en  plus  intéressant  à  observer.  Son  disque  a  un  diamètre 
de  près  de  11".  11  illumine  la  seconde  partie  de  la  nuit.  Phase,  le  15  décembre  :  0,907. 

Neptune,  presque  en  opposition,  présente  un  faible  éclat  de  8e  grandeur  et  se 
trouve  dans  la  constellation  du  Taureau.  Le  15  décembre,  sa  position  est  la  suivante  : 

M  =  5h51<M8s;  LÙ  =  +  22»  11'. 

Jupiter,  Saturne  et  Uranus  sont  perdus  dans  le  rayonnement  solaire. 
Nous  donnons  toutefois  les  éléments  de  l'anneau  de  Saturne,  pour  mieux  en 
suivre  les  variations. 

Anneau  de  Saturne.  —  Eléments  au  10  décembre  : 

a'  =34",6  b'  =+i5*\2  l  =  +  26»  7\5; 

a"  =  21",6  b"  =  +  9",5  ï'  =  -fr25o48\4. 


Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 


25 

NOVEMBRE 

5 

DÉCEMBRE 

15 

DECEMBRE 

Astres 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

Mercure 

6    0  M 

11    5  M 

3  51  S 

5  40  M 

10  28  M 

3  16  S 

6  3M 

10  33  M 

3    3  S 

Vénus. . 

3  56  M 

9  23  M 

2  50  S 

4  23  M 

9  30  M 

2  37  S 

4  52  M 

9  39  M 

2  26  S 

Mars . . . 

10  52  S 

6  0M 

1    6  S 

10  31  S 

5  35  M 

0  36  S 

10  12  S 

5   6  M 

0    3  S 

Jupiter. 

8  40  M 

0  51  S 

5   2  S 

8  12  M 

0  21  S 

4  30  S 

7  41  M 

11  51  M 

3  57  S 

Saturne 

9  50  M 

1  59  S 

6   8  S 

9  15  M 

1  25  S 

5  35  S 

8  40M 

0  50  S 

5   0  S 

Uranus 

8  13M 

0  25  S 

4  37  S 

7  38  M 

11  50  M 

4   2  S 

7  1M 

11  13  M 

3  25  S 

Neptune 

5  41  S 

1  39  M 

9  35  M 

5  1M 

0  59  M 

8  54  S 

4  20  M 

0  18  M 

8  14  S 

Soleil.. 

7  25  M 

11  47  M 

4   8  S 

7  39  M 

11  51  M 

4   2  S 

7  49  M 

11  55  M 

4    1  S 
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III.  —  PHASES   DE   LA  LUNE 
N.  L.  le  22  novembre  :  7h  26m  matin.  —  P.  Q.  le  29  novembre  :  5h  44m  soir. 
P.  L.  le  6  décembre  :  10h47m  matin.  —  D.  Q.  le  13  décembre  :  10h  52m  soir. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS  O 

Le  22  novembre  :  Eclipse  annulaire  de  soleil  invisible  à  Paris.  La  partie  annulaire 
traverse  l'Afrique,  de  Saint-Paul-de-Loanda  et  Bcngucla,  sur  l'Atlantique,  à  Sofala,  sur 
le  canal  de  Mozambique.  Elle  passe  ensuite  au  sud  de  Madagascar  pour  se  terminer  en  Aus- 
tralie (fig.  180). 

Le  27  novembre  :  Etoiles  filantes  provenant  de  la  désagrégation  de  la  Comète  de  Bîela. 
Radiant  y  Andromède  {'-). 

Le  30  novembre  :  Occultation  de  y.  Poissons  (gr.  5,0),  de  61'  17m  à  7h  22m  soir. 


AUSTRAL  >|25= 

Fig.  180.  —  Points  d'où  l'on  verra  l'éclipsé  annulaire  de  Soleil  du  22  novembre  l'JUO. 


Le  3  décembre  :  Occultation  de  19  Bélier  (gr.  5,9),  de  5h  10,u  à  G'1  4,a  soir.  Minimum 
d' Algol,  à  10h18m  soir. 

Le  5  décembre  :  Occultation  de      Taureau  (gr.  5,7),  de  6h  13m  à  6h  57m  soir. 

Le  (3  décembre  :  Minimum  d'Algol,  à  71'  7m  soir.  —  Etoiles  filanCes  du  (3  au  13.  Radiant 
dans  le  Petit  Lion  (2). 

Le  9  décembre  :  Occultation  de  685  Weisse  (?h)  (gr.  5,7),  de  lh49m  à  2h  50m  matin. 

Le  10  décembre  :  Occultation  de  y.  Ecrevisse  (gr.  5,1),  de  9h  3m  à  9h  59m  soir. 

Em.  Touchet. 

(J)  A  partir  de  janvier  1901,  le  Bulletin  publiera  chaque  mois  de  nouvelles  cartes  du 
ciel  contenant  les  étoiles  visibles  tous  les  soirs. 

(-)  La  Commission  des  Etoiles  plantes  rappelle  aux  observateurs  que  sur  leur  demande 
ils  recevront  les  cartes  et  instructions  pour  l'observation  des  météores. 


Le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean- Jacques-Rousseau,  Paris. 


LA  MESURE  DE  LA  TERRE  ET  LA  GÉODÉSIE  FRANÇAISE 

Par  M.  H.  POINCARÉ,  Membre  de  l'Institut,  Vice -Président. 

Mesdames,  Messieurs, 

Tout  le  monde  comprend  quel  intérêt  nous  avons  à  connaître  la  forme  et 
les  dimensions  de  notre  globe  :  mais  quelques  personnes  s'étonneront  peut- 
être  de  la  précision  que  l'on  recherche.  Est-ce  là  un  luxe  inutile?  A  quoi  ser- 
vent les  efforts  qu'y  dépensent  les  géodésiens' 

Si  l'on  posait  cette  question  à  un  parjementaire,  j'imagine  qu'il  répon- 
drait :  «  Je  suis  porté  à  croire  que  la  géodésie  est  une  des  sciences  les  plus 
utiles,  car  c'est  une  de  celles  qui  nous  coûtent  le  plus  cher.  »  Je  voudrais 
essayer  de  vous  faire  une  réponse  un  peu  plus  précise. 

Les  grands  travaux  d'art,  ceux  de  la  paix  comme  ceux  de  la  guerre,  ne 
peuvent  être  entrepris  sans  de  longues  études  qui  épargnent  bien  des  tâton- 
nements, des  mécomptes  et  des  frais  inutiles.  Ces  études  ne  peuvent  se  faire 
que  sur  une  bonne  carte.  Mais  une  carte  ne  sera  qu'une  fantaisie  sans  aucune 
valeur  si  on  veut  la  construire  sans  l'appuyer  sur  une  ossature  solide.  Au- 
tant faire  tenir  debout  un  corps  humain  dont  on  aurait  retiré  le  squelette. 

Or,  cette  ossature,  ce  sont  les  mesures  géodésiques  qui  nous  la  donnent; 
donc  sans  géodésie,  pas  de  bonne  carte;  sans  bonne  carte,  pas  de  grands 
travaux  publics. 

Ces  raisons  suffiraient  sans  doute  pour  justifier  bien  des  dépenses;  mais 
ce  sont  des  raisons  propres  à  convaincre  des  parlementaires,  des  financiers, 
des  hommes  pratiques.  Ce  n'est  pas  sur  celles-là  qu'il  convient  d'insister  de- 
vant une  assemblée  comme  la  nôtre;  il  y  en  a  de  plus  hautes  et,  à  tout  prendre, 
de  plus  importantes. 

Nous  poserons  donc  la  question  autrement  :  la  géodésie  peut-elle  nous 

Soc.  astr.  de  France,  décembre  1900  <•  12 


514  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 

aider  à  mieux  connaître  la  nature  ?  Nous  en  fait-elle  comprendre  l'unité  et 
l'harmonie  ?  Un  fait  isolé,  en  effet,  n'a  que  peu  de  prix,  et  les  conquêtes  de  la 
science  n'ont  de  valeur  que  si  elles  en  préparent  de  nouvelles. 

Si  donc  on  venait  à  découvrir  une  petite  bosse  sur  l'ellipsoïde  terrestre, 
cette  découverte  serait  par  elle-même  sans  grand  intérêt.  Elle  deviendra 
précieuse,  au  contraire,  si,  en  recherchant  la  cause  de  cette  bosse,  nous  avons 
l'espoir  de  pénétrer  de  nouveaux  secrets. 

Eh  bien!  quand,  au  dix-huitième  siècle,  Maupertuis  et  La  Condamine 
affrontaient  des  climats  si  divers,  ce  n'était  pas  seulement  pour  connaître  la 
forme  de  notre  planète,  il  s'agissait  du  système  du  monde  tout  entier. 

Si  la  terre  était  aplatie,  Newton  triomphait  et  avec  lui  la  doctrine  de  la 
gravitation  et  toute  la  mécanique  céleste  moderne. 

Et  aujourd'hui,  un  siècle  et  demi  après  la  victoire  des  newtoniens,  croit-on 
que  la  géodésie  n'ait  plus  rien  à  nous  apprendre  ? 

Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  du  globe.  Les  puits  de 
mines  et  les  sondages  ont  pu  nous  faire  connaître  une  couche  de  un  ou  deux 
kilomètres  d'épaisseur,  c'est-à-dire  la  millième  partie  de  la  masse  totale  ; 
mais  qu'y  a-t-il  dessous  ? 

De  tous  les  voyages  extraordinaires  rêvés  par  Jules  Verne,  c'est  peut- 
être  le  voyage  au  centre  de  la  terre  qui  nous  a  conduits  dans  les  régions  les 
plus  inexplorées. 

Mais  ces  roches  profondes,  que  nous  ne  pouvons  atteindre,  exercent  au 
loin  leur  attraction  qui  agit  sur  le  pendule  et  déforme  le  sphéroïde  terrestre. 
La  géodésie  peut  donc  les  peser  de  loin  pour  ainsi  dire  et  nous  renseigner 
sur  leur  répartition.  Elle  nous  fera  ainsi  voir  réellement  ces  mystérieuses 
.régions  que  Jules  Verne  ne  nous  montrait  qu'en  imagination. 

Ce  n'est  pas  là  un  songe  creux.  M.  Faye,  en  comparant  toutes  les 
mesures,  est  arrivé  à  un  résultat  bien  fait  pour  nous  surprendre.  Sous  les 
océans,  il  y  a  dans  les  profondeurs,  des  roches  d'une  très  grande  densité  ; 
sous  les  continents,  au  contraire,  il  y  a  des  vides. 

Des  observations  nouvelles  modifieront  peut-être  ces  conclusions  dans 
les  détails. 

Notre  vénéré  do}ren  nous  a,  dans  tous  les  cas,  montré  de  quel  côté  il  faut 
chercher  et  ce  que  le  géodésien  peut  apprendre  au  géologue,  curieux  de 
connaître  la  constitution  intérieure  de  la  terre,  et  même  au  penseur  qui  veut 
spéculer  sur  le  passé  et  l'origine  de  cette  planète. 

Et  maintenant,  pourquoi  ai-je  intitulé  cette  lecture  La  Géodésie  fran- 
çaise^. C'est  que,  dans  chaque  pays,  cette  science  a  pris,  plus  que  toutes  les 
autres  peut-être,  un  caractère  national.  Il  est  aisé  d'en  apercevoir  la  raison. 

Il  faut  bien  qu'il  y  ait  des  rivalités.  Les  rivalités  scientifiques  sont  tou- 
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jours  courtoises,  ou  «lu  moins  presque  toujours;  eu  tout  cas  elles  sont  néces- 
saires, parce  qu'elles  sont  toujours  fécondes. 

Eh  bien!  dans  ces  entreprises  qui  exigent  de  si  longs  efforts  et  tant  de 
collaborateurs,  l'individu  s'efface,  malgré  lui,  bien  entendu;  nul  n'a  le  droit 
de  dire  :  Ceci  est  mon  œuvre.  Ce  n'est  donc  pas  entre  les  hommes,  mais  entre 
les  nations  que  les  rivalités  s'exercent. 

Nous  sommes  amenés  ainsi  à  chercher  quelle  a  été  la  part  de  la  France. 
Cette  part,  je  crois  que  nous  avons  le  droit  d'en  être  fiers. 

Au  début  du  dix-huitième  siècle,  de  longues  discussions  s'élevèrent  entre 
les  newtoniens  qui  croyaient  la  terre  aplatie,  ainsi  que  l'exige  la  théorie  de 
la  gravitation,  et  Cassini  qui,  trompé  par  des  mesures  inexactes,  croyait 
notre  globe  allongé.  L'observation  directe  pouvait  seule  trancher  la  question. 
Ce  fut  notre  Académie  des  sciences  qui  entreprit  cette  tâche,  gigantesque 
pour  l'époque. 

Pendant  que  Maupertuis  et  Clairaut  mesuraient  un  degré  du  méridien 
sous  le  cercle  polaire,  Bouguer  et  La  Condamine  se  dirigeaient  vers  les  mon- 
tagnes des  Andes,  dans  des  régions  soumises  alors  à  l'Espagne  et  qui  forment 
aujourd'hui  la  République  de  l'Equateur. 

Nos  missionnaires  s'exposaient  à  de  grandes  fatigues.  Les  voyages 
n'étaient  pas  aussi  faciles  qu'aujourd'hui. 

Certes,  le  pays  où  opérait  Maupertuis  n'était  pas  un  désert,  et  même  il  y 
goûta,  dit-on,  parmi  les  Laponnes,  ces  douces  satisfactions  du  cœur  que  les 
vrais  navigateurs  arctiques  ne  connaissent  pas.  C'était  à  peu  près  la  région 
où,  de  nos  jours,  de  confortables  steamers  transportent,  chaque  été,  des  cara- 
vanes de  touristes  et  de  jeunes  Anglaises.  Mais  dans  ce  temps  là  l'agence 
Cook  n'existait  pas  et  Maupertuis  croyait  pour  de  bon  avoir  fait  une  expédi- 
tion polaire. 

Peut-être  n'avait-il  pas  tout  à  fait  tort.  Les  Russes  et  les  Suédois  pour- 
suivent aujourd'hui  des  mesures  analogues  au  Spitzberg,  dans  un  pays  où  il 
y  a  de  vraies  banquises.  Mais  ils  ont  de  tout  autres  ressources,  et  la  diffé- 
rence des  temps  compense  bien  celle  des  latitudes. 

Le  nom  de  Maupertuis  nous  est  parvenu  fortement  égratigné  par  les 
griffes  du  docteur  Akakia  ;  le  savant  avait  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
Voltaire,  qui  était  alors  le  roi  de  l'esprit.  Il  en  fut  d'abord  loué  outre 
mesure;  mais  les  flatteries  des  rois  sont  aussi  redoutables  que  la  disgrâce,  car 
les  lendemains  en  sont  terribles.  Voltaire  lui-même  en  a  su  quelque  chose. 

Voltaire  a  appelé  Maupertuis  «  mon  aimable  maître  à  penser,  marquis  du 
cercle  polaire,  cher  aplatisseur  du  monde  et  de  Cassini  »  et  même,  flatterie 
suprême  «  sir  Isaac  Maupertuis  »;  il  lui  a  écrit  :  «  Il  n'y  a  que  le  roi  de 
Prusse  que  je  mette  de  niveau  avec  vous  ;  il  ne  lui  manque  que  d'être 
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géomètre.»  Mais  bientôt  la  scène  change  ;  il  ne  parle  plus  de  le  diviniser  comme 
autrefois  les  Argonautes,  ou  de  faire  descendre  de  l'Olympe  le  conseil  des 
dieux  pour  contempler  ses  travaux,  mais  de  l'enchaîner  dans  un  asile 
d'aliénés.  Il  ne  parle  plus  de  son  esprit  sublime,  mais  de  son  orgueil  despo- 
tique, doublé  de  très  peu  de  science  et  de  beaucoup  de  ridicule. 

Je  ne  veux  pas  raconter  ces  luttes  héroï-comiques;  permettez-moi  cepen- 
dant quelques  réflexions  sur  deux  vers  de  Voltaire.  Dans  son  Discours  sur 
la  modération  (il  ne  s'agit  pas  de  la  modération  dans  les  éloges  et  dans  les 
critiques),  le  poète  a  écrit  : 

Vous  avez  confirmé  dans  des  lieux  pleins  d'ennui 
Ce  que  Newton  connut  sans  sortir  de  chez  lui. 

Ces  deux  vers  (qui  remplaçaient  les  hyperboliques  louanges  de  la  pre- 
mière édition)  sont  fort  injustes,  et,  sans  nul  doute,  Voltaire  était  trop  éclairé 
pour  ne  pas  la  comprendre. 

Alors  on  n'estimait  que  les  découvertes  que  l'on  peut  faire  sans  sortir  de 
•chez  soi. 

Aujourd'hui  ce  serait  plutôt  de  la  théorie  qu'on  ferait  peu  de  cas.  C'est  là, 
•méconnaître  le  but  de  la  science. 

La  nature  est-elle  gouvernée  par  le  caprice,  ou  l'harmonie  y  règne-t-elle  ? 
voilà  la  question  ;  c'est  quand  elle  nous  révèle  cette  harmonie  que  la  science 
•est  belle  et  par  là  digne  d'être  cultivée.  Mais  d'où  peut  nous  venir  cette  révé- 
lation, sinon  de  l'accord  d'une  théorie  avec  l'expérience?  Chercher  si  cet 
accord  a  lieu  ou  s'il  fait  défaut,  c'est  donc  là  notre  but.  Dès  lors  ces  deux 
termes  que  nous  devons  comparer  l'un  à  l'antre  sont  aussi  indispensables 
l'un  que  l'autre.  Négliger  l'un  pour  l'autre  serait  un  non-sens.  Isolées,  la 
théorie  serait  vide,  l'expérience  serait  myope  :  toutes  deux  seraient  inutiles 
et  sans  intérêt. 

Maupertuis  a  donc  droit  à  sa  part  de  gloire.  Certes  elle  ne  vaudra  pas 
celle  de  Newton  qui  avait  reçu  l'étincelle  divine,  ni  même  celle  de  son  colla- 
borateur Clairaut.  Elle  n'est  pas  à  dédaigner  pourtant,  parce  que  son  œuvre 
était  nécessaire,  et  si  la  France,  devancée  par  l'Angleterre  au  dix-septième 
siècle,  a  si  bien  pris  sa  revanche  au  siècle  suivant,  ce  n'est  pis  seulement  au 
génie  des  Clairaut,  des  d'Alembert,  des  Laplace,  qu'elle  le  doit  ;  c'est  aussi  à 
la  longue  patience  des  Maupertuis  et  des  La  Condamine. 

Nous  arrivons  à  ce  qu'on  peut  appeler  la  seconde  période  héroïque  de  la 
géodésie.  La  France  est  déchirée  à  l'intérieur.  Toute  l'Europe  est  armée  contre 
elle  ;  il  semblerait  que  ces  luttes  gigantesques  dussent  absorber  toutes  ses 
forces.  Loin  de  là,  il  lui  en  reste  encore  pour  servir  la  science.  Les  hommes  de 
ce  temps  ne  reculaient  devant  aucune  entreprise,  c'étaient  des  hommes  de  foi. 
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Delambrc  et  Méchain  furent  chargés  de  mesurer  un  arc  allant  de  Dun- 
kerque  à  Barcelone.  On  ne  va  plus  cette  fois  en  Laponie  ou  au  Pérou  ;  les 
escadres  ennemies  nous  en  fermeraient  les  chemins.  Mais,  si  les  expéditions 


sont  moins  lointaines,  l'époque  est  si  troublée  que  les  obstacles,  les  périls 
même  sont  tout  aussi  grands. 

(')  Cette  figure  est  extraite  de  l'ouvrage  La  Méridienne  de  l'Observatoire  de  Paris, 
publiée  par  L'Académie  des  Seiencesen  1744.  (On  y  remarquera  la  base  mesurée  deVillejuif 
à  Juvisy  par  Picard  en  1669)  ;  celle  qui  est  en  tête  de  la  première  page  est  extraite  des 
Ouvrages  de  Mathentatique  de  Picard  :  La  Mesure  de  la  Terre,  volume  publié  à  la  Haye 
en  1731,  et  rappelle  les  feux  allumés  à  Malvoisine,  Montlhéry  et  Mareuil,  en  septembre  1669, 
pour  ces  mesures  «le  l'abbé  Picard  et  de  ses  collègues. 


518  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 

En  France,  Delambre  avait  à  lutter  contre  le  mauvais  vouloir  de  munici- 
palités soupçonneuses.  On  sait  que  les  clochers,  qui  se  voient  de  si  loin,  et 
qu'on  peut  viser  avec  précision,  servent  souvent  de  signaux  aux  géodésiens. 
Mais  dans  le  pays  que  Delambre  traversait,  il  n'y  avait  plus  de  clochers.  Je 
ne  sais  quel  proconsul  avait  passé  par  là,  et  il  se  vantait  d'avoir  fait  tomber 
tous  les  clochers  qui  s'élevaient  orgueilleusement  au-dessus  de  l'humble  de- 
meure des  sans-culottes. 

On  éleva  alors  des  pyramides  de  planches  qu'on  recouvrit  de  toile 
blanche  pour  les  rendre  plus  visibles.  Ce  fut  bien  autre  chose  :  de  la  toile 
blanche!  Quel  était  ce  téméraire  qui,  sur  nos  sommets  récemment  affranchis, 
osait  arborer  l'odieux  étendard  de  la  contre-révolution  ?  Force  fut  de  border 
là  toile  blanche  de  bandes  bleues  et  rouges. 

Méchain  opérait  en  Espagne;  les  difficultés  étaient  autres,  mais  elles 
n'étaient  pas  moindres.  Les  paysans  espagnols  étaient  hostiles.  Là,  on  ne 
manquait  pas  "de  clochers;  mais  s'y  installer  avec  des  instruments  mysté- 
rieux et  peut-être  diaboliques,  n'était-ce  pas  un  sacrilège  ?  Les  révolution- 
naires étaient  les  alliés  de  l'Espagne,  mais  c'étaient  des  alliés  qui  sentaient 
un  peu  le  fagot. 

«  Sans  cesse,  écrit  Méchain,  on  menace  c3e  venir  nous  égorger.  »  Heu- 
reusement, grâce  aux  exhortations  des  curés,  aux  lettres  pastorales  des  évo- 
ques, ces  farouches  Espagnols  se  contentèrent  de  menacer. 

Quelques  années  après,  Méchain  fit  une  seconde  expédition  en  Espagne  : 
il  se  proposait  de  prolonger  la  méridienne  de  Barcelone  jusqu'aux  Baléares. 
C'était  la  première  fois  qu'on  cherchait  à  faire  franchir  aux  triangulations 
un  large  bras  de  mer  en  observant  les  signaux  dressés  sur  quelque  haute 
montagne  d'une  île  éloignée.  L'entreprise  était  bien  conçue  et  bien  préparée; 
elle  échoua  cependant.  Le  savant  français  rencontra  toutes  sortes  de  diffi- 
cultés dont  il  s'est  plaint  amèrement  dans  sa  correspondance.  «  L'enfer, 
écrit-il,  peut-être  avec  quelque  exagération,  l'enfer  et  tous  les  fléaux  qu'il 
vomit  sur  la  terre,  les  tempêtes,  la  guerre,  la  peste  et  les  noires  intrigues 
sont  donc  déchaînés  contre  moi  !  » 

Le  fait  est  qu'il  rencontra  chez  ses  collaborateurs  plus  d'orgueilleux  entê- 
tements que  de  bonne  volonté  et  que  mille  incidents  retardèrent  son  travail. 
La  peste  n'était  rien,  la  crainte  de  la  peste  était  bien  plus  redoutable:  toutes 
ces  îles  se  défiaient  des  îles  voisines  et  craignaient  d'en  recevoir  le  fléau. 
Méchain  n'obtint  qu'après  de  longues  semaines  la  permission  de  débarquer  à 
la  condition  de  faire  vinaigrer  tous  ses  papiers;  c'était  l'antisepsie  du  temps. 

Dégoûté  et  malade,  il  venait  de  demander  son  rappel,  quand  il  mourut. 

Ce  furent  Arago  et  Biot  qui  eurent  l'honneur  de  reprendre  l'œuvre  ina- 
chevée et  de  la  mener  à  bonne  fin. 
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Grâce  à  l'appui  du  gouvernement  espagnol,  à  la  protection  de  plusieurs 
évêques  cl  surtout  à  celle  d'un  célèbre  chef  de  brigands,  les  opérations  avan- 
cèrent assez  vite.  Elles  étaient  heureusement  terminées,  ei  Biot  était  rentré 
en  France,  quand  la  tempête  éclata. 

C'était  le  moment  où  l'Espagne  entière  prenait  les  armes  pour  défendre 
contre  nous  son  indépendance.  Pourquoi  cet  étranger  montait-il  sur  les  mon- 
tagnes pour  faire  des  signaux?  C'était  évidemment  pour  appeler  l'armée  fran- 
çaise. Arago  ne  put  échapper  à  la  populace  qu'en  se  constituant  prisonnier. 
Dans  sa  prison,  il  n'avait  d'autre  distraction  que  de  lire  dans  les  journaux 
espagnols  le  récit  de  sa  propre  exécution.  Les  journaux  de  ce  temps-là  don- 
naient quelquefois  des  nouvelles  prématurées.  Il  eut  du  moins  la  consolation 
d'apprendre  qu'il  était  mort  avec  courage  et  chrétiennement. 

La  prison  elle-même  n'était  plus  sûre,  il  dut  s'évader  et  gagner  Alger.  Là, 
il  s'embarque  pour  Marseille  sur  un  navire  algérien.  Ce  navire  est  capturé 
par  un  corsaire  espagnol  et  voilà  Arago  ramené  en  Espagne  et  traîné  de 
cachot  en  cachot,  au  milieu  de  la  vermine  et  dans  la  plus  affreuse  misère. 

S'il  ne  s'était  agi  que  de  ses  sujets  et  de  ses  hôtes,  le  dey  n'aurait  rien 
dit.  Mais  il  y  avait  à  bord  deux  lions,  présent  que  le  souverain  africain 
envoyait  à  Napoléon.  Le  dey  menaça  de  la  guerre. 

Le  navire  et  les  prisonniers  furent  relâchés.  Le  point  aurait  dû  être  cor- 
rectement fait,  puisqu'il  y  avait  un  astronome  à  bord;  mais  l'astronome  avait 
le  mal  de  mer,  et  les  marins  algériens,  qui  voulaient  aller  à  Marseille,  abor- 
dèrent à  Bougie.  De  là,  Arago  se  rendit  à  Alger,  traversant  à  pied  la  Kabylie 
au  milieu  de  mille  périls.  Longtemps  il  fut  retenu  en  Afrique  et  menacé  du 
bagne.  Enfin  il  put  retourner  en  France;  ses  observations  qu'il  avait  conser- 
vées sous  sa  chemise,  et,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  ses  instruments 
avaient  traversé  sans  dommage  ces  terribles  aventures. 

Jusqu'ici,  non  seulement  la  France  a  occupé  la  première  place,  mais  elle  a 
tenu  la  scène  presque  seule.  Dans  les  années  qui  suivirent,  les  méthodes 
nouvelles  d'observation  et  de  calcul  nous  vinrent  surtout  d'Allemagne  et 
d'Angleterre.  C'est  seulement  depuis  une  quarantaine  d'années  que  la  France 
a  repris  son  rang. 

Elle  le  doit  à  notre  regretté  confrère,  le  général  Perrier,  qui  a  exécuté 
avec  succès  une  entreprise  vraiment  audacieuse,  la  jonction  de  l'Espagne  et 
de  l'Afrique.  Des  stations  furent  installées  sur  quatre  sommets  sur  les  deux 
rives  de  la  Méditerranée.  Pendant  de  longs  mois,  on  attendit  une  atmosphère 
calme  et  limpide.  Enfin  on  aperçut  ce  mince  filet  de  lumière  qui  avait  par- 
couru 300  kilomètres  au-dessus  des  mers.  L'opération  avait  réussi. 

Aujourd'hui  on  a  conçu  des  projets  plus  hardis  encore.  D'une  montagne 
voisine  de  Nice,  on  enverra  des  signaux  en  Corse,  non  plus  en  vue  de 
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déterminations  géodésiques,  mais  pour  mesurer  la  vitesse  de  la  lumière.  La 
distance  n'est  que  de  200  kilomètres;  mais  le  rayon  lumineux  devra  faire  le 
voyage  aller  et  retour,  après  s'être  réfléchi  sur  un  miroir  placé  en  Corse.  Et 
il  ne  faudra  pas  qu'il  s'égare  en  route  ;  car  il  doit  revenir  exactement  au 
point  de  départ. 

Depuis,  l'activité  de  la  géodésie  française  ne  s'est  pas  ralentie.  Nous 
n'avons  plus  à  raconter  d'aussi  étonnantes  aventures  ;  mais  l'œuvre  scienti- 
fique accomplie  est  immense.  Le  territoire  de  la  France  d'outre-mer,  comme 
celui  de  la  métropole,  se  couvre  de  triangles  mesurés  avec  précision. 

On  est  devenu  de  plus  en  plus  exigeant,  et  ce  que  nos  pères  admiraient 
ne  nous  suffit  plus  aujourd'hui.  Mais,  à  mesure  qu'on  recherche  plus  d'exac- 
titude, les  difficultés  s'accroissent  considérablement;  nous  sommes  envi- 
ronnés de  pièges  et  nous  devons  nous  défier  de  mille  causes  d'erreur  insoup- 
çonnées. Il  faut  donc  créer  des  instruments  de  plus  en  plus  impeccables. 

Là  encore,  la  France  ne  s'est  pas  laissé  distancer.  Nos  appareils  pour  la 
mesure  des  bases  et  des  angles  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  je  citerai  aussi 
le  pendule  de  M.  le  colonel  Defforges,  qui  permet  de  déterminer  la  pesanteur 
avec  une  précision  inconnue  jusqu'ici. 

L'avenir  de  la  géodésie  française  est  actuellement  entre  les  mains  du 
service  géographique  de  l'armée,  dirigé  par  notre  confrère,  le  général 
Bassot.  On  ne  saurait  trop  s'en  féliciter.  Pour  faire  de  la  géodésie,  les  apti- 
tudes scientifiques  ne  suffisent  pas  ;  il  faut  être  capable  de  supporter  de  longues 
fatigues  sous  tous  les  climats  ;  il  faut  que  le  chef  sache  obtenir  l'obéissance 
de  ses  collaborateurs  et  l'imposer  à  ses  auxiliaires  indigènes.  Ce  sont  là  des 
qualités  militaires.  Du  reste,  on  sait  que,  dans  notre  armée,  la  science  a  tou- 
jours marché  de  pair  avec  le  courage. 

J'ajoute  qu'une  organisation  militaire  assure  l'unité  d'action  indispen- 
sable. Il  serait  plus  difficile  de  concilier  les  prétentions  rivales  de  savants 
jaloux  de  leur  indépendance,  soucieux  de  ce  qu'ils  appellent  leur  gloire,  et 
qui  devraient  cependant  opérer  de  concert  quoique  séparés  par  de  grandes 
distances.  Entre  les  géodésiens  d'autrefois,  il  y  eut  souvent  des  discussions 
dont  quelques-unes  soulevèrent  de  longs  échos.  L'Académie  a  longtemps 
retenti  de  la  querelle  de  Bouguer  et  de  La  Condamine.  Je  ne  veux  pas  dire 
que  les  militaires  soient  exempts  de  passions,  mais  la  discipline  impose 
silence  aux  amours-propres  trop  sensibles. 

Plusieurs  gouvernements  étrangers  ont  fait  appel  à  nos  officiers  pour 
organiser  leur  service  géodésique,  c'est  la  preuve  que  l'influence  scientifique 
de  la  France  au  dehors  ne  s'est  pas  affaiblie. 

Nos  ingénieurs  hydrographes  apportent  aussi  à  l'œuvre  commune  un 
glorieux  contingent.  Le  lever  de  nos  côtes,  de  nos  colonies,  l'étude  des  ma- 
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rées  leur  offrent  un  vaste  champ  de  recherches.  Je  citerai  enfin  le  nivelle 
ment  général  de  la  France  qui  s'exécute  par  les  méthodes  ingénieuses  et 
précises  de  M.  Lallcmand. 

Avec  de  tels  hommes,  nous  sommes  sûrs  de  l'avenir.  Le  travail  ne  leur 
manquera  pas,  du  reste;  notre  empire  colonial  leur  ouvre  d'immenses  espaces 
mal  explorés  Ce  n'est  pas  tout  :  l'Association  géodésique  internationale  a 
reconnu  la  nécessité  d'une  mesure  nouvelle  de  l'arc  de  Quito,  déterminé  jadis 
par  La  Condamine.  C'est  la  France  qui  sera  chargée  de  cette  opération;  elle 
y  avait  tous  les  droits,  puisque  nos  ancêtres  avaient  fait,  pour  ainsi  dire,  la 
conquête  scientifique  des  Cordillères.  Ces  droits  n'ont  pas  été  contestés  et 
notre  gouvernement  est  prêt  à  les  exercer. 

Déjà  MM.  les  capitaines  Maurain  et  Lacombe  ont  exécuté  une  première 
reconnaissance,  et  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ont  accompli  leur  mission,  en 
traversant  des  pays  difficiles  et  en  gravissant  les  sommets  les  plus  escarpés, 
mérite  tons  les  éloges.  Elle  a  fait  l'admiration  de  M.  le  générai  Alfaro,  pré- 
sident de  la  République  de  l'Equateur,  qui  les  a  surnommés  los  hoi  libres  de 
hierro,  les  hommes  de  fer. 

Bientôt  la  mission  définitive  va  partir,  et  tout  nous  fait  espérer  que,  dans 
quatre  ans,  la  géodésie  française  comptera  une  victoire  de  plus. 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

Séance  du  7  Novembre  1900. 

Présidence  de  M.  C  ALLAIS  DRE  A  U ,  de  l'Institut,  Président. 

La  séance,  après  une  réunion  du  Conseil,  est  ouverte  à  8h  45m. 

M.  Flammarion  annonce  que  les  Léonides  ne  paraîtront  pas  plus  cette  année  que 
l'année  dernière  et  que  tous  les  journaux  font  à  ce  sujet  une  grossière  erreur.  Les 
calculs  de  MM.  Downing  et  Johnstone  Stoney  prouvent,  qu'outre  la  dissémination 
annoncée  dans  Y  Annuaire  Astronomique,  les  perturbations  ressenties  depuis  1860 
sur  ce  qui  reste  du  gros  de  l'essaim  ont  déplacé  le  point  de  rencontre  avec  l'orbite 
terrestre.  Le  courant  des  météores  perce  le  plan  de  l'écliptique  à  une  distance  de 
2.C>.)'i'.C00  kil.  à  l'intérieur  de  la  route  de  la  Terre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'à 
une  telle  distance,  la  rencontre  n'ait  pas  lieu.  Nous  aurons  là,  sans  doute,  au  lieu  de 
l'averse  de  la  période  de  33  ans,  simplement  quelques  météores  retardataires. 

M.  Callandreau  fait  remarquer  que  peut-être,  néanmoins,  les  Léonides  ne  feront 
pas  défaut  cette  année,  étant  donné  les  surprises  que  peuvent  toujours  réserver 
les  étoiles  filantes.  , 

M.  Flammarion  répond  qu'il  serait  heureux  lui-même  de  ce  retour  improbable  — 
et  que  c'est  une  raison  de  plus  pour  inviter  à  les  chercher. 

12* 
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COMMUNICATIONS  ÉCRITES 

M.  le  Président  transmet,  au  nom  de  M.  de  Rey-Pailhade,  un  mémoire  sur 
Y  Achèvement  du  système  métrique  et  le  grand  catalogue  des  étoiles,  dans  lequel  l'auteur 
démontre  l'utilité  de  la  division  décimale  du  jour  et  du  cercle  pour  l'Astronomie. 
Ce  mémoire  sera  publié. 

M.  Poincaré,  à  propos  de  ce  travail,  fait  observer  qu'il  y  a  plusieurs  années,  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  avait  nommé  une  Commission  chargée  d'examiner 
les  projets  de  la  division  décimale  du  cercle  et  du  jour.  Mais  aucune  décision 
n'a  pu  être  prise.  Le  gouvernement  français,  dans  le  but  de  réunir  un  congrès,  a 
demandé  aux  gouvernements  étrangers  s'ils  étaient  disposés  à  envoyer  des  délégués. 
La  plupart  des  réponses  furent  favorables,  mais  celles  de  l'Angleterre  et  des  Etats- 
Unis  furent  contraires  et  celle  de  l'Allemagne  douteuse.  Il  a  donc  paru  impossible  de 
passer  outre  et  le  gouvernement  français  a  renoncé  à  son  projet. 

La  réforme,  quel  que  soit  le  système  adopté,  entraînerait  dans  les  calculs  une 
économie  de  temps  de  1/5.  Cet  avantage  est  même  si  manifeste  que,  dans  certains 
cas,  il  a  paru  plus  simple  de  transformer  les  données  sexagésimales  en  données 
décimales,  puis  les  calculs  une  fois  effectués,  de  convertir  à  nouveau  en  données 
sexagésimales. 

Si  la  réforme  était  décidée,  il  y  aurait  une  période  de  confusion  parce  que  les 
instruments  porteraient  des  divisions  qu'il  faudrait  convertir  pour  s'en  servir. 

Les  expériences  faites  à  bord  de  plusieurs  bâtiments  de  la  marine  par  le  com- 
mandant Guyon  ont  donné  de  très  bons  résultats.  Les  officiers  se  sont  mis  au 
courant  très  rapidement.  Leurs  instruments  étaient  divisés  en  grades. 

L'objection  principale  viendra  du  Dépôt  des  cartes  de  la  Marine.  On  ne  peut 
renouveler  que  peu  à  peu  le  stock  des  cartes  en  réserve  et  on  pourra  toujours  crain- 
dre des  confusions  dangereuses  quand  les  deux  graduations  seront  en  cours. 

M.  A.  Charbonneaux,  astronome-assistant  à  l'Observatoire  de  Meudon,  a  remar- 
qué une  curieuse  anomalie  présentée  par  un  petit  cratère  lunaire  du  Marais  des 
Brouillards.  Ce  cratère  disparait  par  instants  comme  s'il  se  recouvrait  d'un  panache 
de  fumée. 

Cette  communication  sur  laquelle  nous  attirons  l'attention  de  tous  les  séléno- 
graphes,  est  publiée  plus  loin  (p.  538). 

M.  Ed.  de  Perrot,  à  Sainte-Croix  (Suisse),  adresse  ses  observations  des  étoiles 
variables  y2  Cygne  et  Mira  Ceti.  Elle  seront  publiées  au  Bulletin. 

Le  même  observateur  a  suivi,  le  19  octobre,  à  6h30m  soir,  la  conjonction  de 
Jupiter  et  Uranus.  Jupiter  passait  à  25'  au  nord  d'Uranus.  Comme  l'année  de  Jupiter 
est  de  11  ans  et  10  mois,  celle  d'Uranus  de  8i  ans,  les  deux  planètes  ne  peuvent  se 
rencontrer  que  tous  les  13  ans,  8. 

L'occasion  était  très  favorable  pour  comparer  l'éclat  et  la  couleur  d'Uranus  et  des 
satellites  de  Jupiter.  Les  observations  ont  fourni  les  résultats  suivants  :  Ganymède, 
lo  et  Callisto  ont  paru  jaunâtres,  Europe  bleu  et  Uranus  vert-bleu.  L'ordre  des  éclats 
a  été  celui-ci  :  I,  Ganymède;  II,  Io;  III,  Callisto  :  IV,  Uranus;  V,  Europe. 
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M.  Lucien  Rudaux,  à  Donville  (Manche),  dont  on  a  lu  La  curieuse  description  de 
l'occultation  de  Saturne  au  dernier  Bulletin  (p.  493)  a  fait  un  très  beau  dessin  de  ce 
phénomène  d'après  les  croquis  pris  pendant  l'observation.  Ce  dessin  rend  parfaite- 
ment compte  de  l'aspect  gris  et  sombre  de  Saturne  à  son  émersion,  et  nous  sommes 
heureux  de  l'offrir  ici  aux  lecteurs  du  Bulletin.  On  remarquera  surtout  l'assoni- 


Fig.  1    83.  —  Occultation  de  Saturne  du  3  septembre  1900.  (Dessin  de  M.  Lucien  Rudaux). 

crissement  de  la  planète  au  voisinage  du  bord  lunaire,  fait  noté  par  plusieurs 
observateurs. 

M.  Lucien  Libert,  au  Havre,  a  observé,  le  21  septembre,  deux  étoiles  filantes 
curieuses;  l'une  était  rouge  et  aussi  brillante  que  Jupiter,  l'autre  avait  l'aspect 
d'une  nébuleuse  et  émanait  de  la  Girafe. 

Le  même  observateur  a  vu,  le  12  septembre,  à  10h21m18s  du  soir,  un  beau  bolide 
égal  au  quart  de  la  Lune  qui  s'est  divisé  en  trois  fragments  se  suivant  de  très  près 
sur  la  voûte  céleste.  Durée  :  6  secondes. 

Point  d'apparition   Il  =  313°;    <0  =  +  33° 

Point  de  disparition...  M  =  248°;    (0  =  +  29° 

M.  Libert  a  observé,  le  3  septembre,  l'occultation  de  Saturne  et  a  noté  le  contraste 
frappant  des  éclats  des  deux  astres  :  gris  plombé  pour  Saturne,  et  jaune  laiton  pour 
la  Lune. 

La  disparition  s'est  effectuée  en  7  secondes  et  la  réapparition  en  4. 
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Enfin,  le  même  auteur  a  suivi  Mira  Ceti  du  25  juillet  au  15  octobre  et  a  enre- 
gistré les  éclats  suivants  : 


25  juillet   3,4 

26  »    3,5 

27  »    3,6 

23     »    3,6 

29  »     ....,„,  3$ 

31     »    3,7 

1er  août   3,7 

2  »    3,8 

3  »    ?,8 

4  »    3,8 

5  »    3,9 

6  »    4,0 

7  »    4,0 


12  août   4,2 

13  »    4,2 

14  »    4,2 

15  »    4,3 

16  »    4,3 

17  »    4,4 

19  »    4,4 

20  »    4,5 

21  »    4,5 

22  »>    4,6 

23  »    4,6 

24  »    4,7 

20  »    4,9 


3  septembre. 

r>,o 

7  » 

5,1 

8  » 

.  5,1 

9  » 

5  2 

10  » 

5,2 

11 

5  ° 

12 

.  5,3 

13 

.  5,3 

14  » 

5,3 

15 

.  5,4 

17 

.  5,2 

19 

.  5,3 

23  » 

5,5 

24  septembre. .  5,6 

27  »  ...  5,7 

29  »  ...  5,7 

3i}  »  ...  5.7 

1er  octobre   5,8 

2  »•  ...  5,8 

3  »  ..  5,9 
5  -  ...  6,0 
7  »  ...  6,0 

y  »  ...  6,i 

12  »  ...  6,2 

13  »  ...  6,3 
15  »  ...  6,4 


A  partir  du  9  octobre  Mira  est  devenue  invisible  à  l'œil  nu. 

M.  Donitch,  membre  de  le  Société,  à  Saint-Pétersbourg,  adresse  une  note,  qui  sera 
publiée,  sur  l'agrandissement  du  rayon  de  l'ombre  de  la  Terre  pendant  les  éclipses 
de  Lune. 

M.  J.  Levre.vu,  de  Santiago-del-Estero  (République  argentine)  adresse  la  traduc- 
tion d'une  tablé  faite  par  les  Jésuites  et  remontant  à  133  ans.  Cette  table  a  pour 
titre  :  Baromètre  basé  sur  des  observations  atmosphériques  et  météorologiques 
laites  par  les  Jésuites  à  Buenos-Ayres.  Elle  est  fondée  sur  les  mouvements  de  la 
Lune  et,  d'après  la  direction  du  vent  à  des  heures  déterminées,  indiquerait  le  temps 
probable  d'une  façon  à  peu  près  infaillible. 

M.  Levreau  adresse  une  très  belle  photographie  d'une  météorite  pesant  114  kilo- 
grammes, tombée  à  une  vingtaine  de  kilomètres  du  campement  d'Indiens  de  Mani- 
quiquen  à  une  date  inconnue.  Actuellement,  cet  aérolithe  figure  au  musée  de  La  Plata. 

Enfin,  notre  correspondant  a  observé  le  5  septembre,  à  10h  du  soir,  un  beau  halo 
lunaire  de  40°  environ  de  diamètre.  L~t  lendemain  le  ciel  est  resté  couvert 

M.  Maurice  Ghecry,  à  Newcastle-on-Tyne,  a  observé,  le  3  octobre,  vers  onze 
heures  du  soir,  une  couronne  lunaire  produite  par  un  cirrus  et  d'où  partait  une 
colonne  lumineuse,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  Lune,  jusqu'aux  bords  du  cirrus. 
La  largeur  de  cette  colonne  était  celle  du  disque  lunaire,  et  sa  hauteur,  de  part  et 
d'autre  de  la  Lune,  de  cinq  fois  le  diamètre  de  celle-ci. 

L'observateur  a  vu  dans  l'espace  de  six  mois,  cinq  colonnes  lumineuses  dont  plu- 
sieurs ont  été  décrites  dans  le  Bulletin  et  chaque  fois,  le  temps  présentait  un^ 
humidité  anormale. 

M.  F.  Ménétrier,  à  Longchamp  (Aube),  adresse  une  note  sur  "a  couronne  et  les 
franges  de  l'éclipsé  du  28  mai  1900.  Les  effets  observés  s'expliqueraient  bien  par  les 
lois  de  la  propagation  de  la  lumière,  en  se  plaçant  dans  l'hypothèse  de  l'émission. 

Commission  des  Etoiles  filantes.  —  La  période  d'observation  des  Perséides 
de  cette  année  n'a  pas  été  favorisée  par  le  temps;  d'ailleurs,  lorsque  l'atmosphère 
était  pure,  la  lumière  de  la  pleine  Lune  gênait  considérablement  les  observations. 
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La  Commission  des  Etoiles  filantes  et  des  Météores  a  reçu  néanmoins  un  certain 
nombre  de  communications.  Ce  sont  celles  de  : 

MM.  Franco  Bianchi,  à  Induno-Olona  (Italie).  Nuit  du  8  au  9  août. 

J.-E.  Die rz,  à  Rothau  (Alsace).  Nuit  du  13  août. 
Mlle  L.  Hubert,  à  Nancy.  Observations  de  beaux  météores  du  25  juillet  au  31  août. 
MM.  le  Prof.  P.  Maffi,  à  Pavie.  Nuits  du  9  au  14  août. 
PÊRICARD,  à  Roanne.  Nuit  du  11  août. 
Péridier,  à  Cette.  Nuit  du  9  août,  essais  photographiques. 
Mlle  Nina  de  Soubbotine,  à  Sobolki  (Russie).  Observations  suivies  du  0  au  12  août. 
MM.  Lucien  Libbrt,  au  Havre.  Nuits  des  12,  14  et  24  septembre  ((58  trajectoires). 

A.  Raymond,  à  Neuilly-la-Forèt  (Calvados).  Observations  très  soignées  des  Orionides, 
les  18  et  20  octobre  :  18  trajectoires. 

La  Commission  termine  en  ce  moment  la  discussion  des  observations  de  1899  et 
s)  mettra  aussitôt  à  l'étude  de  ces  nouveaux  documents. 
Observations  météorologiques  : 

BAROMÈTRE  VeutS  THERMOMETRE  IMuie 

Maximum  Minimum    Moyenne      dominants       Maximum     Minimum      Moyenne  totale 

mm  mm  mm  o  o  o  mm 

M.  G.  Gaubert,  à  Saint-Pierre  (Martinique)  : 
Septembre   764,1     760,4     762,3  N.-E.,S.-0.  +32,1     +23,7     +27,9  196,5 

M.  Léon  h  art,  à  Munster  (Alsace)  : 
Octobre   739,5     722,0     730,3    S.-0.,N.-E.   +24,5     —  4,3     +  9,0  73,2 

M.  Adrien  Grein,  à  Saint-Hippolyte  (Gironde)  :  Etat  du  ciel  en  août,  septembre 
et  octobre  et  observations  diverses  :  halos  solaires;  conjonction  de  Jupiter  et  de  la 
Lune,  le  4  août;  bolide  se  rallumant  plusieurs  fois  le  8  août;  étoiles  filantes  le 
25  octobre. 

COMMUNICATIONS  VERBALES 

M.  Flammarion  fait,  sur  le  terrible  cyclone  qui  a  détruit  Galveston  et  Houston  le 
8  septembre  dernier,  la  communication  publiée  plus  loin. 

M.  H.  Poincaré  prononce  sur  la  Mesure  de  la  Terre,  le  discours  qu'on  a  lu  plus  haut. 

M.  Le  Président,  en  remerciant  M.  Poincaré,  ne  peut  s'empêcher  de  commenter 
ses  dernières  paroles.  Il  s'agit  d'une  opération  d'une  haute  importance  à  laquelle 
s'attache  l'honneur  de  notre  pays.  Cette  mesure  de  l'arc  du  Pérou  est  d'une  utilité 
scientifique  incontestable  et  il  n'est  plus  possible  de  différer  d'avis  à  son  sujet.  Nous 
devons  désirer  que  la  France  recueille  ce  nouveau  succès  pour  lequel  les  Chambres 
seront  bientôt  appelées  à  voter  les  crédits  [nécessaires,  bien  faibles  cependant  en 
raison  de  l'étendue  de  l'entreprise.  Il  faut  que  cette  nouvelle  mesure  soit  parfaite  et 
reste,  comme  celle  de  La  Condamine  au  siècle  dernier,  un  modèle  du  genre. 

La  Société  Astronomique  de  France  donne  son  approbation  à  ce  projet  d'une  si 
grande  importance  scientifique. 

M.  A.  Berget,  examinateur  à  la  Sorbonne,  présente  le  Pendule  gyroscopique  qu'il 
a  imaginé  et  qui  montre  en  quelques  secondes  le  mouvement  de  rotation  de 
notre  planète. 

C'est,  en  petit,  mais  dans  des  conditions  déterminées  et  nouvelles,  l'expérience  de 
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Foucault  au  Panthéon.  L'appareil  est  constitué  par  un  pendule  rigide  suspendu  à 
la  Cardan  qu'on  observe  à  l'aide  d'un  microscope  à  réticule  et  micromètre.  Il  donne 
à  la  fois  l'analyse  qualitative  et  quantitative  du  mouvement  de  la  Terre.  En  outre, 
il  peut  servir  à  déterminer  la  latitude  du  lieu  de  l'observation  avec  une  approxima- 
tion très  suffisante. 

La  communication  de  M.  Berget  sera  publiée  au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  10h  45m. 

Le  Secrétaire-adjoint  : 
Em.  Touchet. 


OUVRAGES  REÇUS 

Publications  de  FObservatoire  de  Tachkent  : 

1°  Amas  stellaire  de  VEcu  de  Sobieski,  par  M.  Stratonoff. 

2°  Etudes  sur  la  structure  de  l'Univers,  par  M.  Stratonoff  (avec  un  atlas). 
Annals  of  the  Loivel  Observatory,  vol.  Il,  1900. 

Bulletin  météorologique  de  l'Observatoire  de  Belgrade,  N°  1. 

Publications  de  l'Observatoire  de  Brera,  n°  34  :  Determinazione  délia  differenza 
di  longitudine  ira  Napoli  e  Milan. 

Dus  Weltall,  illustrate  zeitschrift  fur  astronomie  und  verwandte  gebiete,  n°  1, 
octobre  1900. 

Popular  astronomy,  n°  d'octobre  1900. 

La  poblacion  de  la  Republica  Argentina,  par  Pietro  Sitta. 

System  der  Sensitométrie  photographischer  platten,  par  Eder. 

Occultazione  di  Satumo  del  13  guigno  1900,  par  Ricco. 

Eclisse  totale  di  Sole  del  28  magg:o  1900,  par  Ricco. 

.1  la  conquête  du  ciel,  livre  I,  seconde  partie,  par  Nascils. 

Tables  à  quatre  décimales,  par  de  Rey-Pailhade. 

Projet  d'achèvement  du  système  métrique  décimal,  par  de  Rey-Pailhade. 
Projet  d'établissement  d'un  système  Mètre-gramràe-jour,  par  de  Rey-Pailhade. 
Indes  Néerlandaises  :  Total  Solar  éclipse  of  may  1901.  Informations  observing 
parties. 

Le  Bibliothécaire, 

Matrice  Ballot. 


ADMISSIONS   ET  PRÉSENTATIONS 

Les  personnes  dont  les  noms  ont  été  publiés  au  procès- verbal  de  la  séance  d'oc- 
tobre ont  été  nommées  membres  de  la  Société  à  la  séance  de  novembre. 

Celles  dont  les  noms  suivent  ont  été  présentées  à  la  séance  de  novembre  pour 
être  admises  à  celle  de  décembre  : 

MM.  Vladimir  Filippovitch  Ostroourhoff,  prêtre,  à  Moscou  (Russie),  présenté  comme 
membre  perpétuel  par  MM.  Flammarion  et  Em.  Touchet. 

Le  lieutenant-colonel  Renard,  directeur  de  l'Etablissement  d'aérostation  mili- 
taire de  Cbàlais-Meudon  (MM.  Callandreau  et  Deslandres). 

Le  commandant  Renard,  sous-directeur  de  l'Etablissement  d'aérostation  mili- 
taire de  Cbàlais-Meudon  (MM.  Callandreau  et  Deslandres). 

Paul  Lêvesque,  lieutenant  au  13e  régiment  d'artillerie,  à  Vincennes  (M.  Callan- 
dreau et  M.  le  capitaine  Lacombe). 
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MM.  Gabrièl  Maigri:,  second  capitaine  du"  5.-S.  Douai",  à  Saigon  (Cochinchine 
[M.  Flammarion  et  M.  le  Général  Parmentier). 
Pierre  Georges  Mariaud,  chef  d'Institution,  directeur  du  Journal  de  Mathc 
viatiques,  rue  de  Passy,  61,  Paris  (MM.  Flammarion  et  Touchet). 
Mme  Emile  Touchet,  à  Paris  (Mme  C.  Flammarion  et  M.  Km.  Touchet). 
MM.  Jules  Vanderbrouck,  rue  de  Rocroi,  18,  à  Roubaix  (Nord)  (MM.  Fréderi9 
Duhaut  et  Flammarion). 
Eulogio  Serdan,  professeur  à  l'Institut  de  Cuenca  (Espagne)  (MM.  Flammarion 
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IMMENSE  TRAJECTOIRE  D'UN  CYCLONE 


Nous  avons  attendu  les  résultats  des  observations  faites  par  les  navires 
traversant  l'Atlantique  et  celles  du  Bureau  du  Temps  des  Etats-Unis  pour 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  trajectoire  complète  du  formidable 
cyclone  de  Galveston  et  de  Terre-Neuve,  et  nous  sommes  heureux  de  le  faire 
aujourd'hui,  grâce  à  la  «  Pilot  chart  of  the  north  Atlantic  Océan  »  du  mois 
doctobre  1900. 

Sans  revenir  sur  le  récit  des  désastres  effroyables  causés  au  Texas  par  ce 
cyclone,  rappelons  seulement  que  l'ouragan  détruisit  de  fond  en  comble  la 


Fig.  S 34.-  —  La  trajectoire  du  cyclone  de  Galveston  (30  août-15  septembre). 


ville  de  Galveston  (créée  en  1836,  comptant  05.000  habitants)  et  son  port, 
ainsi  qu'une  partie  de  la  ville  de  Houston,  ensevelissant  les  populations  sous 
les  ruines  inondées  par  la  tempête.  Le  nombre  des  morts  s'est  élevé  à  4.978 
dans  la  seule  ville  de  Galveston  et  à  plus  de  4.000  dans  les  localités  au  sud- 
ouest  et  à  l'ouest  (').  Plus  de  cent  navires  ont  fait  naufragé,  des  trains  ont 
été  renversés  et  broyés.  On  a  estimé  à  cent  millions  la  perte  des  marchan- 
dises détruites  en  quelques  heures.  Plus  d'un  millier  de  cadavres  ont  été 
brûlés  sur  le  rivage  pour  éviter  la  peste,  car  l'odeur  des  morts  ne  tarda  pas 
à  devenir  insoutenable.  Et  comme  si  les  fléaux  de  la  nature  n'étaient  pas 

(*)  Les  premières  dépêches  étaient,  d'ailleurs,  terrifiantes  :  Galveston,  4.660  maisons 
détruites;  hôpital  écroulé  sur  les  malades;  réservoirs  de  la  ville  démolis;  famine  immi- 
nente; plus  de  2.600  personnes  noyées  ou  manquantes.  L'eau  atteint  trois  mètres  en  plu- 
sieurs points.  Houston:  les  dégâts  s'élèvent  à  500.000  dollars,  tous  les  points  entre  Galveston 
et  la  terre  ferme  sont  ravagés.  Virginia-Point,  la  grève  est  parsemée  de  pianos,  de  meubles 
et  de  débris  de  toute  nature.  Nombreux  cadavres. 
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suffisants,  ou  ne  pcul  oublier  non  plus  qu'une  centaine  de  ùègres  ont  dû  être 
fusillés  ou  tués  à  la  bayonnette  pour  avoir  profité  du  désastre  pour  violenter 
des  femmes  blanches  et  pour  avoir  volé  des  bijoux,  bagues  et  pendants  d'o- 
reilles en  coupant  les  doigts  et  les  oreilles  des  mourantes  et  des  mortes  (un 
des  nègres  exécutés  avait  dans  sa  poche  vingt-trois  doigts  portant  des  bagues). 
Ils  achevaient  les  blessés  pour  les  voler.  L'espèce  humaine  surpasse  parfois 


Fig.  185.  —  Effondrement  d'un  quartier  à  Galveston,  le  9  septembre. 


la  nature  en  férocité.  Mais  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  l'analyse 
scientifique  du  phénomène  atmosphérique. 

La  marche  du  cyclone  peut  être  tracée  avec  la  plus  grande  précision. 

Il  commence,  légèrement,  sous  forme  de  brise,  à  l'est  de  la  Martinique,  le 
30  août,  et  va  en  augmentant  graduellement.  Le 31,  il  passeau  nordd'Antigua 
(fig.  18 1)  et  le  baromètre  descend  à  757inm.  Du  let>  au  6  septembre,  il  traverse 
Saint-Thomas,  Haïti,  Cuba,  et  arrive  dans  la  nuit  du  8  au  9  à  Galveston. 
Le  baromètre  tombe  à  714mm  et  le  vent,  formidable,  atteint  une  vitesse  de 
135  kilomètres  à  l'heure. 

C'est  l'un  des  ouragans  les  plus  terribles  des  Indes  occidentales.  La  force 
décroît  pendant  son  parcours  sur  le  continent,  les  10,  11  et  12  septembre, 
mais  s'accroît  de  nouveau  en  tournant  à  l'Est  et  redevient  terrible  en  arrivant 
à  Saint-Pierre  de -Terre-Neuve,  où  le  baromètre  tombe  à  71Gmm.  La  tempête 
a  été  suivie  par  la  marche  des  navires  jusqu'au  60e  degré  de  latitude  et  a 
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dispara  le  16  dans  les  régions  boréales  ;  mais  elle  n'a  pas  atteint  la  France, 
comme  les  journaux  l'avaient  annoncé.  Sa  marche  a  pu  être  observée,  comme 
on  le  voit,  pendant  dix-sept  jours. 

La  courbure  occidentale  de  la  trajectoire  du  cyclone  au  loin,  à  l'ouest  des 


Fig.  18(i 


L'ouragan  de  Saint-Louis. 


Etats-Unis,  est  tout  à  fait  anormale.  Généralement,  arrivant  des  Antilles, 
comme  celui-ci,  ils  remontent  au  Nord  sur  l'Océan,  à  l'est  des  Etats-Unis, 

tournent  ensuite  au  Nord-Est  et  souvent 
en  plein  Est  pour  atteindre  les  Iles  Bri- 
tanniques et  la  France  quatre  ou  cinq 
jours  après  leur  passage  au  large  de 
New- York. 

Cette  tempête  restera  inscrite  dans  les 
annales  de  la  météorologie,  comme  l'une 
des  plus  considérables  par  son  parcours, 
des  plus  intenses  par  sa  violence,  et  des 
plus  désastreuses  qui  aient  été  observées. 

On  a  pu  prendre  des  photographies 
des  désastres  causés  par  cet  effroyable 
ouragan.  Nous  en  reproduisons  une  ici 
(fig.  185)  qui  en  fait  trop  bien  sentir  la 
violence.  Cet  effondrement  d'un  quartier, 
n'atteint-il  pas  les  désastres  les  plus 
terribles  des  tremblements  de  terre  ?  Le 
29  mai  1896,  à  Saint-Louis,  on  a  subi  un  cyclone  qui  paraît  avoir  été 
sensiblement  du  même  ordre.  J'en  ai  conservé  deux  croquis  fort  curieux 
pris  par  un  dessinateur  du  New- York  Herald,  et  ils  sont  tout  à  fait  à 


Fig.  187. —  Arbre  traversé  de  pari  en  part 
par  uu  chevron. 
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leur  place  ici.  Le  premier  (flg.  186)  montre  l'aspect  d'un  quartier  de  la  ville 
après  le  passage  du  cyclone.  Le  second,  plus  important  encore  au  point  de  vue 
scientifique  (fig.  187),  montre  un  noyer  traversé  de  part  en  part  par  un  che- 
vron sous  l'action  violente  de  l'ouragan.  Le  calcul  de  la  force  nécessaire  pour 
produire  un  pareil  effet  conduirait  certainement  à  une  vitesse  supérieure  à 
cent  mètres  par  seconde.  Cet  exemple  est  Pun  des  plus  caractéristiques  que 
l'on  puisse  citer  de  la  force  du  vent  dans  les  tempêtes. 

Camille  Flammarion. 


DÉTERMINATION  DE  LA  TEMPÉRATURE  DE  L'AIR 

Par  la  marche  d'un  thermomètre  non  équilibré. 

Souvent  il  serait  intéressant  de  connaître  la  température  de  l'air,  sans  être  obligé 
d'attendre  qu'un  thermomètre,  que  l'on  vient  de  mettre  en  expérience,  soit  arrêté  et 
qu'il  indique  ainsi  la  température  de  l'air  ambiant. 

En  effet,  quelque  sensible  que  soit  un  instrument,  il  faut  toujours  un  temps  assez 
long  avant  qu'il  ait  pris  la  température  de  cet  air  ;  car,  lors  même  que  le  thermo- 
mètre est  arrivé  à  ce  point,  il  faut  un  certain  délai  pour  être  sûr  qu'il  est  immobile 
et  qu'en  l'observant  on  a  bien  la  température  que  l'on  veut  obtenir. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  j'ai  cherché  si  l'on  ne  pouvait  pas,  d'après  la 
marche  d'un  thermomètre  pendant  quelques  minutes,  calculer  le  point  où  il  doit 
s'arrêter  ;  car  il  est  évident  que  plus  un  thermomètre  est  loin  d'être  équilibré,  plus 
sa  variation  est  grande  pendant  l'unité  de  temps;  ou,  si  l'on  veut,  la  rapidité  de  la 
marche  d'un  thermomètre  est  une  fonction  de  la  distance  qui  le  sépare  de  la  tempé- 
rature à  laquelle  il  restera  stationnaire. 

On  sait  depuis  longtemps  que  lorsqu'un  corps  est  plongé  dans  une  atmosphère 
dont  la  température  est  différente  de  la  sienne,  les  différences  de  température  de  ce 
corps  avec  celle  de  l'air  ambiant  varient  suivant  une  progression  géométrique  si  les 
temps  d'observation  varient  en  progression  arithmétique.  Cependant  il  est  évident 
que  cette  loi  n'est  pas  parfaitement  rigoureuse,  car  alors  ce  corps  ne  pourrait  jamais 
prendre  la  température  de  l'air  ;  ces  deux  températures  seraient  réellement  dans  un 
état  asymptotique  ;  or  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  soit  ainsi  dans  la  nature. 

Mais  j'ai  fait  de  nombreuses  observations  pour  voir  si  cette  loi  était  suffisamment 
exacte  pour  le  but  que  je  me  proposais.  En  observant,  à  des  intervalles  équidistants 
la  marche  d'un  thermomètre  non  équilibré  et  en  calculant  d'après  la  loi  énoncée, 
j'ai  toujours  trouvé,  entre  les  résultats,  des  différences  assez  faibles  pour  qu'elles 
puissent  être  négligées  dans  une  question  de  cet  ordre.  Le  problème  était  donc  ra- 
mené à  ceci  : 

Soit  0  x  (fig.  188)  la  ligne  qui  correspond  au  zéro  du  thermomètre,  G  L  celle  qui 
correspond  à  la  température  de  l'air,  AMNPC  une  courbe  qui  correspond  à  la  marche 
d'un  thermomètre  plongé  dans  cet  air  et  qui,  par  conséquent,  se  rapproche  de  plus 
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en  plus  de  la  ligne  G  L  ;  les  ordonnées  M  D,  N  F,  P  S,  etc.,  à  partir  de  la  ligne  G  L, 
varient  en  progression  géométrique  si  les  abscisses  varient  en  progression  arithmé- 
tique. Si  l'on  connaît  quelques  ordonnées  correspondant  aux  points  M,  N  etP,  ainsi 
que  la  différence  de  leurs  abscisses,  trouver  la  valeur  N  F  par  exemple, 
qu'il  faut  retrancher  à  l'une  quelconque  de  ces  ordonnées  pour  arri- 
ver à  la  ligne  G  L? 

A  cet  effet,  désignons  par  y  la  valeur  M  D  correspondant  au 
point  M,  par  y'  la  ligne  N  F  qui  correspond  au  point  N  et  par  y"  la 
ligne  P  S  qui  correspond  au  point  P.  Si 
l'observation  ne  donne  pas  directement  ces 
quantités,  elle  donne  au  moins  leurs  diffé- 
rences, puisque  les  températures  observées 
correspondent  aux  élévations  des  points 
M,  X  et  P  au-dessus  de  l'axe  des  abscisses. 
Or  j'ai  trouvé  un  théorème,  remarquable 
par  sa  simplicité,  qui  permet  de  calculer  les  termes  d'une  progression  par  quotient 
dès  que  l'on  connaît  les  différences  qu'il  y  a  entre  trois  termes  de  rangs  équidistanls. 
Ce  théorème  est  celui-ci  : 

Si  dans  une  progression  géométrique  on  prend  trois  termes  de  rangs  équidistants, 
que  Von  multiplie  l 'une  par  Vautre  les  deux  di/Jérenees  premières  et  que  Von  divise  par 
la  différence  seconde,  on  obtient  le  terme  intermédiaire. 

Pour  le  démontrer,  désignons  par  r  la  raison  d'une  telle  progression,  ses  teru lé- 
seront successivement  : 


Fig.  188. 


Ici  rn~a,  rn  et  rn  +  a  sont  trois  termes  de  rangs  équidistants.  Les  deux  diffé- 
rences premières  sont  (rn+a  —  r")  et  [rn  —  r»— «). 

La  différence  de  ces  dilférences  premières,  c'est-à-dire  la  différence  seconde  est 

(>-n+a  _  yn)  —  (rn  _  rn  —  o). 

Si  l'on  pose 

[rn+a  —  rn)  [r»  —  r»— a) 


[yn-\-a  _  rnj  _  (r 


et  que  l'on  fasse  les  simplifications  possibles,  il  est  facile  de  voir  que  cette  valeur, 
en  apparence  un  peu  compliquée,  revient  à  rn.  C'est  la  démonstration  du  théorème 
énoncé  plus  haut. 

Par  cette  formule,  on  trouve  donc  facilement  le  deuxième  des  trois  termes  que 
l'on  considère.  Mais  on  peut  trouver  facilement  aussi  le  premier  et  le  troisième. 

En  effet,  soit  y  le  1er  de  ces  trois  termes,  y'  le  2e,  et  y"  le  3e.  Appelons  a  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  1er  et  le  2e,  et  b,  celle  qu'il  y  a  entre  le  2e  et  le  3e. 
.  On  a  donc 

y  =  y'  4-  « 

Mais  on  a  vu  que 

V'  - 


a  b 
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Donc 

n  b     .  a  - 

il  =   _|_  a  —   

J      ii  —  u  1  a  —  b 

et  puisque 

w»  =  u'  —  6. 


on  peut  poser 


—  b 


a  —  b 


Donc,  pour  avoir  le  1er  terme,  il  faut  faire  le  carré  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  1er  et  le  2e,  et  diviser  ce  carré  par  la  différence  seconde,  c'est-à-dire  par  a—  6;  et  pour 
avoir  le  3e  terme,  il  faut  faire  le  carré  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  2e  et  le  3e, 
et  diviser  encore  par  le  même  diviseur,  soit  par  a  —  b. 

•l'avais  d'abord  essayé  cette  formule  à  Morges  avec  de  bons  thermomètres  don- 
nant le  dixième  de  degré,  et  suspendus  dans  l'air.  Le  résultat  avait  été  satisfaisant. 
Je  trouvais  bien  parfois  des  écarts  de  1  ou  2  dixièmes  de  degré  entre  le  chiffre 
auquel  j'arrivais,  et  celui  où  s'arrêtait  le  thermomètre  après  un  temps  plus  ou 
moins  long;  mais  cela  n'est  pas  extraordinaire,  car,  outre  les  erreurs  des  observa- 
tions, il  peut  arriver  que  pendant  le  temps  nécessaire  au  thermomètre  pour  s'équi- 
librer il  y  ait  des  variations  pareilles  dans  la  température  de  l'air. 

Au  mois  de  février  1897,  les  Meteorologische  Zeitschrift  ont  rendu  compte  de 
recherches  analogues  faites  par  M.  Hartmann.  Celui-ci  est  arrivé  à  des  formules 
beaucoup  plus  compliquées  que  les  miennes,  mais  il  a  fait  d'excellentes  expériences 
avec  un  gros  thermomètre  sur  lequel  on  pouvait  lire  les  centièmes  de  degré,  et  qui 
était  équilibré  seulement  au  bout  de  61  minutes.  J'ai  été  curieux  d'essayer  mon 
procédé  avec  les  résultats  donnés  par  ce  thermomètre. 

ifer  Exemple.  —  Prenons  les  observations  faites  à  la  14e,  la  17e  et  la  20e  minute,  on  a  : 

A  la  14"  minute  t  =  16°,80 
»  17°  »  t  =  17°,48 
»    20e      »     t  =  18",00 

Donc  ici  a  =  0,08;  b  =  0,52;  a  —  b  —  0,10. 

La  correction  à  apporter  à  l'observation  de  la  17e  minute  est  donc  : 

0,08  x  0,52       ,  M 

  — - —  =  2°  °\ 

0,16 

17°,48  ~f  2°,21  =  19*,t>9. 
En  réalité,  à  la  01°  minute,  le  thermomètre  s'est  arrêté  à  19°,70.  Erreur  0>,01. 

23  Exemple.  —  Prenons  les  observations  faites  par  M.  Hartmann  aux  10e,  15e  et 
20e  minutes,  on  a  : 

A  la  10e  minute  t  =  1C°,54 
.,  15e  »  t  =  1 70,04 
»    20^      »      t  =  18°,00 
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Ici  les  différences  premières  sont  1,50  et  0,96.  La  différence  seconde  est  0,54.  La 
correction  à  apporter  à  la  première  observation  est  donc  : 

'1 ,50-  , 
0,54 

La  correction  à  apporter  à  la  deuxième  observation  est  : 

1.50  X  Ojg  _ 

0,54       ~  ~  '  ' 

La  correction  à  apporter  à  la  troisième  obervation  est  : 

—  1°  71 
0,54       1  >n 

Il  est  indifférent  de  faire  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  corrections,  car  dans  les 
trois  cas  on  trouve  pour  résultat  final  19°,71.  Erreur  0°,01. 

Mais  quand  on  veut  employer  cette  méthode,  il  est  bon  de  laisser  écouler  un 
moment,  depuis  l'instant  où  le  thermomètre  a  été  abandonné  jusqu'à  celui  où  l'on 
commence  les  observations  qui  doivent  servir  de  base  aux  calculs,  à  cause  des  dila- 
tations anormales  et  inégalement  rapides  du  verre  et  du  liquide,  qui  ont  lieu  dans 
les  premiers  instants  où  le -thermomètre  est  exposé  à  l'air.  Avec  les  thermomètres 
que  j'utilisais  à  Morges,  qui  étaient  de  bons  thermomètres  ordinaires  à  boule  nue, 
une  minute  d'attente  était  bien  suffisante;  mais  il  est  évident  qu'avec  un  gros 
thermomètre,  comme  celui  de  M.  Hartmann,  il  faut  un  temps  plus  long.  Ainsi, quand 
on  utiliserait  les  observations  de  la.  2e,  de  la  5°  et  de  la  8c  minute,  on  aurait  une 
erreur  de  C°,26,  erreur  bien  supérieure  aux  précédentes. 

Avec  les  thermomètres  que  j'avais  à  Morges,  on  pouvait  bien  observer  de 
minute  en  minute;  mais  avec  celui  de  M.  Hartmann,  les  variations  sont  si  lentes 
qu'il  faut  attendre  plus  longtemps  d'une  observation  à  l'autre;  parce  que  les  varia- 
tions de  //,  }f  et  ij"  sont  tellement  faibles,  que  de  petites  erreurs  d'observation  ont 
une  grande  influence  sur  le  résultat  du  calcul. 

Ce  procédé  donne  de  bons  résutats  pour  obtenir  la  température  de  l'air.  11  n'en 
est  malheureusement  pas  de  même  quand  le  thermomètre  est  placé  dans  d'autres 
conditions;  par  exemple,  quand  un  médecin  le  place  sous  l'aisselle  pour  "connaître 
la  température  d'un  malade.  Là,  surtout,  le  procédé  serait  précieux  pour  abréger 
une  opération  assez  fatigante.  Mais  ici,  les  conditions  sont  bien  différentes;  entre 
autres,  il  n'est  pas  bien  certain  que  les  indications  du  thermomètre  varient  en  pro- 
gression géométrique,  alors  que  les  temps  suivent  une  progression  arithmétique. 

Cependant,  il  vaudrait  la  peine  de  faire  des  recherches  à  ce  sujet;  soit  pour 
trouver  peut-être  un  moyen  empirique  de  connaître  la  température  à  laquelle  le 
thermomètre  s'arrêtera,  soit  en  trouvant  la  loi  de  la  variation  de  cet  instrument 
appliqué  en  pareilles  circonstances,  ce  qui  permettrait  d'essayer  l'emploi  de  l'al- 
gèbre pour  indiquer  la  marche  à  suivre. 

La  formule  que  j'ai  présentée  ici,  est,  je  crois,  la  plus  simple  que  l'on  puisse 
espérer  trouver  pour  résoudre  la  question  proposée.  Elle  peut  rendre -des  services, 
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non  seulement  pour  des  recherches  relatives  à  la  température  comme  je  l'ai  fuit,  mais 
toutes  les  l'ois  qu'il  y  a,  lieu  de  considérer  deux  phénomènes,  dont  les  valeurs  de 
l'un  varient  en  progression  géométrique,  tandis  que  les  valeurs  de  l'autre  varient 
en  progression  arithmétique. 

Le  théorème  énoncé  ci-dessus  demeure  vrai  pour  trois  quantités  dont  l'une  est 
moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  autres.  Ainsi,  soit  ab  moyen  proportionnel 
entre  a-  et  b-.  Les  différences  premières  entre  a-,  ab  et  b-  sont  (a2 — ab),  et  (ab—b-). 
La  différence  de  ces  différences  est  (a- — ab)  —  (ab—  b'2). 

Or,  il  est  facile  de  voir  que  : 

(a1  —  nb)  (a  b  —  b')  & 
{a2  —  ab)  —  [ab  —  b'1) 

On  aurait  pu  même  se  contenter  de  cette  démonstration,  dont  la  formule  indi- 
quée plus  haut  n'est  qu'un  cas  particulier;  car  rn  est  moyen  proportionnel  entre 

rn+a  et  r"— «. 

Donc,  lorsque  trois  quantités  sont  trois  termes  équidistants  d'une  progression 
géométrique;  ou  lorsqu'une  de  ces  quantités  est  moyenne  proportionnelle  entre  les 
deux  autres,  il  suffit  de  connaître  les  différences  qu'il  y  a  entre  ces  quantités  pour 
pouvoir  calculer  leur  valeur  absolue.  Ainsi,  soit  a  la  plus  grande  des  deux  différences 

et  b  la  plus  petite,  la  plus  grande  des  quantités  est    a  .,  la  quantité  intermédiaire 

ab  b-  a  — 

est  — — r,  et  la  plus  petite,  T . 

a  —  b1         r      r       '  a  —  b 

Ch.  Dufour, 

Professeur  d'Astronomie  à  l'Université  de  Lausanne. 


LES  RADIANTS  DE  LA  XUIT  DU  10  AOUT 

Je  demande  la  permission  de  revenir  sur  quelques  caractères  peu  connus  de  la 
pluie  des  Perséides.  D'après  une  opinion  assez  répandue,  toutes  les  étoiles  filantes 
observées  viennent  de  la  constellation  de  Persée.  Mais,  en  réalité,  le  radiant  de 
Persée  n'est  que  le  premier  en  importance  d'une  liste  beaucoup  plus  longue. 

M.  Schmidt,  le  regretté  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes,  avait  fait  remarquer 
que,  dans  la  seule  nuit  du  10  août,  le  nombre  des  radiants  n'était  pas  inférieur  à 
quarante. 

Celui  de  t\  Persée  est  de  beaucoup  le  plus  important,  et  autour  de  lui  se  groupent 
d'autres  radiants  moins  actifs.  Parmi  les  constellations  qui  fournissent  une  pluie 
abondante  de  météores,  je  dois  signaler  surtout:  la  Girafe,  le  Dragon,  les  Gémeaux 
et  le  Cygne. 

Voici  le  catalogue  complet  des  radiants  que  j'ai  déterminés  avec  certitude  depuis 
quatre  ans  dans  cette  seule  nuit  du  10  août. 

Ils  sont  classés  par  constellations  et  la  position  indiquée  est  celle  du  centre  de  la 
circonférence  qui  constitue  le  radiant.  Je  me  suis  servi  pour  déterminer  ces  radiants 
des  excellentes  cartes  qui  m'ont  été  fournies  par  mon  collègue  et  ami  le  professeur 
Piétro  Maffi,  directeur  de  l'Observatoire  du  Séminaire  Vescovile  de  Pavie. 
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CATALOGUE    DES    RADIANTS    DU     ÎO  AOUT 


NUMEROS 

d'ordre 

1  

2  

3  

4  

5  

0  

7  

8  

9  

10  

11  

12  

13.... 

14  

15..  .. 

16  

17  

18  


ET OI LKS 
ET  CONSTELLATIONS 

Y]  Persée  

9,  u  Persée  

4  Percée  

A  Persée  

7r  Persée  

K  Persée  

y.  Persée  

Lézard   

a  Dragon  

p  Dragon  

y  Dragon  

y]  Dragon  

1  Dragon  

B  C  Girafe  

Petit  Lion  

12  Chiens  de  Chasse 

Lynx  

I  Pégase  


POSITION 

NUMEROS 

1» 

(O 

d'ordre 

44  + 

56 

19  

23  + 

49 

20  

27  + 

53 

4L  

54  + 

50 

•  >:> 

42  + 

39 

42  + 

56 

44  .  .  . 

45  + 

41 

ox 

335  + 

50 

<CO  

215  -f- 

64 

41  

220  -f 

72 

4o 

2. 30  -\- 

50 

4v  

237  + 

65 

'\(\ 

170  + 

70 

31 

r>i  + 

57 

32 

155  + 

31 

33 

192  + 

39 

34 

90  + 

58 

35 

K) 

ETOILES 
ET  CONSTELLATIONS 

a  Pégase  

v)  Pégase  

s  Pégase  

tu,  6  Cygne  

P  Cygne  

a  Cvgne  


V)  Grande  Ourse 
s  Grande  Ourse. 

y  Poissons  

v,  Poissons  

a  Poissons  

s  Gémeaux  

Castor  

£  Lion  

£  Lion  

104  Hercule  .... 


H  (0 
341  4-  14 

339  +  29 
325  +  9 
296  +  50 
290  +  27 
310  +  44 
310  +  33 
205  +  49 
190  +  50 


34Ô  + 
21  + 
28  + 
99  + 
110  + 
149  + 
145  + 
271  4- 


On  pourra  constater  que  ces  radiants  sont  surtoutabondantsdans  la  région  polaire. 

J'ai  cherché  la  confirmation  de  l'existence  d'un  radiant  dans  la  Lyre  et  dans 

Cassiopée  mais  vainement.  Le  plus  riche  des  radiants,  aprèsr,  Persée,  est  BC  Girafe, 

qui  est  le  centre  d'une  pluie  durant  plusieurs  jours  et  même  plusieurs  mois  de  l'année. 

Lucien  Librrt. 
Membre  de  la  Commission  des  Etoiles  filantes. 


OBSERVATIONS  DE  MERCURE 

J'ai  pu  faire  récemment,  dans  une  élongation  favorable  du  soir,  plusieurs  obser- 
vations importantes  de  la  planète  Mercure.  J'ai  employé  à  cet  effet  mon  équatorial 
Grubb  de  6  pouces.  De  mon  observatoire,  l'atmosphère  apparaissait  absolument 
dégagée  des  brouillards  de  la  ville. 

Avant  de  donner  le  détail  des  observations,  je  ferai  le  résumé  de  mes  impres- 
sions sur  ce  sujet  : 

1°  Le  moment  le  plus  propice  pour  Pétude  de  cette  planète,  -c'est  peu  après  le 
coucher  du  Soleil.  En  plein  jour,  quoique  la  planète  soit  plus  élevée  sur  l'horizon  et 
partant,  l'image  plus  tranquille  (mais  pas  toujours),  l'illumination  atmosphérique 
empêche  de  voir  les  plus  faibles  détails,  et  les  taches  les  plus  apparentes  sont  bien 
moins  accusées.  On  doit  d'ailleurs  employer  de  forts  grossissements  et  un  bon 
objectif.  Le  grossissement  le  plus  avantageux  dans  de  bonnes  conditions  atmosphé- 
riques, a  été  de  500  fois.  Avec  de  faibles  grossissements,  tous  les  détails  sont  trop 
petits  pour  être  bien  saisis. 

2°  Mercure  présente  des  taches  foncées  et  claires,  intrinsèquement  très  faciles  à 
voir,  plus  faciles,  peut-être,  que  celles  de  Mars.  D'ailleurs,  son  aspect  télescopique, 
à  part  ses  phases  très  prononcées,  est  très  semblable  à  celui  de  Mars,  par  l'effet  des 


OBSERVATIONS  DE  MERCURE 


colorations  observées  :  gris  bleuâtre  pour  les  taches  foncées,  orange  pour  les  régions 
claires  (cette  coloration  peut  être  due,  du  moins  en  partie,  à  l'atmosphère  terrestre) 
et  blanc  brillant  pour  les  régions  polaires.  La  calotte  polaire  boréale  a  paru  aussi 
éclatante  que  les  calottes  de  Mars  et  entourée  également  d'une  bordure  foncée.  La 
difficulté  de  bien  voir  les  taches  de  Mercure  n'a  d'autres  causes  que  la  petitesse  du 
diamètre  apparent  de  la  planète  et  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  on  doit 
toujours  l'observer. 

3°  Par  etfet  de  ces  mêmes  causes,  les  dessins  de  la  planète  sont  de  trop  faible 
précision  pour  permettre  de  décider  d'une  manière  catégorique  la  durée  approchée 


Fig.  189-19.').  —  Dessins  de  Mercure  pris  par  M.  J.  Comas  Solà. 

I.  —  19  juin  1900:  7»4(K  IV.  —  1  "  juillet  1900:  7"  15». 

II.  —  ^ l  —  1900:  8h  0"'.  V.  —  •>     —     I900  :  6h50m. 

III.  —  j>j  _  1900  :  7" 40-.  VI.  —  2     —     1900  :  7" 35». 

VII.  —  2  juillet  1900:  7»50». 


de  la  rotation  de  Mercure.  Cependant,  mes  observations  ont  un  bon  poids  en  faveur 
de  la  rotation  rapide  de  cette  plauète,  rotation  comparable  à  celle  de  la  Terre.  Je  fais 
toutes  mes  réserves  sur  cette  question  trop  délicate  pour  être  définitivement  tran- 
chée, mais  ce  que  je  peux  assurer,  c'est  que  j'ai  l'impression,  et  cela  sans  idée  pré- 
conçue, que  Mercure  tourne  sur  son  axe  d'une  façon  comparable  à  celle  de  la  Terre. 
Voici  les  notes  extraites  de  mon  carnet  d'observations  : 

19  juin,  7h40m.  —  Diam.  =  G", 2.  Image  ondulante.  La  calotte  boréale  est  d'un  blanc 
éclatant  et  entourée  d'un  espace  sombre;  l'autre  corne  est  blanche  aussi,  mais  pas  autant 
que  la  boréale.  La  calotte  australe  est  très  sensiblement  excentrique  par  rapport  au 
diamètre  du  croissant.  Les  deux  cornes  sont  émoussées,  mais  cet  effet  pourrait  être  dû  à 
l'agitation  de  l'image.  Le  terminateur  est  progressivement  sombre.  Grossissement  ~  320. 

21  juin,  8h0m.  —  Diam.  =  G", 4.  Les  taches  sont  très  évidentes,  malgré  l'agitation  de 
l'image.  On  voit  sûrement  la  même  face  que  le  19.  On  y  peut  faire  exactement  les  mêmes 
remarques,  ajoutant  seulement  la  présence  d'une  tache  blanche  boréale. 
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29  juin,  7h40m.  —  Diana.  ==  7", 4.  Image  ondulante,  mais  suffisante.  Mêmes  remarques 
pour  les  calottes,  mais  les  cornes  sont  bien  pointues.  On  voit  une  traînée  sombre  boréale 
terminée  par  une  tiche  foncée  et  une  autre  tache  grise  australe  en  contact  avec  la  calotte. 
Cette  face  est  évidemment  distincte  de  celle  des  19  et  21  juin.  Grossissement  =  320. 

ier  juillet,  7h15m.  —  Diam.  =  7", 6.  Mêmes  remarques  pour  les  calottes;  pointes 
aiguës.  Lx  disposition  des  taches  sombres  est  la  même  à  peu  près,  que  le  29  juin.  On 
constate,  de  plus,  une  tache  brillante  australe  indiquée  dans  le  dessin  (fig.  192,  IV).  Assez 
bonne  image;  grossissement  —  500.  —  A  7h5Jm,  je  ne  remarque  pas  de  variation  dans  la 
position  des  taches,  ni  même  à  8h,  mais  l'image  perd  rapidement  en  qualité. 

2  juillet,  Ghr>0m.  —  Diam.  =  7", 8.  Image  assez  belle;  grossissement  -  -  500.  Les  taches 
dessinées  sont  tout  à  fait  évidentes,  malgré  le  Soleil  encore  sur  l'horizon.  Les  cornes 
sont  très  pointues;  la  calotte  boréale  est  très  éclatante  et  l'autre,  comme  toujours,  excen- 
trique. 

Même  jour,  7h35m.  —  J'ai  l'impression  que  les  détails  se  sont  déplacés  vers  l'Ouest. 
Maintenant  la  planète  offre  un  aspect  semblable  à  celui  du  1er  juillet,  moins  la  taclie 
brillante  visible  alors. 

Même  jour,  8u0m.  —  L'image  perd  sa  netteté,  mais  j'ai  pu  faire  encore  un  dessin  qui 
confirme  l'impression  que  la  planète  a  tourné  sensiblement  en  deux  heures. 

Mercure  a  été,  pendant  celte  période,  admirablement  visible  à  l'œil  nu  vers  (sh. 

Son  éclat  était  celui  d'une  brillante  étoile  de  première  grandeur. 

J.  Comas  Sol a, 
à  Barcelone  (Observatoire  privé). 


ANOMALIE  PRÉSEXTÉE  PAR  XI  CRATÈRE  DES  ALPES  LWA1RES 

Au  mois  de  mars  dernier,  en  observant  la  Lune  avec  la  grande  lunette  de  M  eu  don 
de  0m,80  d'ouverture  et  de  l(5m  de  distance  focale,  M.  Millochau,  avec  qui  je  travail- 
lais, me  fit  remarquer  que  le  petit  cratère  Posidonius  de  la  région  des  Alpes 
disparaissait  tout  à  coup  dans  une  sorte  de  nuage  blanchâtre.  M.  Millochau  m'assura 
avoir  vu  une  Ibis  ce  même  phénomène  à  l'Observatoire  de  Paris  en  1897.  Conti- 
nuant l'exploration  de  cette  région  intéressante,  je  fus  frappé  de  voir  à  moitié 
disparu  un  petit  cratère  qui  se  trouve  tout  près  de  Théétète.  Après  plu- 
sieurs observations  successives  de  cette  région  lunaire,  j'acquis  la  certitude  du 
l'ait  suivant  : 

«  Que  le  contour  de  ce  petit  cratère  A  (fig.  196)  du  marais  des  Brouillards  est 
visible  pendant  quelques  instants,  puis  qu'au  bout  d'un  temps  relativement  court, 
il  disparait  dans  une  nuée  blanchâtre,  puis  réapparaît,  et  ainsi  de  suite,  les  alter- 
nances étant  très  irrégulières.  » 

Je  voulus  le  voir  dans  un  instrument  plus  faible  et  je  l'observai  une  dernière 
fois,  le  3J  octobre,  le  jour  du  premier  quartier,  avec  une  lunette  de  0m,22  d'ouver- 
ture et  de  3m,20  de  distance  focale  ;  en  grossissant  l'image  quatre  fois  au  foyer,  le 
phénomène  était  encore  très  apparent. 

J'avais  prié  M.  D'Azambuja,  assistant  à  l'Observatoire,  de  vouloir  bien  répéter 
une  série  d'observations  et  je  pus  constater  en  les  comparant  avec  les  miennes 
qu'elles  concordaient  très  nettement. 

J'ai  pu  écarter  l'hypothèse  du  passage  d'un  nuage  devant  la  Lune  en  observant 


ANOMALIE  PRÉSENTÉE  PAU  UN  CRATÈRE  LUNAIRE 
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le  petit  cratère  Théétète  qui  est  très  voisin  du  cratère  dont  il  est  question.  Pen- 
dant toute  la  durée  des  observations  Théétète  est  resté  très  net. 

Nous  nous  trouvons  là  en  présence  d'un  phénomène  encore  inexpliqué.  S  srait-ce 
un  cratère  en  éruption?  Tout  porte  à  le  croire.  En  réalité,  ce  n'est  pas  une  éruption 
gigantesque  car,  toutes  mesures  faites,  on  trouve  que  le  cratère  a  environ  1  kil.  de 
diamètre  et  que  l'étendue  de  la  nuée  blanchâtre  a  environ  7  kil.  dans  sa  plus 


Fig.  196.  —  Carte  de  la  région  lunaire  où  figure  le  cratère  A. 


grande  dimension  et  4  kil.  dans  sa  plus  petite.  La  forme  générale  est  elliptique  mais 
très  irrégulière,  et  les  chiffres  indiquent  des  dimensions  moyennes. 

La  présence  certaine  de  cette  éruption  aurait  pour  conséquence  l'existence  d'une 
atmosphère  autour  de  la  Lune,  car  il  n'est  guère  possible  d'expliquer  des  nuées  en 
suspension  au-dessus  d'un  cratère  sans  admettre  qu'il  y  ait  une  résistance  donnée 
par  la  pression  d'un  gaz  quelconque. 

Aussi,  j'engage  tous  les  membres  de  notre  Société  possédant  un  instrument  (qui 
ne  soit  pas  inférieur  pourtant  à  5  pouces),  à  bien  étudier  cette  région  de  la  Lune, 
afin  d'être  absolument  fixés  par  une  grande  série  d'observations  sur  les  causes  de 
cette  anomalie  qui  n'a  pas  encore  été  signalée.  La  présence  d'une  atmosphère  autour 
de  la  Lune  est  une  question  d'un  très  haut  intérêt.  Si  elle  était  résolue,  elle  ouvri- 
rait des  horizons  nouveaux  aux  astronomes,  et  peut-être  même  aux  météorologistes. 

Albert  Charbonneaux, 
Astronome-assistant  à  l'Observatoire  de  Meudon. 


ASTRONOMIE  ANCIENNE  AUX  INDES 


Hindu  Astronomy,  par  W.  Brexnand  (Londres  :  Chas.  Straker  and  sons).  —  L3s 
anciens  ouvrages  hindous  de  mathématiques  et  d'astronomie  méritent  plus  d'attention 
qu'ils  n'en  ont  reçu  jusqu'ici  des  Européens.  Une  longue  résidence  aux  Indes  a 
conduit  M.  Brennand  à  s'intéresser  à  l'étude  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages,  et  la 
Société  Royale  reçut  de  lui  une  première  étude  sur  ce  sujet,  il  y  a  sept  ans  environ. 
L'intérêt  qu'il  excita  l'encouragea  à  rédiger  l'ouvrage  qui  vient  d'être  publié  et  qui 
aura  pour  résultat  de  faire  connaître  davantage  les  systèmes  astronomiques  pro- 
fessés par  les  Hindous,  et  sans  doute  concluira-t-il  d'autres  personnes  à  faire  des 
recherches  analogues  sur  ce  sujet. 

Le  livre  commence  par  une  discussion  sur  le  Zodiaque  antique  et  sa  correspon- 
dance générale  entre  les  Indiens,  les  Chinois,  les  Chaldéens,  les  Arabes  et  les 
Egyptiens.  11  traite  aussi  de  l'autre  division  de  Pécliptique  dans  ce  qu'on  app  'lait 
les  maisons  lunaires,  et  conclut  à  la  probabilité  que  les  Hindous  auraient  émigré 
de  l'Asie  centrale  dans  les  Indes. 

C'est  le  berceau  de  la  race  Aryane. 

Lorsque  nous  arrivons  aux  calculs  astronomiques,  sur  les  mouvements  des  planètes, 
la  précession  des  équinoxes  et  la  prédiction  des  éclipses,  le  problème  de  l'origine 
de  l'astronomie  indienne  se  pose  de  plus  près. 

En  ce  qui  concerne  la  précession  des  équinoxes,  H. -T.  Colebrooke  (qui  fui  1" 
second  président  de  la  Société  Astronomique  de  Londres  après  William  Herschel),  a 
fait  remarquer,  des  181G  (Asiatic  Researches,  vol.  XII,  p.  221),  que  les  Hindous 
s'étaient  rapprochés  de  la  véritable  évaluation  de  ce  mouvement  beaucoup  plus  que 
Ptolémée,  antérieurement  aux  astronomes  arabes,  et  aussi  près  de  la  vérité  que 
ceux-ci  l'ont  jamais  fait  depuis. 

Les  Hindous,  en  vérité,  semblent  l'avoir  estimé  à  un  degré  et  demi  par  siècle, 
ce  qui  équivaut  à  une  révolution  de  24000  ans;  tandis  que  Albatenius,  le  premier 
des  astronomes  arabes  qui  dépassa  Ptolémée,  en  fit  un  degré  en  66  ans,  ce  qui 
revient  à  une  révolution  de  23760  ans.  La  véritable  valeur  est  de  125  765  ans;  mais 
quoique  les  Hindous  s'en  rapprochent  plus  que  les  Arabes,  la  différence  est  à  peine 
suffisante  pour  conclure  que  les  deux  découvertes  soient  indépendantes. 

Le  second  chapitre  de  M.  Brennand  a  pour  titre  «  Premières  périodes  hin- 
doues ». 

Un  jour  de  Brahma,  appelé  Kalpa,  est  supposé  comprendre  une  période  de 
4  320 000  000  ans.  La  millième  partie  de  cette  période  était  un  Maha-Yuga,  et  un  dixième 
de  Maha-Yuga  était  un  Kali-Yuga,  ou  432000  ans.  Au  commencement  de  chaque 
Kali-Yuga,  le  Soleil  et  toutes  les  planètes  étaient  supposés  en  conjonction,  et  le 
commencement  du  Kali-Yuga  présent  correspond  à  l'an  3  102  avant  notre  ère.  Mais 
comme  Laplace  Ta  fait  remarquer  dans  YExposition  du  système  du,  Monde,  la  conjonc- 
tion n'a  pas  été  fondée  sur  l'observation  ;  elle  doit  avoir  été  inventée  dans  le  but  de 
donner  une  origine  commune  à  tous  les  mouvements  des  corps  célestes  dans  le 
Zodiaque. 


ASTRONOMIE  ANCIENNE  AUX  INDES 


En  ce  qui  concerne  Les  immenses  périodes  < ( u<»  la  vanité  dos  nations  a  reven- 
diquées dans  tous  les  temps,  il  ne  nous  semble  pas  que  M.  Brennand  soit  particuliè- 
rement heureux  en  essayant  de  les  expliquer  par  des  mois  ou  des  saisons.  Sans 
parler  môme  du  Kalpa  Hindou,  les  autres  divisions  sont  encore  absurdement  longues. 
L'auteur  rappelle  la  liste  d'éclipsés  qu'on  dit  avoir  été  envoyée  de  Babylone  par 
Callisthènes  à  Aristote,  et  qui  se  serait  étendue  sur  une  période  de  neuf  siècles 
avant  son  temps. 

La  seule  autorité  sur  laquelle  repose  cette  anecdote  est  Simplicius,  qui  lui-même 
fait  remarquer  que  le  document  envoyé  n'arriva  sans  doute  jamais  à  destination. 
Dans  tous  les  cas,  aucun  ouvrage  d' Aristote  n'en  parle  ;  il  est  donc  probable  que  cette 
histoire  n'est  qu'une  fable. 

Notre  auteur  continue  son  examen  de  l'astronomie  hindoue  en  donnant  un 
compte  rendu  très  soigné  des  méthodes  hindoues  de  mathémathiques  et  de  calcul 
astronomique. 

Colebrooke,  dans  l'article  que  nous  avons  déjà  cité,  remarque  avec  justesse  que 
ces  dernières  sont  intéressantes,  non  pas  au  point  de  vue  scientifique  (aucune  obser- 
vation ne  pouvant  être  vérifiée),  mais  au  point  de  vue  historique.  L'histoire,  cepen- 
dant, exige  une  chronologie  ainsi  que  sa  compagne  ;  et  la  date  du  commencement  de 
l'Astronomie  hindoue  semble  très  difficile  à  déterminer,  même  avec  une  simple 
approximation.  D'après  M.  Brennand,  cette  science  y  était  anciennement  cultivée, 
mais  elle  aurait  été  éclipsée  à  l'avènement  du  boudhisme,  et  aurait  été  ensuite 
ranimée.  Le  boudhisme  a  été  reconnu  comme  religion  d'état,  sous  Asoka,  vers  le 
milieu  du  troisième  siècle  avant  notre  ère.  Durant  son  avènement  parmi  le  peuple, 
on  pense  qu'il  y  eut  une  grande  destruction  de  manuscrits,  et  ainsi  que  M.  Brennand 
le  fait  remarquer,  nous  oublions  quelquefois  combien  il  serait  difficile  de  conserver 
intactes  nos  connaissances  scientifiques  acquises  sans  le  secours  de  l'imprimerie.  Un 
des  plus  grands  écrivains  astronomiques  parmi  les  Brahmanes  fut  un  mathémati- 
cien nommé  Aryabhatta,  qui  paraît  avoir  vécu  peu  de  temps  avant  l'ère  chrétienne. 
Il  enseigna  la  rotation  diurne  de  la  Terre,  et  expliqua  la  véritable  cause  des  éclipses 
solaires  et  lunaires  ;  on  lui  attribue  aussi  d'avoir  remarqué  le  mouvement  des  points 
équinoxiaux,  mais  de  l'avoir  restreint  à  une  oscillation  périodique.  On  insinue  que 
l'allégorie  de  la  mort  de  Durga  (qui  dans  la  nature  de  son  symbolisme,  nous  rap- 
pelle les  larmes  de  Tammuz,  que  les  Israélites  reçurent  des  Babyloniens),  a  été 
imaginée  par  les  Brahmanes  pour  représenter  la  décadence  de  leur  science  favorite, 
ranimée  plus  tard. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'époque  de  Brahmagupta,  environ  six  siècles  après 
.Jésus-Christ,  ou  presque  au  temps  de  Mahomet.  Comparé  à  celui  d'Aryabhatta,  cet 
enseignement  parait  plutôt  rétrograde.  Mais  son  principal  ouvrage  fut  une  édition 
revue  et  corrigée  de  l'ancien  livre  sacré  «  Le  Brahma  Siddhanta  »,  d'après  quelesqu 
anciens  manuscrits  retrouvés. 

Le  mot  Siddhanta,  il  est  bon  de  le  remarquer,  signifie  eonelusion  établie,  et 
plusieurs  traités  astronomiques  existent  sous  ce  titre,  quoique  leur  date  exacte  sous 
leur  forme  primitive  ne  puisse  pas  être  déterminée.  L'édition  du  Brahmagupta 
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ci-dessus  fut  appelée  «  Brabma  Spliuta  Siddhanta  »,  «  Sphuta  »  signifiant  «  amé- 
liorée »  ou  «  corrigée  »  (peut-être  «  restaurée  »  serait  mieux).  Colebrooke  en  traduisit 
deux  chapitres  du  sanscrit.  Ils  traitent  principalement  de  mathématiques,  et  donnent 
des  méthodes  de  trigonométrie,  de  géométrie  et  d'algèbre. 

Il  est  bon  de  mentionner  que  les  quatre  principaux  Siddhantas  sont  réputés 
par  les  Hindous  comme  ayant  été  inspirés:  le  Brabma  Sicldhanta,  disent-i's,  ayant 
été  révélé  par  Brabma,  le  Surya  Siddbanta  par  le  Soleil,  le  Sonia  Siddhanta  par  la 
Lune,  et  le  Bribaspati  Siddhanta  par  Jupiter. 

M.  Brennand  donne  une  description  détaillée  du  Surya  Siddhanta.  Signalons,  en 
terminant,  quelques  points.  L'ancien  Cycle  de  soixante  ans,  commun  aux  ChaMéens, 
aux  Chinois  et  aux  Hindous,  représentait,  en  fait,  cinq  périodes  de  la  planète  Jupiter 
autour  du  Soleil.  Sous  le  rapport  des  mouvements  planétaires,  ils  étaient  supposés 
être  tous  d'uniforme  vitesse  en  eux-mêmes,  quoique  quelques-uns  parussent  marcher 
plus  lentement  que  les  autres,  à  cause  de  la  plus  grande  distance.  Les  Brahmannes 
déterminèrent  aussi  avec  une  grande  précision  la  longueur  de  l'année.  M.  Brenoand 
décrit  longuement  leurs  méthodes  de  caleul  astronomique,  qui  sont  vraiment  dignes 
d'une  étude  attentive. 

Signalons,  par  exemple,  en  terminant,  leur  mesure  du  rapport  de  la  circonfé- 
rence au  diamètre,  sorte  de  quadrature  du  envie  (<>r1  curieuse. 

La  surface  d'un  cercle  est  mesurée  ainsi  :  divisons  le  cercle  en  deux  parties  égaies, 
partageons  chaque  demi-cercle  en  petits  triangles  et  développons  ensuite  chaque 


Fig    197. —  La  mesure  de  la  surface  du  cercle,  d'après  l'ancienne  astronomie  hindoue. 


demi-circonférence  en  ligne  droite;  nous  avons  ainsi  une  sorte  de  rectangle  dont 
les  grands  côtés  représentent  la  demi-circonférence  et  les  petits  cotés  le  demi-dia- 
mètre. Le  produit  de  leur  multiplication  donne  la  surface.  Le  rayon  adapte  sur  la 
circonférence  couvre  57°17/4i//48///,  soit  3.438'.  En  divisant  par  ce  nombre  les 
10.800'  de  la  demi-circonférence,  les  Hindous  ont  trouvé  pour  le  rapport  de  la  cir- 
conférence au  diamètre  le  nombre  3,14136,  qui  ne  diffère  du  véritable  que  de 
0,000->3  ! 

Toutes  ces  recherches  sur  l'astronomie  des  anciens  sont,  en  vérité,  fort  curieuses. 


NOUVELLES  DE  LA.  SCIENCE  —  VARIÉTÉS 


Les  Léonides  du  13-15  novembre.  —  L'ensemble  des  observations  faites 
en  France,  malgré  le  mauvais  temps,  en  Algérie,  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, aux  Ktals-l  mis,  etc.,  montrent  que  cet  essaim  de  météores  dont  la  rencontre 
avec  Ja  Terre  a  été  si  merveilleuse  en  1766,  1799,  1833,  —  mais  déjà  bien  affaiblie 
en  1866  —  est  décidément  loin  de  nous  désormais.  L'orbite  a  changé  de  place,  C'est 
un  regret.  Mais  il  nous  reste  les  Perséides  du  10  août,  plus  constantes  et  plus 
stables,  et  dans  une  saison  plus  agréable. 

Les  marées  de  Jupiter.  —  M.  C.  Whitmell,  membre  de  la  Société,  a  étudié 
le  problème  général  des  marées  de  la  planète  géante  dues  aux  satellites  et  constate 
que  sa  solution  est  encore  au  delà  de  nos  moyens  actuels.  Mais,  en  se  basant  sur  la 
théorie  d'équilibre,  on  peut  comparer  l'action  génératrice  des  satellites  sur  les 
marées  avec  celle  de  la  Lune.  Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  les  satellites  se 
trouvent  sur  une  droite  passant  par  le  centre  de  la  planète;  alors  les  marées  sur 
Jupiter  seraient  25  fois  plus  fortes  que  celles  produites  par  notre  Lune.  Mais  ce  que 
l'on  désire  connaître,  c'est  l'amplitude  de  la  marée  d'équilibre  à  l'équateur.  M.  Whit- 
mell a  pu  la  trouver,  grâce  à  une  formule  donnée  par  M.  G. -H.  Darwin.  Cette  ampli- 
tude est  d'environ  14m,55,  et  elle  se  décompose  comme  suit  : 


Si  nous  admettons  la  valeur  de  0",1  comme  représentant  la  moindre  variation 
jovienne  appréciable  au  télescope,  ce  qui  correspondrait  à  un  déplacement  de  320  ki- 
lomètres sur  Jupiter,  nous  voyons  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  un  change- 
ment d'environ  io  mètres  seulement. 

M-  Darwin  pense  que  ce  résultat  n'est  vrai  que  pour  une  marée  d'équilibre,  et 
que  l'action  dynamique  donnerait  lieu  à  des  résultats  bien  différents.  Il  ne  croit  pas 
que  l'on  puisse  même  conjecturer  la  quantité  d'accroissement  cinétique  des  marées 
di  l'atmosphère  jovienne.  La  rotation  de  la  planète  est  rapide,  et  la  période  de  ré- 
volution des  satellites  est  courte,  de  sorte  qu'il  doit  en  résulter  une  augmentation 
vraiment  considérable,  quoique  certainement  insensible  à  nos  moyens  télescopiques 
actuels. 

11  est  donc  probable  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  les  changements  que  nous 
observons  sur  Jupiter  et  la  configuration  des  satellites  (Journal  of  tltc  British  Astro- 
nomical  Association,  vol.  X.  p.  66-67). 

Mesure  du  diamètre  des  petits  astres.  —  M.  A.  Hamy,  de  l'Cbservatoire 
de  Paris,  a  mesuré  le  diamètre  de  petits  astres  par  la  méthode  interférentielle.  Si 
l'on  place  devant  l'objectif  d'une  lunette  un  écran  percé  de  deux  ouvertures  symé- 
triques, on  obtient,  dans  le  plan  focal,  des  franges  d'interférence  si  le  diamètre 
apparent  de  l'astre  qu'on  vise  est  suffisamment  petit.  Pour  qu'il  n'y  ait  pas  confusion 
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cDmplète  des  franges,  il  faut  que  ce  diamètre  apparent  soit  inférieur  à  celui  des 
franges  d'un  point,  vues  du  point  nodal  postérieur  de  l'objectif.  En  1873,  M.  Stefan 
a  appliqué  cette  méthode  à  Marseille  en  employant  un  écran  lunulaire  ;  il  a  constaté 
que  les  étoiles  de  première,  deuxième  et  troisième  grandeur  avaient  un  diamètre 
apparent  inférieur  à  0",2.  En  1892,  M.  Michelson  a  développé  la  théorie  du  phéno- 
mène et  l'a  vérifiée  sur  des  sources  terrestres,  puis  l'a  appliquée  à  la  détermination 
du  diamètre  apparent  des  satellites  de  Jupiter.  M.  Hamy  a  cherché  à  utiliser  des 
ouvertures  rectangulaires  de  grande  largeur;  les  premières  expériences  ont  été 
faites  à  l'Observatoire  de  Paris  en  juin  et  juillet.  Les  écarts  sont,  en  général,  pour 
un  même  astre,  inférieurs  à  0",1.  En  rejetant  les  nombres  les  plus  élevés,  dont  la 
grandeur  anormale  est  due  aux  perturbations  atmosphériques,  on  trouve  pour  les 
satellites  de  Jupiter  : 

I  II  III  IV 

0",98  0",87  1",28  l".3l 

Pour  ces  mêmes  astres,  Michelson  avait  obtenu  : 

1",02  0",94  1".3T  1",31 

Le  diamètre  apparent  de  la  planète  Vesta  est  0",54;  cette  valeur,  déterminée  par 
des  expériences  très  simples,  est  identique  à  celle  que  M.  Barnard  avait  déduite  de 
pointés  micrométriques.  Si  encourageants  que  soient  ces  résultats,  ils  ne  semblent 
pas  de  nature  à  nous  faire  prévoir  comme  prochaine  la  réalisation  de  l'idée,  entrevue 
par  Fizeau,  de  déterminer  le  diamètre  apparent  des  étoiles;  en  effet,  pour  une 
étoile  de  la  grosseur  de  notre  Soîeil,  à  la  distance  de  l'étoile  a  du  Centaure,  il  fau- 
drait un  objectif  de  12  mètres  de  diamètre. 

Capella  considérée  comme  étoile  double.  —  Nous  avons  vu  que  d'après  les 
observations  spectroscopiques  du  professeur  Campbell,  Capella  est  une  étoile  double 
composée  de  deux  soleils  gravitant  l'un  autour  de  l'autre  en  une  période  de  104  jours. 
L'orbite  est  à  peu  près  circulaire  et  les  composantes  ne  sont  pas  très  inégales  en 
grandeur.  Les  variations  de  la  vitesse  des  composantes  sur  notre  rayon  visuel  in- 
diquent les  dimensions  minima  de  l'orbite.  La  comparaison  de  ces  dimensions  avec 
la  parallaxe  déterminée  par  Elkin  montre  qu'il  n'est  pas  impossible  qu'on  puisse 
reconnaître  sa  duplicité  à  l'aide  des  grands  instruments  et  de  voir  là  un  lien  entre 
les  binaires  visuelles  et  les  binaires  spectroscopiques. 

Nous  avons  vu  également  que  M.  Christie,  directeur  de  l'Observatoire  de  Green- 
wich,  a  annoncé  avoir  réussi  à  constater  cette  duplicité  à  l'aide  du  grand  réfracteur 
de  0m,71,  l'étoile  paraissant  allongée,  et  l'écartement  des  composantes  pouvant  être 
de  0",1. 

A  l'Observatoire  Lick,  M.  W.  J.  Hussey,  déclare  [Astr.  Journal,  484),  que 
malgré  tous  ses  efforts  au  réfracteur  de  0m,97  il  n'est  parvenu  à  reconnaître  aucun 
allongement  de  l'étoile,  malgré  les  grossissements  employés  de  1000,  1500,  1900  et 
même  2600,  et  dans  des  nuits  très  favorables.  M.  Perrine  a  été  dans  le  même  cas. 

Cette  différence  de  résultats  est  assez  curieuse. 
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Le  Mont  Blanc  vu  de  Langres.  —  Un  ancien  proverbe  assure  que  «  Abon- 
dance de  biens  ne  nuit  pas  ».  Ce  n'est  pas  toujours  vrai.  Malgré  ses  000  pages,  notre 
Bulletin  devient  chaque  année  trop  étroit  pour  les  documents  qui  s'amoncellent 
dans  nos  archives,  et  chaque  mois  l'actualité  scientifique  nous  presse  et  nous 
déborde.  Un  grand  nombre  de  communications  restent  en  retard.  Ainsi,  par  exem- 
ple, la  séance  du  1er  décembre  1897,  présidée  par  M.  Janssen,  a  été  presque  tout 
entière  consacrée  au  Mont  Blanc,  et  l'on  a  projeté  sur  l'écran  un  dessin  de  ce  massif 
vu  des  remparts  de  la  ville  de  Langres,  pris  par  M.  Flammarion  dans  son  enfance 
(à  l'âge  de  douze  ans)  au  mois  de  décembre  1854  (flg.  198).  La  distance  de  Langres  au 
Mont  Blanc  étant  de  245  kilomètres  en  ligne  droite,  on  a  parfois  douté  de  cette  visi- 
bilité et  objecté  que  c'étaient  les  montagnes  du  Jura  qui  se  projetaient  devant  lui.  Mais 


elles  ne  sont  pas  assez  élevées  pour  cela.  Le  calcul  et  le  tracé  topographique  établis- 
sent que  le  sommet  le  plus  élevé  de  ce  profil  est  bien  le  Mont  Blanc,  et  que  celui  de 
gauche  est  le  Mont  Maudit.  Sur  la  pente  droite  du  Mont  Blanc,  une  légère  éminence 
correspond  à  l'Aiguille  du  Bionnasset. 

Ce  profil  se  projette  très  nettement  en  noir,  à  l'œil  nu,  avant  le  lever  du  soleil, 
sur  le  fond  lumineux  du  ciel  de  l'aurore,  et  rappelle  un  peu  les  deux  bosses  du  dos 
d'un  chameau.  On  le  distingue  parfois  aussi  pendant  le  jour,  mais  plus  rarement. 
Cette  vue  du  Mont  Blanc  est  l'un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  visibilité  à 
grandes  distances. 

De  Paris  en  Russie,  en  ballon.  —  Les  concours  de  ballons  organisés  pen- 
dant l'Exposition  Universelle  à  l'annexe  de  Vincennes  ont  établi  les  progrès  réali- 
sés pendant  les  dernières  années  en  aérostation  et  les  perfectionnements  continus 
du  matériel  d'ascension.  Ces  progrès  nous  intéressent  d'autant  plus  que,  depuis 
quelque  temps,  l'Astronomie  et  la  Météorologie  ont  eu  recours  aux  ballons  pour 
diverses  observations. 

Déjà  au  concours  de  distance  du  30  septembre,  M.  le  comte  Henri  de  la  Vaulx, 
après  21h45m  de  voyage  aérien  était  descendu  à  Brzeseknywoski,  près  Wloemek,  à 
1237  kilomètres  de  Paris,  et  M.  Jacques  Balsan  en  22  heures  avait  parcouru  1222  kilo- 
mètres en  descendant  près  de  Dantzig. 

Enfin,  plus  récemment,  au  concours  de  distance  et  de  durée  du  9  octobre, 
M.  H.  de  la  Vaulx,  après  35h  45m  de  voyage  a  atterri  à  Korosticheff,  en  Russie, 
ayant  ainsi  parcouru  Î.925  kilomètres.  M.  Jacques  Balsan  est  également  descendu 
en  Russie,  près  de  Rodam,  après  un  parcours  de  1.300  kilomètres  et  27h25m  de  station 
dans  l'atmosphère. 


Fig.  198.  —  Le  Mont  Blanc  vu  de  Langres. 
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Bolides  remarquables  du  8  Novembre.  —  «Aujourd'hui,  8  novembre  1900, 
à  5  heures  20  minutes  du  soir,  étant  sur  la  grande  plage  de  Biarritz,  j'ai  vu  un 
très  brillant  météore  traverser  l'espace  de  l'Est  à  l'Ouest  et  disparaître,  caché  par 
un  nuage,  après  avoir  décrit  une  trajectoire  d'un  quart  de  cercle  environ  dans, 
l'espace  découvert  entre  les  nuages.  Son  aspect  était  d'abord  celui  d'une  étoile  fixe 
de  première  grandeur,  puis  d'un  bolide  plus  volumineux,  de  forme  allongée  ;  au 
moment  de  sa  disparition,  il  sembla  s'en  détacher  quelques  parcelles.  L'aspect  se 
rapprochait  alors  de  celui  d'une  comète.  Durée  du  phénomène  :  30  secondes  environ. 

«  Le  même  jour,  vers9heures  et  demie  du  soir,  un  autre  météore  fut  aussi  aperçu 
à  Biarritz,  rue  de  Bayonne.  La  personne  qui  l'a  signalé  disait  qu'il  lui  semblait  avoir 
vu  :  «  Une  étoile  courir  après  la  Lune. 

«  Mllc  La  vaux,  à  Biarritz.  » 

Le  premier  de  ces  deux  bolides  a  été  observé  également  à  quelque  distance  de  là 
par  un  lecteur  anonyme  du  Temps,  qui  écrivait  à  M.  Flammarion  : 

«  Hier  soir,  jeudi  8  novembre,  à  cinq  heures  un  quart,  étant  à  bicyclette  sur  la 
route  de  Tonneins  à  Marmande,  j'ai  aperçu,  me  paraissant  se  diriger  de  l'Est  à 
l'Ouest,  une  étoile  filante  qui,  comme  éclat  et  comme  volume,  m'a  paru  une  desplus 
belles  que  j'aie  jamais  vues.  J'ai  été  d'autant  plus  étonné  de  l'apercevoir  si  nette- 
ment que  ce  n'était  pas  encore  la  nuit,  et  que  le  couchant  était  vivement  éclairé 
d'une  zone  crépusculaire  large  et  étendue.  J'ai  cherché  immédiatement  après  si  on 
pouvait  discerner  déjà  quelques  étoiles. 

«  Je  n'ai  pu  en  découvrir  qu'une  (ou  planète  vers  la  zone  crépusculaire,  et  une 
autre  vers  le  Nord-Ouest.  De  retour  chez  moi,  j'ai  vu  dans  votre  Annuaire  de  IIXX) 
que  des  étoiles  filantes  étaient  annoncées  seulement  pour  le  13  et  le  14  du  mois. 

«  Je  suis  très  ignorant  des  choses  astronomiques.  J'ai  cru  cependant  que  ce  l'ait, 
qui  m'a  été  précieux  comme  une  rapide  vision  de  beauté,  pouvait  l'être  aussi  à  un 
titre  plus  sérieux  pour  la  science  à  laquelle  vous  vous  consacrez. 

«  Un  abonné  du  Temps.  » 

Cette  journée  du  8  novembre  parait  digne  d'être  remarquée.  M.  Bouët,  membre 
de  la  Société,  nous  écrit  de  Paris  à  la  même  date  : 

«  Je  m'empresse  de  vous  faire  part  que  ce  soir  8  novembre,  comme  je  rentrais  à  la 
maison  à  huit  heures  un  quart  environ,  j'ai  aperçu  une  magnifique  étoile  filante 
dont  l'éclat  surpassait  celui  de  Capella  et  celui  de  Véga,  et  devait  même  surpasser 
Sirius  ;  je  n'ai  pu  faire  la  comparaison  car  la  plus  belle  étoile  de  notre  ciel  n'était 
pas  visible.  Malgré  les  lumières  qui  m'entouraient  et  rendaient  difficile  l'observai  ion 
et  malgré  l'illumination  du  ciel  par  la  lune,  je  puis  presque  affirmer  que  l'étoile 
"filante  est  apparue  non  loin  de  (s  d'Andromède,  c'est-à-dire  presque  au  zénith  et  a 
cessé  d'être  visible,  après  une  longue  trajectoire  parcourue  assez  lentement,  non  loin 
de  [î  de  la  Baleine,  soit  une  direction  Sud-Sud-Est.  L'astre  était  aussi  blanc  que 
Véga,  étoile  sur  laquelle  mon  regard  s'est  aussitôt  porté,  v 

L'instruction  publique  en  Espagne.  —  Notre  éminent  collègue  de  la  Société 
astronomique,  Don  Antonio  Garcia  Alix,  qui  a  été  le  premier  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  en  Espagne  (26avril-30  septembre  1900)  vient  d'avoir  l'excellente  idée 
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de  publier,  en  un  volume,  la  collection  de  ses  Rapports  et  îles  Décrets  Foyaus 
qui  ont  fondé  sur  une  base  solide  l'administration  de  eet  important  département, 
jusqu'alors  réuni  au  Commerce  et  à  l'Agriculture.  On  y  admire  L'activité  et  hi 
fécondité  du  fondateur,  de  l'organisateur  de  l'Instruction  publique  en  Espagne. 
M.  Garcia  Alix  laissera  parmi  ses  compatriotes  reconnaissants  le  souvenir  impé- 
rissable laissé  en  France  par  Victor  Duruy,  d'inoubliable  mémoire. 

L'Annuaire  Astronomique  et  Météorologique  de  M.  Camille  Flammarion 
pour  l'année  1901  vient  de  paraître.  C'est  la  37mo  année  de  cette  publication  qui 
rend  tant  de  services  aux  amateurs  de  sciences  et  aux  observateurs.  On  y  trouve 
les  observations  à  faire  au  Ciel  tous  les  jours  de  l'année;  les  cartes  des  positions  des 
étoiles  et  des  planètes;  les  dessins  des  planètes,  les  données  numériques  de  l'Astro- 
nomie planétaire  et  sidérale  et  de  la  cosmographie  terrestre  ;  les  douze  mouvements 
de  la  Terre;  le  magnétisme  terrestre  depuis  l'an  15M  ;  les  méthodes  pour  s'orienter; 
les  positions  géographiques  ;  des  notices  scientifiques  ;  la  revue  générale  des  der- 
niers progrès  de  l'Astronomie  et  de  la  Météorologie,  illustrée  de  nombreuses  figures; 
une  instruction  sur  les  instruments  ;  les  observations  météorologiques  depuis  deux 
cents  ans,  un  Calendrier  perpétuel,  en  un  mot  toutes  les  données  d'un  annuaire 
scientifique  aussi  complet  que  possible. 

Cette  année  est  particulièrement  intéressante  par  24  cartes  célestes  construites 
sur  une  nouvelle  projection  et  permettant  de  trouver  facilement  toutes  les  étoiles, 
par  la  curieuse  carte  de  l'opposition  d'Eros,  par  les  ëphémérides  des  aspects  de  la 
planète  Mars  pour  chaque  jour,  par  les  cartes  de  l'éclipsé  totale  de  soleil  du  18  mai 
à  la  Réunion  et  à  Sumatra,  et  par  une  instruction  spéciale  sur  le  dessin  et  le  pla- 
cement des  taches  solaires 
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I.  —  CIEL  ÉTOILE 

Depuis  le  mois  dernier,  de  nouvelles  constellations  sont  apparues  à  l'horizon 
oriental.  Parmi  les  plus  intéressantes,  citons  : 

Le  Lion  (Régulux,  [i,  y,  Ç,  54,  r,  88).  —  Le  Cancer  (Crèche,  i,  Ç,  —  Le  Grand-Chien 
(Sh  ius,      amas).  —  L'Hydre  (s,  54,  t1,  M.  OS).  —  La  Licorne  (30,  15  S). 

II.  —  PLANÈTES 

Vénus  se  rapproche  de  plus  en  plus  du  Soleil.  Le  15  janvier,  la  brillante  planète 
précède  de  1 11 42m  le  lever  du  Soleil.  Son  diamètre,  inférieur  à  12",  ne  permet  plus 
d'observations  utiles.  Phase,  le  15  janvier  :  0,902. 

Mars  devient" de  plus  en  plus  intéressant  avec  un  diamètre  de  llr/,2  le  11  janvier. 
11  est  stationnaire  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  à  2°  environ  au  nord  de 
X  du  Lion.  Phase,  le  15  janvier  :  0,9i9. 

(*)  1  vol.  in-12  illustré  de  71  figures,  prix  :  1  fr.  25.  L'ouvrage  est  adressé,  au  prix  de 
1  franc,  aux  membres  de  la  Société  qui  en  feront  la  demande  à  M.  Bertaux,  25,  rue 
Serpente,  Paris. 
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Neptune  le  15  janvier  1901  se  trouve  à  la  position  suivante  : 

M  =  5*48»;  CD  =  +  22°  11';  Diamètre  :  2",2. 

On  trouvera  facilement  la  lointaine  planète  à  l'aide  de  la  carte  (fig.  199)  extraite 
de  V Annuaire  astronomique  pour  1901  et  due  à  l'habileté  de  M.  Antoniadi. 
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Fig.  199.  —  Marche  de  Neptune  en  1901. 

Mercure,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus  sont  inobservables. 

Eros,  la  petite  planète  (433)  est  actuellement  visible  aux  positions  suivantes  : 

M  CD  DATES  H  (Ç) 


DATES 

Décembre  15   lh  32»1  18*  +  45°  9',  0 

—  20   1  38   59  +  43  3  8 

—  25   1  47    m  +  40  55  8 

—  30   1  58    28  +  38  46  8 


Janvier  lep. 


2h  3m  53s  +  36©  55' 

2  14   27  +  36  12 

2  28   55  +  34  3 

2  44   33  +  31  55 


Tableau  des  levers,  passages  au  méridien  et  couchers  des  astres. 


 25 

DÉCEMBRE 

5 

JANVIER 

_15 

JANVIER 

Astres 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

Lever 

Passage 

Coucher 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

Mercure 

6  43  M 

10  53  M 

3    3  S 

7  24  M 

11  27  M 

3  22  S 

7  50  M 

11  53  M 

3  56  S 

Vénus. . 

5  19  M 

3  49  M 

2  19  S 

5  47  M 

10    3  M 

2  19  S 

6   9  M 

10  18  M 

2  27  S 

Mars . . . 

9  43  S 

4  39  M 

11  32  M 

9   9  S 

4    3  M 

10  53  M 

8  31  S 

3  26  M 

10  17  M 

Jupiter. 

7  11  M 

11  22  M 

3  27  S 

6  43  M 

lu  49 M 

2  55  S 

6  13  M 

10  19  M 

2  25  S 

Saturne 

8    6  M 

0  16  S 

4  26  S 

7  29  M 

11  38  M 

3  47  S 

6  54  M 

11  4M 

3  14  S 

Uranus 

6  25  M 

10  36  M 

2  47  S 

5  46  M 

9  56  M 

2   6  S 

5  10  M 

9  19M 

1  28  S 

Neptune 

3  39  M 

11  34  S 

7  33  S 

2  55  S 

10  49  S 

6  47  M 

2  15  S 

10   9  S 

6   7  M 

Soleil.. 

7  55  M 

0   0  S 

4   6  S 

7  39  M 

0   5  S 

4  16  S 

7  51  M 

0    9  S 

4  28  S 

III.  —  PHASES    DE   LA  LUNE 
N.  L.  le  22  décembre  :  0M0m  matin.  —  P.  Q.  le  29  décembre  :  lh57m  matin. 
P.  L.  le  5  janvier  :  0h23ul  matin.  —  D.  Q.  le  12  janvier  :  8h47m  soir. 

IV.  —  PHÉNOMÈNES  INTÉRESSANTS 

Le  22  décembre  :  Solstice  d'hiver  à  7h  du  matin. 

Le  28  décembre  :  Occultation  de  51  Verseau  (gr.  5,8),  de  7h52m  à  8h47m  soir. 
Le  1er  janvier  :  Etoiles  /liantes  du  ier  au  4.  Radiant  :  [3  Bouvier. 

Le  5  janvier:  Occultation  de  1  Cancer  (gr.  5,9),  de  9h58m  à  llh  soir.  —  Occultaiion 
de  A1  Cancer  (gr.  5,9)  de6h43m  à  7h37m  soir.  —  Minimum  d'Algol,  à  8h5m  soir. 

Em.  Touchet. 


Le  Secrétaire  général 

Directeur-Gérant  du  Bulletin, 

Camille  Flammarion. 


Imp.  Ch.  Bivort,  33,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  Paris. 
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21,  6">,  ;  —  Carte  photographique  du  ciel, 
69,  171,  207  ;  —  de  l'éclipsé  du  28  Mai  1900, 
169-170  ;  —  des  Pléiades  d'après  un  cliché 
photographique,  444-415  ;  —  magnétique  de 
la  France,  463. 

Catalogue  d'étoiles,  206  ;  —  annuel  des  gran- 
deurs photographiques  de  300  étoiles  des 
Pléiades,  332,  441  à  454. 

Cercle  (Division  du  jour  et  du),  333,  522. 

Cerfs-volants  :  Sondage  de  la  haute  atmos- 
phère, 210,  335,  509. 
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Chaleur  (Unité  de),  253  ;  —  des  étoiles,  283  ; 

—  du  Soleil,  380  ;  —  reçue  du  Soleil  pendant 
l'éclipsé  du  28  Mai  1900,  399  à  401  ;  —  cha- 
leurs torrides  de  juillet  1900,  379  ;  —  nuages 
annonçant  leur  fin,  461. 

,  Changements  de  temps  et  les  phases  de  la 
Lune,  85,  113,  333,  382, 

Chiffres  (Simplification  des),  113. 

Chronographes  :  Modèles  nouveaux,  455  à 457. 

Chronologe  (La),  334. 

Chronomètrie  (Les  problèmes  de  la),  335. 

Ciel  (Le)  du  16  janvier  1900  au  15  lévrier,  55;  — 
du  16  février  au  15  mars,  103  ;  —  du  16  mars 
au  15  avril,  151  ;  —  du  16  avril  au  15  mai, 
191  ;  — du  16  mai  au  15  juin,  238  ;  du  16  juin 
au  15  juillet,  287;  —  du  16 juillet  au  15  août, 
343  ;  —  dul6  août  au  15  septembre,  383  ;  —  du 
16  septembre  au  15  octobre,  423  ;  —  du  16 
octobre  au  15  novembre,  463  ;  —  du  16  no- 
vembre au  15  décembre,  510;  — -  du  16  dé- 
cembre au  15  janvier  1901,  547. 

Ciel  vert,  113. 

Cirques  lunaires  :  17,  63.  425,  429.  522. 

Clair  de  Lune  (Photographie  au),  471. 

Climatologie  de  1899,  82  à  9),  132  à  134, 
334  ;  —  Chaleurs  de  juillet  19:)  ),  379,  461. 

Colonnes  lumineuses  au  dessus  du  Soleil  :  63, 
109,  250,  334,  471,  509,  524. 

Coloration  verte  du  ciel,  113. 

Comète  Swift,  17,  55,  201  ;  —  Giacobini, 
147  ;  —  Rordame-Quénisset,  224;  — Borrelly- 
Brooks,  380,  421,  471  ;  —  Comètes  de  1899, 
201  à  203;  —  et  la  fin  du  inonde,  19;  — 
leur  nombre,  125  ;  —  Calcul  de  l'orbite,  469. 

Commission  des  étoiles  filantes,  19.  20,  64, 
112,  203,  204,  212,  221,  343,  376  à  378,  4)4, 
512,  524  ;  —  pour  l'observation  de  l'éclipsé 
du  28  mai  1900,  62,  114  ; —  solaire,  167,  250. 

Comparaison  entre  la  lumière  du  Soleil  et 
celle  de  quelques  étoiles,  177  à  181,  469. 

Compte-rendu  financier  pour  l'année  1899, 
196  ;  —  des  séances  (v.  Séances). 

Congrès  des  sociétés  savantes,  111  ;  —  as- 
trophotographique,  165  ;  —  de  l'Exposition  de 
1900,  198;  —  international  de  Physique,  253. 

Conjonction  triple  de  Vénus,  Mercure  et  la 
Lune  le  2  mars  1900,  163,  252  ;  —  de  Vénus 
et  la  Lune  le  2  avril  1900,  251  ; —  de  Jupiter  et 
Uranus,  522. 

Conseil  pour  l'année  1900-1901,  191. 

Constante  d'aberration,  207  ;  solaire,  221,224. 

Constitution  physique  du  Soleil  221  ;  —  de 
la  Lune,  224  ;  —  et  topographie  de  la  planète 
Mars,  211  à  249. 

Corps  ra  lio-actifs,  254. 

Corrélations  du  système  planétaire,  18. 

Couchers  de  Soleil  (Photographies),  67,  471  ; 

—  de  la  Lune,  471. 

Couleur  des  Léonides,  91  ;  —  des  satellites 
de  Jupiter,  522. 

Couronne  lunaire,  19,  2),  110  ;  —  solaire 
pendant  l'éclipsé  du  28  Mai,  294,  318,  328, 
373,  507,  524  ;  —  sa  rotation,  347  ;  —  Photo- 
graphie de  la  couronne  de  l'éclipsé  du  28 
Mai,  349,  331,  475  ;  —  Lumière  polarisée  de 
la  couronne  solaire  du  28  Mai,  350,  388. 


Croyance  populaire,  382. 
Cyclone  de  Galveston,  525,  528. 
Curieux  nuages,  461. 
Dames  (prix  des),  211,  223. 
Danse  des  astres,  471. 
Datas  de  Pâques,  235. 
Décharges  électriques  dans  les  gaz,  254. 
Décimalisation  du  temps  et  des  angles,  199, 
455. 

Déclinaison  magnétique  et  taches  solaires, 462. 

Déformations  du  Soleil  couchant,  64  ;  —  de 
la  Lune  à  son  coucher,  471, 

Degré  géothermique  :  anomalies,  342. 

Dessins  de  la  Lune  vue  à  l'œil  nu,  45  à  50, 
93  à  98,  140  à  145,  183  à  188,  223,  227  à  233, 
275  à  283,  339,  498  à  506, 

Développement  de  la  .science  astronomique, 
17  ;  — de  la  Société  Astronomique  de  France, 
213  à  223;  —  de  l'Astronomie  en  Grèce,  457. 

Diamètres  des  étoiles  à  parallaxe  connue,  472. 

Distances  des  planètes  au  Soleil,  164,  252, 
335  ;  —  des  nébuleuses,  208. 

Distinctions  honorifiques,  343,  382. 

Division  du  jour  et  du  cercle,  333,  522;  — 
décimale  du  temps,  435  à  457. 

Eau  liquide  contenue  dans  les  nuages,  507. 

Eclairs,  19  ;  —  Photographies  d'éclairs,  250. 

Eclat  du  Soleil,  ^50;  —  des  satellites  de 
Jupiter,  470,  496. 

Eclipses  de  Soleil  et  l'atmosphère,  147  ;  — 
Problèmes  sur  les  éclipses  de  Soleil,  225  à 
227  ;  —  Eclipse  totale  du  18  juillet  1860, 
164  ;  —  du  18  août  1868,  120  ;  —  du  22  no- 
vembre 1900,  512  ;  —  Eclipses  de  Soleil  du 
XIXe  siècle  et  la  physique  solaire,  67  ;  —  de 
la  seconde  moitié  du  XIXe  siècle,  165  ;  —  du 
XXe  siècle  visibles  à  Paris,  127  à  129;  — 
Eclipse  totale  de  Soleil  du  28  mai  1900, 
23  à  33,  114,  164,  289  à  332,  335,  346  à  374, 
388  à  416,  469,  474  ;  —  Zone  de  totalité  en 
Espagne,  53  ;  —  Organisation  d'expédition, 
62  ;  —  Climat  d'Espagne  et  lieux  favorables 
pour  l'o3servation,  92  ;  —  Encouragements 
scientifiques,  112  ;  —  Observation  en  ballon, 
115;  —  Voyage  d'étude  à  Alicante.  145  à 
147  ;  —  Conditions  du  voyage  en  Espagne, 
162  ;  —  Carte  de  la  totalité,  169  ;  —  Calcul 
des  phases  pour  la  France,  226  ;  —  Données 
pour  la  France  et  Paris,  238;  —  Autour  de 
l'éclipsé,  308  à  3247 

Eclipses  de  Lune  :  Leur  photographie  avec 
de  petits  appareils,  113;  —  du  16  décembre 
1899,  62,  76  à  82,  112,  129  à  131  ;  —  du  13 
juin  1900,  240;  —  dans  la  pénombre  du  6 
déc.  1900,  510  ;  —  Agrandissement  du  rayon 
de  l'ombre  de  la  terre,  524. 

Ecorce  terrestre  :  forme  tétraèdrique,  209. 

Elections  générales  du  4  avril  1900,  194. 

Electroïde,  469. 

Emission  de  la  lumière,  153,  166. 
Equatorial  coudé,  273. 
Eros,  102,  200. 

Espagne  :  Impression  produite  par  l'éclipsé 

297  ;  —  Notes  de  voyage. en  Espagne,  308 
324;  —  Remerciements  à  l'Espagne,  32" 
335  ;  —  Le  Roi,  membre  de  la  Société,  378 
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Etés  comparés,  87;  —  Eté  de  1900,  à  Santiago- 
del-Estoro,  L88. 

Etoiles  binaires  spectroscopiques  :  :  Balance, 
h  Dragon,  X  Andromède,  53;  —  Etoile  po- 
laire binaire  spectrOscopique,  54;  —  Gapella 
double  spectroscopique,  54,  234,  479,  544  ;  — 
leur  rayonnement  calorifique,  165;  —  la 
mesure  de  leurs  coordonnées  sur  les  clichés 
de  la  carte  du  ciel,  171;  —  leur  lumière 
comparer  à  celle  du  Soleil,  177  à  181,  469; 

—  8  Orion  double  spectroscopique,  188;  — 
Catalogues  et  mouvements  propres,  206;  — 
6  Ophiuchus  et  Voie  Lactée,  153,  160;  — 
Etoiles  doublés  spectroscopiques,  159,  222; 

—  Etoiles  noires,  160;  —  doubles  Rigel, 
Ç  Orion,  6  Orion  et  La  Polaire,  111,  236;  — 
Paysage  sur  (3  Cygne,  250;  —  Mesure  des 
étoiles  de  Cassiopée,  251;  —  Chaleur  des 
étoiles,  283;  —  Catalogue  de  300  étoiles  d?s 
Pléiades,  332,  411  à  454;  —  Parallaxes  de 
y  Vierge  et  y  Lion,  339;  —  leurs  diamètres 
et  leurs  parallaxes,  472:  —  Occultation  de 
t  Taureau,  472;  —  X  Petite  Ourse,  474. 

Etoiles  filantes,  17,  19,  20,  34  à  43,  44,  63, 
64,  90  à  92,  112,  163,  192,  203,  212,  221,  283, 
341,  343,  420,  460,  472,  512,  523  ;  —  Trainées 
persistantes  accompagnant  certaines  étoiles 
filantes,  101;  —  en  plein  jour,  149;  —  teles- 
copiques,  158;  —  leur  étude  dans  l'avenir, 
163;  —  Tracé  graphique  des  trajectoires, 
376  à  378:  —  6  trajectoires  mesurées,  470; 

—  Photographie  des  étoiles  filantes,  471;  — 
d'une  eioile  filante,  465  à  467;  —  Systèmes 
et  spectres  des  étoiles  filantes,  474;  —  Ra- 
diants stationnaires,  474;  —  Commission 
des  étoiles  filantes,  Bolides,  Andromédides, 
Perséides,  Léonides,  Géminides,  Biélides,  ete, 
(Voyez  ces  mots). 

Etoiles  variables,  63;  —  Mira  Ceti,  63,  111, 
163,  222,  252,  470,  522,  52'.  ;  —  u  Bouvier,  189  ; 

—  dans  les  amas,  20*;  —  13  Vierge.  333  — 
Etoiles  présumées  variables  des  Pléiades, 
454. 

Etude  des  étoiles  filantes  dans  l'avenir,  163; 

—  Etudes  sur  la  Lune,  425  à  433  ;  —  Etude 
des  nébuleuses  dans  la  grande  lunette  de 
l'Exposition,  375,  3S5,  45'.». 

Expédition  belge  au  pôle  Sud,  72;  —  au 

pôle  Nord,  72. 
Exposition  Universelle  de  1900  :  Publications 

de  la  Société,  16;  —  Expositions  universelles 

et  les  taches  du  Soleil,  175;  —  de  1901». 

218. 

Fatigue  dans  les  métaux.  342. 

Fondation  d'une  section  astronomique  Flam- 
marion à  Alger,  17. 

Formation  de  la  pluie,  18. 

Forme  de  la  Terre  d'après  les  opérations 
géodésiques,  1^3,  208,  257  à  269. 

Foudre  en  boule,  510. 

Franges  (Pbénomène  des),  113,  293  à  301, 

353,  359,  364,  373,  524. 
Gaz  (Théorie  cinétique  des),  166. 
Gémination  des  canaux  de  Mars,  243. 
Géminides,  65. 


Géodésie  et  forme  de  la  Terre,  193,  208,  257 
à  269;  —  et  la  mesure  de  la  terre,  513  à  521, 
525  ;  —  et  astronomie  nautique,  423. 

Géologie  :  Formation  des  chaînes  de  monta- 
gnes, 209. 

Globe  (Transformations  du),  102. 

Grandeurs  photographiques  de  300  étoiles  des 
Pléiades,  332,  111  a  151. 

Gravitation,  253. 

Grêle,  18,  285;  —  à  Haïphong.  334. 

Halos  solaires,  20,  163,  471,  495;  —  Photogra- 
phie d'un  halo,  63;  —  halos  solaires,  lu- 
naires et  parhélies  de  janvier  1900,  101,  105 
à  110,  112;  —  halos  solaires  et  lunaires, 
252  ;  —  halo  solaire  et  colonne  rouge  au- 
dessus  du  Soleil,  509  ;  —  halo  lunaire 
472,  524  ;  —  halo  autour  de  Vénus  163  ; 

—  autour  de  Sirius  et  de  Vénus,  335. 
Hauteur  des  montagnes  (Diminution  de  la), 

190;- —  de  l'atmosphère,  336. 

Hémisphères  (Température  des  deux),  489. 

Heure  décimale  :  Nouveaux  chronographes, 
455  à  457;  —  Heures  de  Soleil  à  Juvisy,  133. 

Histoire  des  Peuples  (Influence  des  phéno- 
mènes terrestres  et  cosmiques  sur  1'),  237. 

Hivers  comparés,  86;  —  hiver  1899-1900.  52- 

Hypothèse  de  l'émission,  156,  166. 

Imagination  (Rùle  de  1'),  144. 

Inconnu  (L')  et  les  problèmes  psychiques,  191. 

Influence  de  la  Lune  sur  la  limite  nord  des 
alizés,  211;  —  des  phénomènes  terrestres  et 
cosmiques  sur  l'histoire  des  peuples,  237. 

Insolation  en  1898  et  1899,  134. 

Instruction  publique  en  Espagne,  546. 

Instrument  d'optique,  334. 

Invariabilité  des  grands  axes  et  de  la  durée 
des  révolutions  planétaires,  121. 

Irradiation  :  Eclipse  de  Lune  du  16  décembre 
1899,  78,  81,  82. 

Isochronisme  :  sa  loi,  propriétés  isochro- 
nes du  triangle  rectangle,  469. 

Juillet  1900  :  Chaleurs  torrides,  379;  —  Tem- 
pératures au  Parc  St-Maur,  421. 

Jupiter,  165,  471,  472;  —  cinquième  satellite, 
200;  —  Rotation  de  la  tache  rouge,  222;  — 
Dessin  du  30  mai  1839,  252;  —  Eclat  rela- 
tif des  satellites,  470,496;  —  Marées,  543. 

Léonides,  17,  20,  21,  34  à  43,  44,  64,  65,  90  à 
92,  112,  201,  464,  521,  513. 

Libéralité  se  euti tique,  100. 

Loi  de  Bode,104,  252;  —  de  Mariotte,  163;  — 
lois  fondamentales  de  l'Univers,  166. 

Longévité  astronomique,  214. 

Lumière  :  Hypothèse  de  l'émission,  156,  166  ; 

—  sa  vitesse,  253;  —  cendrée  sur  les  autres 
mondes,  17  ;  —  polarisée  de  la  couronne 
solaire.  350  ;  —  du  Soleil  comparée  à  celle 
de  quelques  étoiles,  177  à  181,  469  ;  —  de 
Vénus,  472  ;  —  zodiacale  111, 131,  135  à  140. 
181  à  183,  252,  397. 

Lune  :  Dessins  à  l'œil  nu,  45  à  50,  93  à  98, 
140  à  145,  183  à  188,  223,  227  à  233,  275  a 
283,  339,  498  à  506  ;  —  Observation  des  cir- 
ques Ptolémée,  Alphonse,  Arzachel,  Pur- 
bach,  17  ;  —  Etudes  sélénographiques,  63  ; 
— •    Atlas  photographique  de  la  Lune  de 
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l'Observatoire  de  Paris,  69,  161,  219,  224, 
253,  270,  425  à  433  ;  —  Son  influence  sur 
le  temps,  84,  113,  333,  382;  —  sa  pho- 
tographie avec  de  petits  instruments, 
113;  —  Théorie  du  mouvement  de  la  Lune 
119  ;  —  Observations,  165  ;  —  Mesure  de 
l'intensité  de  sa  lumière,  178  ;  —  Influence 
des  déclinaisons  sur  la  limite  nord  des 
alizés,  211  ;  —  Conjonction  avec  Mercure  et 
Vénus,  163  ;  —  Photographie  lunaire,  224, 
2"j3  ;  —  Constitution  physique,  224  ;  — 
Violentes  tempêtes  suivant  le  coucher  de 
la  Lune  sur  le  dos  Q,  250  ;  —  Maurolycus, 
269  ;  —  Nouvelles  études  sur  la  Lune,  425 
à  433  ;  —  Coucher  de  la  Lune,  471  ;  —  Fu- 
mée sur  un  cratère,  538. 

Lunette  de  1900  (Grande),  19,  218  ;  — 
après  l'Exposition,  472  ;  —  Appliquée  à 
l'étude  des  nébuleuses,  375,  385,  459  ;  — 
Lunette  de  Napoléon,  151  ;  — Petite  lunette 
donnant  de  forts  grossissements,  251  ;  — 
Lunette  astronomique  nouvelle,  273. 

Magnétisme  terrestre.  72.  402. 

Mammatus  (Nuage),  461,  470. 

Manifestations  orageuses,  taches  solaires.  163. 

Marées  (Utilisation  des),  250;  — de  Jupiter.  543. 

Mars:  Communications  projetées  avec  la  pla- 
nète. 164.  255,  334;  —  Discussion  des  ol>- 
servations  faites  à  Juvisy,  220  ;  —  Observa- 
tions de  Schiaparelli  en  1888,  220  ;  —  To- 
pographie et  constitution,  241  à  249  ;  — 
Nouvelles  observations,  434  à  440;  —  Nou- 
velle explication  des  canaux,  475. 

Matière  (Vie  de  la),  166,  480  à  489. 

Mécanique  céleste,  122,  199. 

Médaille  de  la  Société,  15. 

Mercure  :  Conjonction  avec  Vénus  et  la 
Lune,  le  2  mars,  163,  252  ;  —  pendant 
l'éclipsé  du  28  mai.  294  :  —  Observations, 
332,  536;  —  Observations  à  l'œil  nu,  472. 

Mesure  d'un  arc  de  méridien  au  Spitzberg, 
66  ;  —  des  angles  et  du  temps,  198.  332  ;  —  de 
l'arc  du  Pérou,  208  ;  —  de  la  Terre  et  la 
Géodésie,  513  à  521,  525  ;  —  du  diamètre  des 
petits  astres,  543. 

Métaux  radiants,  71  ;  —  La  fatigue  dans  les 
métaux,  342. 

Météores  lumineux  vus  en  plein  jour,  163; 

—  Photographie  des  météores,  471. 
Météorologie,  18,  20,  26,  52,  65,  82  à  90,  105 

à  110,  113,  132  à  134,  150,  164,  188,  210,234, 
252,  270  à  273,  285,  334,  335,  342.  379,  414, 
421,  422,  461,  470,  471,  473,  507,  509,  525. 

Méthode  Doppler-Fizeau,  254. 

Mira  Ceti,  63,  111,  163,  222,  252,470,  522,  524. 

Mirage  sur  la  mer  de  Marmara,  471. 

Mondes  (Lumière  cendrée  sur  les  autres),  17; 

—  La  tin  du  monde,  19  ;  —  Age  du  monde, 
64  ;  —  Le  monde  avant  la  création  de 
l'homme,  102. 

Montagnes  (Observatoires  de),  150  ;  —  Dimi- 
nution de  leur  hauteur,  190  ;  —  Formation 
des  chaînes  de  montagnes,  209. 

Mont-Blanc  vu  de  Langres,  545. 

Mouvements  de  l'atmosphère,  18  ;  —  directs 


rétrogrades  des  planètes,  131:  —  propivs, 
206;  —  Mouvement  de  la  Lune,  119;  —  du 
pôle  terrestre,  205. 

Musée  océanographique.  73. 

Nébuleuses  et  Amas  stellaires  :  Leur 
photographie,  57  à  (32,  102,  22U,  222;  — 
Nébuleuse  M.  33  Triangle,  19  ;  —  annu- 
laire de  la  Lyre,  175  à  177,  376  :  —  H.  IV. 
13  Cygne,  385  ;  —  H.  IV.  16  Flèche,  386  ;  — 
H.  IV.  1  Verseau,  45!»  :  — -  Nébuleuses  nou- 
velles, 102  ;  —  Leur  distance,  208  ;  —  en 
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420.  —  Curieux  nuages  annonçant  la  fin  des 
chaleurs  de  juillet,  461.— Photographie  d'une 
étoile  filante,  465.  —  Lune  cà  l'œil  nu,  505. 

Arcimis.  —  Courbe  barométrique  et  ombres 
onduleuses  de  l'Eclipsé  du  28  mai,  300. 

Arcimis  (M»e  A.).  —  Dessin  de  l'Eclipsé  du 
28  mai,  302. 

Arguelles  y  Piedra.  —  Eclipse  du  28  mai,  371. 

Arguero.  —  Eclipse  du  28  mai,  370. 

Arifon.  —  Lune  à  l'œil  nu,  277. 

Armelin.  —  Compte  rendu  de  la  séance  du 
7  Mars,  161.  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Arnoye.  —  Eclipse  du  28  mai,  402. 

Aubriet.  —  Eclipse  du  28  mai,  402. 

Austin  (Mme).  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Avila  y  Sanchez.  —  Eclipse  du  28  mai,  366. 

Avoca.  —  PkJipse  du  28  mai,  360. 

Azambuja  (d').  —  Eclipse  du  28  mai,  347.  — 
Anomalie  présentée  par  un  cratère  lunaire, 
538. 


Backlund.  —  Mission  pour  la  mesure  d'un 
are  de  méridien  au  Spitzberg,  66. 

Badouaille.  —  Eclipse  du  28  mai,  402. 

Bailey.  —  Grains  de  chapelet,  27.  —  Moyen 
de  suivre  l'image  donnée  par  un  télescope,  59, 

Baillairgè.  —  Eclairs  sans  tonnerre,  19. 

Baillaud.  —  Photographie  des  nébuleuses  et 
amas  stellaires,  57. 

Balasny  (de).  —  Nuages  ondulants  et  étoiles 
filantes,  63.  —  Photographie  de  halos  solaires, 
63,  108,  112.  —  Lueur  céleste  bizarre,  63.  — 
Léonides,  65.  —  Aérolithes  tombés  en  Polo- 
gne, 163.  —  Lune  à  l'œil  nu,  186.  —  Phot. 
du  Soleil,  333.  —  13  Vierge,  variable,  333. 

—  Phot.  de  la  comète  Borrelly-Brooks,  421. 
Balbi.  —  Etoiles  filantes,  21. 

Ballot.  —  Ouvrages  reçus,  22,  67,  115,  167, 
255,  336,  383,  476,  526. 

Barba.  —  Lune  à  l'œil  nu,  48.  —  Croyance 
populaire,  382. 

Barnard.  —  Présence  à  la  séance  du  7  février, 
110.  —  Découvertes,  110.  —  Photographies 
célestes,  115,  222.  —  Photographie  de  la 
Voie  Lactée  près  0  Ophiuchus,  153,  155,  160. 

—  Mesures  du  Ve  Satellite  de  Jupiter,  200. 
Barrère.  —  Eclipse  du  28  mai,  402. 
Bassot  (général).  —  Forme  de  la  terre  et  la 

Géodésie  française,  193,  257  à  269. 

Batschevaroff.  —  Biélides,  112. 

Baume  Pluvinel  (De  la).  —  Eclipse  du  28  mai, 
23  à  33,  331,  474.  —  Commission  pour  l'étude 
de  l'Eclipsé  du  28  mai,  62.  —  Instructions 
en  vue  de  l'observation  de  l'Eclipsé  du 
28  mai,  114,  211.  —  Dons  pour  la  bibliothè- 
que, 165.  —  Carte  de  l'Eclipsé  du  28  mai, 
169.  —  Affaiblissement  des  raies  de  l'oxygène 
dans  le  spectre  solaire,  221.  —  Prix  des 
Dames,  224.  —  Distinction  honorifique,  382. 

Baume  Pluvinel  (Mme  De  la).  —  Astres  visibles 
pendant  l'Eclipsé  du  28  mai,  295. 

Bauschinger.  —  Division  du  temps,  199. 

Bayley.  —  Amas  d'étoiles  renfermant  des 
variables,  208. 

BeaurepairedeLouvagny(de).  —  Léonides,  64. 

Beljonne.  —  Observations  météorologiques, 
65,  66,  113,  164,  335. 

Belliéni.  —  Photographie  des  couchers  de 
soleil,  67. 

Belmonte,  —  Eclipse  du  28  mai,  371. 
Belopolsky.  —  Rotation  de  Vénus,  234,  254, 

507.  —  Parallaxes  et  masses  de  y  Vierge  et 

y  Lion,  339. 
Bènazeth.  —  Comment  du  xxe  siècle,  112. 
Benoit.  —  Equation  du  temps,  335. 
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Benoit  (A.).  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 
Berget.  —  Pendule  gyroscopique,  525. 
Bergmann   (Mme  de).   —  Réfraction  solaire, 
couronne  lunaire,  19.  —  Etoiles  filantes,  21. 

—  Ouragan  de  neige,  163.  —  Photographie 
du  Soleil  sur  mer,  250. 

Bernard.  —  Etoiles  filantes,  20.  —  Observa-  ! 

tions  météorologiques,  1(34.  —  Eclipse  du 

28  mai,  405.  —  Bolide,  461. 
Bertaux  (Em.).  —  Compte  rendu  financier  pour 

1899,  196. 

Bertrand  (J.).  —  Félix  Tisserand,  117  à  126. 

Besson.  —  Eclipse  du  28  mai,  395. 

Bianchi  (F.).  —  Occultation  de  Saturne,  491.  — 

Etoiles  filantes,  525. 
Bigourdan.  —  Photographie  des  Léonides,  39. 

—  Distinction  honorifique,  382. 

Bilenki.  —  Propriété  fondamentale  des  per- 
mutants, 17. 

Bischofsheim.  —  Libéralités  à  l'Observatoire  de 
Nice,  100. 

Blain-Déjardin  (Mme).  —  Etoiles  filantes.  21. 

—  Ombre  portée  par  Vénus,  251. 

Blanc.  —  Comète  Swift,  17;  —  Borrelly- 
Brooks,  471.  —  Arc-en-ciel  lunaire,  63.  — 
Etoiles  multiples,  111,  236.  —  Mira  Ceti, 
163,  470. 

Blanchard.  —  Courbes  barométriques,  113. 

—  Eclipse  du  28  mai,  402. 

Bloch  (André).  —  Commission  des  Etoiles 
filantes,  21,  221.  —  Eclipse  du  28  mai. 
347,  358. 

Blum.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  déc.  1899,  82. 

—  Dessin  de  la  marche  de  l'Eclipsé  du 
28  mai  pour  Paris.  239.  —  Eclipse  du 
28  mai,  402. 

Bonaparte  (Prince  Roland).  —  Libéralités 
scientifiques,  39. 

Bordon.  —  Diamètres  des  étoiles  à  parallaxe 
connue,  472. 

Borrelly.  —  Nouvelle  comète,  380. 

Bosc.  —  Eclipse  du  28  mai,  403. 

Bosch.  —  Eclipse  du  28  mai,  367. 

Boudet.  —  Arc-en-ciel  lunaire,  422. 

Bouet.  —  Relations  qui  peuvent  exister  entre 
les  phénomènes  solaires,  167.  —  Commission 
solaire,  250. —  Bolide,  546. 

Bougon  (Dr).  —  Progrès  des  sciences,  19.  — 
Sur  la  lumière  zodiacale,  252. 

Bouquet  delà  Grye.  —  Rotation  de  Vénus,  254. 

Bourget.  —  Etoiles  filantes,  20.  —  Photogra- 
phie des  nébuleuses  et  amas  stellaires,  57  à 
62.  —  Eclipse  du  28  mai,  329.  —  Distinction 
honorifique,  382. 

Braga.  —  Baisse  barométrique,  473. 

Bravo.  —  Eclipse  du  28  mai,  368. 

Brennand.  —  Astronomie  ancienne  aux  Indes, 
540. 

Brenner.  —  Yeux  des  astronomes,  284. 

Brenosa.  —  Eclipse  du  28  mai,  300. 

Bresch.  —  Taches  solaires  et  orages,  163.  — 

Arc-en-ciel  lunaire,  473. 
Brooks.  —  Etoiles  filantes  télescopiques,  158. 

—  Nouvelle  Comète,  380. 
Broussain.  —  Eclipse  du  2?  mai,  307. 


Bruguière.  —   Eclipse   du  28   mai,   4')'3.  — 

Occultation  de  Saturne,  492. 
Bueno.  —  Eclipse  du  28  mai,  3G5. 
Burson.  —  Bolide,  164,  342.  —  Eclipse  du 

2>  mai,  347. 
Cahu  (Mlle).  —  Lune  à  l'œil  nu,  504. 
Calderon.  —  Eclipse  du  28  mai,  304. 
Callandreau.  —  Commission  des  Etoiles  fi- 
lantes, 20,  221,  343.  —  Commission  oour 
l'étude  de  l'éclipsé  du  28  mai,  62.  — Travaux 
sur  les  étoiles  filantes,  38.  —  Présidence  de 
la  séance  du  3  Janvier,  62;  —  du  7  février, 
110  ;  —  du  4  avril,  193;  —  du  2  mai,  250  ; 
—  du  6  juin,  332  ;  —  du  3  octobre,  468  ;  — 
du  7  novembre,  521  ;  —  Mission  russo-sué- 
doise au  Spitzberg,  66.  —  Les  problèmes  de 
l'Astronomie  et  de  la  Physique  du  Globe, 
193,  197  à  212. 
Cai.sade.  —  Eclipse  du  28  mai,  361. 
Campbell  (Mrs  Clara).  —  Halo  solaire,  107, 112. 
Campbell  (AV.).  —  Etoiles  binaires  spectros- 
copiques,  53,  54. —  Capclla,  double  spectros- 
corique,  54,  234,  479. 
Canales,  —  Portait,  315, 
Cantagrel.  —  La  Chronologe,  334. 
Cantelli.  —  Observations  de  Jupiter,  471. 
Canton.  —  Eclipse  du  28  mai,  371. 
Carles.  —  Eclipse  du  28  mai,  403, 
Carlsson.  —  Lune  à  l'œil  nu,  229. 
Carrère.  —  Photographie  des  amas  et  nébu- 
leuses, 59.  —  Eclipse  du  28  mai,  330.  —  Dis- 
tinction honorifique,  382. 
Carrio  y  Grifol  (Dr).  —  Eclipse  du  28  mai 
361. 

Caso  de  los  Cobos.  —  Eclipse  du  28  mai,  371. 

Caspari  (Ed.).  —  Prévisions  atmosphériques, 
20.  —  Présidence  de  la  séance  du  7  mars, 
1(51.  _  Problèmes  de  la  chronométrie,  335. 

Castellarnau.  —  Eclipse  du  28  mai,  300, 

Castex-Dégrange.  —  Lune  à  l'œil  nu,  501. 

Cazeneuve.  —  Appareils  astronomiques,  336. 

Cea.  —  Eclipse  du  28  mai,  305. 

Cerulli.  —  Canaux  lunaires,  93.  —  Observa- 
tions de  la  planète  Mars,  434  à  440. 

Chaminade.  —  Eclipse  du  28  mai,  362. 

Champagne.  —  Eclipse  du  28  mai,  403. 

Chandler.  —  Epbèmérides  d'Eros,  201.  —  Va- 
riation des  latitudes,  205. 

Charbonneaux.  —  Oraïre  du  13  février  et  tem- 
pêtes, 148.  —  Eclipse  du  28  mai,  347.  — 
Anomalies  présentées  par  un  cratère  lunaire, 
522,  533. 

Charlois.  —  Prix  Janssen,  224. 

Chase  (Dr).  —  Phot.  des  étoiles  filantes,  38. 

Chaumeil.  —  Pluviomètre  à  pétrole,  270.  — 
Halo  lunaire,  472. 

Chevallaz.  -  Occultation  de  Saturne,  418 

Chladni.  —  Orbites  des  étoiles  filantes,  36. 

Chrétien  (H.).  —  Trace  graphique  des  trajec- 
toires des  étoiles  filantes,  376.  —  Eclipse  du 
23  mai,  412. 

Christie  (W.-H.-M.).  —  Capella  considérée 
comme  étoile  double,  479.  —  Taches  solaires 
en  1898,  506. 

Clarke.  —  Aplatissement  terrestre,  264. 
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Ci.  w TON.  —  Relations  entre  les  [tressions, 
orages  et  phases  de  la  Lune,  211. 

Clerke  (Miss).  —  Systèmes  d'étoiles,  204. 

Coddr.  —  Etoiles  multiples,  111,  23(5.  —  Oc- 
cultation de  Saturne,  492. 

Coggia.  —  Nouvelle  petite  planète,  200. 

Coincy  (de).  —  Eclipse  du  28  mai,  92. 

Collette. —  Mira  Ceti,  252. 

Comas  Sola.  —  Inauguration  de  son  observa- 
toire privé,  63.  —  Eclipse  du  28  mai,  351.— 
Observations  de  Mereure,  536. 

Common  (D1).  —  Moyen  de  suivre  l'image 
donnée  par  un  télescope,  59. 

Coniel.  —  Calcul  des  éléments  des  petites 
planètes,  201. 

Conte.  —  Etoiles  filantes,  21. 

Corrochano.  —  Eclipse  du  28  mai,  361. 

Cremin.  —  Causes  des  orages,  163. 

Croisé.  —  Mesures  des  positions  des  étoiles 
du  catalogue  annuel  des  Pléiades,  441. 

Daguin.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  décembre, 
1899,  81.  — Eclipse  du  28  mai,  404.  — Occul- 
tation de  Saturne,  492. 

Damorès.  — Enregistrement  phonographique, 
114. 

Debacq.  —  Eclipse  du  28  mai,  393. 
Delahaye.  —  Reproduction  des  mouvements 
de  l'air,  18. 

Delauney  (Lieutenant-Colonel).  —  Explication 
des  canaux  de  Mars,  475. 

Delcroix,  —  Rayon  vert,  236. 

Delga  da  Rome.  —  Eclipse  du  28  mai,  360. 

Denning.  —  Léonides,  38.  —  Etoiles  filantes 
télescopiques,  158. 

Deo  (Mi^).  _  Lune  à  l'œil  nu,  276. 

Deseilligny.  —  Lune  à  l'œil  nu,  184. 

Deslandres.  —  Photographie  des  Léonides, 
39.  —  Commission  d'étude  de  l'éclipsé  du 
28  mai,  62.  —  Présidence  de  la  séance  du  7 
mars,  161.  —  Nébuleuses  en  spirale,  208.  — 
Présidence  de  la  Commission  solaire,  250. — 
Eclipse  du  28  mai,  346.  —  Distinction  hono- 
rifique, 382. 

Despaux.  —  Mouvements  directs  et  rétrogrades 

des  planètes,  161. 
[Détaille.  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Dietz.  —  Observations  météorologiques,  20, 
113,  252,  335,  473.  —  Etoiles  filantes,  525. 

Doiselmann  (Mme).  —  Lune  à  l'œil  nu,  184. 

Donitch.  —  Agrandis1  du  rayon  de  l'ombre  de 
la  Terre  pendant  les  éclipses  de  lune,  524. 

Dort.  —  Etoiles  filantes,  90. 

Doublet.  —  Eclipse  du  28  mai,  398. 

Doucerain.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  décem- 
bre 1899,  79. 

Doureaux.  —  Chaleurs  torrides  de  juillet,  379. 

Downing.  —  Léonides,  38;  —  leurs  pertu- 
bations,  204,  521. 

Dragon.  —  Lune  à  l'œil  nu,  183. 

Duferrier.  —  Visibilité  des  Pléiades,  19.  — 
Lune  à  l'œil  nu,  280. 

Dufour.  —  Comparaison  entre  la  lumière  du 
Soleil  et  des  étoiles,  177  à  181,  469.  — 
Détermination  de  la  température  de  l'air 
par  la  marche  d'un  thermomètre  non  équi- 
libré, 531. 


DUHAUT.  —  Lumière  de  Vénus,  172. 
Duménil.  —  Taches  solaires  eu  l<S99,  112,  172. 

—  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Duponchel.  —  Tableau  des  taches  solaires  et 
des  températures,  471. 

Duprat.  —  Etoiles  lilantes,  65.  —  Eclipse  de 
Lune  du  16  décembre  1899,   112,   131.  - 
Eclipse  du  28  mai,  404.  —  Météores  lumi- 
neux en  plein  jour,  163. 

Durand-Gréville.  —  Le  mammatus,  47*). 

Dussaud.  —  Téléphones  haut  parleurs  et 
inscripteurs,  113. 

Dussop.  —  Orage  du  6  Sept.  1899,  18.  —  Dia- 
gramme de  l'accroissement  de  la  Société  215. 

Du  val  (E.-A.).  —  Eclipse  du  28  mai,  412. 

Du  val  (G.).  —  Eclipse  du  28  mai,  392.  — 
Bolide,  460.  —  Températures  dans  les  deux 
hémisphères,  489. 

Dyson.  —  Capella  étoile  double,  479. 

Eginitis.  —  Observations  sur  les  cartes  de  la 
Commission  des  étoiles  filantes,  65,  204.  — 
Développement  de  l'Astr.  en  Grèce,  457. 

Elkin.  —  Phot.  des  étoiles  filantes,  38. 

Erman.  —  Marche  des  étoiles  filantes,  36. 

Esmonet.  —  Arc-en-ciel  lunaire,  422. 

Espla.  —  Eclipse  du  28  mai,  3:52. 

Etienne.  —  Stéréoscopie  astronomique,  250. 

Falconnier.  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Fauvin.  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Faye.  —  Léonides,  37.  —  Aplatissement 
terrestre,  264. 

Fedorovitch.  —  Etoiles  filantes,  20. 

Felisat.  —  Eclipse  du  28  mai,  359. 

Felton.  —  Chute  de  j  luie  extraordinaire,  15  ). 

Fernique.  —  Bolide,  460. 

Ferraudo.  —  Eclipse  du  28  mai,  361. 

Ferreiro.  —  Eclipse  du  28  mai,  364. 

Flammarion.  —  Dessins  de  la  Lune  à  l'œil 
nu,  45  à  51,  93  à  98,  140  à  145,  183  à  188, 
227  à  233,  275  à  283,  498  à  506.  —  Com- 
mission pour  l'étude  de  l'Eclipsé  du  28  mai, 
62.  —  Climatologie  de  1899,  82  à  90,  132  à 
134.  _  Le  xxe  siècle,  99.  —  Eclipses  du 
xxe  siècle  visibles  à  Paris,  127  à  129  —  Les 
astres  obscurs,  153  à  160,  165.  —  L'inconnu 
et  les  problèmes  psycldques,Và\. —  Travaux 
et  progrés  de  la  Société,  193,  213  à  223.  — 
Prix  Janssen,  224.  —  Rotation  de  Vénus, 
234.  —  Topographie  et  constitution  de  la 
planète  Mars,  241  à  249.  —  Eclipse  du  28  mai, 
289  à  297,  335.  —  Notes  complémentaires 
sur  l'Eclipsé  du  28  mai,  298  à  307,  357  à  374. 

—  Voyage  en  Espagne,  30S  à  324.  —  Remer- 
ciements à  l'Espagne,  325.  —  Distinction 
honorifique,  343.  —  Calendrier  russe,  418.— 
Perseides  de  1900,  420.  —  Nouvelles  obser- 
vations de  la  planète  Mars  de  M.  Cerulli, 
434  à  440.  —  L'Astronomie  en  Grèce,  457. 

—  Photographie  d'une  étoile  filante,  465  à 
467.  —  Anomalies  dans  la  position  des 
étoiles  circompolaires,  474.  —  La  couronne 
solaire,  507.  —  Perturbations  des  Léonides, 
521.  —  Immense  trajectoire  d'un  cyclone, 
525,  528.  —  Le  Mont-Blanc  vu  de  Langres, 
545.  _  Annuaire  astronomique  et  météo- 
rologique pour  1901,  547. 
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Flammarion  (Mme  £).  —  Fondation  du  Prix 
des  Dames,  223.—  Dessin  de  la  couronnne 
solaire  de  l'Eclipsé  du  28  mai,  29o. 

Fleming  (Mme).  —  Eros,  201. 

Fontbonne  (De).  -  L'Age  du  monde  et  les 

parallaxes,  64.  ...  é1 

Fonvielle  (W.  de).  -  Voyage  en  Wallon,  21. 
_  Application  de  l'aérostation  à  1  astrono- 
mie, 39,  115,  204. 

Fouché  (M.).  -  Eclipses  de  Soleil  du  xixe  siècle 
et  la  physique  solaire,  67,  221.  -  Tempé- 
rature des  deux  hémisphères,  489. 

Fourgnaud  (Mi^).  _  Eclipse  du  28  mai  40o. 

Fourier  (M—).  -  Eclipse  du  28  mai,  414.  - 
Photographies  scientifiques,  4/3. 

Fournibr.  -  Eclipse  de  Lune  du  lb  décembre 
jggg  $2.  —  Lune  à  l'œil  nu,  97.  —  Echp.e 
du  28  mai,  403. 

Fraunhofer.  —  Spectres,  32. 

FroST.  _  Etoile  polaire   binaire  spectrosco- 

pique,  54. 
Gabard,  —  Bolides,  251. 

Gandillot.  -  Unités  de  mesure  du  temps  et 
des  angles,  332.  . 

Garcia  de  la  Mora. -Eclipse  du28mai,  371. 

Garcia  (R.).  -  Eclipse  du  28  mai,  3b3. 

Garcia  (S.-D.).  -  Eclipse  du  28  mai,  387. 

Garma  (De  la).  -  Eclipse  du  28  mai,  3.0. 

Garres.  -  Lune  à  l'œil  nu  oOO 

Gaurert  (G.).  -  Obs  météorologiques  2(», 
66, 113, 164, 252, 335, 473,  o2o.  -  Bolide,112.  - 
Eclipse  de  lune  du  16  décembre  1899,  112, 
131  -  Lune  à  l'œil  nu,  22,).  -  Halos 
autour  de  Vénus  et  Sinus,  335.  -  Eclipse 
du  28  mai,  404.  -  Mercure  à  1  œil  nu ,472. 

Gaubbrt  (J.-B.).  -  Eclipse  du  28  ma.,  3o8. 

Gaudibert.  -  Sélènographie  2bJ. 

Gaultier  (Eug.-Ch.).  -  Catalogue  annuo  d es 
grandeurs  photographiques  de  300  étoile, 
des  Pléiades,  332,  441  à  454. 

Gautier  (Em.).  -  Vannée  scientifique  et 
industrielle,  237. 

Gautier  (P.)-  -  Télescope  de  rO'»servatoire 
de  Toulouse,  67.  -  Grande  lunette  de  1900, 
218. 

Gautier  (R.).  -  toiles  filantes  IL 

GaVSau.  —  Eclipse  du  2<  mai,  404. 

Gazaud  (Ph.).  —  Lune  à  l'œil  nu,  281. 

Gazauî)  (Mme).  —  Lune  à  l'œil  nu,  281. 

Genoux.  _  Eclipse  du  28  mai,  360. 

Gérard.  —  Rayon  vert,  236 

Gevers.  —  Etoiles  filantes,  21.  —  Rayon  rouge 
au-dessus  du  soleil,  63. 

Gheury.  —  Colonnes  lumineuses  au-dessus 
du  Soleil,  halos  solaires,  25  >,  471.  509.  — 
Ombres  portées  par  Vénus,  251.  —  Arc-en- 
ciel  lunaire,  423.  —  Colonne  lunaire,  o25. 

Giacobini.  —  Nouvelle  comète,  147,  201. 

Gil  (A.).  —  Eclipse  du  28  mai,  370. 

Gil  (E.-P.).  —  Eclipse  du  28  mai,  358. 

Giiuïs'  (Eue).  —  Cirques  lunaires,  17.  — 
Etoiles  filantes,  20.  -  Eclipse  de  lune  du 
16  décembre  1899,  78.  —  Lune  à  l'œil  nu, 
93.  —  Halos  solaires,  105,  106,  112,  49o.  — 
Eclipse  du  28  mai,  404.  —  Variations  baro- 
métriques en  1899,  473. 


Ginet.  —  Etoiles  filantes.  90.  —  Observations 
actinométriques  de  l'Eclipsé  du  2S  mai,  399. 

Glaize.  —  Lune  à  l'œil  nu.  504. 

Glasenapp  (De).  —  Aurore  boréale.  63. 

Gomez  (C.-P.).  —  Eclipse  du  28  mai,  304. 

Gomez  (J.-G.).  —  Eclipse  du  28  mai.  305. 

Gomez  (J.-F.).  —  Eclipse  du  2S  mai,  368. 

Gonnessiat.  —  Direction  de  l'Observatoire  de 
Quito,  206,  283. 

Gonsalez  (A.).  —  Eclipse  du  28  mai,  361. 

Gonsalez  y  Cid.  —  Eclipse  du  28  mai,  361. 

Gonzalès  (B.).  —  Eclipse  du  28  mai,  372. 

Gossieu-Ropez.  —  Eclipse  du  28  mai,  306. 

Goupil.  —  Entretien  de  la  radiation  solaire  ; 
utilisation  de  la  force  des  marées,  250. 

Grasset.  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Gravelin.  —  Lune  à  l'œil  nu,  227. 

Grein.  —  Observations  météorologiques,  20, 
66, 165, 252,  335,  473, 525.  —  Eclipse  de  lune  du 
16  décembre  1899,  82.  —  Eclipse  du  28  mai, 
404.  —  Ombre  portée  par  Vénus,  251. 

Grer  (De).  —  Photographie  de  la  Lune  avec 
de  petits  appareils,  113. 

Grubb.  —  Contrôle  électrique  de  la  marche 
des  télescopes  en  .h,  62. 

Guérin.  —  Eclipse  du  28  mai,  404.  —  Occul- 
tation de  Saturne,  492. 

Guihert.  —  Colonne  de  lumière  au-dessus  du 
Soleil,  334.  —  La  Science  et  la  Religion,  473. 

Guillaume  (Ch. -Ed.).  —  Les  Astres  obscurs, 
165.  —  Organisation  du  Congrès  de  Physi- 
que, 253.  —  La  Vie  de  la  Matière,  166,  480 
à  489. 

Guillaume  (J.).  —  Etoiles  filantes,  21.  — 
Eclipse  du  28  mai,  394.  —  Comète  Borelly- 
Brooks,  421. 

Guiot  (L.).  —  Beau  bolide.  64.  —  Eclipse  de 
lune  du  16  décembre  1899,  82.  —  Conjonc- 
tion de  Vénus,  Mercure  et  la  Lune,  le 
2  mars,  163.  —  Observations  de  Jupiter,  252. 
—  Lune  à  l'œil  nu,  278.  —  Eclipse  du 
28  mai,  405.  —  Occultation  de  i  Taureau, 
472:  —  de  Saturne,  492. 

Hammer.  —  Enregistrement  phonographique, 
114. 

Hamy.  —  Eclipse  du  28  mai,  326.  —  Distinc- 
tion honorifique,  382.  —  Mesure  des  diamètres 
des  petits  astres,  543. 

Hansky.  —  Ascension^ pour  l'observation  des 
Léonides,  39,  65.  —  Stéréoscopie  astrono- 
mique, 111. 

Hauet.  —  Lune  à  l'œil  nu,  142.  143. 

Henrionnet.  —  Etoiles  multiples,  111,  236. 

Henry  (Frères).  —  Réflecteur  de  0'*,83  de 
l'observatoire  de  Toulouse,  57.  —  Photogra- 
phie de  la  Carte  du  Ciel,  207. 

IIerschel  (A.-S.).  -  Cartes  pour  l'observation 
des  Léonides  en  1874,  65.  -  A  propos  d  une 
photographie  d'une  étoile  filante,  466.  — 
Pré&ence  à  la  séance  du  3  octobre,  468.  — 
Tableau  de  six  trajectoires  d'étoiles  filantes, 
470.  —  Systèmes  et  spectres  des  étoiles 
filantes,  474. 

Hertel.  —  Lune  à  l'œil  nu,  500. 

Honnorat.  —  Occultation  de  Saturne,  345.  — 
Eclipse  du  28  mai,  389. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE   DES  AUTEURS 


599 


Horatds  (De).  —  Observations  météorologi- 
ques, 473. 

Hokno  (Dk).  —  Eclipse  du  28  mai,  371. 

Howyan.  —  Etoiles  filantes,  21.  —  Bolide,  283. 

Hubert  (Mlle).  —  Lune  à  L'œil  nu,  140.  — 
Eclipse  du  28  mai,  393.  —  Etoiles  filantes,  525. 

Huggins  (\V.  et  Lady).  — .  Atlas  de  spectres 
stellaires,  161,  221. 

Hussey.  —  Capella  considérée  comme  étoile 
double,  544. 

Iks.mokul.  —  L'Electroïde,  469. 

Ingold.  —  Application  du  pluviomètre  à 
pétrole,  270.  —  Tremblement  de  terre  en 
Alsace,  '472. 

Izarn.  —  Bichromatage  des  miroirs  de  té- 
lescope, 61. 

Jaderin.  —  Mesure  d'un  arc  de  méridien  au 
Spitzberg,  66. 

Jagot.  —  Calendrier  perpétuel  mécanique,  115. 

Janssen  (J.).  —  Présidence  de  la  séance  du 
6  décembre  1899,  16.  —  Application  de 
l'aérostation  à  l'astronomie,  21,  44,  45.  — 
Observation  des  protubérances  solaires  en 
plein  jour,  28.  —  Commission  pour  l'étude 
de  l'Eclipsé  du  28  mai,  62.  —  Observatoire 
du  Mont-Blanc,  221.  —  Fondation  d'un 
prix,  224. 

Jarlot.  —  Bolide  très  rouge,  64.  —  Observa- 
tions de  Mercure  et  Vénus,  332, 

Javelle.  —  Eclipse  du  28  mai,  396. 

Jimenez.  —  Eclipse  du  28  mai,  372. 

Joubin.  —  Polarisation  de  la  lumière  de  la 
couronne  du  Soleil,  388. 

Journet.  —  Eclipse  du  28  mai,  369. 

Jude.  —  Eclipse  du  28  mai,  358. 

K.emtz.  — Température  de  la  zoneaquifère,  285. 

Keeler.  —  Photographie  des  amas  d'étoiles 
et  des  nébuleuses,  102  ;  —  de  la  nébuleuse 
de  la  Lyre,  175. —  Nébuleuses  en  spirale,  208. 

Keller.  —  Lune  à  l'œil  nu,  184. 

Kelvin  (Lord).  —  Fatigue  dans  les  métaux,  342. 

Kindt.  —  Etoiles  niantes,  21. 

Klumpke.  —  Voyage  en  ballon  pour  l'obser- 
vation des  Léonides,  21,  204.  —  Les  Léonides, 
34  à  43.  —  Photographies  de  M.  Barnard, 
115.  —  Prix  des  Dames,  224. 

Konrad.  —  Eau  liquide  contenue  dans  les 
nuages,  507. 

Kousneïzow.  —  Observation  des  Léonides  en 
ballon,  65, 

Kovatcheff.  —  Etoiles  filantes,  21. 

Kowagxko.  —  Observation  des  Léonides  en 
ballon,  65. 

Kozyvorewski.  —  Calendrier  russe,  418. 

Kuyper  (Mlle  de).  —  Arc-en-ciel  double,  334. 

Laborda  Suenz.  —  Eclipse  du  28  mai,  372. 

Lacombe  (Capitaine).  —  Mesure  de  l'arc  du 
Pérou,  209,  268,  521. 

Ladoux.  —  Observations  météorologiques,  66. 
—  Eclipse  du  28  mai,  405. 

Laffitte.  —  Eclipsa  de  Lune  du  16  décembre 
1899,  80. 

Lagarde.  —  Eclipse  du  28  mai,  326. 

Lagrula.  —  Trainées  lumineuses  qui  accom- 
pagnent certaines  étoiles  filantes,  101.  — 
Eclipse  du  28  mai,  394. 


Laxiœrkk.  —  Conditions  météorologiques  de 
l'Eclipsé  du  28  mai,  20.  —  Proportion  de 
lumière  polarisée  de  la  couronne  solaire,  350. 

Langley.  —  Prix  Janssen,  224. 

Latreille.  —  Etoiles  filantes,  90. 

Lau  (H.).  —  Planètes  transneptuniennes  164, 
340,  472. 

Laucher.  —  Eclipse  du  28  mai,  306. 

Lavaux  (MIlc).  —  Bolides,  546. 

Lebeuf.  —  Etoiles  filantes  20.  —  Eclipse  de 
Lune  du  16  décembre  1899,  81.  —  Eclips* 
du  28  mai,  329.  —  Dist.  honorifique,  382. 

Le  Blanc.  —  Le  Rayon  vert,  236. 

Lebrison.  —  Le  Rayon  vert,  236. 

Le  Cadet.  —  Eclipse  du  28  mai,  394. 

Leclerc.  —  Lune  à  l'œil  nu,  502. 

Le  Coat  de  Kervègnen.  —  Eclipse  du  28 
mai,  405.  —  Photographie  du  coucher  du 
Soleil,  471. 

Le  Do.  —  Bolide,  64. 

Legrand.  —  Le  Rayon  vert,  236. 

Lenormand.  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Léonhart.  —  Observations  météorologiques, 
20,66,  113,  164,  252,  335,  473,  525.  —  Eclipse 
du  28  mai,  405. 

Le  Roux.  —  Lune  à  l'œil  nu,  230. 

Lespieau.  —  Observation  des  Léonides  en 
ballon,  39,  44. 

Levreau.  —  Eclipse  de  Lune  du  13  décembre 
1899,  112,  131.  —  Bolide,  112.  —  Léonides, 
112.  —  Eté  de  1900  à  Santiago-del-Esterro, 
188.  —  Lune  à  l'œil  nu,  229.  —  Baromètre 
basé  sur  les  mouvements  de  la  Lune,  524. 

—  Météorite,  524. 
Liais.  —  Nécrologie,  161. 

Libept.  —  Etoiles  filantes,  21,  523,  525.  — 
Radiants  de  la  nuit  du  10  août,  21,  535; 

—  du  13  Novembre,  163.  —  Mira  Ceti,  63, 
T>24.  —  Géminides,  65.  —  Anciennes  théo- 
ries sur  les  étoiles  filantes,  65.  —  Eclipse 
de  Lune  du  16  décembre  99,  79.  —  Halos 
lunaires,  110,  112.  —  Recherches  sur  les 
Orionides,  112.  —  Léonides,  112.  —  Etude 
des  étoiles  filantes  dans  l'avenir,  163.  — ■ 
Prix  de  l'Association  française  pour  l'avan- 
cement des  Sciences,  212,  225.  —  Conjonc- 
tion de  Vénus  et  de  la  Lune,  251.  — 
Eclipse  du  28  mai,  405.  —  Occultation  de 
Saturne,  523. 

Limorti.  —  Eclipse  du  28  mai,  362. 

Lionneton.  —  Ecli{  se  du  28  mai,  393.  — 
Occultation  de  Saturne,  417. 

Lockyer.  —  Observation  des  protubérances  du 
Soleil  en  plein  jour,  28. 

Lœwy.  —  Atlas  photographique  de  la  Lune, 
161,  219,  425  cà  433.  — ^Carte  du  ciel,  171,  207. 

Loiseau.  —  Eclipse  du  28  mai,  4U5. 

Lopez  (E.).  —  Nouvel  observatoire,  19.  — 
Climatologie  de  C  hignahuapan ,  334.  — 
Bolides,  471,  —  Observations  météorolo- 
giques, 473.  —  Lune  à  l'œil  nu,  498. 

Lopez  (J.-G.).  —  Eclipse  du  28  mai,  469. 

Lopez  (S. -P.).  —  Eclipse  du  28  mai,  368. 

Lotte  (Dr).  —  Nébuleuse  M.  33  Triangle,  19. 
I     —  Occultation  de  Saturne,  492. 


560 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 


Lucas.  —  Jsochronisme,  sa  loi,  propriétés  iso- 
chrones du  triangle  rectangle,  469. 

Luizet.  —  Traînées  lumineuses  accompagnant 
certaines  étoiles  niantes,  101.  — Eclipse  du 
28  mai,  394. 

Lumsden.  —  La  couronne  solaire,  507. 

Lupianez.  —  Eclipse  du  28  mai,  309. 

Luzet.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  déc.  99,  80- 

Maffi  (Pietro).  —  Etoiles  niantes,  21,  525. 

Magne.  —  Lune  à  l'œil  nu,  503. 

Magué.  —  Etoiles  niantes,  20.  —  Eclipse  du 
28  mai,  405. 

Maigre.  —  Chute  de  grêle,  334. 

Mailhat.  —  Appareil  pour  la  photographie 
des  Léonides,  39.  —  Eclipse  du  28  mai,  407. 

Mallet.  —  Voyage  en  ballon  pour  l'obser- 
vation des  Léonides,  39. 

Mansion.  —  Curieuse  grêle,  285. 

Marchand.  —  Etoiles  niantes,  21,  90  à  92.  — 
Andromédides ,  204.  —  Halo  solaire  du 
11  janvier,  105.  —  Observations  actinomé- 
triques  de  l'Eclipsé  du  28  mai,  399. 

Marckwick  (colonel).  —  Eclat  des  satellites 
de  Jupiter,  496. 

Marco.  —  Eclipse  du  28  mai,  305. 

Marcou.  —  Halo  solaire,  ,109,  112,  163.  — 
Eclipse  du  28  mai,  414. 

Marin.  —  Eclipse  du  28  mai.  306. 

Maron  (A.).  —  Problèmes  relatifs  aux  éclipses 
de  Soleil,  225. 

Maron  (L.).  —  Lune  à  l'œil  nu,  281. 

Marquez-Perez.  —  Eclipse  du  28  mui,  114. 

Martin.  —  Eclipse  du  28  mai,  371. 

Martin-Flammarion.  —  Photographie  <lcs  ar- 
borescences dues  a  la  gelée,  63. 

Martinez  (F.).  —  Eclipse  du  28  mai,  359. 

Martinez  (H.-L.).  —  Eclipse  du  28  mai.  358. 

Marty.  —  Eclipse  du  28  mai,  408. 

Mascart. —  Traitêde  magnétisme  terrestre ,462. 

Massot  (D1).  —  Eclipse  du  28  mai,  360. 

Math; as.  —  Appareil  d'optique  donnant  de 
forts  grossissements,  64. 

Mathieu  (Melle  J.).  —  Lune  à  l'œil  nu,  502. 

Mattson.  —  Division  du  jour  et  du  cercle,  333. 

Maurain  (Capitaine).  —  Mesure  de  l'arc  du 
Pérou,  209,  268. 

Mavrogoruato.  —  Bolide,  18,  251.  —  Tremble- 
ments de  terre  en  Orient,  162. 

Mee.  —  Léonides,  65.  —  Eclipse  de  lune  du 
16  décembre  1891»,  81.  —  Lune  à  l'œil  nu, 
277.  —  Occultation  de  Saturne,  493. 

Mello-e-Simas.  —  Recherche  de  p  dans  le 
calcul  de  l'orbite  d'une  comète,  469. 

Ménétrier.  —  Calculs  relatifs  à  la  grande 
lunette  de  1900,  19  ;  —  Couronne  lunaire, 
110,  112.  —  Couronne  et  franges  de  l'Eclip;e 
du  28  mai,  521. 

Mercier.  —  Moyens  pratiques  d'exécution  de 
signaux  lumineux  de  la  Terre  à  Mars,  164, 
255,  334.  —  Eclipse  du  28  mai,  414.  —  Occul- 
tation de  Saturne,  493. 

Mermod.  —  Bolide,  18. 

Meséguer.  —  Couleur  du  ciel  pendant  l'éclipsé 
du  28  mai,  303. 

Meslin.  —  Eclipse  du  28  mai,  329.  —  Distinc- 
tions honorifiques,  382. 


Mestral.  —  Eclipse  du  28  mai,  393,  408. 

Metler  (Abbé).  —  Observatoire  économique» 
468.  —  Bolide,  472.  —  Occultation  de  Sa- 
turne, 493. 

Michailovitch.  —  Réforme  du  calendrier,  252. 
—  Eclipse  du  28  mai,  408. 

Millochau.  —  Eclipse  du  28  mai,  347. 

Mina.  —  Eclipse  du  28  mai,  367. 

Minot.  —  Commencement  du  xxe  siècle,  18. 

Miresco.  —  Critique  des  calendriers  Julien 
et  Grégorien,  166. 

Molesworth.  —  Eclat  des  satellites  de  Jupi- 
ter, 497. 

Molina  Martell.  —  Eclipse  du  28  mai,  372. 

Molinero.  —  Eclipse  du  28  mai,  363. 

Monod.  —  Stéréoscopie  d'éclairs,  250. 

Montangerand.  —  Eclipse  du  28  mai,  395. 

Montus.  —  Etoiles  filantes,  20. 

Moreno.  —  Eclipse  du  28  mai,  368,  370. 

Moreux  (Abbé).  —  Eclipse  du  Lune  du  16 
Décembre  1899,  112,  129.  —  Eclipse  du  28 
mai,  289.  —  Autour  de  l'èclipsc  du  28  mai, 
308  à  324.  —  Position  du  Soleil  parmi  les 
constellations  à  l'heure  de  l'éclipsé  du  28 
mai,  357.  —  Le  l'roblcme  solaire,  468. 

Moureaux  (G.).  —  Couchers  de  Soleil,  67. 

Moureujx  (Th.).  —  Carte  magnétique  de 
France,  462. 

Moye.  —  Taches  solaires  en  1899,  64,  172.  — 
Eclipse  du  28  mai,  353.  —  Occultation  de 
Saturne,  417. 

Muller.  —  Ombres  onduleuses  de  l'éclipsé 
du  22  décembre  1870,  299. 

Munoz  (M"ie).  —  Eclipse  du  28  mai,  369. 

Murakami.  —  Léonides,  (54. 

Navauro.  —  Eclipse  du  28  mai,  304. 

Nenoff.  —  Fin  du  monde,  19.  —  Taches  so- 
laires, 19.  —  Etoiles  filantes,  21.  —  Bolide, 
04.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  décembre  1899» 
82.  —  Lune  à  l'œil  nu,  163,  230. 

Neveu.  —  Lune  a  l'œil  nu,  23(). 

Newall.  —  Capella  étoile  double,  479. 

Newcomb.  —  Nouvelles  tables  des  planètes» 
197,  200. 

Nichols.   —  Rayonnement    calorifique  des 

belles  étoiles,  165,  284. 
Niessl  (Von  .  —  Radiants  stationnaires,  474. 
Nourry.  —  Occultation  de  Saturne,  493. 
Nujillo.  —  Eclipse  du  28  mai,  369. 
Nunez.  —  Eclipse  du  28  mai,  368. 
Ocanà.  —  Eclipse  du  28  mai,  368. 
Ocasianu.  —  Analyse  des  calendriers  Julien 

et  Grégorien,  166.  —  Les  lois  fondamentales 

de  l'univers,  166. 
O'Langer.  —  Le  rayon  vert,  236. 
Oebes  y  Zulsaga.  —  Eclipse  du  28  mai,  360. 
Olivier.  —  Voyage  d'étude  à  Alicantc  pour 

l'éclipsé  du  28  mai,  114,  145. 
Oltz  (P.).  —  Eclipse  de  Lune  du  16  décembre 

1899,  82. 
Osorio.  —  Calendrier  russe,  471. 
Ostrooukhoff.  —  Satellite  de  Vénus,  252. 
Pablo.  —  Eclipse  du  28  mai,  35S. 
Palacio  (de).  —  Eclipse  du  28  mai,  358. 
Parmentier  (Général).  —  Le  xxe  siècle,  99.  — 

Lune  à  l'œil  nu,  231. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS 


561 


Parra.  —  Eclipse  du  28  mai,  370. 

Pauwels.  —  Eclipse  du  28  mai,  393. 

Pelé.  —  Eclipse  du  28  mai,  408. 

Pelipinco.  —  Comète  Borrelly-Brooks,  471. 

Perez  (F.).  —  Eclipse  du  28  mai,  361. 

Perez  (T.).  —  Eclipse  du  28  mai,  367. 

Pé ricard.  —  Bolide,  21,  460.  —  Eclipse  du 
23  mai,  414.  —  Etoiles  filantes,  525. 

Péridier.  —  Etoiles  filantes,  21,  525.  —  Eclipse 
du  28  mai,  409.  —  Vitesses  nécessaires  pour 
échapper  aux  attractions  planétaires,  470. — 
Eclat  relatif  des  Satellites  de  Jupiter,  470,  496. 

Perrier  (Général).  —  Géodésie,  262,  266. 

Perrine. —  Comète  Swift  et  réfraction,  55,  201. 

Perrot  (de).  —  Mira  Ceti,  111,522.  —  Eclipse  du 
28  mai,  393,  408.  —  Conjonction  de  Jupiter  et 
Uranus,  522. 

Perrotin.  —  Eclipse  du  28  mai,  396. 

Perrotet  des  Pins.  —  Prévisions  météoro- 
logiques, 82,  165.  —  Eclipse  du  28  mai,  414. 

Petit  (M.).  —  Lune  à  l'œil  nu,  277. 

Picard.  —  Le  Rayon  vert,  236. 

Picard  (Th  ).  —  Le  xxc  siècle,  112.  —  Lune  à 
l'œil  nu,  277. 

PicHor  (Abbé).  —  Ciel  vert,  113. 

Pickering  (E.-C).  — Photographie  perpétuelle 
du  ciel,  201.  —  Amas  d'étoiles  contenant 
des  variables,  208. 

Pickering  (\V.).  —  Géminations  des  canaux 
de  Mars,  220. 

Pidoux.  —  Etoiles  filantes,  21. 

Pierot.  —  Sèlénographie,  63.  —  Lune  à  l'œil 
nu,  163,  184. 

Pineau.  —  Arc-en-ciel  lunaire,  163.  —  Eclipse 
du  28  mai,  409. 

Pinero.  —  Eclipse  du  28  mai,  372. 

Plaizlin.  —  Vénus  à  l'œil  nu,  334. 

Poincaré  (H.).  —  Médaille  d'or  de  la  Société 
Astronomique  de  Londres,  199.  —  Limite 
nord  des  alizés  et  les  déclinaisons  de  la 
Lune,  211.  —  La  mesure  de  la  terre  et  la 
Géodésie  française,  513  à  521,  525. —  L'achè- 
vement du  système  métrique,  522. 

Polo.  —  Eclipse  du  28  mai,  362. 

Pourteau.  —  Léonides,  39, 

Prada.  —  Eclipse  du  28  mai,  53. 

Préel.  —  Bolide  vu  en  plein  jour,  149. 

Prieto  (F.-G).  —  Eclipse  du  28  mai,  363, 

Prieto  (M.).  —  Eclipse  du  28  mai,  306, 

Pritz.  —  Variations  thermométriques  pendant 
l'Eclipsé  du  28  mai,  296. 

Pritz  (Mme).  —  Eclipse  du  2S  mai,  370. 

Puiseux  (P.).  —  Commission  des  étoiles 
filantes,  221.  —  Prix  Janssen,  zl2,  224.  — 
Sur  quelques  progrès  accomplis  avec  l'aide 
de  la  photographie  dans  l'étude  du  ciel,  103. 

—  Photographies  lunaires  de  l'observatoire  de 
Paris  et  atlas  lunaire,  161,  219,  253,  425  à  433. 

Puteaux.  —  Trombe  curieuse,  113. 
Quénisset.  —  Photographies  d'arborescences 
dues  à  la  gelée,  63.  —  Lune  à  l'œil  nu,  96. 

—  La  lumière  zodiacale,  111,  181.  —  Pho- 
tographie de  la  comète  Swift,  201.  —  Prix 
des  Dames,  224.  —  Eclipse  du  28  mai,  409. 

Quénisset  (Mme).  —  Lune  à  l'œil  nu,  186, 
Ramirez  y  Gonzalez.  —  Eclipse  du  28  mai,  369. 


Raurich.  —  Eclipse  du  28  mai,  304, 

Rayet.  —  Eclipse  du  28  mai,  398. 

Raymond.  —  Orionides,  525. 

RaynauD.  —  Etoiles  filantes,  65.  —  Photo- 
graphies de  nuages;  les  saints  de  glace,  113, 

Recleveva.  —  Eclipse  du  28  mai,  365. 

Redoudé.  —  Eclipse  du  28  mai,  366. 

Régnier.  —  Uranolithe,  381. 

Renard  (Colonel).  —  Ballons  sondes,  210. 

Rénaux.  —  Clichés  photographiques  des 
Pléiades,  441. 

Renou  (E.).  —  Températures  au  Parc  Saint- 
Maur,  421, 

Rey-Pailhade.  —  L'achèvement  du  système 
métrique,  522. 

Ribaut.  —  Inondations  et  alignements  plané- 
taires, 20. 

Ricco.  —  Léonides,  64. 

Riègo.  —  Eclipse  du  28  mai,  469. 

Rigollet.  —  Lune  à  l'œil  nu,  277. 

Roberts  (1.).  —  Photographie  de  nébuleuses 
et  d'amas,  62,  111,  220. 

Robin.  —  Eclipse  du  28  mai,  410.  —  Lune  à 
l'œil  nu,  500. 

Rodriguez  (M.).  —  Eclipse  du  28  mai,  359. 

Rodriguez-Prada.  —  Pression  atmosphérique 
et  les  phases  de  la  Lune,  113. 

Roso  y  Portero.  —  Eclipse  du  28  mai,  371. 

Rossard.  —  Etoiles  filantes,  20.  —  Eclipse  du 
28  mai,  395. 

Rotch.  —  Observations  météorologiques  à 
grande  hauteur  avec  des  cerfs-volants.  509. 

Rouget.  —  Théorie  des  observations  circum- 
zénithalcs,  332. 

Rousselot  (Mlle).  —  Etoiles  filantes,  473. 

Rudaux.  —  Lumière  cendrée  sur  les  autres 
mondes,  17.  —  Photographies  de  couchers 
de  soleil,  67.  —  Eclipse  du  16  décembre 
1899,  77,  78,  81.  —  Lumière  zodiacale,  139. 
—  Paysage  sur  p  Cygne.  250.  —  Commission 
des  étoiles  filantes,  221,  376.  —  éclipse  du 
28  mai,  410.—  Occultation  de  Saturne, 493, 523. 

Rychnowski.  —  L'électroïde,  469. 

Safarik.  — Etoiles  filantes  télescopiques,  158. 

Saint-Saens.  —  Lune  à  l'œil  nu,  48.  —  Com- 
mencement du  xxe  siècle.  52,  99. 

Sansot.  —  Etoiles  filantes,  21,  90, 

Saraiva  da  Costa  Ribeiro.  —  Eclipse  du 
28  mai,  363. 

Sarrauton  (De).  —  Modèle  nouveau  de  chro- 
nographe,  455. 

Sardou  (Jean).  —  Lune  à  l'œil  nu,  503. 

Sciiaer.  —  Etoiles  filantes,  21.  —  Nouvelle 
lunette,  273. 

Schiaparelli.  —  Léonides  de  1886,  37.  — 
Observations  de  Mars,  220,  241  à  249.  — 
Hommage,  510. 

Schmacker.  — Eclipse  du  28  mai,  410. —  Occul- 
tation de  Saturne,  494. 

Schmidt.  —  Léonides  de  1866,  37.  —  Etoiles 
filantes  télescopiques,  158. 

Schmoll.  —  Encouragement  aux  observateurs 
de  l'Eclipsé  du  28  mai,  112.  —  Commission 
solaire,  167,  250.  —  Taches  solaires  en  1899, 
172.  —  Coucher  de  la  Lune,  471.  —  Occul- 
tation de  Saturne,  494. —  Lune  à  l'œil  nu,  501. 


562 


SOCIETE  ASTRONOMIQUE 


Schoux.—  Mesures  des  étoiles  de  Cassiopée,  251 . 
Schulhof.  —  Léonides,  38. 
Schulke.  —  Division  décimale  du  degré,  199. 
Secrétax.  —  Prêt  de  lunettes  pour  l'Eclipsé 

du  28  mai,  412, 
Sée.  —  Etoiles  filantes  télescopiques,  158.  — 

Chaleur  du  Soleil,  380. 
Sella.  —  Variabilité  de  y  Bouvier,  180.  — 

Eclipse  du  28  mai,  411. 
Sellier.  —  Eclipse  du  28  mai,  411. 
Senouque.  —  Projections,   21,   115,   475.  — 

Photographie  des  couchers  du  Soleil,  67.  — 

Eclipse  de  Lune  du  16  décembre  1899,  82. 

—  Cartes  de  la  répartition  des  sociétaires  en 
France  et  en  Europe,  216.  —  Eclipse  du 
28  mai,  412. 

Serdan.  —  Eclipse  du  2S  mai,  368. 

Serre.  —  Stations  de  l'observatoire  de  Harvard 
Collège,  102.  —  Tremblement  de  terre  en 
Californie,  163,  473. 

Sluch.  —  Eclipse  du  28  mai,  305. 

Smith  (Mme).  —  Libéralité  scientifique.  38. 

Sobolewsky.  —  Etoiles  filantes,  2i>. 

Socolow.  —  Corrélations  du  système  pla- 
nétaire, 18. 

Sold.  —  Lunette  donnant  de  forts  grossis- 
sements, 251,  334. 
Soto  (de).  —  Eclipse  du  28  mai,  304. 
SouBBoriXE  (Mlle  de).  — Etoiles  filantes,  20,  525. 

—  Taches  solaires  en  1899,  111,  172. 
Stackelberg.  —  Eclipse  du  28  mai,  356. 
Stoïanoff.  —  Etoiles  filantes,  21. 

Stoney.  —  Perturbationsdes Léonides,  204.  521. 

Stourdza  (Prince  G.).  —  Lois  fondamentales 
de  l'univers,  166. 

Struve.  —  Limite  de  la  zone  de  tonalité  de 
l'Eclipsé  de  1887,  27. 

Suess.  —  Formation  des  chaînes  de  mon- 
tagnes, 209. 

Swasey.  —  Présence  à  la  séance  du  7  février 
1900,  110. 

Swift.  —  Nouvelle  comète,  201. 

Tacchixi.  —  (Retraite  de  M*), 

Talhouët.—  Mémoire  sur  le  système  solaire,  334. 

Tarry.  —  Fondation  d'une  section  Flamma- 
rion à  Alger,  17.  —  Etoiles  niantes,  21.  — 
Eclipse  du  28  mat,  303. 

Teisserenc  de  Bout.  —  Ballons  sondes,  210. 
Problèmes  de  la  météorologie,  335. 

Terby.  —  Lune  à  Feeil  nu,  227. 

Thiot.  —  Nuages  illuminés  par  des  éclairs. 
19.  —  Arc-en-ciel  produit  par  Jupiter,  473. 

Tieghem  (Vax).  —  Progrès  de  la  science.  69. 

Tikhoff.  —  Observation  des  Léonides  en 
ballon,  m,  44,  45,  204. 

Tisseraxd.  —  Les  Léonides,  38.  —  Notice 
biographique,  117  à  126. 

Touchet.  —  Photographies  de  couchers  de 
Soleil,  67.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  décem- 
bre  1899,  76  à  82.  —  Halos  solaires  et 
lunaires,  105  à  110.  —  Lumière  zodiacale 
en  1899,  135  à  140.  —  Phot  «graphie  de  la 
comète  Swift,  201.  —  Carte  delà  répartition 
des  sociétaires  sur  le  globe,  216,  219.  — 


Tableau  des  variations  thermométriques  de 
l'Eclipsé  du  28  mai,  296.  —  Eclipse  du  $8 
mai,  411.  —  Résumé  de  l'Eclipsé  du  28 
mai,  394  à  416.  —  Occultation  de  Saturne, 
494.  —  Prix  des  Dames,  211,  224.  —  Com- 
mission des  étoiles  filantes,  221,  376.  — 
Séance  du  6  décembre  1899,  16  ;  —  du 
3  janvier  19C0,  62  ;  —  du  7  février,  110  :  — 
du  4  avril,  193  ;  —  du  2  mai,  250  ;  —  du 

6  juin,  332;  —  du  3  octobre,  468;  —  du 

7  novembre,  521.  —  Ciel  du  16  janvier  au 

15  février,  55  ;  —  du  16  février  au  15  mars, 
103  ;  —  du  16  mars  au  15  avril,  151  ;  —  du 

16  avril  au  15  mai.  191  ;  —  du  16  mai'  au 
15  juin,  238;  —  du  16  juin  au  15  juillet, 
287;  —  du  16  juillet  au  15  août,  34  1;  — 
du  16  août  au  15  septembre,  383  ;  —  du  16 
septembre  au  15  octobre.  423  ;  —  du  16 
octobre  au  15  novembre,  463  :  —  du  16 
novembre  au  15  décembre,  510  ;  —  du  16 
décembre  1900  au  15  janvier  1901,  547. 

Tourxier.  —  Eclipse  du  23  mai,  402. 

Tramblay.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  décem- 
bre 1899,  76.  —  Eclipse  du  28  mai,  352. 

Trépied.  —  Eclipse  du  28  mai,  326. 

Tkivier.  —  Eclipse  du  28  mai,  393. 

Trjskovitch.—  Réforme  du  calendrier,  252,  ':33. 

Troula.  —  Eclipse  du  28  mai,  307. 

Trubert.  —  Coucher  de  la  Lune  Q  et  tem- 
pêtes, 250. 

Umilta.  —  Eclipse  du  28  mai,  412.  —  Bolides, 
472. 

Vacca.  — Eclipse  de  Lune  dulôdéc.  1899,  82. 
Yalderrama.  —  Eclipse  du  28  mai,  412.  — 

Occultation    de    S  iturne,  417.  —  Phot.  au 

clair   de  Lune,  471.  —  Tremblement  de 

terre,  473. 
Valle  (Del).  —  Eclipse  du  28  mai,  361. 
Vallet.  —  Arc-en-ciel  lunaire,  47  i. 
Vareille.  —  Eclipse  de  Lune  du  16  décembre 

1899,  82.  —  Eclipse  du  28  mai,  413. 
Vaschalde.  —  Observations  météorologiques, 

20,  66,  1 13.  164,  252,  335.  473.  —  Eclipse  du 

28  mai,  413. 
Vatox.  —  Eclipse  du  28  mai,  366. 
Vaulx  (De  la). —  Voyage  aérien  pour  l'obser- 
vation des  Léonides,  39,  44. 
Veiga.  —  Distances  des  planètes  au  Soleil, 

164,  252,  335. 
Yeischxur.  —  Lune  à  l'oeil  nu,  504. 
Venu  ko  ff  (Gén1).  —  Mémoires  de  la  section 

topographique  de  l'état-major  russe,  46S. 
Yerréri.  —  Occultation  de  Saturne,  417. 
Vibert.  —  Température  de  la  Seine  en  1900, 

472. 

VixAY.  — Action  de  la  nicotine  sur  la  vue.  333. 
Yiolle  (J.).  —  Observations  actinométriques 

de  l'Eclipsé  du  28  mai,  399. 
Vogel.  —  Catalogue  de  la  carte  du  Ciel.  171. 
Weiss.  —  Léonides  de  1866,  37. 
AVerthemax.  —  Trombe  curieuse,  113. 
Zamboxi.  —  Lune  à  l'œil  nu  (baiser  dans  1 

Lune),  49,  98,  231.  —  Etoiles  niantes,  65. 

Danse  des  étoiles,  471.. 


LISTE  l>KS  MEMBRES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 


MEMBRES  FONDATEURS 

(Art.  8  des  Statuts.) 

MM. 

:  Camille  Flammarion,  astronome,  Paris,  et  Observatoire  de  Juvisy. 
Paul  Henry,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 
Prosper  Henry,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 
E.  L.  Trouvelot,  astronome  à  l'Observatoire  de  Meudon. 
Maurice  Fouché,  ancien  astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris. 
Armand  Gunziger,  observateur  à  Paris. 

C.  Détaille,  professeur  agrégé  au  Lycée  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord). 
Léon  Fenet,  observateur,  artiste  à  la  Manufacture  nationale  de  Beauvais. 
Edouard  Blot,  observateur  à  Glermont  (Oise). 
Emile  Bertaux,  éditeur-géographe  à  Paris. 
A.  Schmoll,  observateur  à  Paris. 
I  E.  Mabire,  observateur  à  Cherbourg. 

\  Le  général  P.armentier,  géographe,  G.-O.  de  la  Légion  d'honneur,  Paris. 
C.  M.  Gaudiberï,  astronome  à  Vaison  (Vaucluse). 
Charles  Trépied,  Directeur  de  l'Observatoire  d'Alger. 
Le  colonel  Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  Paris. 
Le  docteur  Lescarbault,  astronome  à  Orgères  (Eure-et-Loir). 
Jeanrenaud,  astronome  à  Nogent-le-Roi,  (Eure-et-Loir). 
Ludovic  Gully,  professeur  d'astronomie  à  Rouen. 
Daguin,  professeur  de  physique  au  Lycée  de  Bayonne. 
Le  comte  de  Touchimbert,  météorologiste,  à  Poitiers. 
Secrétan,  opticien,  Paris. 

J.  Bossert,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 

Edouard  Charton,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  cà  Versailles. 

1891  H.  Faye,  astronome,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Paris. 

1893  A.  Bouquet  de  la  Grye,  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Paris. 

1895  F.  Tisserand,  astronome,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris. 

1897  J.  Janssen,  astronome,  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Observatoire  de-  Meudon. 

1899  A.  Cornu,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Paris. 

18S3  S.  M.  Dom  Pedro  d'Alcantara,  Empereur  du  Brésil. 

1888  Mme  C.  R.  Cavaré,  au  château  de  Mauperthuis  (Seine-et-Marne). 

1888  M.  Raphaël  Bischofsheim,  fondateur  de  l'Observatoire  de  Nice. 

1888  S.A.  S.  Albert  Ier,  Prince  régnant  de  Monaco. 

1888  A.  Bardou,  constructeur  d'instruments  d'optique,  à  Paris. 

1888  G.  Micolaud,  à  Paris. 

1889  Maurice  Lan,  à  Paris. 
1889  James  Jackson,  cà  Paris. 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE 


1839  Emmanuel  Liais,  anc.  Dir.  de  l'Obs.  de  Rio-de-Janeiro,  maire  de  Cherbourg. 

1890  Michel  Perret,  à  Paris. 

1891  Le  Prince  Roland  Bonaparte,  à  Paris. 

1803  J.  M.  Gonzalez,  Directeur  de  l'Observatoire  Flammarion,  à  Bogota  (Colombie). 

189«  Fernand  Jacobs,  à  Bruxelles  (Belgique). 

1895  Le  Comte  A.  de  Gasparin,  à  Nîmes  (Gard). 

1895  Paul  Darrlay,  au  Château  de  Saint-Germain-lès-Corbeil  (Seine-et-Oise). 

1895  Eduardo  G.  Rireira,  à  Manaos  (Brésil). 

1895  H.  Deslandres,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 

1896  Le  Prince  Henri  cTOrléans,  à  Paris. 
1896  Arthur  Yvetot,  à  Glos-Montfort  (Eure). 

1896  Fontaine  Va  val,  ancien  député,  à  Cavaillon  (Haïti). 

1897  Mme  la  baronne  Nathaniel  de  Rothschild,  à  Paris. 
1897  Constantin  Cernuschi,  à  Menton  (Alpes-Maritimes). 
1897  Paul  Bredin,  à  Saint-André-le-Bouchoux  (Ain). 

1897  S.  A.  I.  le  Prince  Alexandre  d'Oldenrourg,  à  Saint-Pétersbourg. 

1897  Camille  Groult,  à  Paris. 

1898  Edmond  Goudchaux,  à  Paris. 

1893  S tephen  H.  Emmens,  Président  of  the  Argentaurum  Laboratory,  New- York. 

1898  Gustave  Canet,  ingénieur,  à  Paris. 

1899  Auguste  Lumière,  à  Lyon. 
1899  F.  Mangini,  à  Lyon. 

1899  Le  Prince  Grigori  Stourdza,  à  Bucarest. 

1900  S.  M.  Alphonse  XIII,  roi  d'Espagne,  à  Madrid. 

1900  Le  Prince  Alexandre  Gagarine,  à  Saint-Pétersbourg. 

1900  Le  Docteur  Guerhard,  à  Saint- Vallier  de  Thiey  (Alpes-Maritimes). 

1900  Le  Docteur  B.  Laure,  à  Hyères  (Var). 

1900  Battigelli,  ingénieur  des  Ponts-et-Chausées,  au  Caire  (Egypte). 


SOCIETES  CORRESPONDANTES 

Société  royale  astronomique  de  Londres,  fondée  en  1821. 

Société  de  Géographie  de  Paris,  fondée  en  1821. 

Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  fondée  en  1872. 

Société  scientifique  Flammarion  de  Bogota  (Colombie),  fondée  en  1880. 

Société  astronomique  de  Liverpool,  fondée  en  1881. 

Société  scientifique  Flammarion  de  Jaën  (Espagne),  fondée  en  1831. 

Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille,  fondée  en  188L 

Société  astronomique  du  Pacifique,  à  San-Francisco,  fondée  en  1889. 

Association  astronomique  britannique,  à  Londres,  fondée  en  1839. 

Société  astronomique  et  physique  de  Toronto  (Canada),  fondée  en  1890. 

Société  scientifique  Flammarion  de  Tulancingo  (Mexique),  fondée  en  1892 

Société  astronomique  de  Russie,  fondée  en  1893. 

Société  belge  d'astronomie,  à  Bruxelles,  fondée  en  1894. 

Société  astronomique  de  Galles,  fondée  en  1894. 


LEGS    D'UN    BIENFAITEUR    DE    LA  SCIENCE 

Notre  regretté  collègue,  M.  James  Jackson,  a  fait  don  par  testament,  à  la 
Société  Astronomique  de  France,  d'une  somme  de  onze  mille  francs,  qui  a  été  reçue 
en  janvier  1898  et  inscrite  au  fonds  de  réserve,  déduction  faite  de  l'impôt  de 
succession. 
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au  3L  Décembre  1900 


MM. 

1898   Abd-ul-Fattah  Bkyhum,  à  Beyrouth  (Syrie),  (1800). 

1900    Abranghes  de  Moura  (José),  ingénieur,  66,  rue  d'Hauteville,  Pari.-,  (2679). 

1900   Adam  (Albert),  juge  de  paix,  à  Youziers  (Ardennes),  (2641). 

1898   Adam  (Mlle),  7ô,  rue  de  la  Pompe,  à  Paris,  (2161). 

1898   Adler  (Jules),  5,  rue  de  Maubeuge,  à  Paris,  (1991). 

1895   Ahr  (Joseph),  25,  rue  Poitune,  à  Besançon  (Doubs),  (1050). 

1898  Aichinger  (E.),  Directeur  de  la  Gera-Greizar  Kamingarnspinerei,  à  Zwoetzen 

(principauté  de  Reuss),  (2096). 

1893  Aigrot  (l'abbé),  curé  de  Bussy-Saint-Georges  (Seine-et-Marne),  (558). 

1894  Albanel  (Louis),  juge  d'instruction,  95,  av.  des  Champs-Elysées,  Paris, (699). 
1888   Algantara  Penya  (Pedro  de),  a  Palma  de  Mallorca  (Espagne,),  (88). 

1895  Alciatore  (Joseph),  63,  boul.  de  la  Magdeleine, à  Marseille  (B.-clu-R.),  (1069). 
1900   Aldaz  (Julian),  prof,  de  musique,  à  Zumaya  (Guipuscoa,  Espagne),  (2445). 

1899  Alissoff  (Mlle  Ta),  6,  rue  Vintimille,  à  Paris,  (2417). 

1900  Alix  (S.  E.  Sr  Antonio  Garcia),  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 

Beaux-Arts,  cà  Madrid,  (2582). 
1898    Allander  (Allan),  étudiant  à  Molmô  (Suède),  (2103). 

1898   Allavène  (H.-W.-A.),  sous-chef  de  gare  à  la  Gie  du  Nord,  à  Lille,  (1866). 

1894  Allegot,  63,  rue  de  Rennes,  Paris  (680). 

1900   Allouard  Jouan  (Mme),  G,  rue  Saint-Florentin,  à  Paris,  (2576). 

1895  Alphandery  (Eugène),  57,  rue  Sylvabelle,  à  Marseille,  (943). 
1900   Alphonse  XIII  (S.  M.  le  Roi  d'Espagne),  (2643).  F. 

1900   Altinoghlou  (Elie),  instituteur,  A  Magnésie  (Turquie  d'Asie),  (2475). 

1893   Amorim  (Pedro  Massano  d'),  capitaine  d'artillerie,  à  Tété  (Zambèze),  (2063). 

1898  Anastasiu  (Jean),  capitaine,  à  Bucarest  (Roumanie),  (2014). 

1897   Anastassiadhès  (A.-S.),  professeur  à  l'Ecole  évangélique  et  cà  l'Ecole  hellé- 
nique déjeunes  tilles,  à  Smyrne,  (  1 5  0  î  ) . 

1899  Anceaux  (E.),  sous-intendant  militaire,  en  retraite,  à  Saint-Félix-de-Cara- 

man  (Haute-Garonne),  (220i). 
1897   Anckermann  (Jorge),  à  Palma  de  Mallorca  (Iles  Baléares),  (1493). 
1897   Andersen  (H.-P.),  officier  auxiliaire  de  la  marine  danoise,  caissier  à  l'Hôtel 

d'Angleterre,  cà  Copenhague,  (1346). 
1895    Anderson  (Lector  Fr.),  à  Halmstad  (Suède),  (790). 

1893  André  (Charles),  Directeur  de  l'Observatoire  de  Lyon,  (599). 

1897   André  (Eugène),  10,  boul.  des  Mûriers,  à  la  Varenne-St-Hilaire  (Seine),  (1451). 

1895  André  (H.),  21,  rue  Béclard,  à  Angers  (Maine-et-Loire),  (759). 

1896  Andreadès  (Mme),  fondatrice  et  ex-directrice  de  la  maison  d'éducation 

franco-grecque  du  Caire,  9,  rue  Château-Fadaise,  à  Nîmes,  (1164). 

1894  Andreson,  architecte,  14,  rue  Ernest-Renan,  à  Paris,  (641). 
1899   Anfossi  (G.),  26,  rue  Charles  Morreu,  à  Liège  (Belgique),  (2232). 

Nota. —  Les  nombres  entre  parenthèses  indiquent  les  numéros  d'admission.  Les  membres 
fondateurs  sont  désignés  par  la  lettre  F;  les  membres  perpétuels,  par  la  lettre  P.  Le  signe 
-j-  indique  les  sociétaires  décédés  :  notre  Association  conserve,  par  un  pieux  souvenir,  les 
noms  des  membres  fondateurs  et  des  principaux  sociétaires  qui  ont  été  utiles  à  son  progrès. 
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1895   Angeles  (le  marquis  de),  Via  purita  o  Materdei,  25,  à  Naples,  (748). 

1898   Angilbert  (J.),  ingénieur  civil,  rue  Lacroix,  34,  à  Paris,  2034). 

1S89   Anguiano  (Angel),  Directeur  de  la  Commission  Géodésique,  à  Tacubaya 

(Mexique),  (252). 
1897   Anninos  (Constantin  l.),  à  Calcutta  (Inde),  (1805). 

1891  Antoniadi  (Eugène),  astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Juvisy,  (417). 
1900  Aouerbah  (L.),  étudiant  à  TEcole  Polytechnique,  à  Doubbeln  (Russie),  (2620). 
1897   Appy  (F.),  62,  rue  Gioffredo,  a  Nice  (Alpes-Maritimes),  (1464). 

1895   Apoil  (Ch.),  artiste  peintre,  14,  rue  de  Brancas,  à  Sèvres  (S.-et-O.),  (724). 
1897   Arago  (François),  premier  secrétaire  d'ambassade,  57,  avenue  Montaigne, 
à  Paris,  (1700). 

1895    Arghenhold  (F. -S.),  Directeur  de  l'Observatoire  de  Troptow,  prèsBerlin,  (726). 

1897  Arghinard  de  Leuil  (Mrae),  à  Cossonay  (Suisse),  (1785). 

1888  Arcimis  (Augusto),   Directeur   de  lTnstitut   météorologique,  à  Ma<lrid 

(Espagne),  (165). 
1890   Arifon  (Louis),  39,  boulevard  de  Reuilly,  Paris,  (290). 

1895  Arlempdes  (Mmela  Baronne  d'),  à  Salornay-dTIurigny  (Saône-et-Loire),  (954). 

1898  Armario  (Jeronimo),  docteur  en  théologie,  professeur  d'astronomie  au  Sémi- 

naire de  Séville  (Espagne),  (2104). 
1887   Armelin  (G.),  16,  boulevard  de  Clichy,  Paris,  (42). 

1897   Arnold  (Erneste),  Directeur  d'institution,  à  Craïova  (Roumanie),  (1315). 
1897   Arnoux  (Charles),  à  la  Cie gle  Transatlantique,  à  St- Pierre  (Martinique), (174 6). 
1897   Arnoux  (Roger),  clerc  de  notaire,  à  Saint-Pierre  (Martinique),  (1733). 

1892  Arnoye  (Léon),  professeur  de  Sciences,  40,  rue  Gasseras,  à  Montauban 

(Tarn-et-Garonne),  (472). 
1900    Arnulphy  (le  Dr  Bernard  S.),  r.  Adélaïde,  villa  des  Violettes,  à  Nice,  (24G0). 

1887  Arruti  (J.),  26,  rue  Richer,  Paris,  (35).  f  1899. 

1896  Arsonval  (d1),  membre  de  lTnstitut,  28,  av.  de  l'Observatoire,  Paris,  (1209). 

1895  Artus  (Virgile),  à  "Wasmes,  Borinage  (Belgique),  (870). 

1889  Aublé,  prof,  au  lycée  Janson-de-Sailly,  136,  rue  de  la  Pompe,  Paris,  (237). 

1899  Aubryet(Eric),  84,  boulevard  delà  Reine,  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  (2334). 

1897  Augu  (Emile),  90,  boulevard  Saint-Marcel,  à  Paris,  (1775). 

1896  Aussenac  (Mme  Vve  Blanche),  professeur  à  l'Ecole  normale,  760,  rue 

Sainte-Catherine,  a  Porto,  ,1227). 
1895   Austin  (William  W.),  à  Centerville  Wayne  County  (Indiana)  E.U.,  (1100). 

1898  Authier  (Louis),  à  la  Société  Marseillaise,  à  Marseille  (B.-d.-R.),  (2027). 

1897  Auvergnon,  chargé  du  service  météorologique  à  l'Observatoire  de  Nice,  { 1 472). 

1890  Auzanneau  (A.),  12,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  Paris,  (359). 

1898  Avelane  (vice-amiral),  chef  de  l'État-major  général  de  la  Marine,  à  Saint- 

Pétersbourg,  (1984). 

1899  Aymard,  lieutenant  d'infanterie  de  marine,  à  Madagascar,  2295). 
1897    Babitgheff,  Bolchaia  Arnaoutskaia,  77,  à  Odessa  (^Russie),  (1574). 

1897  Bach  (le  baron  Henri),  I,  Annagasse,  8,  à  Vienne  (Autriche  ,  (1518). 
1S95    Bachelier  (abbé  J.-M.),  professeur  à  Ancenis,  (Loire-Inférieure),  (716). 

1898  Bachem,  Directeur  de  la  Compagnie  d'assurancas  «  Zurich  »,  15,  avenue 

Jules-Janin,  à  Passy,  (1912). 

1897  Bader  (Gustave),  rue  du  Rhône,  à  Mulhouse  (Alsace),  (1416). 

1900  Badou aille  (Henri),  rue  dell'  Umilta,  à  Rome  (Italie  ,  '2479). 

1900   Baeff  (Constantin),  étud.  à  l'Université  de  Moscou,  à  Kolomna  'Russie),  (2431). 

1888  Baer  (R.),  libraire,  passage  Bellevet,  à  Caen  (Calvados),  (172). 

1891  Bahiana  (Luiz),  ingénieur  de  la  Compagnie  industrielle  des  constructions 

hydrauliques,  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil),  (425),  P. 

1898  Baillairgé  (Charles),  ingr  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Québec  (Canada),  ^20 10). 
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1893  Bailla ud  (B.\  Directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse,  (000). 

1900  Bailly  (F.),  propriétaire,  à  Saint-André-de-Gubzac  (Gironde),  (2496). 

1896  Baindeky  (Henri),  à  Alexandrie  (Egypte),  (1201).  f  1900. 

1898  Balasny  (Basile  de),  capitaine  en  retraite,  à  Poltava  (Russie),  (2010). 

1898  Balbi  (comte  Joseph),  à  Yicence  (Italie),  (1993). 

1897  Balestra  (Cav.  Dott.  Pietro),  Piazza  SS.  Apostoli,  19,  Palazzo  Balestra,  à 

Rome,  (1317). 

1898  Bal  lis  ski  (Antonin  de),  architecte,  Kirotshnaïa,  1G,  à  St-Pétersbourg,  (1978). 
1893  Ball  (Mme),  à  Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure),  (597). 

1899  Ball  (Mine  H.),  21,  rue  Auber,  à  Paris  (2360). 
1893  Ballot  (Maurice),  20,  rue  Visconti,  Paris,  (569). 

1888  Bamberger  (Henry),  14,  rond  point  des  Champs-Elysées,  Paris,  (95). 

1895  Bancheri  (Emmanuel),  conservateur  des  hypothèques  à  Ajaccio  (Corse),  (831). 

1895  Banier,  3,  rue  Sainte-Claire,  à  Grenoble  (Isère),  (768). 

1898  Bar  (Mme  Paul),  122,  rue  la  Boëtie,  à  Paris,  (1864). 

1897  Baradug  (M.  le  Dp  H.),  191,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  (1725). 

1897  Barba  (Alphonso  G.),  membre  associé  de  l'Institut  des  ingénieurs-méca- 

niciens d'Angleterre,  172,  Funcherch,  à  Londres,  (1477).  P. 

1895  Barba  (Aquilino  G.),  à  Las  Palmas,  Calle  Travieso  (Grande-Canarie),  (869), 
1890  Barbare  (Aug.),  57,  rue  Rochechouart,  Paris,  (358). 

1896  Barbé  (A.),  74,  chemin  de  Glères,  à  Boisguillaume  (Seine-Inférieure),  (1273). 
1895  Barbery  (Bernard),  36,  rue  des  Ecoles,  à  Paris,  (717). 

1899  Barbette,  16,  rue  Frochot,  à  Paris,  (2202). 

1895  Barbier  (Diego),  télégraphiste  au  bureau  central,  à  Milan  (Italie),  (763). 

1893  Barbosa  (Luis  Eugenio  Horta),  ancien  député,  ex-président  des  Etats  dè 
Minas  Geraes,  Espirito-Santo  et  Piauhy,  etc.,  à  Juiz  de  Fora  (Brésil),  (566),  P.; 

1887  Bardou  (A.),  constr.  d'instr.  d'optique,  (61),  F.  f  1893. 

1898  Bardy,  ingr  des  Arts  et  Manufactures,  48,  rue  du  Général-Foy,  à  Paris,  (2017). 

1899  Barénaut,  chef  d'escadron,  21,  rue  Lacapelle,  à  Montauban,  (2251). 

1899  Barisien  (le  commandant),  de  l'État-Major  de  l'Armée  (Service  géogra- 

phique), en  mission  à  Constantinople  (Turquie),  (2180). 

1900  Barnard  (E.-E.),  astronome,  Yerkes  Observatory,  Williams  Bay,  AVisconsin 

(Etats-Unis),  (24G5). 

1900  Baron  (A.),  10,  rue  de  l'Aima,  à  Asnières  (Seine),  (2577). 

1898  Barrango  Pardo  (Gabriel),  calle  de  los  Angeles,  32,  à  Tulancingo,  estado 

de  Hidalgo  (Mexique),  (1920).  P. 

1898  Barratin  (Mme),  48,  cours  la  Reine,  à  Paris,  (2024).  P. 

1900  Barrère  (Joseph),  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  à  Bordeaux  (Gironde),  (2695). 

1895  Bartaumieux  (Georges),  architecte  diplômé,  66,  rue  La  Boétie,  Paris,  (929). 

1897  Barthe  (Félix),  1,  rue  du  Four-Saint-Jean,  à  Perpignan  (Pyr.-Or.),  (1414). 
1895  Baseggio  (Enrigo),  via  dei  Pontiflci,  22,  à  Rome,  (1114). 

1887  Basilewski  (Pierre),  astronome,  14,  rue  Euler,  à  Paris,  (90). 

1900  Basset  BoNNEFONS(R.),agentdesdouanesetrégies,àBaria (Cambodge), (2476). 

1895  Basso  (Joseph),  consul  d'Italie,  à  Genève  (Suisse),  (743). 

1893  Bassot  (le  général),  membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes, 
138,  rue  de  Grenelle,  Paris,  (640). 

1895  Bastide,  curé  à  Barbaira  par  Capendu  (Aude),  (959). 

1896  Basto  (Auguste),  à  Benguela  (Afrique  occidentale),  (1293). 

1895  Battigelli  (le  Chevalier  François),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  au 

Caire  (Egypte),  (989).  F. 

1896  Baubion,  serrurier-constructeur,  à  Dourdan  (Seine-et-Oise),  (1172). 

1897  Baudin  (Pierre),  Ministre  des Travauxpublics,  30,avenueRapp,àParis,  (1671). 
1897  Bauer  (Frédéric),  ancien  pasteur,  11,  rue  des  Tanneurs,  à  Mulhouse,  (1514). 
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1889  Baume  Pluvinel  (Aymard  de  la),  astron.,  17,  r.  de  Constantine,  Paris,  (269). 

1900  Baume  Pluvinel  (Mme  la  comtesse,  de  la),  à  Paris  (2495). 

1898  Baumgart  (Charles),  rue  Zavodskaya,  8,  à  Saint-Pétersbourg,  (2002). 

1899  Bayard  (Jean),  architecte,  106,  rue  Miromesnil,  à  Paris,  (2371). 

1895  Bayle  (P.)  père,  26,  rue  Latour,  à  Bordeaux  (Gironde),  (951). 

1899  Beaughon  (Émile),  propriétaire,  à  Saint-Pont,  par  Escurolles  (Allier),  (2397). 

1900  Beauvais  (Henri),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  254,  boulevard  de 

Talence,  à  Bordeaux  (Gironde),  (2473). 

1892  Begker  (Georges),  artiste  peintre,  25,  rue  d'Erlanger,  à  Paris,  (519). 

1900  Becquerel  (Henri),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle,  6,  rue  Dumont-d'Urville,  Paris,  (2580). 

1892  Beerstegher  (Victor),  libraire  à  Neuveville  (Suisse),  (469). 

1900  Beghin  (Auguste),  50,  rue  du  Tilleul,  à  Roubaix  (Nord),  (2700). 

1897  Bela  Harkanyi  (le  baron),  astronome,  à  Budapest  (Hongrie),  (1363). 
1900  Bélajew  (Nicolas),  membre  de  l'Institut  astron.  de  Moscou,  (2648  .  P. 

1898  Bélanger  (Auguste),  à  Montréal  (Canada),  (2037). 

1897  Bélanger  (Mlle  Pauline)  villa  des  Ormes-Acacias,  à  Genève  (Suisse),  (1812). 

1899  Beljonne  (A.),  24,  boulevard  Gia-Long,  à  Hanoï  (Tonkin),  (2335). 
1894  Beltramo  (Fernando),  à  Mercédès  (Uruguay),  (704). 

1899  .  Benard  (Charles),  administrateur  des  Docks  maritimes,  30,  avenue  Tbiers, 

à  Bordeaux  (Gironde),  (2174). 

1897  Bendall  (Manley),  15.  rue  de  Tivoli,  à  Bordeaux  (Gironde),  (1727). 

1899  Bendito  (Enrique-D.),  commandant  d'artillerie,  à  Melilla  (Afrique),  2331). 
1897  Benesch  (Rudolf),  professeur  au  Real  Scbule,  à  Leipnik  (Moravie),  (1485). 
1897  Benjamin-Constant  (J.),  membre  de  l'Institut,  artiste  peintre,  27,  rue 

Pigalle,  à  Paris,  (1699). 

1896  Bennett  (N.  Edgar),  à  Wilmington  (Ohio),  U.  S.  A.,  (1262). 

1894  Benoit  (Antoine),  aux  ardoisières  de  la  Forêt,  à  Combrée  (M.-et-L.),  (686). 

1900  Benoit  (Félix),  36<'5,  avenue  de  Bouvines,  à  Paris,  (2609). 

1897  Beraneck  (Alfred),  à  Morges  (Suisse),  (1786). 

1896  Berberoff  (Mme),  à  Saint-Pétersbourg  (Russie),  (1245). 

1888  Berge  (Jacques-Alexandre),  ancien  vérificateur  des  Domaines  à  Romo- 
rantin  (Loir-et-Cher),  (130). 

1895  Berger  (Charles),  15,  rue  de  l'Obélisque,  à  Marseille  (B.-du-R.),  (891). 

1897  Ber&er  (Simon),  manufacturier,  3,  rue,  d'Hauteville  à  Paris,  (1792). 

1897  Berget  (Alphonse),  Docteur  ès-sciences,  16,  rue  deVaugirard,  à  Paris,  (1362). 

1897  Bergholz  (Alexandre!,  magister  de  pharmacie,  à  Saint-Pétersbourg,  (1601). 

1897  Bergmann  (Dr  de),  conseiller  d'Etat  actuel  à  Vesenberg  (Esthoniej,  (1478). 

1897  Bergmann  (Mme  E.  de),  à  Vesenberg,  Esthonie  (Russie),  (1337). 

1899  Bergounioux,  architecte-expert,  55,  boul.  Saint-Marcel,  à  Paris  2409  . 

1898  Bernadou  (l'abbé  i,  prof,  de  Mathém.  au  Petit-Séminaire  de  Montauban,  (1870] . 

1896  Bernain  (Mme  Paul),  6,  rue  Boissy-d'Anglas,  à  Paris,  (1243). 
1887  Bernard  (Docteur),  à  Juvisy  (Seine-et-Oise),  (77). 

1898  Bernard  (Gustave),  à  Genève  (Suisse),  (2113). 

1900  Bernard  (J.-B.),  secrétaire  de  la  mairie,  à  la  Flotte  (Ile  de  Ré),  (2634). 
1900  Berner  (Paul),  Dir.  de  l'Ecole  d'horlog.,  à  La  Chaux-de-Fonds  (Suisse),  (2659). 
1900  Bernsiein  (Mme  Georgina),  à  Mexico  (Mexique),  (2735). 

1895  Berruyer,  4,  rue  Saint-Merri,  à  Linas  (Seine-et-Oise),  (896). 

1887  Bertaux  (E.),  éditeur-géographe,  25,  rue  Serpente,  Paris,  (10).  F. 

1888  Bertaux  (Louis),  4,  rue  de  Commaille,  Paris,  (122).  P. 
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AVIS  IMPORTANT 

La  publication  de  la  liste  précédente  est  exploités  de  divers  côtés.  Un  certain  nombre 
de  nos  sociétaires  ont  été  dupes,  entr'autres.  de  l'envoi  d'une  publication  qui  leur  est  faite 
comme  annexe  à  notre  BULLETIN  et  ont  été  ainsi  amenés  à  payer  une  cotisation  à 
une  «  SOCIÉTÉ  D'ASTRONOMIE  ».  Nous  croyons  utile  de  déclarer  que  la  SOCIET  É 
ASTRONOMIQUE  1>E  FRANCE  n'a  autorisé  personne  à  s'adresser  ainsi  à  ses 
membres  et  qu'elle  ne  publie  aucun  annexe  à  son  Bulletin  mensuel.  Les  mandats, 
d'ailleurs,  sont  tous  faits  au  nom  de  M.  Bertaux.  secrétaire-trésorier,  25,  rue  Serpe  nte 
à  Paris. 


PROGRÈS   DE  LA  SOCIÉTÉ 


Membres  admis  au  31  décembre  1887   90 

»                           »       1888   188 

1889   288 

1890   366 

»       1891   455 

»                            »       1892   552 

»                            »       1893   640 

»      1894   712 

»                            »      1895   1133 

»       1896   1305 

1897   1812 

»                              »      1898   2166 

»                       ,      »      1899   2427 

»                              »       1900   2738 

Décès,  démissions,  cessations  de  paiement  et  radiations 

depuis  la  fondation   —  576 

Abonnés  au  Bulletin,  non  sociétaires   -f-  286 

Total  effectif  au  31  décembre  1900   2448 


Remarque.  —  Il  y  a  chaque  année,  dans  toutes  les  associations,  revues,  journaux,  etc.,  une  diminution 
d'environ  10  pour  cent  causée  par  les  démissions,  départs,  changements  de  position,  décès,  etc.  ;  mais  ici,  indé- 
pendamment de  l'accroissement  si  continu  et  si  progressif  de  notre  Société,  cette  diminution  inévitable  se 
trouve  en  partie  compensée  par  les  abonnements  au  Bulletin,  provenant  de  personnes  non  sociétaires. 

Le  développement  constant  et  continu  de  la  Société  Astronomique  est  dû  surtout  au  dévouement 
sympathique  et  pratique  d'un  grand  nombre  de  sociétaires,  amis  de  la  science  et  du  progrès,  qui  ont  pris  à 
cœur  de  trouver  dans  leurs  relations  un  sociétaire  par  an.  Si  tous  pouvaient  y  réussir,  quel  ne 
serait  pas  notre  avenir  et  quels  services  ne  rendrions -nous  pas  à  l'éclairement  et  à  r affranchissement  de 
la  pensée  humaine  ! 
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SÉANCE     DU     7     MARS     1  OOO 


EXPOSÉ 

D  E  S 


I  )  1". 


L'UNIVERS 

FAIT  A 

LA  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

l'Ai: 

LE  PRINCE  GRIGORI  STOURDZA 


PA  H  I  S 

IMPRIMERIE   DE  LA  BOURSE   DE  COMMERCE 

33,    li  U  E    -I  É  A  N  -  j  A  C  Q  Û  Ê  S  -  R  O  U  SS  E  A  l  ,    3  8 

1900 


E  XPOSJÊ 


DES 

LOIS  FO\DAME\TALES  DE  L'UNIVERS 

FAIT    A  LA 

SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE 

PAR  LE 

Prince     Grigori  STOUEDZA 


Quelle  est  la  raison  de  l'existence  de  l'Univers  et  de  tous  les 
phénomènes  de  l'ordre  matériel  et  de  l'ordre  moral? 

Voilà  le  problème  dont  j'ai  recherché  la  solution  dans  cette 
longue  étude,  problème  que,  depuis  bien  des  milliers  d'années, 
l'esprit  humain  a  essayé  en  vain  de  résoudre. 

J'ai  entrepris  ce  grand  travail  sans  aucune  idée  préconçue,  sans 
parti-pris  et  sans  prendre  en  considération  ni  les  dogmes  de  la  reli- 
gion, ni  les  systèmes  de  la  philosophie,  ni  les  hypothèses  de  la 
science^  parce  que  toutes  les  solutions  qu  elles  ont  proposées  ne  sont 
que  des  affirmations  dénuées  de  toute  preuve  positive  à  l'apui. 

Dans  mon  travail,  je  me  suis  imposé  la  règle  absolue  de  n'établir 
que  ce  que  je  peux  démontrer  d'une  manière  incontestable. 

A  mesure  que  j'ai  avancé  dans  mon  travail,  j'ai  constaté  que  la 
démonstration  géométrique  est  la  seule  preuve  incontestable,  car, 
pour  ne  pas  l'admettre,  on  doit  ignorer  la  géométrie  ou  être  inca- 
pable de  la  comprendre. 

C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à  fonder  la  méthode  de  la  déduc- 
tion géométrique,  la  seule  qui  empêche  l'esprit  humain  de  s'égarer, 


i  LES  LOIS  FONDAMENTALES  DE  L'UNIVERS 

la  seule  qui  lui  donne  les  moyens  de  pénétrer  au  fond  des  choses 
et  de  trouver  la  dernière  raison  de  tous  les  phénomènes  de  l'ordre 
matériel  comme  de  l'ordre  moral. 

En  voici  la  preuve  dans  l'exemple  suivant  : 

La  question  posée  es,t  celle-ci  : 

Pourquoi  la  gravitation,  la  lumière,  le  son,  en  un  mot  pourquoi 
tous  les  effets  manifestés  à  distance  de  la  cause  qui  les  produit 
sont-ils  en  raison  inverse  du  carré  de  cette  distance? 

Considérons  un  point  lumineux. 

Les  rayons  lumineux  qui  partent  de  ce  point  incandescent 
s'étendent  au  loin  également  dans  tous  les  sens,  car  il  n'y  a  aucune 
raison  pour  qu'ils  s'étendent  plutôt  dans  un  sens  que  dans  un  autre. 

Ces  rayons,  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  point  incandescent, 
se  trouvent  de  plus  en  plus  écartés  les  uns  des  autres,  en  rap]  ori 
de  la  longueur  des  côtés  de  l'angle  qu'ils  forment  entre  eux  et  dont 
le  sommet  tst  sur  la  surface  du  point  incandescent. 

Pour  cette  raison,  toute  surface  situé;  à  une  distance  quelconque 
du  point  incandescent  a  d  autant  moins  de  lumière  qu'elle  en  est 
plus  éloignée,  ce  dont  chacun  peut  se  convaincre  par  la  simple  ol  >er- 
vation . 

Enfin,  comme  les  surfaces  des  sphères  sont  en  raison  du  carré 
de  leurs  rayons,  il  en  résulte  que  tous  les  effets  manifestés  à  dis- 
tance de  la  cause  qui  les  produit,  sont  en  raison  inverse  du  carré 
de  cette  distance. 

En  conséquence,  je  n'ai  établi  dans  tout  mon  ouvrage  que  ce  que 
j'ai  pu  démontrer  géométriquement  ou  bien  par  un  fait  réel,  car 
tout  fait  réel,  c'est  de  la  géométrie  réalisée. 


PREMIER  CHAPITRE 


L'ESPACE 


Pour  procéder  du  simple  au  composé,  j'ai  commencé  par  l'es- 
pace, parce;  que  tout  autre  objet  est  composé  non  seulement  d'espace, 
mais  encore  d'un  contenu  quelconque. 

Ensuite,  je  démontre  que  l'espace  est  un  objet  réel  par  lui- 
même,  parce  qu'il  est  perçu  par  nos  sens,  puisque  nous  constatons 
avec  notre  vue  la  distance  qui  sépare  deux  points  quelconques  de 
l'espace,  et  nous  pouvons  mesurer  cette  distance. 

Je  démontre  aussi  que  l'espace  est  un  objet  réel  par  lui-même, 
indépendamment  de  ce  qu'il  contient  à  un  moment  donné,  car  tel 
objet  qui  remplit  en  ce  moment  cette  partie  de  l'espace,  lorsque  cet 
objet  s'est  déplacé,  il  a  emporté  certainement  avec  lui  toutes  ses 
propriétés,  mais  il  n'a  pas  emporté  la  partie  de  l'espace  qu'il  occu- 
pait avant. 

Par  conséquent,  dire,  comme  certains  philosophes,  que  l'espace 
n'est  qu'une  propriété  des  objets,  c'est  dire  ce  qui  n'est  pas,  c'est 
méconnaître  l'évidence. 

Ensuite,  après  avoir  prouvé,  avec  des  démonstrations  géométri- 
ques, que  l'espace  est  infini,  j'ai  exprimé  la  grandeur  de  son  vo- 
lume Y  par  l'équation  : 

V  —  x* 

parce  qu'il  est  infini  dans  ses  trois  dimensions. 

Les  alephs  de  Wronski  peuvent  être  un  instrument  mathéma- 
tique puissant  pour  résoudre  les  équations  de  quelque  degré  que  ce 
soit,  mais  on  doit  bien  se  rendre  compte,  surtout  en  astronomie, 
<iue  toute  équation  qui  contient  x('+u)  ne  désignant  un  nombre 
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quelconque,  n'a  aucune  valeur  géométrique  si  elle  ne  peut  être 
réduite  à  oo,  qui  représente  une  ligne  infinie,  ou  à  cc\  qui 
représente  un  plan  infini,  ou  enfin  à  œ3,  qui  représente  le  vo- 
lume infini,  car  l'espace  n'ayant  que  trois  dimensions,  l'infini  au 
cube  représente  la  plus  grande  quantité  possible,  et  toute  équation 
ayant  pour  objet  des  quantités  géométriques,  qui  contiendrait  d'une 
man'ère  irréductible  00  '  r^  f-eiat  absurde,  ;  puisqu'elle  suppo- 
serait que  l'espace  a  plus  de  trois  dimensions. 

Enfin,  comme  l'espace  est  un  objet  réel,  il  a  nécessairement 
une  forme,  comme  en  a  une  tout  autre  objet  réel. 

Je  démontre  (§  8)  que  l'espace  infini  est  une  sphère  aux  rayons 
infinis,  qui  a  un  centre  partout  et  nulle  part  une  périphérie,  comme 
l'a  déjà  dit  Pascal. 

Dans  la  preuve  que  l'espace  est  une  sphère  aux  rayons  infinis, 
je  démontre  (page  17)  que  la  ligne  courbe  et  la  surface  courbe  ne 
sont  que  de^  fictions  mathématiques  sans  aucune  réalité. 

Cette  raison  géométrique  est  la  seule  cause  réelle  de  ce  qu'on  s'est 
plu  à  appeler  la  force  centrif  uge. 

En  effet,  si  l'on  considère  la  millième  partie  du  périmètre  d'un 
cercle,  sur  laquelle  la  courbure  de  la  ligne  est  nulle,  on  voit  qu'à 
la  fin  du  temps  nécessaire  à  un  mobile  pour  la  parcourir,  il  est 
entraîné  par  son  impulsion  à  continuer  son  mouvement  dans  la 
direction  de  cette  ligne  droite,  tant  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour 
qu'il  en  dévie.  C'est  là  ce  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  la  tendance 
du  mobile  à  s'échapper  par  la  tangente.  Or,  cette  tendance  vient  de 
limpuls'on  en  ligne  droite  du  mobile,  qui  s'échapperait  par  la 
tangente  si  une  autre  impulsion,  qui  est  la  gravitation,  dirigée  vers 
le  centre  du  cercle,  ne  le  forçait  à  se  mouvoir  sur  cet  orbite. 

Il  en  ré  ulte  que,  si  la  ligne  courbe  était  réellement  possible, 
c'est-à-dire  si  un  mobile  pouva't  se  mouvoir  en  ligne  courbe,  au 
lieu  de  se  mouvoir  forcément  en  ligne  droite,  l'impulsion  dans  le 
sens  de  la  trngmte  n'existerait  pas,  et,  avec  la  suppression  de  l'im- 
pulsion tangentielle,  tous  les  phénomènes  de  la  mécanique  céleste 
seraient  aussi  supprimés. 


DEUXIÈME  CHAPITRE 


LA  MATIÈRE 


Dans  le  deuxième  chapitre,  je  démontre  que  les  points  qui  cons- 
tituent les  centres  et  les  rayons  de  l'espace  sont  des  points  réels,  des 
points  matériels,  parce  que  l'espace  est  un  objet  réel,  une  étendue 
réelle,  d'où  il  résulte  que  les  points  qui  constituent  ses  centres  et 
ses  rayons,  et  font  partie  de  la  forme  de  l'espace,  sont  nécessaire- 
ment aussi  des  points  réels  et  cela  par  nécessité  géométrique,  néces- 
sité absolue.  En  même  temps,  je  démontre  que  le  point  mathéma- 
tique est  une  pure  fiction,  sans  aucune  réalité  possible. 

Par  conséquent,  la  raison  d'être,  la  cause  première  de  l'existence 
des  points  matériels*,  c'est  la  loi  géométrique  de  la  forme  de  l'es- 
pace. Ainsi,  la  nécessité  géométrique  nous  révèle  un  des  plus  grands 
secrets  de  la  nature,  la  raison  de  l'existence  de  la  matière. 

Ensuite,  je  démontre  que  les  points  matériels,  les  atomes,  sont 
minimes,  indivisibles  et  sphériques,  au  lieu  d'être  crochus,  comme 
se  l'était  imaginé  Lucrèce. 

Enfin,  je  démontre  géométriquement  que  la  matière  a  toujours 
existé,  qu'elle  est  éternelle  et  infinie;  partout  où  il  y  a  espace,  il 
y  a  aussi  matière. 

Cauchy,  dans  ses  leçons  de  'physique  générale,  publiées  par  l'abbé 
Moigno,  soutient  que  le  nombre  actuellement  infini  est  impossible. 
Je  démontre  (page  37)  que  Cauchy  commet  en  ceci  une  grave  erreur 
et  que  le  nombre  actuellement  infini  est  non  seulement  possible 
mathématiquement,  mais  qu'il  est  aussi  géométriquement  néces- 
saire. 

Ensuite,  j'établis,  sur  des  démonstrations  géométriques,  que  le 
plein  absolu  de  l'espace  est  constitué  par  les  atonies  qui  forment  les 
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centre»  et  les  rayons  de  l'espace  infini,  et  le  vide  absolu  de  l'espace 
par  toute  la  partie  de  l'espace  infini  qui  n'est  pas  occupée  par  les 
atomes  qui  forment  ses  centres  et  ses  rayons. 

D'ailleurs,  tout  point  de  l'espace  est  indistinctement  tantôt  un 
des  centres  de  F  espace,  tantôt  il  fait  partie  d'un  rayon  quelconque 
de  l'espace,  et  tantôt  il  est  absolument  vide,  parce  que  les  atomes  se 
déplacent  à  chaque  instant  et  s'entrechoquent  dans  tous  les  sens, 
comme  je  le  démontre  dans  le  troisième  chapitre  qui  traite  du  mou- 
vement. 

Je  démontre  aussi  qu'il  en  est  de  même  dans  toute  sphéroïde  de 
matière  pondérable,  en  considérant,  comme  exemple,  ce  qui  se  passe 
dans  un  boulet  en  fer  à  son  centre  et  sur  ses  rayons,  avec  la  diffé- 
rence qu'ici  le  centre  et  les  raj^ons  sont  immuables.  Cette  loi  nous 
montre  comment  se  forment  tous  les  cristaux  et  tous  les  êtres  orga- 
nisés, ainsi  que  les  cellules  qui  les  composent,  car  toutes  les  forma- 
tions organiques  sont  aussi  des  cristaux,  c'est-à-dire  des  objets  dont 
la  forme  symétrique  est  déterminée  par  les  lois  géométriques  qui  se 
réalisent,  lorsque  les  parties  matérielles  qui  les  composent  prennent 
dans  un  liquide  leurs  formes  de  cristal. 

Les  figures  de  Plateau  en  sont  une  preuve  palpable. 

Là  est  la  cause  première,  la  raison  géométrique  de  la  genèse  des 
formes  de  tous  les  objets 

Dans  le  §  19,  je  détermine  la  densité  Ds  qu'aurait  la  matière 
concentrée  en  systèmes  solaires,  dans  l'horizon  embrassé  par  nos 
télescopes,  si  tous  les  atomes  dont  elle  est  composée  étaient  unifor- 
mément répandus  dans  cet  horizon. 

A  cet  effet,  j'ai  déterminé  d'abord  le  volume  V}1  de  l'espace, 
dont  la  matière  s'est  concentrée  dans  les  Corps  Célestes  compris  dans 
notre  horizon  télescopique.  Pour  les  neuves  et  les  calculs  qui  leur 
servent  de  base,  on  doit  consulter  le  texte  même  de  mon  ouvrage  sur 
les  Lois  fondamentales  de  l'Univers. 

De  ces  calculs,  on  obtient  : 

VH  =  120.434. 288. 593.326,064.204.640.550.$12  X  102C  myriamètres  cubes. 

Dans  cet  espace  immense,  la  matière  cosmique  s'est  concentrée 
en  nébuleuses  et  celles-ci  en  Corps  Célestes. 

En  me  basant  sur  les  obervations  astronomiques,  j'ai  évalué  à 
80  millions  le  nombre  NH  des  étoiles  comprises  dans  cet  horizon 
télescopique,  dont  50  millions  en  2.500  nébuleuses  comptées  nar 
Herschel  et  dont  beaucoup  ont  été  évaluées  à  20.000  étoiles  cha- 
cune; 10  millions  d'étoiles,  évaluation  approximative  des  étoiles  con- 
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tenues  dans  notre  Voie  Lactée,  et  encore  autant  contenues  dans  les 
nuées  de  Magellan. 

A  ces  70  millions  d'étoiles,  j'en  ai  ajouté  encore  10  millions 
pour  tenir  compte  des  nébuleuses  et  des  étoiles  éteintes  et  en  voie  de 
formation,  ainsi  que  des  nébuleuses  que  nous  ne  voyons  pas,  parce 
qu'elles  sont  situées  au  delà  des  nébuleuses  les  plus  éloignées  que 
nous  pouvons  distinguer  et  qui,  cependant,  font  partie  de  notre  ho- 
rizon télescopique. 

Après  avoir  calculé  la  valeur  de  Ds,  je  démontre  que,  même 
dans  le  cas  où  le  nombre  des  étoiles  comprises  dans  notre  horizon 
télescopique  serait,  en  réalité,  sensiblement  plus  grand  ou  plus 
petit,  que  les  80  millions  que  j'ai  évalués,  la  différence  en  plus  ou 
en  moins  de  la  densité  Dg,  serait  tellement  minime  qu'elle  est  tout 
à  fart  négligeable,  et  cela  à  cause  de  l'immensité  de  notre  horizon 
télescopique,  dans  lequel  est  répandue  la  matière  qui  les  compose. 

Lorsqu'on  peut  tirer,  par  déduction  géométrique,  d'une  valeur 
excessivement  grande  une  valeur  excessivement  petite,  on  a  la  meil- 
leure garantie  possible  que  le  résultat  obtenu  est  exact. 

Enfin,  pour  avoir  la  densité  Ds ,  nous  devons  diviser  la  somme 
M  H  des  masses  de  ces  80  millions  d'étoiles  par  le  volume  V  de  notre 
horizon  télescopique,  c'est-à-dire  répandre  par  le  calcul  également 
dans  cette  sphère  les  atomes  qui  s'y  sont  concentrés  en  Corps  Cé- 
lestes. 

D'où  : 

Comme  ces  80  millions  d'étoiles  sont  autant  de  systèmes  solaires, 
j'ai  pris  la  masse  Mg  de  notre  système  solaire  pour  terme  moyen. 
D'où  : 

(2)  MH  =  MSX  30X10° 

Pour  déterminer  la  valeur  de   Ms  j'ai  calculé  d'abord  la  masse  - 
mt  de  la  Terre  et  ensuite  la  somme  ns  des  masses  du  Soleil  et  de 
toutes  les  planètes  comparées  à  celle  de  la  Terre,  prise  pour  unité, 
et  celle-ci  y  comprise  deux  fois,  pour  tenir  approximativement 
compte  de  la  masse  des  planètes  télescopiques  et  des  astéroïdes. 

D'où  : 

(3) 

En  exécutant  les  calculs,  on  obtient  : 

(4)         Mg  =  2. 105 .165. 329. 700. 672. 136  myriamètros  cubes  d'eau. 
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En  multipliant  Mg  par  NH  qui  désigne  le  nombre  d'étoiles  com- 
prises dans  notre  horizon  télescopique,  on  obtient  : 

$)  M1I  =  MsXNH 

En  mettant  dans  la  formule  (5)  les  valeurs  de  Ms  et  de  NH ,  et 
en  exécutant  les  calculs,  on  obtient  la  masse  totale  MH  de  tous  les 
Corps  Célestes  compris  dans  notre»,  horizon  télescopiques,  à  savoir  : 

(6)     MH  =  16.841.322.637.605.377.088  X 107  myriamètrcs  cubes  dean. 
Enfin,  comme  d'après  la  formule  (1) 


en  mettant  dans  cette  dernière  équation  les  valeurs  trouvées  de  M 
et  de  A"  ,  et  en  exécutant  les  calculs,  on  obtient  : 

^s-  l <)-•-• 

Ainsi,  la  densité  de  la  matière  cosmique,  qui  s'est  condensée  en 
Corps  Célestes  dans  notre  horizon  télescopique, également  répandue, 
par  le  calcul,  daivs  toute  la  sphère  de  cet  horizon,  est  environ  14  dé- 
eillionièmes  de  la  densité  de  l'eau,  prise  pour  unité. 

Si,  contre  toute  probabilité,  il  y  avait,  en  réalité,  dans  notre 
horizon  télescopique,  une  vingtaine  de  millions  de  systèmes  so- 
laires de  plus  ou  de  moins  que  les  80  millions  que  j'ai  évalués,  la 
valeur  de  Dg  ne  serait  modifiée,  en  plus  ou  en  moins,  que  d'environ 
2  décillionièmes,  c'est-à-dire  d'une  quantité  tellement  minime 
qu'elle  est  tout  à  fait  négligeable.  D'où  il  résulte  que  Dg  représente 
une  valeur  réelle,  positive,  d'une  grande  importance,  comme  on  va 
le  voir,  et  dont  on  n'a  jamais  eu  jusqu'à  présent  dans  la  science 
même  la  moindre  notion. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  je  démontre  que  la  densité  1>,  de  la 
matière  cosmique  à  son  état  primordial,  c'est-à-dire  avant  sa  sépa- 
ration en  atomes  concentrés  en  Corps  Célestes  et  en  atomes  restés 
à  l'état  d'Ether,  est  environ  28  décillionièmes  de  la  densité  de  Peau 
prise  pour  unité,  c'est-à-dire  le  double  de  la  densité  Dg. 

Enfin,  dans  le  §  21,  je  démontre  que  la  densité  I)  de  l'éther  est 
égale  à  Dg. 

D'où  : 

_  œ,m 

u  ~  iQ*s 

Ainsi,  la  densité  de  l'Ether  est  environ  14  décillionièmes  de  la 
densité  de  l'eau  prise  pour  unité. 
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Pour  £e  rendre  compte  de  l'importance  immense  qu'il  y  a  à  con- 
naître la  valeur  de  la  densité  de  l'Ether,  il  suffit  de  considérer  que 
tous  les  Corps  Célestes  et  tous  les  phénomènes  de  'Univers  sont  pro- 
duits par  la  pression  de  l'Ether  sur  la  matière  pondérable,  pression 
prodigieuse  que  je  détermine  au  cinquième  chapitre,  après  avoir 
déterminé  aussi  la  vitesse  de  l'atome  dans  l'Ether. 

Des  démonstrations  précédentes,  il  résulte  que,  dans  l'Univers, 
le  nombre  d'atomes  concentrés  en  Corps  Célestes  est  égal  au  nombre 
d'atomes  resté  à  l'état  d'Ether. 

Cette  grande  loi  nous  révèle  la  cause  de  l'équilibre  mécanique 
et  dynamique  de  l'Univers. 

Dirs  la  Preuve  du  §  22,  dans  lequel  j'établis  cette  loi,  on  trou- 
vera toutes  les  démonstrations  mécaniques  et  dynamiques  qui  don- 
nent la  raison  géométrique  de  la  formation  des  Corps  Célestes  et  de 
leur  transformation  sous  la  pression  de  l'Ether. 

Après  avoir  déduit  de  Dg  la  densité  D  de  l'Ether,  je  détermine 
dans  le  paragraphe  23  la  distance  normale  s  de  deux  atomes  voisins 
dans  l'Ether.  C'est  là  encore  une  valeur  d'une  importance  capitale, 
en  vertu  de  laquelle  j'ai  pu  déterminer  non  seulement  la  masse 
absolue  de  tous  les  corps,  par  le  nombre  d'atomes  qui  les  composent, 
mais  sussi  la  masse  de  l'atome  même,  qu'il  a  toujours  paru  impos- 
sible de  déterminer,  et  au  moyen  de  laquelle  on  peut  pénétrer  les 
secrets  les  plus  profonds  de  la  nature. 

Yoici  comment  j'ai  calculé  la  valeur  de  s.  J'en  communique  ici 
un  simp'e  aperçu,  pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  j'ai 
déterminé  cette  valeur.  Quant  aux  détails  de  la  démonstration,  on 
doit  en  prendre  connaissance  dans  le  texte  même  de  l'ouvrage. 

Considérant  que  la  longueur  X  de  l'onde  lumineuse  dépend  de 
la  densité  de  l'Ether,  car  plus  s  est  petit,  plus  1  est  petit,  puisque  le 
point  incandescent,  le  centre  d'ébranlement  qui  produit  le  rayon 
lumin.ux,  doit  déplacer  dans  le  même  temps  un  plus  grand  nombre 

d'atomes    de    leur    position    normale,   j  obtiens  — ^  ^  qui 

~~tT  ^ 

est  le  premier  membre  de  l'équation  dont  je  tirerai  la  valeur  s, 
car,  comme  je  l'ai  démontré,  plus  est  petit,  plus  -J~  A>  est 

petit. 

Au  lieu  de  -jp  z~,  je  pose  e*  ^1  —  pour  avoir  la  valeur  rigou- 
reuse du  volume  de  l'espace  dont  est  entouré,  dans  tous  les  sens, 
un  atome  de  l'Ether  et  qui  le  sépare  des  douze  atomes  voisins. 

On  djit  voir,  dans  le  texte  de  l'ouvrage,  la  démonstration  géo- 
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métrique  que  j'en  donne,  ainsi  que  le  corollaire  du  §  17  où  je  dé- 
montre qu'une  sphère  ne  peut  être  en  contact  qu'avec  douze  sphères 
du  même  diamètre. 

D'un  autre  côté,  on  doit  considérer  que,  plus  la  densité  D  de 
TEther  est  grande,  plus  est  petit  l'espace  ~|~  ioz  parcouru  par  la 
lumière  en  une  seconde  dans  les  trois  sens  de  l'espace,  parce  que  le 
centre  d'ébranlement  incandescent  a  une  plus  grande  résistance 
de  l'Ether  à  vaincre,  puisque  l'onde  lumineuse  doit  déplacer  dans 
le  même  temps,  de  leur  position  normale,  un  plus  grand  nombre 
d'atomes  de  l'Ether. 

Considérant,  enfin,  que  plus  le  nombre  d'atomes  contenus  dans 
D'X-g-w5  de  l'Ether  est  grand,  plus  est  grand  aussi  le  nombre  de 
vibrations  exécutées  en  une  seconde  par  la  lumière  dans  l'espace 

«)•",  ayant  la  densité  D,  j  obtiens  ,  qui  est  le  second 

— — 
o 

membre  de  l'équation  dont  je  tirerai  la  valeur  s. 
D'où  : 

Dans  cette  équation,  ~jr-  n3  représente  le  nombre  de  vibrations 
exécutées  en  une  seconde  par  la  lumière. 

Je  prends  pour  la  longueur  de  x  la  valeur  -10™— ,  parce  que  c'est 
la  longueur  moyenne  des  X  des  sept  couleurs. 

En  réduisant  l'équation  précédente,  on  a  : 

*  13  08 

Enfin,  en  mettant  dans  1  équation  ci-dessus  les  valeurs  D: 

— =  6,7092  et  X  =  "^ô-  et  en  exécutant  les  calculs,  on  obtient  : 

_  0">m56 

£  —  ~Ï0~18" 

Ainsi,  la  distance  normale  z  de  deux  atomes  voisins  dans  l'Ether 
est  les  56  centièmes  d'un  quintillionième  de  millimètre. 

La  valeur  de  z  est  d'une  importance  tout  aussi  grande  que  celle 
de  D,  la  densité  de  l'Ether,  car  z  une  fois  déterminé,  on  peut  cal- 
culer le  nombre  d'atomes  dont  les  différents  corps  sont  composés 
dans  un  volume  quelconque,  et  c'est  encore  à  l'aide  de  la  valeur  - 
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que  L'on  détermine,  comme  je  le  fais  plus  loin,  la  musse  ^  de 
l'atome,  qui  es1  un  des  grands  secrets  de  la  nature  et  dont  la  con- 
naissance nous  donne  le  moyen  d'en  pénétrer  encore  bien  d'autres 
tout  au?si  profonds. 

Avant  moi,  Caucky,  dans  ses  calculs  sur  la  dispersion  des  cou- 
leurs dans  le  vide,  a  aussi  cherché  à  déterminer  la  distance  qui  sé- 
pare deux  atomes  voisins  dans  l'Ether. 

Caucliy  a  établi  ses  équations  en  adoptant  pour  les  atonies  voi- 
sins, comme  rigoureuse,  la  loi  d'une  répulsion  réciproquement  pro- 
portionnelle au  bicarré  de  la  distance. 

Or,  c'est  une  erreur  fondamentale,  une  hypothèse  purement  ima- 
ginaire, dénuée  de  toute  réalité,  que  de  représenter  les  atomes  de 
l'Ether  comme  s'ils  s'attiraient  ou  se  repoussaient. 

Je  démontre,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  qu'il  n'y  a  entre  les 
atomes  de  l'Ether  qu'un  simple  échange  des  quantités  de  mouve- 
ment qu'ils  possèdent,  et  je  détermine,  dans  le  §  4G  et  les  suivants, 
les  lois  d'après  lesquelles  s'effectue  l'échange  de  ces  quantités  de 
mouvement.  Les  mouvements  de  ces  atomes  entre  leurs  chocs  sont, 
par  conséquent,  uniformes  et  c'est  une  grande  erreur  que  de  leur 
supposer  des  mouvements  accélérés. 

Il  en-  est  résulté  que  la  valeur  de  z  obtenue  par  Cauchy,  au  lieu 
d'être,  comme  il  le  croyait,  à  un  cent  millième  près  de  la  valeur 
réelle,  est  535  billions  de  fois  plus  grande  que  sa  véritable  valeur, 
car  il  obtient,  pour  la  valeur  de  s,  trois  millionièmes  de  millimètre, 
tandis  que  cete  valeur  est,  en  réalité,  un  demi-quintillionième  de 
millimètre,  comme  je  viens  de  le  démontrer. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  je  démontre  que  dans  s3  (l  —  ~xg")> 
c'est-à-dire  dans  129, G  d'un  ottilionième  de  décillionième  de  milli- 
mètre cube  d'Ether,  il  y  a  un  seul  atome,  et,  dans  lé  §  25,  je  dé- 
montre que  dans  -§r)  d'eau,  il  y  a  T^yîT  atomes,  c'est-à- 
dire  71  nonillions,  530  ottilions,  758  septillions,  22(5  sextillions, 
37  quintillions,  195  quadrillions,  994  trillions,  277  billions,  539  mil- 
lions, 341  mille  917  atomes. 

Ainsi,  nous  sommes  maintenant  à  même  de  déterminer  la  den- 
sité de  tous  les  corps  par  le  nombre  d'atomes  qu'ils  contiennent 
sous  le  même  volume,  c'est-à-dire  d'une  manière  absolue. 

De  la  démonstration  précédente  que,  dans  e'  (l  —  -jV)  =  -^rr-^ 
l]  y  a  un  seul  atome,  il  résulte  eue,  dans  un  millimètre  cube  d'Ether, 
il  Y  a  \2i\Q  atomes,  c'est-à-dire  7  sextillions,  71G  quintillions,  49 
quadrillions,  382  trillions,  71G  billions,  49  millions,  382  mille  71G 
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atomes.  Ainsi,  chaque  millimètre  cube  de  matière  pondérable  subit 
l'énoime  pression  de  tous  ces  atomes. 

Dans  le  §  27,  je  démontre  que,  dans  un  millimètre  cube  d'eau 

lu110 

à  4°  C.  et  à  0m7G  de  pression,  il  y  a  1811,8"  atomes  ou  environ  552 
quadrillions  de  vingtillions  d'atomes. 

Enfin,  dans  le  §  28,  je  démontre  que  la  masse     d'un  atome  est  : 

Ainsi,  la  masse  d'un  atome  est  1,8  d'un  septillionième  de  vingtil- 
lionièma  d'un  milligramme. 

En  détermnant  la  masse  de  l'atome,  nous  avons  acquis  un  moyen 
puissant  pour  pénétrer  les  secrets  les  plus  profonds  de  la  nature, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  au  chapitre  où  je  traite  de  l'Ether 
et  où  je  détermine  la  vitesse  de  l'atome  dans  l'Ether,  la  pression  de 
l'Ether  sur  la  matière  pondérable  et  son  rapport  à  la  pression  de  la 
gravitation  qui  n'en  est  qu'une  minime  partie. 

Dans  le  §  29,  je  détermine  la  distance  normale  zt  de  deux  atomes 
voisins  dans  la  matière  cosmique  à  son  état  primordial,  c'est-à-dire 
avant  sa  concentration  en  Corps  Célestes. 

La  voici  : 

-,  —  "lijr— 

Ainsi  la  distance  normale  de  deux  atomes  voisins  dans  la  matière 
cosmique  à  son  état  primordial  est  de  44  centièmes  d'un  quintil- 
lionième  de  millimètre. 

Ensuite,  j'ai  calculé,  dans  le  tableau  de  la  page  94  de  l'ouvrage, 
pour  l'Ether,  pour  la  matière  cosmique  à  son  état  primordial,  pour 
l'hydrogène,  l'azote,  l'oxygène,  l'eau,  le  carbone  (graphite),  le  mer- 
cure, le  fer,  l'argent,  l'or  et  le  platine,  les  distances  normales  des 
atomes  voisins  uniformément  répandus,  et  le  nombre  d'atomes  con- 
tenus par  chacun  de  ces  corps  dans  s~  —  et  dans  un  millimètre 
cube. 

Enfin,  dans  les  paragraphes  suivants,  je  démontre  que  notre  pla- 
nète, la  Terre,  est  composée  de  3.269,  2  quadrillions  de  trentillions 
d'atomes,  notre  système  solaire  de  1.162  sextillions  de  trentillions 
d'atomes,  et  que,  dans  notre  horizon  télescopique,  ayant  le  volume 
d'une  sphère  dont  le  diamètre  est  parcouru  par  la  lumière  en 3.006.000 
ans,  avec  une  vitesse  de  300.000  kilomètres  par  seconde,  il  y  a  93  no- 
uillions  de  trentillions  d'atomes  concentrés  en  80  millions  de  sys- 
tèmes solaires  et  93  nonillions  de  trentillions  d'atomes  restés  à  l'état 
d'Ether. 
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Il  est  très  important  de  connaître  Le  nombre  d'atomes  qui  com- 
posent un  Corps  Céleste,  un  système  solaire  ou  une  nébuleuse  quel- 
conque, car,  comme  je  le  démontre  au  chapitre  delà  gravitation,  tout 
Corps  Céleste  subit  exactement  la  pression  d'un  nombre4  d'atomes 
de  l'Etirer  égal  au  nombre  d'atomes  qui  le  composent.  Or,  comme  je 
détermine,  au  chapitre  de  l'Etirer,  la  quantité  de  mouvement  d'un 
atome  de  l'Ether,  c'est-à-dire  sa  pression  sur  la  matière  pondérable, 
on  est  ainsi  en  possession,  pour  la  mécanique  céleste,  d'un  moyen 
puissant  d'investigation,  puisqu'on  connaît  exactement  la  valeur  de 
l'impulsion  qui  forme  le  Corps  Céleste  et  qui  lui  imprime  son  mou- 
vement dans  les  régions  sidérales. 

Dans  ce  chapitre,  j'ai  démontré  d'abord  la  raison  d'être  géomé- 
trique des  atonies  qui  constituent  la  matière. 

Ensuite,  j'ai  déterminé  la  densité  de  l'Ether  en  me  servant  de  la 
masse  de  la  Terre,  de  la  masse  de  notre  système  solaire,  et  du  nombre 
d'étoiles  contenues  dans  notre  horizon  télescopique,  et^j'ai  démontré 
que,  dans  l'Univers,  il  y  a  autant  d'atomes  à  l'état  d'Ether  qu'il  y  en 
a  de  concentrés  en  Corps  Célestes,  ce  qui  constitue  la  raison  de 
l'équilibre  de  l'Univers. 

De  la  densité  de  l'Ether,  de  l'amplitude  de  l'onde  lumineuse,  de 
la  vitesse  de  la  lumière  et  du  nombre  de  ses  vibrations  par  seconde, 
j'ai  déduit  la  distance  normale  de  deux  atomes  voisins  de  l'Ether. 

Après  avoir  déterminé  cette  distance,  j'en  ai  déduit  le  nombre 
d'atomes  qu'il  y  a  dans  un  volume  quelconque  d'Ether.  Connaissant 
ce  nombre  ainsi  que  la  densité  de  l'Ether  par  rapport  à  l'eau,  j'ai 
déduit  le  nombre  d'atomes  contenus  dans  un  volume  quelconque 
d'eau. 

A  l'aide  de  ce  nombre  et  des  densités  connues  des  différents  corps 
par  rapport  à  l'eau,  j'ai  établi  le  mode  de  déterminer  les  masses  des 
différents  corps  d'une  manière  absolue,  c'est-à-dire  par  le  nombre 
d'atomes  qui  les  composent. 

Enfin,  après  avoir  trouvé  toutes  ces  valeurs,  j'ai  été  à  même  de 
calculer  le  nombre  d'atomes  dont  sont  composés  notre  planète,  la 
Terre,  notre  système  solaire  et  toutes  les  étoiles  de  notre  horizon 
télescopique  ;  par  conséquent,  j'ai  déterminé  leurs  masses  d'une 
manière  absolue. 

Au  cinquième  chapitre,  je  détermine  la  vitesse  7  d'un  atome  de 
l'Ether;  laquelle,  multipliée  par  sa  masse  nous  donne  la  quantité 
de  mouvement  de  cet  atonie. 

Ayant  déterminé,  comme  je  viens  de  le  taire,  le  nombre  d'atomes 
d'un  Corps  Céleste,  ou  d'un  système  solaire,  ou  d'une  nébuleuse  quel- 
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conque  dont  on  peut  compter  approximativement  le  nombre  d'étoiles, 
on  peut  calculer  facilement,  avec  !JV,  la  pression  que  l'Ether  exerce, 
c'est-à-dire  la  quantité  de  mouvement  avec  laquelle  il  agit  sur  les 
Corps  Célestes  considérés  ;  car,  pour  obtenir  cette  valeur,  on  n'a 
qu'à  multiplier  jj.v  par  le  nombre  d'atomes  qui  composent  ces  Corps 
Célestes,  puisque  j'ai  démontré  qu'il  y  a  autant  d'atomes  à  l'état 
d'Ether  qu'il  y  en  a  de  concentrés  en  matière  pondérable.  Or,  cette 
valeur  Njjv,  dans  laquelle  N  représente  le  nombre  d'atomes  concen- 
trés dans  les  Corps  Célestes  considérés,  est  la  seule  qui  peut  faire 
connaître  avec  précision  les  composantes  du  parallélogramme  des 
forces  dont  on  connaît  la  résultante. 

En  effet,  comme  je  le  démontre  dans  le  chapitre  suivant,  la  dia- 
gonale qui  coïncide  avec  la  résultante  du  parallélogramme  des 
forces  n'est  qu'une  réduction  des  composantes  primitives  et  de  leur 
véritable  diagonale,  parce  que  celle-ci  est  toujours  plus  grande  que 
la  résultante 'réelle. 

Du  moment  que  je  démontre  que  la  formule  dont  on  se  sert 
actuellement  pour  exprimer  la  résultante  est  erronée,  du  moment 
que  je  donne  la  formule  de  la  résultante  réelle,,  gui  est  une  réduction 
de  la  diagonale  du  parallélogramme  construit  avec  les  composantes 
primitives,  il  en  résulte  qu'on  reste  à  présent  dans  l'ignorance  de  la 
véritable  valeur  des  composantes  primitives,  tandis  qu'avec  la  valeur 
Nu.v  et  la  formule  de  la  résultante  réelle  que  j'établis,  on  peut  arriver 
d'autant  plus  facilement  à  déterminer  la  véritable  valeur  des  compo- 
santes primitives,  que  c'est  toujours  sous  l'impulsion  de  N  |xv  que  les 
niasses  de  matière  pondérable,  précipitées  Les  unes  sur  les  autres  par 
l'Ether,  ont  pris  leur  mouvement  rotatoire  autour  de  leurs  axes  et 
leur  mouvement  de  rotation  sur  l'orbite,  qu'elles  parcourent  autour 
de  leur  centre  commun  de  gravité. 

Je  démontre  d'ailleurs  en  détail  toutes  ces  lois  au  sixième  cha- 
pitre, où  je  traite  des  Corps  Célestes. 


TROISIÈME  CHAPITRE 
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Dans  ce  chapitre,  je  démontre  que  le  déplacement  ou,  en  d'autres 
termes,  le  mouvement  des  atomes  a  pour  cause  première  une  nécessité 
géométrique,  parce  que  les  points  matériels,  les  atomes,  qui  consti- 
tuent les  centres  et  les  rayons  infinis  de  l'espace,  ne  peuvent  pas 
s'étendre  dans  tous  les  sens  à  l'état  stable,  mais  seulement  en  se  dépla- 
çant les  uns  les  autres,  c'est-à-dire  en  étant  en  mouvement.  Ainsi, 
par  raison  géométrique,  le  mouvement  est  nécessairement  le  seul 
état  possible  et  réel  de  l'atome. 

Après  avoir  démontré  que  la  forme  de  l'espace  est  impossible  à 
l'état  stable,  et  que  le  déplacement  des  atomes,  c'est-à-dire  leur  mou- 
vement, est  nécessaire  à  sa  réalisation  par  raison  géométrique,  ce  qui 
constitue  la  cause  première  du  mouvement,  je  mets  en  évidence  que 
cette  même  forme  primordiale  de  l'espace,  qui  est  impossible  à  l'état 
stable,  est  réalisée  partout  dans  l'TTnivers  à  l'état  mobile. 

L'exemple  le  plus  saisissant  en  est  un  point  lumineux.  A  quelles 
distances  énormes  ne  s'étendent  pas  ses  rayons  ?  De  même,  chaque 
point  matériel  de  l'Univers  est  un  centre  de  l'espace  qui  rayonne  au 
loin,  comme  centre  d'ébranlement,  par  le  mouvement  qu'il  imprime 
aux  points  matériels  avec  lesquels  il  est  en  contact. 

Par  la  même  nécessité  géométrique,  le  mouvement  a  toujours 
existé  et  il  est  éternel,  parce  que  les  atomes,  en  s'entrechoquant,  ne 
font  qu'échanger  leurs  quantités  de  mouvement. 

Enfin,  j'établis  la  loi  suivante  : 

De  même  que  partout,  dans  l'espace  infini,  il  y  a  de  la  matière, 
partout  où  il  y  a  de  la  matière,  il  y  a  aussi  du  mouvement,  ce  qui 
constitue  l'Univers  infini. 
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Ensuite,  je  démontre  que  les  masses  des  atomes  sont  à  peu  près 
égales  entre  elles,  mais  ne  sont  pas  d'une  égalité  absolue,  car  l'iden- 
tité absolue  n'est  qu'une  pure  fiction  mathématique,  absolument  im- 
possible en  réalité,  puisqu'il  n'y  a  nulle  part  dans  le  monde  pas 
même  deux  grains  de  sable  d'une  identité  absolue.  Cette  inégalité 
minime  des  atomes  est,  comme  je  le  démontre  au  chapitre  de  la 
gravitation,  la  raison  géométrique  pour  laquelle  il  se  forme  de  la 
matière  pondérable,  car  si  les  atome&  étaient  d'une  identité  absolue 
comme  les  points  mathématiques,  ils  échangeraient  leurs  quantités 
de  mouvement  sans  déterminer  la  concentration  d'une  partie  d'entre 
eux  en  matière  pondérable. 

J'ai  également  démontré  que  tout  atome  a  une  quantité  de  mou- 
vement primordiale  en  rapport  avec  sa  masse. 

On  a  lieu  d'être  surpris  qu'il  s'est  trouvé  des  savants  pour  sou- 
tenir que  les  points  matériels  n'existent  pas,  qu'il  n'y  a  que  des 
points  dynamiques.  Ils  devaient  cependant  savoir  que  la  quantité 
de  mouvement  de  tout  mobile  est  le  produit  de  sa  masse  multipliée 
par  sa  vitesse.  Si  vous  réduisez  à  zéro  l'un  des  deux  facteurs,  la 
masse,  par  exemple,  le  produit  devient  nul  et  vous  n'avez  plus  de 
mouvement  dans  l'Univers. 

J'établis  aussi  que  la  masse  de  l'atome  est  minime  jusqu'à  la 
limite  oii  le  point  matériel  s'évanouirait  et  deviendrait  un  point 
mathématique.  Cette  limite,  c'est  le  volume  de  l'atome  que  je  déter- 
mine dans  le  chapitre  de  l'Ether.  i 

Dans  les  paragraphes  suivants,  je  détermine  les  quantités  de 
mouvement  que  se  transmettent  et  que  conservent  les  points  maté- 
riels en  s* entrechoquant.  Ces  lois  et  leurs  démonstrations  géomé- 
triques ont  une  trop  grande  étendue  pour  pouvoir  entrer  dans  le 
cadre  nécessairement  restreint  de  cet  aperçu  général.  Par  cette 
raison,  je  me  bornerai  à  énoncer  seulement  quelques-unes  de  ces 
lois,  dont  la  plus  considérable,  qui  est  la  synthèse  de  toutes  les 
autres,  est  d'une  importance  capitale  pour  la  mécanique,  puisqu'elle 
rectifie  la  théorie  actuelle  erronée  du  parallélogramme  des  forces, 
qui  est  la  base  de  la  mécanique. 

Quant  à  leurs  démonstrations,  on  les  trouvera  in  extenso  dans  le 
texte  de  mon  ouvrage,  car  une  démonstration  géométrique  ne  peut 
pas  être  donnée  en  abrégé. 

Dans  le  §  46,  je  démontre  que  l'atome  qui  imprime  le  choc  com- 
munique, sur  sa  quantité  de  mouvement  totale,  à  l'atome  qu'il 
choque,  une  quantité  de  mouvement  égale  au  produit  de  sa  masse 
par  sa  vitesse,  multiplié  par  le  cosinus  de  son  angle  d'incidence  et 
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divisé  par  la  somme  du  cosinus  et  du  sinus  de  cet  angle,  et  conserve 
une  quantité  de  mouvement  égale  au  produit  de  sa  masse  par  sa 
vitesse,  multiplié  par  le  sinus  de  son  angle  d'incidence  et  divisé  par 
la  somme  du  cosinus  et  du  sinus*  de  cet  angle. 
Yoici  l'expression  mathématique  de  cette  loi  : 

 mv.  cos  a  

^m 


Cm  +  Cs  =  m  i 


cos  a  -f-  sin  a 
mv.  sin  a 


cos  a  -f-  sin  a 

_  mv.  cos  a  +  mv.  sin  a 
cos  a  +  sin  a 


MV  désigne  la  quantité  de  mouvement  totale  de  l'atome  qui 
imprime  le  choc. 

0m  désigne  la  quantité  de  mouvement  transmise  à  l'atome 
choqué. 

Cs  désigne  la  quantité  de  mouvement  qui  reste,  après  le  choc, 
à  l'atome  qui  imprime  le  choc. 

a  indique  l'angle  que  forme  la  droite  qui  réunit  les  centres  des 
deux  atomes  avec  la  droite  suivant  laquelle  est  dirigée  l'impulsion 
de  l'atome  qui  imprime  le  choc. 

La  démonstration  de  cette  loi  prouve  que  Ton  commet  aujour- 
d'hui une  grave  erreur  en  mécanique  lorsqu'on  admet  Cm  =  mv.  casa, 
puisque  je  démontre  que  pour  avoir  la  véritable  valeur  de  la  quan- 
tité Cm,  on  doit  multiplier  mv.  cos  a  par  le  rapport  c0Sa.  +  JmZm 

Il  est,  en  effet,  absurde  d'admettre  que  la  quantité  de  mouve- 
ment MV,  représentée  en  grandeur  par  l'hypothénuse  d'un  triangle 
rectangle,  puisse  fournir  deux  quantités  de  mouvement  représen- 
tées par  les  cathètes  de  ce  triangle,  dont  la  somme  est  plus  grande 
que  celle  de  MV. 

Dans  le  §  47,  je  démontre  qu'au  bout  d'une  série  de  chocs,  la 
quantité  de  mouvement  cédée  par  un  atome  est  toujours  égale  à  la 
moitié  de  sa  quantité  de  mouvement  totale  primordiale. 

Cette  loi  est  d'une  grande  importance  pour  la  mécanique  céleste 
et  pour  la  cosmogonie. 

En  effet,  c'est  en  vertu  de  cette  loi  que  les  atomes  qui  consti- 
tuent la  matière  pondérable  ne  peuvent  pas  être  comprimés  par  la 
pression  de  l'Ether  au  delà  de  la  moitié  de  leur  quantité  de  mouve- 
ment primitive,  comme  je  l'ai  démontré  dans  le  tableau  de  la  page 
94  de  mon  ouvrage,  où  l'on  voit  que  la  distance  normale  des  atomes 
voisins  de  la  matière  cosmique  à  son  état  primordial  est  de  — ^io*i — 
c'est-à-dire  les  44  centièmes  d'un  quintillionième  de  millimètre, 
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tandis  que  la  distance  normale  des  atonies  voisins,  uniformément 
répandus,  de  l'eau  est  de  ~io3'°~*  c'est-'-dire  de  13,44  d'un  nonillio- 
nième  ds  millimètre,  et  celle  du  platine  ~ i^ir  '  c'est-à-dire  4,8  d'un 
nonillionième  de  millimètre.  Or,  les  masses  des  atomes  étant  à  peu 
près  égales.,  leurs  quantités  de  mouvement  sont  en  rapport  des  dis- 
tances qu'ils  parcourent  dans  un  temps  donné  pour  s'entrechoquer, 
c'est-à-dire  en  rapport  des  distances  normales  des  atomes  voisins. 
On  voit  ainsi  que,  même  pour  les  corps  les  plus  comprimés,  les  plus 
denses,  comme  le  platine,  la  limite  déterminée  par  cette  loi  n'est 
jamais  dépassée. 

Si  cette  loi  géométrique  et  mécanique  n'existait  pas,  alors  la 
pression  des  atonies  de  l'Etlier  ne  serait  plus  arrêtée  à  cette  limite 
par  la  contrepression  des  atonies  de  la  matière  pondérable  et  ceux-ci 
pourraient  être  comprimés  par  l'Etlier  jusqu'à  être  tangents.  Dans 
ce  cas,  il  n'existerait  plus  aucun  Corps  Céleste,  parce  que,  comme  je 
le  démontre  dans  le  cinquième  chapitre,  qui  traite  de  l'Ether,  le 
volume  de  l'atome  est  tellement  petit,  puisqu'il  est  la  0'55  millième 
partie  d'un  sextillionième  de  quarantillionième  de  millimètre  cube, 
que  si  la  matière  qui  constitue  les  80  millions  de  systèmes  solaires 
de  notre  horizon  télescopique  était  condensée  au  point  que  tous  les 
atomes  qui  la  composent  fussent  tangents,  son  volume  serait  réduit 
à  environ  la  sixième  partie  d'un  sextillionième  de  millimètre  cube 
et  deviendrait,  par  conséquent,  invisible,  même  à  l'aide  du  plus 
puissant  microscope. 

Pour  s'en  rendre  compte,  on  doit  voir  dans  mon  ouvrage  les 
démonstrations  des  §§  SG  et  101. 

Dans  le  §  50,  je  démontre  que  la  quantité  de  mouvement  que 
possède  l'atome  après  son  choc  contre  un  autre  atome  se  compose 
de  la  somme  de  la  quantité  de  mouvement  qui  lui  est  restée  et  de 
celle  qui  lui  a  été  communiquée  par  l'atome  contre  lequel  il  a  effec- 
tué ce  choc. 

En  voici  l'expression  : 

m  v .  sih  a  in      cos  a1 

cos  a  +  si n  a      cos  a1  +  sin-a.* 

Dans  le  §  51,  je  démontre  que  tous  les  atomes  de  l'Univers, 
qu'ils  soient  à  l'état  d'Ether  ou  bien  concentrés  en  Corps  Célestes, 
ont  toujours  leur  mouvement  rotatoire  dans  le  même  sens  que  leur 
mouvement  de  translation,  c'est-à-dire  qu'ils  tournent  dans  le  sens 
qui  va  de  la  ligne  d'impulsion  vers  la  ligne  des  centres  ;  c'est  ce 
qu'on  exprime,  en  astronomie,  pour  les  Corps  Célestes,  par  mouve- 
ment direct. 
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Dans  le  §  54,  je  démontre  que  tous  les  atomes  de  l'I  nivers,  sans 
exception,  qu'ils  soient  isolés  dans  FEther  ou  concentrés  en  matière 
pondérable,  ont  toujours  leur  axe  de  rotation  perpendiculaire  à 
l'impulsion  qui  les  anime. 

C'est  en  vertu  de  cette  loi  que,  dans  les  Corps  Célestes,  l'axe  des 
pôles  est  toujours  perpendiculaire  au  plan  équatorial. 

Dans  le  §  55,  je  démontre  qu'au  bout  d'une  série  de  chocs  cor- 
respondant à  toutes  les  valeurs  comprises  entre  0°  et  90°  des  angles 
d'incidence  des  impulsions  avec  la  ligne  des  centres  de  deux  atomes 
qui  s'entrechoquent,  sur  la  somme  totale  des  quantités  de  mouve- 
ment successives  conservées  et  reçues  par  un  atome,  après  ses  chocs 
contre  un  autre  atome,  deux  tiers  sont  employés  en  translation  et 
un  tiers  en  rotation  ;  d'où  il  résulte  que  le  rapport  des  quantités  de 
mouvement  en  translation  et  en  rotation  de  tout  atome  est  au  bout 
d'une  série  de  chocs  comme     à  g,  ou  bien  comme  deux  à  un. 

Enfin,  dans  le  §  57,  je  détermine  la  valeur  de  la  résultante  du 
parallélogramme  des  forces  et  j'en  donne  l'expression. 

La  voici  : 

Lorsque,  sur  deux  forces  données,  on  construit  un  parallélo- 
gramme, la  résultante  en  translation  est  toujours  plus  petite  que  la 
diagonale  de  ce  parallélogramme. 

Voici  l'expression  de  la  résultante  R  des  deux  forces  données 

m  v*  et  mv"  '. 

«*»(»— j) 


(90«-|)  +  «»(90«-|) 


y,  I  mv  .  cos  q       ,      mr  .cosix  , 

\oos  x'  +  sin  x'      co.v  x"  +  si>n 


mv 


et  mr11    désignent  les  quantités  de  mouvement  qui  consti- 
tuent les  forces  primitives  du  parallélogramme. 
Y  désigne  l'angle  des  directions  des  forces. 

x  =  90°  —  \,  désigne  l'angle  que  fait  chaque  impulsion  avec  la 
ligne  des  centres  des  points  matériels  qui  impriment  les  impulsions. 

a4  et  a1'  désignent  les  angles  formés  par  la  diagonale  du  parallé- 
logramme avec  les  directions  des  forces  données. 

Mais  lorsqu'on  construit  un  parallélogramme  sur  une  force  don- 
née qui  représente  une  résultante  en  translation,  alors  cette  résul- 
tante peut  être  considérée  comme  égale  à  la  diagonale  du  parallélo- 
gramme ainsi  construit,  dont  les  côtés  sont  des  réductions  des  com- 
posantes primitives. 

Voici  l'expression  de  la  résultante  donnée  sur  R/,  qui  est  prise  par 
«erreur  pour  la  diagonale  : 

1%,   =  m,  r'    cas  a1  +  /// .  y}',  cm  a1'. 
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ml  v\  et  mi  r  ['  désignent  les  forces  primitives  réduites,  c'est-à- 
dire  les  côtés  du  parallélogramme  dont  Rt  est  la  résultante  donnée 
en  translation  et  la  diagonale  des  forces  primitives  réduites. 

Dans  ce  cas,  comme  on  a  pris  en  entier  les  cosinus  de  a'  et  de  a,: 
au  lieu  de  prendre  seulement  leurs  quantités  proportionnelles, 
l'excès  de  la  somme  des  composantes  ne  représente  pas  la  valeur 
proportionnelle  entière  des  mouvements  rotatoires  définitifs,  pro- 
duits par  les  sinus  de  a'  et  de  a41,  divisés  respectivement  par  la 
somme  du  cosinus  de  a1  et  du  sinus  de  a1,  'et  par  la  somme  du 
cosinus  de  a1  et  du  sinus  de  a11  ,  ce  qui  ne  dérange  d'ailleurs  pas  les 
calculs  de  ceux  qui  construisent  un  parallélogramme  sur  une  résul- 
tante donnée,  puisqu'ils  ne  s'occupent  pas  du  mouvement  rotatoire 
et  que  le  mouvement  en  translation  leur  est  donné  ^ar  la  résultante 
sur  laquelle  ils  ont  construit  le  parallélogramme  ;  seulement,  ils  ne 
doivent  pas  se  figurer  qu'ils  ont  les  composantes  primitives. 

Mais  lorsque,  étant  données  deux  composantes,  on  veiit  en  dé- 
duire la  résultante,  en  prenant,  comme  on  le  fait,  pour  sa  valeur,  la 
diagonale  du  parallélogramme  construit  avec  ces  composantes,  on 
commet  une  grande  erreur,  comme  je  le  démontre  au  §  57. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  démonstration,  dont  on 
doit  prendre  connaissance  dans  le  texte  même  de  l'ouvrage,  la  pre- 
mière observation  à  faire,  c'est  que  les  deux  mobiles  qui  impriment 
l'impulsion  échangent  à  travers  le  mobile  qu'ils  poussent,  une  partie 
de  leurs  quantités  de  mouvement  respectives.  La  seconde  observa- 
tion, c'est  que  ces  deux  mobiles  conservent  une  partie  de  leurs 
quantités  de  mouvement  primitives,  tout  en  en  transmettant  une 
partie  au  mobile  qu'ils  poussent.  Enfin,  la  troisième  observation, 
c'est  que  ces  quantités  de  mouvement  transmises  au  mobile  poussé 
se  décomposent  aussi  en  un  mouvement  de  rotation  et  en  un  mou- 
vement de  translation.  Or,  c'est  cette  dernière  quantité  qui  est  la 
seule  véritable  résultante  en  translation  du  parallélogramme  des 
forces. 

Or,  dans  la  théorie  actuelle  de  la  composition  des  forces,  on  n'a 
aucune  idée  exacte  de  ces  différentes  réductions  des  impulsions  pri- 
mitives. On  croit  sommairement  avoir  assez  réduit  ces  impulsions 
en  prenant  leurs  cosinus  et  l'on  commet  la  grande  erreur  que  je 
viens  dénoncer  ici  au  monde  scientifique. 

Dans  le  quatrième  corollaire  du  §  57,  je  démontre  qu'à  mesure 
que  y,  l'angle  des  directions  des  forces  décroît,  la  résultante  aug- 
mente et  je  donne  le  tableau  des  valeurs  de  la  diagonale  D,  de  la 
résultante  R  et  du  rapport   p-  pour  le  cas  où   m»1  =5  et    myXi  —  1 
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et  l'angle  y  variant  de  10°  en  10°,  depuis  180°  jusqu'à  G0°.  On  voit 
que  le  maximum  de  la  résultante  en  translation  correspond  à  l'angle 
de  60°  et  ne  dépasse  que  de  peu  la  moitié  de  la  diagonale. 

Dans  le  cinquième  corollaire  du  même  paragraphe,  je  démontre 
que  la  somme  des  deux  forces  étant  constante  sous  le  même  angle 
Y  ,  la  résultante  croît  avec  l'excès  de  l'une  sur  l'autre. 

J'ai  calculé  dans  un  tableau,  pour  y  =  00°,  les  valeurs  de  la  dia- 
gonale I),  de  la  résultante  R  et  du  rapport^,  en  variant  le  rapport 
des  forces  à  partir  de         =  r>   et  m©**  =  5  jusqu'à  wt>*f=  et 

nn:li  =ss  0,5. 

Dans  ce  tableau,  on  voit  que,  dans  le  premier  cas,  7)  =  0,46409 
et,  dans  le  dernier  cas,  •§  =  0,60356.  Ainsi,  même  dans  ce  cas  ex- 
trême, la  résultante  ne  dépasse  en  grandeur  que  d'un  dixième  la 
moitié  de  la  diagonale. 

De  la  démonstration  que  j'ai  donnée,  il  résulte,  comme  je  l'ai 
déjà  observé,  que  l'on  commet  aujourd'hui  en  mécanique  trois 
erreurs  capitales,  dans  la  composition  des  forces,  lorsqu'on  veut  en 
déduire  la  résultante. 

La  première  erreur,  c'est  de  ne  pas  tenir  compte  des  quantités 
de  mouvement  que  les  mobiles,  qui  impriment  lesi  impulsions,  se 
communiquent  réciproquement  par  l'intermédiaire  du  point  sur 
lequel  ces  impulsions  agissent. 

La  seconde  erreur,  c'est  de  ne  pas  tenir  compte  des  parties  de 
leurs  quantités  de  mouvement  primitives,  que  conservent  les  deux 
mobiles  qui  impriment  les  impulsions. 

Enfin,  la  troisième  erreur,  c'est  de  prendre  en  entier  les  cosinus 
des  deux  forces,  représentées  par  deux  lignes,  au  lieu  d'en  prendre 
seulement  des  quantités  proportionnelles,  comme  je  l'ai  démontré, 
erreur  qui  conduit  à  l'absurde,  car  alors  on  admet  que  la  somme  du 
cosinus,  qui  représente  le  mouvement  transmis  en  translation,  et  du 
sinus,  qui  représente  le  mouvement  transmis  en  rotation,  est  égale 
à  l'impulsion  ainsi  décomposée,  c'est-à-dire  que  la  somme  des  deux 
cathètes  est  égale  à  l'hypothénuse. 

Toutes  les  démonstrations  données  jusqu'à  présent,  que  la  résul- 
tante en  translation  est  égale  à  la  diagonale  du  parallélogramme 
des  forces,  contiennent  au  fond  ce  trois  erreurs  fondamentales, 
comme  cela  ressort  des  démonstrations  que  j'ai  données. 

Pour  montrer  comment  on  a  été  induit  en  erreur  dans  la  compo- 
sition des  forces,  analysons  la  démonstration  que  Newton  donne  à 
ce  sujet  dans  les  Principes  mathématiques  Je  la  philosophie  naturelle^ 
.au  corollaire  T'r  des  Lois. 
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Voici  ce  corollaire  : 

«  Un  corps  poussé  par  deux  forces  parcourt,  par  leurs  actions 
réunies,  la  diagonale  d'un  parallélogramme  dans  le  même  temps 
dans  lequel  il  aurait  parcouru  ses  côtés  séparément. 

«  Si  ce  corps,  pendant  un  temps .  donné,  eût  été  transporté  de 
A  en  B  d'un  mouvement  uniforme,  par  la  seule  force  M,  imprimée 
en  A,  et  que,  par  la  seule  force  N,  imprimée  dans  le  même  lieu  A, 
il  eût  été  transporté  de  A  en  C,  le  corps  par  ces  deux  forces  réu- 
nies, sera  transporté  dans  le  même  temps  dans  la  diagonale  AD  du 
parallélogramme  ajjuD,  etc.  »  (Fig.  1.) 

N  / 


M  A./   G  g  n 


FIG.  I 

En  faisant  ce  raisonnement,  Newton  se  représente  le  phénomène 
tout  autrement  qu'il  ne  se  passe  en  réalité. 

En  effet,  j'ai  démontré  (§  57)  que  les  impulsions  M  et  N,  agissant 
a  la  fois  sur  le  point  A,  se  transmettent  réciproquement,  par  l'inter- 
médiaire de  ce  point,  une  partie  de  leurs  quantités  de  mouvement  et 
sont,  par  là,  réduites.  Par  conséquent,  au  bout  du  temps  donné,  le 
point  A,  qui  serait  arrivé  en  B  s'il  avait  été  poussé  par  la  seule  force 
M,  non  réduite,  ou  bien  en  C,  s'il  était  poussé  par  la  seule  force  X, 
aussi  non  réduite,  «lu  moment  où  il  est  poussé  simultanément  par  les 
forces  M  et  X,  réduites  aux  valeurs  AP  et  AQ,  il  n'arrive  plus  en  T), 
mais  en  un  point  intermédiaire  T,  entre  A  et  1). 

Ensuite,  comme  la  niasse  du  mobile  A  est  poussée  simultanément 
par  deux  forces  dans  des  directions  différentes,  il  en  résulte  néces- 
sairement un  mouvement  rotatoire  de  cette  masse,  comme  je  l'ai 
démontré. 

En  conséquence,  les  composantes  A  P  et  A  Q  sont  encore  réduites 
aux  valeurs  A  G  et  A  F,  d'où  il  résulte  que  le  mobile  A  arrivera  dans 
le  temps  donné  en  11  et,  par  conséquent,  la  résultante  en  translation 
des  forces  A  B  et  A  C  est  non  pas  A  D,  comme  le  croit  Xewton, 
mais  bien  A  B,  qui  est  la  somme  des  projections  proportionnelles  de 
A  Gr.  et  de  A  F  sur  la  diagonale,  c'est-à-dire  : 

Ail  =  AG  ri — i  +  AF  Tir--— » 
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-ce  qui  met  bien  en  évidence  la  grave  erreur  commise. aujourd'hui  en 
mécanique,  dans  la  composition  du  parallélogramme  des  forces. 

Euler  est  le  seul  qui  a  exprimé  un  doute  à  ce  sujet.  Il  a  dit  : 

«  Il  me  semble  que  la  résultante  n'est  pas  dans  tous  les  cas  égale 

à  la  diagonale,   mais  je  ne  suis  pas  en  état  de  le  constater  et  de  lr, 

démontrer.  » 

En  effet,  aucun  géomètre,  même  les  plus  illustres,  tels  que 
Xewton  et  Laplace,  n'a  été  capable  d'établir  la  composition  du  pa- 
rallélogramme des  forces,  telle  qu'elle  a  lieu  en  réalité.  La  raison 
en  est  que  ce  phénomène  est  très  complexe,  comme  cela  ressort  des 
formule j  que  j'ai  établies,  et  qui  sont  l'expression  des  véritables  va- 
leurs, telles  qu'elles  se  produisent  réellement. 

Enfin,  dans  le  §  58,  le  dernier  du  troisième  chapitre,  qui  traite 
du  mouvement,  je  démontre  que  tout  atome  de  l'Univers  possède 
dans  tout  moment  les  quantités  de  mouvement  en  translation  et  en 
rotation  exprimées  par  les  formules  suivantes  : 

(1)T  =mr       ™«.      x  +IHC. 

'  r  Gàs  «  +  sm  a     cos  aD  +  sin  af)  eos  »  +  sm  *     cos  x\}  +  sin  x\t 

<2)   t  =  mr  ^TV^nr.  x  —  —  - —  +  mt>*  -r- 1  ,    .  «x 


cos  a  +  sm  a      eos  ^  _j_  sin  ^  cos  a  +  stn  tu*     G0S  a^  +  sin  a» ^ 

Tr  désigne  la  quantité  de  mouvement  en  translation  de  l'atome. 

Rt  désigne  la  quantité  de  mouvement  en  rotation  de  l'atome. 

mv  désigne  la  quantité  de  mouvement  totale  en  translation  et 
en  rotation  de  l'atome  considéré  avant  son  dernier  choc  entre  un 
autre  atonie. 

mv'  désigne  la  quantité  de  mouvement  totale  en  translation  et  en 
rotation  que  possède,  avant  le  choc,  l'atome  avec  lequel  l'atome  con- 
sidéré s'est  entrechoqué  en  dernier  lieu. 

a  et  a'  désignent  les  angles  d'incidence  des  impulsions  de  l'atome 
considéré  et  de  l'atome  avec  lequel  il  s'est  entrechoqué,  comptés  en 
sens  opposé  l'un  de  l'autre. 

aD  et  a'D  désignent  les  angles  que  fait  la  diagonale  du  parallélo- 
gramme dont  un  côté  est  dirigé  suivant  la  ligne  d'impulsion  ini- 
tiale de  l'atome  considéré,  et  dont  l'autre  est  dirigé  suivant  la  ligne 
des  centres. 

Ces  valeurs  exactes  des  quantités  de  mouvement  en  translation 
et  en  rotation  que  possède  tout  mobile,  dans  tout  moment  donné,  en 
outre  de  leur  importance  scientifique,  peuvent  être  d'un  grand  se- 
cours dans  les  recherches  de  la  mécanique  rationnelle,  de  la  méca- 
nique industrielle  et  de  la  mécanique  céleste. 
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•  Quiconque  a  suivi  cette  étude  depuis  le  commencement  jusqu'ici, 
a  pu  se  convaincre  que  j'ai  déduit  chaque  loi  des  lois  précédentes,  en 
sorte  qu'elles  forment,  comme  dans  un  traité  de  géométrie,  une  chaîne 
non  interrompue. 

En  appliquant  rigoureusement  ma  méthode  de  la  déduction 
géométrique,  j'ai  découvert  la  véritable  cause  de  la  gravitation,  et 
j'ai  déduit  a  priori  toutes  les  lois  de  la  chute  des  graves  à  la  surface 
des  corps  célestes  et  de  leur  gravitation  à  l'intérieur  de  ces  corps. 

Ainsi,  après  avoir  démontré  que  les  masses  des  atomes  sont  à  peu 
près  égales  entre  elles,  mais  ne  sont  pas  d'une  égalité  absolue,  et  que 
leurs  quantités  de  mouvement  sont  en  rapport  de  leurs  masses,  je 
démontre  que,  de  deux  atomes  à  égale  vitesse  initiale  qui  s'entrecho- 
quent, celui  qui  a  moins  de  masse  a,  après  chaque  choc,  une  plus 
grande  vitesse  que  celui  qui  a  plus  de  niasse  ;  d'où  il  résulte  que  les 
atomes  qui  ont  plus  de  niasse  arivent  à  être  plus  rapprochés  les  uns 
des  autres  que  ceux  qui  en  ont  moins.  (Voir  la  démonstration  dans 
le  texte  de  l'ouvrage.) 

En  conséquence,  les  atomes  qui  ont  plus  de  masse  et  qui  arrivent 
.à  être  plus  rapprochés  les  uns  des  autres  que  les  atomes  qui  en  ont 
moins,  à  mesure  que  leur  nombre  augmente  successivement  dans  un 
groupe,  perdent  de  plus  en  plus  de  leur  vitesse  initiale  et  se  rappro- 
chent, par  cette  raison,  de  plus  en  plus  les  uns  des  autres.  C'est  ainsi 
que  se  forme  le  premier  groupe  de  matière  pondérable,  que  nous  appe- 
lons molécule,  et  dont  la  forme  est  toujours  celle  d'un  ellipsoïde. 
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Enfin,  je  démontre  que  les  atonies  de  l'Ether  compriment  les  molé- 
cules de  matière  pondérable,  en  raison  directe  du  nombre  des  atomes- 
qui  les  composent  et  ne  se  confondent  avec  elles-.  (Yoir  la  démons- 
tration dans  le  texte  de  l'ouvrage.) 

Comme  j'ai  démontré  dans  un  des  paragraphes  précédents  que, 
dans  la  matière  cosmique  à  son  état  primordial,  les  chocs  entre  deux 
atomes  voisins  ont  pour  résultat  que  les  atonies  qui  ont  plus  de 
masse  sont  concentrés  en  matière  pondérable,  tandis  que  ceux  qui 
en  ont  moins  restent  libres  et  constituent  l'Ether  ;  comme,  de  plus, 
ce  fait  se  produisant  à  la  fois,  par  les  mêmes  raisons,  dans  toute  la 
matière  cosmique  à  son  état  primordial,  le  triage  des  atomes  qui 
ont  plus  de  masse  et  leur  concentration  s'effectuent,  il  en  ré- 
sulte qu'il  y  a  autant  d'atomes  concentrés  en  matière  pondérable 
qu'il  y  en  a  à  l'état  d'Ether,  ce  qui  a  d'ailleurs  <;té  rigoureusement 
démontré  et  constaté  aussi  par  les  calculs  faits  au  ^  22. 

Enfin,  le  nombre  des  atonies  restes  libres  à  l'état  d'Ether  étant 
égal  à  celui  des  atomes  concentrés  en  matière  pondérable,  pour  cha- 
cun de  ces  atomes,  il  y  a  un  atome  de  l'Ether  pour  le  comprimer  par 
la  transmission  continue  de  l'impulsion,  comme  je  l'ai  démontré 
dans  le  paragraphe  précédent,  transmission  qui  se  fait  avec  une 
vitesse  de  54  quadrillions  de  décillions  de  fois  plus  grande  que  la 
vitesse  de  la  lumière  76). 

Ainsi,  la  cause  première,  c'est-à-dire  la  raison  d'être  géométrique 
de  l'équilibre  mécanique  et  dynamique  de  l'Univers,  c'est  l'égalité 
entre  le  nombre  d'atomes  concentrés  en  matière  pondérable  et  le 
nombre  d'atomes  restés  à  l'état  d'Ether  dans  l'espace  infini.  C'est  là 
une  des;  grandes  lois  fondamentales  de  l'Univers. 

Maintenant,  je  vais  démontrer  la  cause  de  la  gravitation,  c'est- 
à-dire  sa  raison  d'être  géométrique. 

Des  démonstrations  des  paragraphes  (il  et  62  résultent  les  lois 
suivantes  : 

1°  Les  atomes  qui  ont  plus  de  niasse  et  qui  arrivent  à  être  plus 
rapprochés  les  uns  des  autres  que  les  atomes  qui  en  ont  moins,  et  qui 
constituent  l'Ether,  à  mesure  que  leur  nombre  augmente  successive- 
ment dans  un  groupe  de  matière  pondérable,  perdent  de  plus  en  plus 
de  leur  vitesse  initiale  et  se  rapprochent,  par  cette  raison,  de  plus  en 
plus  les  uns  des  autres,  en  vertu  de  la  loi  que  les  cubes  des  distances 
qui  séparent  les  atomes  voisins  sont  en  raison  inverse  des  densités 
des  corps. 


2?  Les  groupes  d'atomes  concentrés  en  matière  pondérable  reçoi- 
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vent,  des  atomes  de  L'Ether  qui  les  entourent,  dus  impulsions  suides 
surfaces  sphériques3  lundis  que  ces  impulsions  se  répartissent  parmi 
tous  lus  atomes  contenus  dans  les  volumes  de  ces  sphères  ;  d'où  l'on 
voit  que  les  impulsions  que  reçoit  un  groupe  de  matière  pondérable 
sont  proportionnelles  au  carré  du  rayon  de  ce  groupe,  multiplié  par 
sa  densité,  tandis  que  la  répartition  de  ces  impulsions  se  fait  propor- 
tionnellement au  cube  de  ce  même  rayon,  multiplié  par  la  densité  de 
ce  même  corps,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  proportionnellement  au 
nombre  d'atomes  contenus  dans  ce  volume. 

3°  Puisque  lesi  cubes  des  distances  qui  séparent  les  atomes  voi- 
sins sont,  dans  tout  corps,  en  raison  inverse  des  densités,  et  puisque 
les  quantités  de  mouvement  de  tous  les  atomes  sont  toujours  pro- 
portionnelles aux  distances  normales  qui  les  séparent,  c'est-à-dire 
à  la  vitesse  avec  laquelle  ils  parcourent  ces  distances  pour  s'entre- 
choquer, la  contrepression  des  atomes  concentrés  en  matière  pondé- 
rable contre  la  pression  des  atomes  de  l'Ether,  avec  lesquels  ils 
s'entrechoquent,  diminue  en  rapport  de  la  masse  du  corps  considéré. 
D'où  l'on  voit  que,  plus  il  y  a  d'atomes  dans  un  corps,  sous  le  même 
volume,  c'est-à-dire  plus  il  est  dense,  moins  les  atomes  de  ce  corps 
rendent  dans  leurs  chocs  des*  quantités  de  mouvement  aux  atomes 
de  l'Ether.  Par  conséquent,  les  ondes  de  l'Ether  ont,  à  la  surface  des 
Corps  Célestes,  moins  de  quantités  de  mouvement  que  les  ondes  plus 
éloignées,  qui  ont  les  quantités  de  mouvement  normales  de  l'Ether, 
et  cela,  en  raison  directe  des  masses  de  ces  Corps  Célestes. 

4°  En  suivant  pas  à  pas  les  modifications  successives  des  quan- 
tités de  mouvement  de  chaque  atome  de  l'Ether,  par  suite  de  la 
série  de  chocs  continuels  et  instantanés  avec  les  atomes  voisins  des 
deux  côtés;  opposés,  j'ai  calculé  (§  62)  la  progression  qui  montre 
comment  la  quantité  de  mouvement  réduite  d'un  atome  de  l'Ether, 
à  partir  du  contact  avec  le  Corps  Céleste  qu'il  comprime,  comment 
cette  quantité  arrive  dans  les  ondes  successives  de  l'Ether,  à  mesure 
qu'elles  sont  plus  éloignées  du  corps  comprimé,  à  être  égale  à  la 
quantité  de  mouvement  normale  d'un  atome  de  l'Ether.  Il  en  résulte 
([lie  la  série  des  ondes  successives  de  l'Ether  est  d'autant  plus  éten- 
due, c'est-à-dire  qu'il  y  a  un  nombre  d'autant  plus  grand  d'atomes 
de  l'Ether  qui  exercent  leur  pression  sur  ce  corps,  en  raison  directe 
de  sa  masse. 

5°  En  vertu  des  lois  précédentes,  deux  Corps  Célestes  sont  poussés 
par  l'Ether  l'un  vers  l'autre  parce  que,  dans  l'espace  qui  les  sépare, 
les  ondes  successives  de  l'Ether  ont  des  quantités  de  mouvement 
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réduites  et  exercent  par  cette  raison  une  impulsion  moindre  dans 
le  sens  qui  éloignerait  ces  Corps  que  les  ondes  qui  les  poussent  l'un 
vers  l'autre.  Pour  s'en  rendre  bien  compte,  on  doit  voir  la  démons- 
tration géométrique  que  j'en  donne  au  §  64. 

6°  Puisque  les  ondes  de  l'Ether,  à  partir  d'un  Corps  Céleste, 
ont  des  quantités  de  mouvement  d'autant  plus  réduites  que  sa 
masse  est  plus  grande,  il  en  résulte  que  le  Corps  Céleste  de  moin- 
dre masse  est  poussé  par  l'Ether  vers  l'autre  Corps  Céleste  d'autant 
pins  que  sa  masse  est  plus  petite,  tandis  que  le  Corps  Céleste  de  plus 
grande  masse  est  poussé  vers  l'autre  de  plus  petite  masse,  d'autant 
moins  que  sa  masse  est  plus  grande.  D'où  il  résulte  que  ces  Corps 
Célestes  gravitent  l'un  vers  l'autre  en  raison  inverse  de  leurs  masses. 
(Voir  Preuve,  %  64.) 

7°  Enfin,  comme  les  atomes  situés  sur  les  différentes  ondes  suc- 
cessives de  l'Ether  qui  entourent  un  Corps  Céleste  regagnent  pro- 
gressivement les  quantités  de  mouvement  normales  de  l'Ether,  en 
raison  directe  de  leurs  surfaces,  par  conséquent  en  raison  directe  du 
carré  de  leurs  rayons,  il  en  résulte  que  les  Corps  Célestes  gravitent 
lesi  uns  vers  les  autres  en  raison  inverse  du  carré  de  leur  distance. 

En  vertu  des  sept  lois  ci-dessus  établies,  voici  la  véritable  loi  de 
la  gravitation  rigoureusement  démontrée  et  exactement  telle  qu'elle 
se  réalise  dans  l'Univers,  conformément  aux  lois  immuables  de 
l'espace  : 

«  Sous  l'impulsion  de  l'Ether,  les  agglomérations  de  matière 
pondérable  voisines  gravitent  les  unes  vers  les  autres  en  raison 
inverse  de  leur  masse  et  du  carré  de  leur  distance.  » 

Dans  la  première  remarque  de  ce  paragraphe,  je  démontre  que 
l'hypothèse  de  l'attraction  est  un  non-sens,  parce  que  l'attraction 
est  mécaniquement  impossible  au  contact  des  objets,  aussi  bien 
qu'à  la  distance. 

Newton  a  eu  recours  à  l'hypothèse  de  l'attraction  parce  qu'il  n'a 
pas  pu  découvrir  la  véritable  cause  de  la  gravitation.  Tant  que 
Newton  a  observé  et  calculé  la  gravitation  des  Corps  Célestes  et  la 
chute  des  graves  à  leurs  surfaces,  les  résultats  ont  été  réels,  parce 
qu'ils  ont  été  obtenus  seulement  par  l'observation  des  faits,  sans  que 
l'hypothèse  de  l'attraction  y  entre  pour  rien.  Mais  du  moment  où 
Newton  s'est  servi  de  cette  hypothèse  pour  établir  la  loi  de  la  gra- 
vitation à  l'intérieur  des  Corps  Célestes,  cette  hypothèse  erronée  lui 
a  fait  commettre  une  grave  erreur,  car  il  a  été  conduit  à  soutenir 
que  la  gravitation  de  la  surface  vers  le  centre  d'un  Corps  Céleste  est 
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en  raison  directe  du  simple  rayon,  ce  qui  est  tout  à  fait  erroné,  car 
je  démontre  dans  le  §  73  qu'au  centre  de  tout  Corps  Céleste  la  gra- 
vitation est  nulle  et,  à  partir  de  son  centre  vers  sa  surface,  la  gravi- 
tation croît  en  raison  directe  du  carré  de  la  distance  qui  srpare  le 
point  considéré  du  centre  de  l'astre.  D'où  il  résulte  que  cette  gravi- 
tation de  la  surface  vers  le  centre  du  Corps  Céleste  est  non  pas  en 
raison  du  simple  raj^on,  comme  l'établit  Newton,  mais  bien  en 
raison  directe  du  carré  du  rayon. 

Enfin,  dans  la  Remarque  du  §  74,  je  démontre  géométriquement 
et  d'après  les  lois  de  la  mécanique  que,  si  l'attraction  existait,  la 
plus  grande  attraction  d'un  Corps  Céleste  serait  à  son  centre,  ce  qui 
aurait  pour  résultat  de  précipiter  sur  ce  centre  tous  les  atomes  qui 
constituent  cet  astre,  et  le  Corps  Céleste  ainsi  condensé  jusqu'à  la 
dernière  limite,  c'est-à-dire  jusqu'au  contact  des  atonies,  devien- 
drait tellement  petit,  vu  le  volume  minime  de  l'atome  86),  qu'on 
ne  pourrait  plus  voir  cet  astre  (§  101)  même  avec  le  plus  puissant 
microscope.  C'est  ainsi  que  l'hypothèse  de  l'attraction  conduit  à 
l'absurde. 

Ainsi,  sans  avoir  recours  à  aucune  hypothèse  ni  à  aucune  expé- 
rience, exclusivement  par  ma  méthode  de  la  déduction  géométrique, 
j'ai  découvert  à  priori  la  véritable  cause  de  la  gravitation  et  j'ai 
déterminé  et  démontré  géométriquement  cette  grande  loi,  exacte- 
ment comme  se  produisent,  en  réalité,  les  phénomènes  qui  en  dé- 
coulent. 

C'est  encore  d'après  cette  méthode  que  je  vais  déduire  à  priori 
toutes  les  lois  de  la  chute  des  graves  à  la  surface  des  Corps  Célestes 
et  de  leur  gravitation  à  l'intérieur  de  ces  Corps. 

Enfin,  c'est  toujours  par  la  déduction  géométrique  que  je  déter- 
mine à  priori  les  trois  lois  de  Kepler  et  toutes  les  lois  de  la  méca- 
nique céleste,  comme  on  le  verra  au  chapitre  VI,  où  j'établis  et  je 
démontre  les  lois  fondamentales  de  la  formation  des  Corps  Célestes 
et  de  leurs  évolutions  sidérales. 

Voici  maintenant  la  déduction  géométrique  à  priori  des  lois  de 
la  chute  des  graves  à  la  surface  des  Corps  Célestes. 

Les  impulsions  des  ondes  successives  de  l'Ether  qui  entourent  un 
Corps  Céleste  et  qui  poussent  les  graves  vers  sa  surface,  avec  leurs 
quantités  de  mouvement  normales,  sont,  comme  je  l'ai  démontré, 
de  la  même  intensité  sur  toute  l'étendue  de  la  même  onde,  car  il 
n'y  a  aucune  raison  pour  qu'il  en  soit  autrement.  J'ai  également 
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démontré  que  les  ondes  successives  de  FEther,  qui  entourent  un 
Corps  Céleste  et  dont  les  impulsions  en  sens  opposé,  à  partir  de  sa 
surface,  sont  moindres  que  celles  qui  poussent  les  graves  vers  cette 
surface,  ont  aussi  la  même  intensité  réduite  sur  toute  l'étendue  de 
la  même  onde,  et  cela  toujours,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour 
que  l'intensité  d'une  partie  quelconque  de  la  même  onde  diffère  de 
l'intensité  de  ses  autres  parties. 
D'où  la  loi  suivante  : 

«  A  la  surface  de  tout  Corps  Céleste,  les  objets  qui  tombent, 
quelles  que  soient  leur  masse  et  leur  nature,  ont  dans  leur  chute  la 
même  vitesse.  » 

Passons  à  présent  à  une  autre  loi  tout  aussi  importante. 

Si  nous  considérons  deux  Corps  Célestes  de  masses  différentes, 
par  exemple  la  Terre  et  le  Soleil,  on  voit,  d'après  mes  démonstra- 
tions antérieures  G4),  que  les  ondes  de  l'Ether,  au  sortir  de  la 
matière  du  Soleil,  à  sa  surface,  ont  perdu  une  quantité  de  mouve- 
ment proportionnelle  au  nombre  d'atomes  qui  composent  le  Soleil. 
Il  en  est  de  même  des  ondes  de  l'Ether  au  sortir  de  la  Terre.  Or, 
comme  le  Soleil  est  composé  d'un  plus  grand  nombre  d'atomes  que 
la  Terre,  en  d'autres  termes,  comme  sa  masse  est  plus  grande  que 
celle  de  notre  planète,  les  ondes  de  PËther  au  sortir  du  Soleil  ont 
une  quantité  de  mouvement  moindre  que  celle  des  ondes  au  sortir  de 
la  Terre.  Comme  la  pression  normale  de  l'Ether  sur  la  surface  de  ces 
deux  astres  est  la  même,  il  en  résulte  que  les  objets  qui  tombent  à 
la  surface  du  Soleil  rencontrent  moins  de  résistance,  de  la  part  de- 
ondes  de  l'Ether  qui  entourent  la  surface  du  Soleil,  que  n'en  ren- 
contrent les  objets  qui  tombent  à  la  surface  de  la  Terre,  de  la  part 
des  ondes  qui  entourent  sa  surface. 

La  conséquence  en  est  que  l'espace  parcouru  en  une  unité  de 
temps  par  l'objet  qui  tombe  à  la  surface  du  Soleil  est  plus  grand  que 
l'espace  parcouru  dans  cette  même  unité  de  temps  par  l'objet  qui 
tombe  à  la  surface  de  la  Terre,  c'est-à-dire  que  les  espaces  par- 
courus dans  leur  chute  par  les  objets  qui  tombent  sont  en  raison 
directe  avec  les  masses  des  Corps  Célestes  sur  lesqiteis  ils  tombent  . 

D'un  autre  côté,  comme  la  diminution  des  quantités  de  mouve- 
ment des  ondes  de  l'Ether  qui  traversent  un  Corps  Céleste  dépend  du 
nombre  d'atomes  qui  le  composent,  quel  que  soit  le  volume  de  ce 
corps,  il  en  résulte  que,  si  le  même  nombre  d'atomes  occupe  un  plus 
grand  volume,  cette  même  diminution  se  produira,  mais  elle  sera 
répartie  dans  une  sphère  plus  grande.  Par  conséquent,  sur  la  sur- 
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face  de  la  plus  grande  sphère,  il  y  a  en  tout  point  une  réduction 
correspondante  plus  grande  qu'en  tout  point  de  la  surface  de  la 
sphère  plus  petite,  composée  du  même  nombre  d'atomes,  et  cela 
parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  démontré,  la  diminution  totale  de  la 
pression  normale  de  l'Ether,  au  sortir  de  ces  deux  sphères,  est  la 
même.  Or,  puisque  la  réduction  s'effectue  de  cette  manière,  il  en 
résulte  que  les  résistances  correspondantes  à  la  pression  normale 
de  l'Ether,  résistances  qui  amènent  la  gravitation,  varient  aussi  en 
raison  inverse  de  ces  deux  surfaces,  par  conséquent  en  raison  in- 
verse du  carré  de  leurs  rayons. 
D'où  la  loi  suivante  : 

«  A  la  surface  des  Corps  Célestes,  les  objets  parcourent  dans  leur 
chute,  dans  la  même  unité  de  temps,  des  espaces  qui  sont  propor- 
tionnels aux  masses  des  Corps  Célestes  divisées  par  les  carrés  de 
leurs  rayons.  » 

L'expérience  a  démontré  qu'à  la  surface  de  la  Terre,  à  la  lati- 
tude de  48°,  la  distance  parcourue  dans  la  première  seconde  par  tout 
corps  qui  tombe  est  de  4m,9044.  Comme  la  masse  du  Soleil  est 
359.600  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Terre,  pour  avoir  l'espace 
parcouru  à  sa  surface  dans  la  première  seconde,  il  faut,  d'après  la 
loi  que  je  viens  de  démontrer,  diviser  la  masse  du  Soleil  par  le  carré 
de  son  rayon,  ce  qui  donne  142  mètres,  comme  les  calculs  astrono- 
miques l'ont  constaté.  On  peut  déterminer  de  la  même  manière  l'es- 
pace parcouru  dans  la  première  seconde  par  un  objet  qui  tombe  à 
la  surface  de  tout  Corps  Céleste,  dont  on  connaît  la  masse  et  le 
volume. 

Passons  à  une  autre  loi. 

Si  la  gravitation  était  en  raison  inverse  du  simple  rayon,  alors, 
en  désignant  par  e  l'espace  parcouru  dans  la  première  seconde  par 
un  objet  qui  tombe  à  la  surface  d'un  Corps  Céleste,  l'espace  parcouru 
au  bout  de  4  secondes,  par  exemple,  serait  4e.  Mais  comme  la  gravi- 
tation est  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance  ou,  ce  oui 
revient  au  mémo,  du  carré  du  rayon,  au  bout  de  4  secondes  l'objet 
qui  tombe  parcourt  4  "  e. 

D'où  la  loi  suivante  : 

«  A  la  surface  de  tout  Corps  Céleste,  les  espaces  parcourus  par 
les  corps  qui  tombent  sont  proportionnels  aux  carrés  des  temps  em- 
ployés à  la  parcourir.  » 

La  déduction  géométrique  ci-dessus  est  péremptoire.  Dans  la 


LES  LOIS  FONDAMENTALES  DE  L'UNIVERS 


Preuve  que  je  donne  de  eette  loi  (§  67)  et  dans  le  tableau  que  j'ai 
fait  à  ce  sujet,  on  peut  voir  en  détail  l'accroissement  de  l'espace 
parcouru  dans  les  unités  de  temps  successives  par  suite  des  impul- 
sions des  ondes  successives  de  l'Ether,  les  espaces  parcourus  en  vertu 
des  impulsions  antérieures  conservées,  les  espaces  entiers  parcourus 
dans  chaque  unité  successive  de  temps,  qui  sont  comme  la  série  des 
nombres  impairs,  d'où  il  résulte  que  l'augmentation  de  l'espace  par- 
couru pour  chaque  unité  de  temps  successive  est  constante  et  égale 
au  double  de  la  distance  parcourue  dans  la  première  unité  de 
temps  de  la  chute,  et  enfin  la  proportionnalité  entre  les  espaces  par- 
courus et  les  carrés  des  temps  employés  à  les  parcourir. 
Déduisons  maintenant  une  autre  loi. 

En  considérant  la  première  colonne  du  tableau  du  paragraphe 
précédent,  on  voit  que  l'augmentation  de  l'espace  parcouru  par 
suite  des  impulsions  progressivement  croissantes  de  l'Ether  est  pro- 
portionnelle au  temps,  d'où  il  résulte  que  la  vitesse  correspondante 
l'est  aussi. 

D'où  la  loi  suivante  : 

«  L'objet  qui  tombe  à  la  surface  d'un  Corps  Céleste  acquiert  une 
vitesse  uniformément  accélérée  proportionnelle  au  temps.  » 

Enfin,  voici  la  déduction  de  la  dernière  loi  concernant  la  chute 
des  graves  à  la  surface  des  Corps  Célestes. 

En  considérant  la  troisième  colonne  du  tableau  précédent,  on 
voit  que  les  espaces  entiers  parcourus  dans  les  unités  successives  de 
temps  sont  dans  le  rapport  de  la  série  des  nombres  impairs  1,  3,  5, 
7,  etc. 

Comme  la  vitesse  moyenne,  ici,  est  mesurée  par  l'espace  par- 
couru dans  chaque  unité  de  temps  successive,  il  en  résulte  que  ces 
vitesses  moyennes  sont  aussi,  comme  ces  espaces  parcourus,  propor- 
tionnelles à  la  série  des  nombres  impairs,  1,  3,  5,  7,  etc. 

D'où  la  loi  suivante  : 

«  La  vitesse  moyenne,  dans  chaque  unité  de  temps  successive, 
est  proportionnelle  à  la  série  des  nombres  impairs  1,  3,  5,  7,  etc.  » 

Après  avoir  déduit  géométriquement  à  priori  toutes  les  lois  de 
la  chute  des  graves  à  la  surface  des  Corps  Célestes,  je  passe  à  d'au- 
tres lois  tout  aussi  importantes  et  que  j'ai  déduites  d'après  la  même 
méthode. 
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Les  voici  : 

«  La  différence  entre  les  quantités  de  mouvement  des  ondes  de 
l'Ether  au  sortir  d'un  Corps  Céleste  et  les  ondes  de  l'Ether  qui  pous- 
sent vers  ce  Corps  Céleste  est  la  raison  d'être  du  poids.  » 

Yoyez  la  Preuve  du  §  76. 

«  Le  poids  d'un  objet  quelconque  à  la  surface  d'un  Corps  Céleste 
est  proportionnel  à  la  masse  de  ce  Corps  Céleste  divisée  par  le  carré 
de  son  rayon.  » 

Yoyez  la  Preuve  du  §  71. 

Dans  le  cinquième  chapitre,  on  verra  de  quelles  immenses  quan- 
tités de  fois  la  pression  normale  de  l'Ether  est  plus  grande  que  la 
différence  entre  les  impulsions  des  ondes  de  l'Ether  au  sortir  d'un 
Corps  Céleste  et  celles  extérieures  qui  compriment  ce  Corps.  C'est 
alors  seulement  qu'on  pourra  se  rendre  compte  combien  la  quantité 
de  mouvement  qui  produit  la  gravitation  des  Corps  Célestes  et  des 
objets  qui  tombent  à  leurs  surfaces  est  minime  par  rapport  à  la 
puissance  de  la  pression  normale  de  l'Ether, 

Passons  à  la  déduction  d'une  autre  loi.  Comme  le  maximum  de 
la  différence  entre  les  ondes  de  l'Ether  qui  poussent  du  dehors  vers 
le  Corps  Céleste  et  celles  qui  poussent  en  sens  inverse  après  avoir 
traversé  l'astre  est  à  la  surface  de  cet  astre  (§  64),  il  en  résulte  la 
loi  suivante  : 

«  A  la  surface  de  tout  Corps  Céleste,  la  gravitation  atteint  son 
maximum.  » 

Ensuite,  puisque,  au  centre  de  tout  Corps  Céleste,  les  pressions  de 
l'Ether  sont  égales  de  tous  les  côtés  opposés,  comme  cela  découle 
nécessairement  des  démonstrations  précédentes,  il  en  résulte  la  loi 
suivante  : 

«  Au  centre  de  tout  Corps  Céleste,  la  gravitation  est  nulle  et,  à 
partir  de  son  centre  vers  sa  surface,  la  gravitation  croît  en  raison 
directe  du  carré  de  la  distance  qui  sépare  le  point  considéré  du 
centre  de  l'astre.  » 

Yoyez  la  démonstration  détaillée  de  cette  loi  au  §  73. 

Yoici  maintenant  la  déduction  d'une  autre  loi  importante  : 

Je  viens  de  démontrer  que  la  gravitation  atteint  son  maximum 

à  la  surface  de  tout  Corps  Céleste  et  qu'elle  est  nulle  à  son  centre. 

J'ai  également  démontré  que  la  gravitation  décroît  de  la  périphérie 

de  l'astre  vers  son  centre  en  raison  directe  du  carré  de  la  distance 

du  point  considéré  au  centre. 

■  # 
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J'ai  démontré  (§  47)  qu'au  bout  d'une  série  de  chocs  la  quantité 
de  mouvement  cédée  par  un  atome  est  toujours  égale  à  la  moitié  de 
sa  quantité  de  mouvement  totale  primordiale. 

J'ai  également  démontré  (§85)  que  la  contrepression  exercée  par 
les  atomes  condensés  en  matière  pondérable  empêche  leur  conden- 
sation illimitée  vers  le  centre. 

Enfin,  la  dernière  raison,  qui  empêche  cette  condensation  illi- 
mitée, c'est  la  vitesse  tangentielle  produite  par  la  rotation  que  tout 
Corps  Céleste  possède  dès  son  origine,  comme  je  le  démontre  au 
§113. 

En  efÉet,  la  vitesse  tangentielle  produite  par  la  rotation  décroît 
de  la  périphérie  à  l'axe  de  rotation  en  raison  du  cosinus  de  la  lati- 
tude du  point  ;  par  conséquent,  elle  décroît  dans  le  même  sens  que 
la  gravitation.  D'où  il  résulte,  pour  chaque  molécule  du  Corps  Cé- 
leste, un  état  d'équilibre  au  point  où  elle  se  trouve,  dont  l'effet  est 
d'empêcher  aussi  et  la  fuite  tangentielle  illimitée  et  la  condensation 
illimitée  d'un  groupe  de  matière  vers  son  centre. 

D'où  la  loi  suivante  : 

«  La  pression  de  l'Ether  ne  peut  pas  condenser  la  matière  pon- 
dérable des  Corps  Célestes  au  delà  de  la  limite  déterminée  d'abord 
par  le  décroissement  de  la  gravitation  de  la  périphérie  de  l'astre 
vers  son  centre  en  raison  directe  du  carré  de  son  rayon,  ensuite 
parce  qu'au  bout  d'une  série  de  chocs,  la  quantité  de  mouvement 
cédée  par  un  atome  est  toujours  égale  à  la  moitié  de  sa  quantité 
de  mouvement  primordiale,  d'où  il  résulte  que  la  contrepression 
exercée  par  les  atomes  condensés  en  matière  pondérable  empêche 
leur  condensation  illimitée  vers  le  centre,  et  enfin  à  cause  de  la 
vitesse  tangentielle  produite  par  la  rotation  que  tout  Corps  Céleste 
possède  comme  toute  molécule  et  tout  atome.  » 

i 

Ces  démonstrations  mettent  en  évidence  quelle  grande  erreur 
commettent  ceux  qui  s'imaginent  que  c'est  au  centre  du  Corps  Cé- 
leste qu'est  la  plus  grande  attraction. 

J'ai  démontré  (§  64)  que  l'attraction  ne  peut  pas  exister  et  que 
c'est  un  véritable  non-sens. 

Sans  revenir  là-dessus,  je  vais  montrer  les  conséquences  de 
l'hypothèse  de  l'attraction  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

En  effet,  puisque  la  vitesse  tangentielle  diminue  de  la  surface 
du  Corps  Céleste  vers  son  axe  de  rotation  en  raison  du  cosinus  de  la 
latitude,  pendant  que,  dans  l'hypothèse  de  l'attraction,  celle-ci 
augmente  dans  le  même  sens  vers  le  centre,  il  en  résulte  qu'il  ne 
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peut  pas  s'établir  un  état  d'équilibre  et  que  l'attraction  a  partout 
la  prépondérance.  Par  conséquent,  si  la  plus  grande  attraction  d'un 
Corps  Céleste  était  à  son  centre,  tous  les  atomes  qui  constituent  cet 
astre  iraient  se  condenser  à  ce  centre  et  le  Corps  Céleste,  ainsi  con- 
densé jusqu'à  la  dernière  limite,  c'est-à-dire  jusqu'au  contact  des 
atomes,  deviendrait  tellement  petit,  vu  le  volume  minime  de 
l'atome  (§  86),  qu'on  ne  pourrait  plus  voir  cet  astre  (§  101)  même 
avec  le  plus  puissant  microscope,  ce  qui  est  absurde. 

Cela  n'a  pas  lieu,  dit-on,  parce  que  l'attraction  exercée  par  la 
matière  qui  entoure  le  centre  empêche  cette  condensation  excessive 
de  la  matière. 

Cette  affirmation  est  tout  à  fait  erronée,  comme  je  le  démontre 
en  détail  dans  la  Remarque  du  §  74,  où  je  démontre  géométriquement, 
avec  des  formules  mathématiques  rigoureuses,  que  l'attraction  exer- 
cée par  la  matière  qui  entoure  le  centre,  au  lieu  d'empêcher  cette 
condensation  excessive  de  la  matière,  contribuerait  puissamment 
à  précipiter  tous  les  points  matériels  du  Corps  Céleste  sur  son 
centre. 

On  doit  prendre  connaissance  de  cette  démonstration  dans  le 
texte  de  l'ouvrage,  car  elle  est  trop  technique  et  trop  longue  pour 
pouvoir  entrer  dans  le  cadre  restreint  de  cet  exposé. 

Dans  cette  même  Remarque,  on  peut  voir  aussi  comment  je  mets 
en  évidence,  dans  une  longue  discussion,  l'erreur  de  Newton,  lors- 
qu'il cherche  à  démontrer  que  la  gravitation  à  l'intérieur  d'un 
Corps  Céleste  est  en  raison  directe  du  simple  rayon. 

Jetons  maintenant  un  regard  rétrospectif  sur  la  voie  que  j'ai 
suivie  jusqu'ici  dans  cette  étude. 

Le  premier  fait  de  l'Univers  que  j'ai  démontré,  c'est  l'existence 
réelle  à  l'état  concret  de  l'espace 

Ensuite,  j'ai  déterminé  géométriquement  la  forme  de  l'espace. 

De  la  forme  concrète  de  l'espace,  j'ai  déduit  la  raison  d'être 
géométrique  de  l'existence  des  points  matériels,  des  atomes,  c'est- 
à-dire  la  cause  première  de  l'existence  de  la  matière. 

Des  observations  astronomiques,  j'ai  déduit  la  densité  Ds  qu'au- 
rait la  matière  dont  les  systèmes  solaires  de  notre  horizon  télesco- 
pique  sont  composés,  si  tous  les  atomes  concentrés  en  Corps  Célestes 
dans  cet  horizon  étaient  uniformément  répandus  dans  l'espace 
occupé  par  notre  horizon  télescopique,  et  j'ai  démontré  que  cette 
densité  Ds  est  environ  14  décillionièmes  de  la  densité  de  l'eau. 

De  la  densité  Dg ,  j'ai  déduit  géométriquement  et  en  vertu  des 
lois  de  la  mécanique  moléculaire,  la  densité  D  de  l'Ether  qui  est, 
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comme  la  densité  Ds,  aussi  les  14  décillionièmes  de  la  densité  de 
l'eau. 

De  l'égalité  des  densités  Ds  et  D  j'ai  déduit  la  grande  loi  qui 
nous  révèle  la  cause  de  l'équilibre  de  l'Univers,  à  savoir  que  le 
nombre  d'atomes  concentrés  en  Corps  Célestes  est  égal  au  nombre 
d'atomes  restés  à  l'état  d'Ether. 

A  l'aide  de  la  densité  D  de  l'Ether,  j'ai  déduit  géométriquement 
la  distance  normale  de  deux  atomes  voisins  dans  l'Ether  et  j'ai 
déterminé  rigoureusement  que  cette  distance  ;  est  les  56  centièmes 
d'un  quintillionième  de  millimètre. 

A  l'aide  de  la  valeur  de  s,  j'ai  démontré  que  dans  v' (\  -  ^) 
c'est-à-dire  dans  129,6  d'un  ottilionième  de  décillionième  de  milli- 
mètre cube  d'Ether,  il  y  a  un  seul  atome. 

Du  fait  que,  dans  z~  (l—      d'Ether,  il  y  a  un  seul  atome,  et  de 

la  densité  de  l'Ether  par  rapport  à  l'eau,  j'ai  déduit  rigoureusement 

que,  dans  s5  ^1  —  ^i)  d'eau,  il  y  a  atomes. 

A  l'aide  de  cette  dernière  formule,  j'ai  calculé  que,  clans  un 

1090 

millimètre  cube  d'eau,  il  y  a  jgjj  g  atomes,  ou  environ  552  qua- 
drillions de  vingtillions  d'atomes,  lesquels  constituent  la  masse 
absolue  d'un  millimètre  cube  d'eau,  c'est-à-dire  d'un  milligramme. 
D'où  j'ai  déduit  que  la  masse  [x  de  l'atome  est  10«  ,  c'est-à-dire  1,8 
d'un  septillionième  de  vingtillionième  d'un  milligramme. 

Des  valeurs  précédentes,  j'ai  déduit  la  densité  et  la  masse 
absolue  de  tous  les  corps,  c'est-à-dire  le  nombre  d'atomes  qu'ils  con- 
tiennent dans  un  volume  donné. 

Enfin,  en  vertu  des  valeurs  déterminées  jusqu'ici,  j'ai  calculé 
le  nombre  d'atomes  dont  sont  composés  notre  planète,  la  Terre, 
notre  système  solaire  et  les  80  millions,  de  systèmes  solaires  qui 
occupent  notre  horizon  télescopique,  ainsi  que  le  nombre  d'atomes 
restés  à  l'état  d'Ether  dans  cet  horizon. 

Dans  le  troisième  chapitre,  qui  traite  du  mouvement,  je  dé- 
montre la  nécessité  géométrique  du  déplacement  des  atomes,  qui  est 
la  cause  première  de  l'existence  du  mouvement. 

Ensuite,  j'établis,  par  déduction  géométrique,  toutes  les  lois 
mécaniques  du  choc  des  atomes  et  je  détermine,  pour  tous  les  cas 
possibles,  les  quantités  de  mouvement  qu'un  atome  transmet  par 
son  choc  à  un  autre  atome,  celles  qu'il  conserve  après  le  choc  et 
celles  que  deux  atomes,  qui  choquent  simultanément  un  troisième 
atome  immobile,  se  transmettent  par  l'intermédiaire  de  celui-ci. 

Enfin,  comme  conclusion,  je  déduis  géométriquement  de  toutes 
ces  lois  la  véritable  valeur  de  la  résultante  du  parallélogramme 
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des  forces  et  j'en  donne  la  formule  complète  et  rigoureusement 
exacte  pour  tous  les  angles  d'incidence. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  qui  traite  de  la  gravitation,  je  dé- 
duis géométriquement  les  lois  mécaniques  en  vertu  desquelles  les 
atomes  qui  ont  plus  de  masse  sont  condensés  en  matière  pondérable 
par  ceux  qui  en  ont  moins  et  qui  restent  à  l'état  d'Ether. 

En-suite,  je  déduis  à  'priori  géométriquement  de  ces  lois  la  véri- 
table cause  de  la  gravitation  et  je  démontre  que,  sous  l'impulsion 
de  l'Ether;  les  agglomérations  de  matière  pondérable  voisines  gra- 
vitent les  unes  vers  les  autres  en  raison  inverse  de  leurs  masses 
et  du  carré  de  leurs  distances. 

Enfin,  je  déduis  à  priori  aussi  toutes  les  lois  de  la  chute  des 
graves  à  la  surface  des  Corps  Célestes  et  les  lois  de  la  gravitation 
à  l'intérieur  de  ces  Corps. 

Le  coup  d'œil  rétrospectif  que  nous  venons  de  jeter  sur  les  lois 
de  l'Univers  déterminées  jusqu'ici,  met  en  évidence  que  la  méthode 
de  la  déduction  géométrique  fondée  par  moi  et  rigoureusement  suivie 
dans  toute  cette  étude,  conduit  sûrement  à  des  résultats  réels,  basés 
sur  des  démonstrations  rigoureuses. 


CINQUIÈME  CHAPITRE 

L'ÉTHER 


Dans  le  deuxième  chapitre,  j'ai  déterminé  la  masse  de  l'atome. 

Maintenant,  pour  connaître  les  quantités  de  mouvement  avec 
lesquelles  l'Ether  comprime  les  Corps  Célestes  et  les  fait  graviter 
dans  leurs  évolutions  sidérales,  je  dois  déterminer  aussi  la  vitesse 
de  l'atome  reste  à  l'état  d'Ether;  alors,  connaissant  la  masse  et  la 
vitesse  des  atomes  de  l'Ether,  on  sera,  comme  je  l'ai  démontré,  en 
mesure  de  déterminer  la  quantité  de  mouvement  employée  par 
l'Ether  dans  son  impulsion  sur  un  Corps  Céleste,  puisque  le  nombre 
des  atomes  de  l'Ether  exerçant  leur  action  sur  cet  astre  est  toujours 
égal  au  nombre  d'atomes  qui  le  composent,  nombre  que  j'ai  déter- 
miné pour  tous  les  cas  où  l'on  connaît  la  masse  d'un  Corps  Céleste. 
Or,  connaître  cette  quantité  de  mouvement  de  l'Ether  pour  chaque 
cas  déterminé  est  d'une  grande  importance  pour  les  recherches 
astronomiques,  puisque  cette  connaissance  donne  les  valeurs  exactes 
des  impulsions  primitives  de  l'Ether  sur  le  Corps  Céleste  considéré 
et  fournit  ainsi  à  la  mécanique  céleste  sa  base  la  plus  essentielle, 
c'est-à-dire  la  valeur  des  composantes  réelles  du  parallélogramme 
des  forces  dont  la  véritable  résultante,  telle  que  je  l'ai  établie,  cons- 
titue l'évolution  sidérale  de  cet  astre.  C'est  ainsi  que  le  champ  des 
recherches  astronomiques  pourra  s'étendre  et  l'on  parviendra  dans 
cette  voie  à  des  résultats  que  l'on  ne  peut  pas  obtenir  sans,  la  con- 
naissance exacte  de  l'action  exercée  par  l'Ether. 

Voici  maintenant  comment  j'ai  découvert  la  vitesse  des  atomes 
restés  à  l'état  d'Ether  : 

D'abord  par  la  déduction  géométrique  et  mécanique,  et  ensuite 
par  un  fait  rigoureusement  constaté  en  physique. 

*** 
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En  vertu  des  quantités  de  mouvement  que  possèdent  les  atomes 
des  corps  pondérables,  ces  atomes  se  projettent  les  uns  contre  les 
autres,  échangent  leurs  quantités  de  mouvement  et,  par  cette  raison, 
se  repoussent  vers  les  côtés  opposés,  comme  je  l'ai  démontré  §§  46 
et  61. 

D'où  il  résulte  que  ces.  atomes  s'éloigneraient  les  uns  des  autres 
s'ils  n'étaient  pas  maintenus  dans  leur  position  normale  par  la  pres- 
sion de  l'Ether. 

En  conséquence,  pour  connaître  la  quantité  de  mouvement  em- 
ployée par  l'Ether,  pour  comprimer  la  matière  pondérable  et  la 
maintenir  dans  cet  état,  la  première  recherche  à  faire,  c'est  de  déter- 
miner la  force  de  résistance  à  la  rupture  d'un  corps  pondérable, 
puisque  cette  résistance  est  due  à  la  pression  de  l'Ether. 

A  cet  effet,  j'ai  pris  pour  la  mesure  de  la  pression  de  l'Ether,  con- 
formément à  l'expérience  de  Wertheim,  un  fil  cylindrique  en  acier 
étiré,  d'un  millimètre  de  diamètre,  parce  que  c'est  le  corps  connu  le 
plus  résistant  par  sa  ténacité,  puisqu'il  ne  se  rompt  subitement  que 
si  on  lui  attache  un  poids  de  99  kilog.  1,  Par  conséquent,  ce  fil 
soutient  un  poids  de  99  kilogrammes,  puisqu'il  casse  seulement  à 
0  kilog.  1  de  plus. 

Ainsi,  ce  poids  de  99  kilogrammes  représente  la  pression  de 
l'Ether  sur  la  surface  du  cercle  en  fer  resté  libre  par  la  rupture  du 
fil  cylindrique  d'un  millimètre  de  diamètre,  et,  de  ce  fait,  nous 
sommes  sûre  de  connaître  toute  la  pression  exercée  par  l'Ether  sur 
la  matière  pondérable  en  général,  aussi  bien  qu'en  chaque  point  de 
l'espace,  puisque  l'Ether  est  partout  dans  l'Univers  un  fluide  isotrope 
et  homogène,  comme  je  l'ai  démontré  §  20. 

Avant  de  calculer  la  vitesse  d'un  atome  de  l'Enter  (§  76),  je 
calcule  d'abord  (§  75)  en  kilogrammes  terrestres  le  rapport  de  l'im- 
pulsion de  l'Eliter  qui  constitue  la  gravitation  à  la  pression  de  l'Ether 
qui  comprime  la  matière  pondérable. 

A  cet  effet,  je  calcule  d'abord  le  nombre  d'atomes  qui  se  trou- 
vent sur  la  surface  du  cercle  en  fer,  resté  libre  par  la  rupture  du  fil 
cylindrique,  d'un  millimètre  de  diamètre,  d'acier  étiré,  car  c'est 
sur  ce  cercle  que  s'est  exercée  la  pression  de  l'Ether,  comme  elle 
s'exerce  d'ailleurs,  de  tous  les  côtés,  sur  tous  les  autres  cercles  ana- 
logues contigus,  dont  les  tranches  successives  de  l'épaisseur  y  com- 
posent le  fil  cylindrique  d'acier,  (^désigne  la  distance  normale  de 
deux  atomes  voisins  dans  le  fer.) 

J'ai  été  à  même  de  faire  ce  calcul,  parce  que  j'ai  démontré  (voyez 
le  tableau  du  §  35)  que,  dans  un  millimètre  cube  de  fer,  il  y  a 
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39,73  x  10sn  atomes,  et  que  la  distance  normale  yde  deux  atomes 
voisins  dans  le  fer,  les  atomes  étant  considérés  comme  uniformé- 
ment répartis,  est  de 

Pour  tous  les  détails  de  ces  calculs,  on  doit  les  voir  dans  le  texte 
même  de  la  Preuve  du  §  75,  car  ils  sont  trop  longs  pour  être  repro- 
duits ici. 

Par  ces  calculs,  je  démontre  que  le  nombre  d'atomes  contenus 
dans  le  cercle  en  fer,  resté  libre  pRv  la  rupture  du  fil  cylindrique, 
est  215.307  x  HT  atomes. 

A  présent,  en  multipliant  ce  dernier  nombre  d'atomes  par  la 
masse  !J-  de  l'atome  qui  est  -yoiV.>  j'ai  obtenu  pour  la  masse  du  cercle 
en  fer,  qui  représente  la  pression  de  la  gravitation  à  la  surface  de 
la  Terre,  le  nombre      10Vi'  °' 

En  désignant  par  P„fle  poids  à  la  surface  de  la  Terre  du  cercle 
en  fer  considéré,  et  par  P  r  le  poids  de  99  kilogrammes  dus  à  la 
pressinon  de  l'Etlier  sur  le  cercle  en  fer,  on  obtient  le  rapport  sui- 
vant : 

P 

nt-  _  W 

P    ~  2554  X  10" 

r 

Ainsi,  la  pression  de  l'Ether  est  2.554  décillion  de  fois  plus 
grande  que  la  pression  de  la  gravitation,  c'est-à-dire  que  la  quantité 
de  matière  pondérable  qui  pèse  1  kilogramme  à  la  surface  de  la 
Terre  subit,  de  la  part  de  l'Etlier,  une  pression  de  2.554  décillions 
de  kilogrammes. 

Ce  fait  prodigieux,  absolument  inconnu  jusqu'à  présent,  ouvre 
à  la  science  de  nouveaux  horizons. 

Ainsi,  en  astronomie,  on  ne  considérera  plus  la  gravitation 
comme  le  plus  grand  phénomène  de  l'Univers  et  l'on  saura  qu'elle 
n'est  l'effet  que  de  la  2.554  décillionième  partie  de  la  puissance 
immense  avec  laquelle  l'Etlier  comprime  la  matière  pondérable. 

De  cette  loi  fondamentale,  j'ai  déduit  géométriquement  et  j'ai 
calculé  dans  le  paragraphe  suivant  la  vitesse  de  l'atome  de  l'Ether, 
sa  pression  sur  la  matière  pondérable  et  la  contrepression  des  atonies 
de  celle-ci. 

Ces  faits,  ainsi  que  tous  ceux  qui  seront  démontrés  dans  ce  chapi- 
tre, mettent  les  astronomes  à  même  de  calculer  par  les  variations  du 
rapport  la  pression  de  l'Ether  à  la  contrepression  de  la  matière  pondé- 
rable, les  différentes  phases  de  la  formation  des  Corps  Célestes,  dès 
leur  origine»,  leurs  transformations  successives  et  leurs  évolutions 
nécessaires. 
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Cette  voie  nouvelle  est  féconde  en  résultats,  comme  on  peut  le 
voir  au  sixième  chapitre,  où  je  traite  des  Corps  Célestes,  en  faisant 
un  grand  nombre  de  ces,  calculs  pour  établir  des  lois  importantes. 

Cette  voie  peut  donner  aussi  de  grands  résultats  en  chimie. 

En  effet,  j'ai  démontré  que  la  pression  de  l'Ether  forme  et  com- 
prime, avec  la  puissance  immense  que  j'ai  calculée,  tous  les  Corps 
pondérables  ;  j'ai  calculé  également  dans  ce  chapitre,  la  contrepression 
des  atomes  qui  composent  les  Corps  pondérables  et  leurs  distances 
normales  dans  les  différents  Corps,  ainsi  que  leurs  vitesses  respectives 
par  rapport  à  la  vitesse  des  atomes  de  l'Ether. 

Enfin,  comme  l'électricité  est  le  moyen  le  plus  direct  et  le  plus 
efficace  pour  troubler  la  pression  normale  de  l'Ether  à  la  surface 
d'un  Corps  pondérable,  il  en  résulte  que  l'on  doit  s'appliquer,  en 
chimie,  à  la  recherche  de  la  dissociation  des  corps  et  de  leur  recom- 
position aoi  moyen  de  l'électricité.  C'est  là  une  voie  qui  pourra  conduire 
à  de  grands  résultats. 

Je  passe  maintenant  au  §  76,  dans  lequel  je  calcule  la  vitesse 
de  l'atome  de  l'Ether.  J'ai  fait  cette  découverte  de  la  même  manière 
que  la  précédente. 

Pour  déterminer  la  valeur  de  la  vitesse  de  l'atome,  j'ai  calcul é 
le  nombre  d'atomes  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  cercle  d'Etirer 
d'un  millimètre  de  diamètre,  qui  exerce  la  pression  de  l'Ether  sur 
le  cercle  en  fer  resté  libre  par  la  rupture  du  fil  cylindrique  d'acier 
étiré,  d'un  millimètre  de  diamètre. 

J'ai  été  à  même  de  faire  ce  calcul  parce  que  j'ai  démontré 
(voyez  le  tableau  du  §  35)  que,  dans  un  millimètre  cube  d'éther,  il 
y  a  7.716  x  10 54  atomes,  et  (§  23)  que  la  distance  normale  i  de  deux 
atomes  voisins  dans  l'éther  est  de  ~io«— ■ 

Par  ces  calculs,  je  démontre  que  le  nombre  d'atomes  contenu 
dans  le  cercle  d'éther,  d'un  millimètre  de  diamètre,  de  l'épaisseur 
qui  exerce  sa  pression  sur  le  cercle  en  fer  resté  libre  par  la  rupture 
du  fil  d'acier  étiré,  est  3.3937  x  1036. 

En  divisant  par  ce  nombre,  l'impulsion  totale  des  atomes  con- 
tenus dans  le  cercle  d'Ether  sus-indiqué,  impulsion  qui  est  de  99  ki- 
logrammes, on  obtient  pour  l'impulsion  d'un  atome  de  l'Ether,  c'est- 
à-dire  pour  sa  quantité  de  mouvement  au  moment  du  choc,     jjù  m 

Enfin,  en  divisant  cette  quantité  de  mouvement  par  la  masse 
de  l'atome,  10°s'7  (voyez  §  28),  on  constate  que  la  vitesse  de  l'atome 
de  l'Ether  est  54  quadrillions  de  décillions  de  fois  plus  grande 
que  la  vitesse  de  la  lumière. 

Cette  vitesse  immense,  multipliée  par  la  densité  énorme  de 
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l'atome,  qui  est  le  plein  absolu  et  qui  est  2|vingtillions  de  fois  plus 
dense  que  l'eau  (voyez  §  87),  exerce  la  pression  prodigieuse  de 
l'atome,  malgré  son  minime  volume  qui  est  la  655  millième  partie 
d'un  millionième  de  quarantillionième  d'un  millimètre  cube,  comme 
je  le  démontre  au  §  86. 

Après  avoir  déterminé  la  vitesse  de  translation  de  l'atome  en 
une  seconde,  je  démontre  (§  77)  qu'un  atome  de  l'Ether  fait  en  une 
seconde  3,18...  x  10  ou  environ  3,2  trillions  de  trentillions  de 
rotations. 

On  peut,  de  la  même  manière,  déterminer  la  vitesse  angulaire 
d'un  atome  de  tout  corps  pondérable. 

Tous  ces  calculs,  longs  et  purement  techniques,  n'entrent  pas 
dans  le  cadre  de  cet  exposé.  On  doit  en  prendre  connaissance  dans 
le  texte  même  de  mon  ouvrage. 

Dans  le  §  78,  je  démontre  que  l'Ether  fait  28,928...  xlO78  ou 
environ  29  trillions  de  vingtillions  de  vibrations  par  seconde. 

J'ai  obtenu  ce  chiffre  en  divisant  la  vitesse  de  l'atome  de  l'Ether 
par  la  distance  e  qui  sépare  deux  ondes  successives  de  l'Ether, 
comme  on  obtient  le  nombre  de  vibrations  de  la  lumière  en  une 
seconde,  en  divisant  sa  vitesse  m  par  la  distance  g  d'une  onde  lumi- 
neuse à  l'autre. 

D'où 

^  =  28,928...  X  107R 

Dans  le  §  79,  je  démontre  que  l'Ether  parcourt  en  une  seconde 
la  distance  que  la  lumière  parcourt  en  1712  x  10 39  années,  c'est-à- 
dire  en  1712  millions  de  décillions  d'années. 

J'ai  obtenu  ce  chiffre  en  divisant  la  distance  que  parcourt  l'Ether 
en  une  seconde  par  la  distance  que  parcourt  la  lumière  en  une 
année. 

Dans  le  §  80,  je  démontre  que  les  vibrations  de  tous  les  atomes 
de  l'Univers,  tant  de  ceux  de  l'Ether  que  de  ceux  qui  sont  con- 
centrés en  matière  pondérable,  sont  isochrones  et  simultanées.  (Voir 
la  preuve  dans  le  texte  de  l'ouvrage.) 

Cette  loi  nous  révèle  la  raison  de  l'uniformité  de  la  propagation 
de  la  lumière  dans  l'Ether,  et  la  raison  de  l'action  absolument 
régulière  de  la  gravitation  dans  les  Corps  Célestes  et  dans  leurs 
évolutions  à  travers  l'Ether. 

§  81.  —  Dans  une  sphère  d'espace  céleste  dont  le  rayon  est  par- 
couru par  l'Ether  en  une  seconde  et  par  la  lumière  en  1.712  mil- 
lions de  décillions  d'années,  il  y  a  environ  275  millions  de  septan- 
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tillions  d'atomes,  dont  environ  137  ^  millions  de  septantillions 

1 

d'atomes  à  l'état  d'Ether  et  environ  137  g  millions  de  septantillions 
d'atomes  condensés  en  148  -  quadrillions  de  trentillions.  de  systèmes 
solaires. 

Voyez  la  preuve  dans  le  texte  de  mon  ouvrage. 

§  82.  —  Le  rayon  de  notre  horizon  télescopique  que  la  lumière 
parcourt  en  1.503.000  ans,  l'Ether  le  parcourt  en  moins  d'un  mil- 
lième de  la  décillionième  partie  d'une  seconde. 

Yoyez  la  preuve  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Cette  rapidité  prodigieuse,  presque  instantanée,  avec  laquelle 
l'Ether  exerce  sa  pression  dans  les  espaces  célestes,  que  la  lumière 
parcourt  en  des  milliers  d'années,  nous  fait  voir  comment  les 
atomes  concentrés  en  Corps  Célestes  sont  comprimés  par  transmis- 
sion successive  instantanée,  par  un  nombre  égal  d'atomes  restés  à 
l'état  d'Ether,  d'où  résultent  l'homogénéité  de  l'Ether  et  l'équilibre 
de  l'Univers. 

Dans  le  §  84,  je  démontre  que  la  vitesse  des  atomes  qui  compo- 
sent le  fer  est  665.000  décillions  de  fois  plus  grande  que  la  vitesse 
de  la  lumière. 

La  distance  normale  de  deux  atomes  voisins  dans  le  fer  ,qui  est 
environ  7  nonillièmes  de  millimètre  (voyez  le  tableau  du  §  35), 
parcourue  avec  une  vitesse  aussi  prodigieuse,  est  la  cause  de  la 
résistance  et  de  la  prétendue  impénétrabilité  de  la  matière. 

L'Ether  pénètre  tous  les  corps  pour  les  comprimer.  Il  n'y  a  d'im- 
pénétrable dans  l'Univers  que  l'atome,  parce  que  sa  densité  est  le 
plein  absolu. 

§  85.  —  La  contrepression  des  atomes  qui  composent  une  molé- 
cule de  matière  pondérable,  contre  la  pression  de  l'Ether,  est  en 
raison  inverse  de  la  masse  de  la  molécule,  c'est-à-dire  du  nombre 
des  atomes  qui  la  composent,  et  en  raison  directe  des  quantités  de 
mouvement  que  possèdent  ces  atomes. 

Dans  la  preuve  de  cette  loi,  je  démontre  d'abord  que  la  pression 
de  l'Ether  est  81  billions  de  fois  plus  grande  que  la  contrepression 
des  atomes  dans  le  fer  et  je  donne  les  formules  pour  calculer  la 
contrepression  des  atomes  de  tout  corps  pondérable.  Ensuite,  je 
démontre  que  la  pression  de  l'Ether  est  à  la  contrepression  d'un  Corps 
pondérable,  toujours  dans  le  rapport  constant  de  la  pression  d'un 
atome  de  l'Ether  la  contrepression  d'un  atome  du  Corps  pondérable 
considéré. 

Ce  fait  dérive  de  la  loi  démontrée  (§  64),  à  savoir-:  qu'autant  il 
y  a  d'atomes  dans  le  corps  pondérable  qui  exercent  leur  contrepres- 
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sion,  autant  il  y  a  d'atomes  d'éther  dans  l'espace  qui  compriment 
par  transmission  ce  corps  pondérable  et  font  équilibre  au  nombre 
d'atomes  qui  composent  ce  corps. 

Yoici  maintenant  comment  j'ai  découvert  le  volume  de  l'atome 
qui  a  toujours  été  le  grand  secret  de  la  nature,  plus  qu'un  secret, 
car  on  a  cru  jusqu'à  présent  qu'il  était  à  tout  jamais  impossible  de 
le  connaître. 

Par  les  calculs  que  l'on  peut  voir  dans  la  preuve  du  §  86,  je 
démontre  que,  pour  comprimer  les  atomes  de  la  matière  pondérable 
jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  tangents  entre  eux,  c'est-à-dire  pour 
que  la  distance  normale  tf  entre  les  centres  de  deux  atomes  voisins 
dans  le  fer  soit  réduite  au  diamètre  o  de  l'atome,  il  faudrait  que 
l'impulsion  i  d'un  atome  de  l'Ether  fût  assez  grande  pour  contre- 
balancer l'effet  de  la  contrepression  des  atomes  contenus  dans 
t~  (l  —  7^)de  fer,  c'est-à-dire  que  cette  pression  d'un  atome  de  l'Ether 
fût  égale  à  la  somme  1^  des  quantités  de  mouvement  en  translation 
de  tous  les  atomes  compris  dans  £B  (1  — il")  de  fer,  dont  la  valeur 
est  le  produit  du  nombre  d'un  y  de  ces  atomes  par  l'impulsion 
y  d'un  atome  dans  le  fer. 

Le  calcul  que  j'ai  fait  démontre  que  pour  réduire  la  distance 
€mm  ;l  gmm  par  conséquent  pour  comprimer  les  atomes  du  fer  jus- 
qu'à être  tangents,  la  pression  de  l'éther  devrait  être  515  nonillions 
de  fois  plus  grande  que  la  contrepression  des  atomes  concentrés 
dans  le  fer. 

Maintenant,  comme  la  distance  de  deux  atomes  voisins  dans  un 
corps  pondérable  diminue  avec  l'augmentation  de  la  pression  de 
l'Ether,  il  en  résulte  la  relation  suivante  : 

-mm  v 
f  1n 

dans  laquelle  p  désigne  la  pression  normale  d'un  atome  de  l'Ether 
et  pn   la  nouvelle  pression  de  l'Ether  qui  doit  réduire  la  distance 
des  atomes  voisins  dans  le  fer  à  S- 

En  mettant  dans  cette  dernière  formule  les  valeurs  numériques 
antérieurement  déterminées  de  zp  de  p  et  de  pn  on  obtient  : 

D'où  enfin  : 


W  =  £  6»  = 

b 


0mm<\655 


10* 13 


LES  LOIS  FONDAMENTALES  DE  L'UNIVERS 


Ainsi  le  volume  de  l'atome  est  la  655  millième  partie  d'un  sex- 
tillionième  de  quarantillionième  d'un  millimètre  cube.  (Voir  les 
détails  de  tous  ces  calculs  dans  la  preuve  du  §  86.) 

Dans  le  paragraphe  suivant,  je  détermine  la  densité  p  de  l'atome. 

Comme  la  densité  est  égale  à  la  masse  divisée  par  le  volume, 
on  a  : 

p  =  £  2,747 ...  X  1060 
3 

Ainsi  p,  qui  est  le  plein  absolu,  est  2  4  vingtillions  de  fois  plus 
dense  que  l'eau. 

Dans  les  paragraphes  suivants,  je  démontre  que  la  densité  de 
l'atome  est  environ  g  de  vingtillions  de  fois  plus  grande  que  la 
densité  du  fer  et  environ  4  de  vingtillions  de  fois  plus  grande  que 
la  densité  du  platine.  Je  donne  aussi  les  formules  pour  calculer  de 
la  même  manière  la  densité  de  tout  corps  par  rapport  au  plein 
absolu  qui  est  la  densité  de  l'atome.  , 

De  toutes  les  lois  que  j'ai  établies  jusqu'ici  et  de  toutes  les  va- 
leurs que  j'ai  calculées,  voici  spécialement  celles  qui  doivent  servir 
des  base  aux  chimistes,  pour  en  déduire  les  lois  géométriques  de  la 
composition  et  de  la  dissociation  des  corps,  en  observant,  dans 
chaque  cas  considéré,  l'influence  de  chacune  de  ces  valeurs  et  l'in- 
fluence de  leurs  rapports  sur  l'affinité  dans  les  compositions  des 
corps  considérés  et  sur  la  répulsion  dans  leurs  dissociations. 

Voici  ces  quantités  fondamentales  qui  déterminent  l'organisa- 
tion physique  et  chimique  de  l'Univers  : 

1°  La  densité  de  l'éther  (§  21). 

2°  La  distance  normale  de  deux  atomes  voisins  dans  l'éther 
(§  23) 

3e  Dans  s"  (  1  —  J2J)  11  y  a  im  seul  atome  (§  24). 
4°  Dans  e3  (l  -  ^)  d'eau,  il  y  a  7^  atomes  (§  25). 
5°  La  masse  de  l'atome  (§  28). 

6°  La  distance  normale  des  atomes  voisins  uniformément  ré- 
pandus, calculée  pour  chaque  corps  (§  35,  tableau). 

7°  Le  nombre  des  atomes  contenus  dans  e*(l—-f^)  et  clans  un 
millimètre  cube,  calculé  pour  chaque  corps  (§  35,  tableau). 

8°  La  formation  de  la  molécule  (§  61). 

9°  La  limite  de  la  condensation  de  la  matière  pondérable  par  la 
pression  de  l'Ether  (§  74), 

10°  Le  rapport  de  la  pression  de  la  gravitation  à  la  pression  de 
l'Ether  (§  75). 

11°  La  vitesse  de  l'atome  de  l'Ether  (§  76). 
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12°  Le  nombre  de  rotations  par  seconde  de  l'atome  de  l'Etlier 
et  de  l'atome  de  chaque  corps  (§  77). 

13°  Le  nombre  de  vibrations  de  l'Ether  en  une  seconde  (§  78). 

14°  Les  vibrations  de  tous  les  atomes  sont  isochrones  et  simul- 
tanées. 

15°  La  vitesse  des  atomes  du  fer  et  de  chaque  corps  (§  84). 
16°  La  contrepression  des  atomes  de  chaque  corps  (§  85). 
17°  Le  volume  de  l'atome  (§  86). 

18°  La  pression  normale  d'un  atome  de  l'Ether  (§  86). 
19°  La  densité  de  l'atome  (§  87). 

20°  La  densité  de  chaque  corps,  par  rapport  à  la  densité  de  l'Ether 
(§  88  et  §  89)  et  à  la  densité  de  la  matière  cosmique  à  son  état  pri- 
mordial («  20). 

Dans  cette  nouvelle  voie,  en  connaissant  exatement  les  rapports 
de  ces  quantités  fondamentales  dans  les  combinaisons  chimiques  à 
l'état  solide,  liquide  et  gazeux,  et  surtout  à  l'état  de  cristallisation, 
qui  est  le  seul  état  d'équilibre  stable  pour  les  atomes  qui  composent 
un  corps,  on  pourra  en  déduire  à  priori  des  nouvelles  combinaisons 
des  corps,  pour  en  rechercher  ensuite  la  réalisation  par  des  expé- 
riences de  laboratoire. 

Yoici  encore  une  observation  : 

Bien  que  la  gravitation  ne  soit  qu'une  minime  partie  de  la  pres- 
sion de  l'Ether,  en  astronomie,  c'est  la  gravitation  qui  est  le  phéno- 
mène principal,  parce  qu'elle  produit  les  évolutions  des  Corps  Cé- 
lestes ;  mais,  en  chimie,  c'est  tout  le  contraire  :  la  gravitation  a  peu 
d'importance,  et  c'est  la  pression  de  l'Ether,  seule,  qui  constitue  le 
phénomène  principal,  parce  qu'elle  comprime  la  matière  pondé- 
rable, lui  donne  la  cohésion  et  forme  tous  les  corps  en  vertu  de  lois 
géométriques  immuables,  comme  cela  est  mis  pleinement  en  évi- 
dence par  la  formation  des  cristaux  des  différents  corps. 

Aujourd'hui,  on  connaît  bien  la  forme  extérieure  du  cristal  de 
chaque  corps,  mais  on  ne  connaît  pas  sa  conformation  intérieure. 
Pour  y  arriver,  les  chimistes  doivent  commencer  par  l'expérience  sui- 
vante :  Prendre  un  cristal  d'une  certaine  grosseur,  imiter  toutes  ses 
arêtes  avec  des  fils  en  fer  et  plonger  cet  appareil,  comme  pour  les 
figures  de  Plateau,  dans  de  l'eau  de  savon  mêlée  à  un  peu  de  glycé- 
rine. Dans  l'intérieur  de  cet  appareil,  on  pourra  observer,  en  le 
retirant,  les  plans,  les  angles  et  les  arêtes  qui  occupent  l'intérieur 
du  cristal.  Par  cette  expérience,  on  trouvera  probablement  aussi 
la  raison  géométrique  pour  laquelle  tout  cristal  est  composé  de  petits 
cristaux  de  la  même  forme. 
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Après  cette  digression,  je  continue  mon  exposé. 

s'il--) 

Du  rapport     V      12/,  qui  est  le  rapport  du  vide  au  plein  dans 

2  w 

la  matière  cosmique  à  son  état  primordial,  w  désignant  le  volume  de 
l'atome,  je  déduis  et  je  démontre  (§  90)  qu'il  y  a  dans  l'Univers 
98,93...  x  10"°  ou  environ  99  nonillions  de  vingtillions  de  fois  plus 
des  vide  absolu  que  de  plein  absolu. 

Dans  le  §  91,  je  démontre  que  dans  l'Ether,  il  y  a  :  197, 8G...  x  10°" 
ou  environ  198  nonillions  de  vingtillions  de  fois  plus  de  vide  absolu 
que  de  plein  absolu  parce  que  j'ai  démontré  (§  24)  que,  dans  es(l  —  ^\ 
d'Ether,  il  y  a  un  seul  atome. 

Au  §  92,  je  démontre  que  dans  l'eau,  il  y  a  2.766.. .10'°  ou  envi- 
ron ~  vingtillions  de  fois  plus  de  vide  absolu  que  de  plein  absolu, 
parce  que  j'ai  démontré  (§  25)  que,  dans  -z  (  I  ^  )  d'eau,  il  y  a 
71.53...  x  10"'  atomes. 

En  faisant,  §  93,  le  même  calcul  pour  le  fer,  je  démontre  que  dans 
le  fer,  il  y  a  384  nonillions  de  décillions  de  fois  plus  de  vide  absolu 
que  de  plein  absolu. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  je  démontre  que  dans  le  platine, 
il  y  a  131,9  x  10" 1  ou  environ  132  nonillions  de  décillions  de  fois 
plus  de  vide  absolu  que  de  plein  absolu.  On  doit  voir  les  détails 
de  tous  ces  calculs  dans  le  texte  même  de  mon  ouvrage. 

Les  rapports  du  vide  au  plein  dans  les  différents  corps  sont 
nécessaires  pour  bien  connaître  la  véritable  constitution  de  la 
matière. 

Yoici  maintenant  quatre  autres  rapports  qui  donnent  un  nouvel 
aperçu  sur  la  constitution  de  l'Ether  ei  de  la  matière  pondérable. 
Dans  le  §  95,  je  démontre  le  fait  suivant  : 

Bien  qu'il  y  ait,  dans  un  millimètre  cube  d'Ether,  environ  7  4 
sextillions  de  décillions  d'atomes,  les  atonies  voisins,  dans  l'Ether, 
sont,  par  rapport  à  leur  diamètre,  aussi  loin  les  uns  des  autres  que 
des  étoiles  dont  la  lumière  met  en  viron  7<S  ^  septillions  d'années 
pour  parcourir  la  distance  qui  les  sépare. 

Je  démontre  ce  fait  par  l'équation  : 

L  D 

e    s 

dans  laquelle  he  désigne  la  distance  à  trouver  des  deux  étoiles,  e 
la  distance  normale  de  deux  atomes  voisins  dans  l'éther,  T>s  le 
diamètre  du  soleil  et  8  le  diamètre  de  l'atome.  Pour  les  détails  du 
calcul,  il  faut  voir  le  texte  de  mon  ouvrage. 
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Yoici  le  second  fait  qui  concerne  la  matière  pondérable  : 

§  96.  —  Bien  qu'il  y  ait  dans  un  millimètre  cube,  d'eau 
552  quintillions  de  vingtillions  d'atomes,  les  atomes  voisins  dans 
l'eau  sont,  par  rapport  à  leur  diamètre,  aussi  loin  les  uns  des 
autres  que  des  étoiles  dont  la  lumière  met  1.879  ^  trillions  d'années 
pour  parcourir  la  distance  qui  les  sépare. 

Je  tire  la  preuve  de  ce  fait  d'une  équation  analogue  à  la  précé- 
dente, avec  la  différence  que  dans  celle-ci,  le  premier  nombre  de 
l'équation  est  le  rapport  de  la  distance  cherchée  des  deux  étoiles 
à  la  distance  normale  z(,  de  deux  atomes  voisins  dans  l'eau. 

Dans  les  deux  paragraphes  suivants,  je  fais  les  mêmes  calculs 
pour  le  fer  et  pour  le  platine.  Il  suffit  de  citer  ce  dernier  fait  : 

§98.  —  Bien  qu'il  y  ait  dans  un  millimètre  cube  de  platine, 
11  sextilions  de  vingtillions  d'atonies,  les  atomes  voisins,  dans  le 
platine,  sont,  par  rapport  à  leur  diamètre,  aussi  loin  les  uns  des 
autres  que  des  étoiles  dont  la  lumière  met  671  trillons  d'années 
pour  parcourir  la  distance  qui  les  sépare. 

Ces  faits  réels,  rigoureusement  démontrés,  n'ont  jamais  été 
même  soupçonnés  et,  cependant,  ils  sont  indispensables  pour  se 
faire  une  idée  juste  de  la  constitution  de  la  matière. 

Yoici  maintenant  quatre  autres  faits  tout  aussi  prodigieux 
que  les  précédents  dont  ils  sont  le  corollaire  : 

§  99.  —  Si  la  matière  qui  constitue  notre  planète  était  con- 
densée au  point  que  tous  les  atomes  qui  la  composent  fussent 
tangents,  son  volume  serait  réduit  à  environ  la  quatrième  partie 
d'un  millième  de  décillionnième  d'un  millimètre  cube,  et  devien- 
drait par  conséquent  invisible,  même  à  l'aide  du  plus  puissant 
microscope. 

J'ai  calculé  cette  petite  sphère  en  multipliant  le  volume  de 
l'atome  par  le  nombre  d'atomes  qui  composent  la  Terre.  Pour 
les  détails,  voir  le  texte  de  l'ouvrage. 

Le  second  fait  analogue  : 

§  100.  —  Si  la  matière  qui  constitue  tous  les  Corps  Célestes  de 
notre  système  solaire,  était  condensée  au  point  que  tous  les  atomes 
qui  le  composent  fussent  tangents,  son  volume  serait  réduit  à  la 
nonillième  partie  d'un  millimètre  cube  et  deviendrait  par  consé- 
quent invisible,  même  à  l'aide  du  plus  puissant  microscope. 

Les  calculs  qui  en  fournissent  la  preuve  sont  analogues  à  ceux 
du  paragraphe  précédent. 
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Voici  un  troisième  cas  encore  plus  surprenant  que  les  deux 
premiers  : 

§  101.  —  Si  la  matière  qui  constitue  les  80  millions  de  sys- 
tèmes solaires  de  notre  horizon  télescopique  dont  le  diamètre 
est  parcouru  par  la  lumière  en  3.006.000  années,  plus  encore  une 
fois  un  nombre  égal  d'atomes  restés  à  l'état  d'Ether  dans  cet  hori- 
zon, c'est-à-dire  si  la  matière  qui  constitue  160  millions  de  sys- 
tèmes solaires  était  condensée  au  point  que  tous  les  atomes  qui 
la  composent  fussent  tangents,  son  volume  serait  réduit  à  environ 
la  sixième  partie  d'un  sextillionnième  de  millimètre  cube  et 
deviendrait  par  conséquent  invisible,  même  à  l'aide  du  plus  puis- 
sant microscope. 

J'en  donne  la  preuve  en  multipliant  le  nombre  d'atomes  con- 
tenus dans  notre  horizon  télescopique  par  le  volume  de  l'atome. 
(Voir  les  calculs  dans  le  texte  de  l'ouvrage). 

Enfin,  pour  bien  mettre  en  évidence  combien  le  volume  de 
l'atome  est  petit,  j'ai  encore  soumis  au  calcul  le  cas  suivant  : 

§  103.  —  Toute  la  matière  de  270  ottillions  d'étoiles  avec  leurs 
planètes,  formant  des  systèmes  pareils  à  notre  système  solaine, 
pris  en  moyenne  comme  unité  de  mesure,  et  qui  sont  contenus  dans 
une  sphère  céleste  dont  le  diamètre  est  parcouru  par  la  lumière  en 
45  billions  d'années,  plus  encore  une  égale  quantité  de  matière  à 
l'état  d'Ether,  contenue  également  dans  l'espace  considéré,  enfin, 
toute  cette  matière  équivalente  à  540  ottillions  de  systèmes  solaires 
si  elle  était  condensée  de  manière  que  les  628  quintillions  de  qua- 
rantillions  d'atomes  qui  la  composent  se  touchent  et  restent  tan- 
gents entre  eux,  le  volume  de  toute  cette  matière»  ainsi  condensée, 
serait  celui  d'un  petit  globule  d'un  millimètre  de  diamètre.  (Voir 
les  calculs  dans  la  Preuve  du  §  103). 

Ainsi,  toute  la  matière  de  540  ottillions  de  systèmes  solaires, 
'si  elle  était  condensée  de  manière  que  les  atomes  soient,  tangents, 
ne  nous  donnerait  qu'un  petit  globule  d'un  millimètre  de  diamètre, 
le  volume  d'un  petit  plomb  dont  on  se  sert  pour  tirer  les  bécasses 
royales. 

En  envisageant  les  quatre  derniers  cas  que  je  viens  de  mettre 
en  évidence,  on  serait  porté  à  croire  que  la  matière  de  l'atome  a 
une  importance  minime  dans  les  phénomènes  de  l'Univers.  Pour 
démontrer  quelle  grande  erreur  on  commettrait  en  ceci,  je  vais 
envisager  un  autre  fait  où  l'on  verra  quelles  énormes  sphères 
remplies  d'atomes  tangents  peuvent  être  fournies  par  les  Corps 
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célestes  renfermés  dans  un  espace  sphérique  dont  le  rayon  est  par- 
couru par  l'éther  en  une  seconde. 
Voici  ce  cas  : 

§  102.  —  Si  les  137  l  millions  de  septantillions  d'atomes  dont 
est  composée  la  matière  qui  constitue  les  118  i  quadrillions  de 
trentillions  de  systèmes  solaires  contenus  dans  une  sphère  d'espace 
céleste  dont  le  rayon  est  parcouru  par  l'Ether  en  une  seconde  et 
par  la  lumière  en  1.712  millions  de  décillions  d'années,  plus  encore 
une  fois  un  nombre  égal  d'atomes  restés  à  l'état  d'Ether  dans  cet 
espace  céleste,  c'est-à-dire  si  toute  la  matière  qui  constitue  236  \ 
quadrillions  de  trentillions  de  systèmes  solaires  était  condensée 
au  point  que  tous  les  atomes  qui  la  composent  fussent  tangents,  son 
volume  serait  réduit  à  environ  229  nonillions  de  décillions  de 
myriamètres  cubes,  ce  qui  équivaut  à  19  billions  de  sphères  rem- 
plies d'atomes  tangents,  dont  chacune  serait  d'un  diamètre  égal  à 
celui  de  notre  horizon  télescopique  que  la  lumière  parcourt  en 
3.006.000  ans. 

Yoila  donc  une  énorme  quantité  de  matière  dans  un  espace 
que  l'Ether  parcourt  en  une  seconde. 

Pour  se  faire  un  idée  juste  de  la  puissance  matérielle  d'un 
atome,  c'est-à-dire  de  la  quantité  de  mouvement  qu'il  possède,  on 
ne  doit  pas  envisager  seulement  son  volume,  qui  est  minime,  mais 
on  doit  considérer  aussi  sa  densité,  qui  est  celle  du  plein  absolu, 
sa  prodigieuse  vitesse  et  le  nombre  immense  de  vibrations  qu'il 
fait,  c'est-à-dire  le  nombre  immense  de  chocs  qu'il  donne  en  une 
seconde.  Le  produit  du  volume  de  l'atome,  multiplié  par  sa  densité 
et  par  sa  vitesse,  peut  seul  donner  la  mesure  de  la  force,  c'est- 
à-dire  de  la  quantité  de  mouvement  inhérente  à  l'atome. 

En  effet,  si  l'on  considère  que  la  densité  de  l'atome  est  3  de 
vingtillions  de  fois  plus  grande  que  la  densité  du  fer,  on  voit  qu'il 
faut  3  de  vingtillions  de  points  matériels  en  fer,  du  volume  de 
l'atome  pour  obtenir  la  masse  de  l'atome,  et  lorsqu'on  multiplie 
cette  masse  par  la  vitesse  de  l'atome,  qui  est  de  54  quadrillions  de 
décillions  de  fois  plus  grande  que  la  vitesse  de  la  lumière,  enfin, 
lorsqu'on  considère  qu'un  atome  de  l'Ether  fait  29  trillions  de  ving- 
tillions de  vibrations  par  seconde,  c'est-à-dire  qu'il  s'entrechoque 
avec  les  atomes  de  la  matière  pondérable  29  trillions  de  vingtillions 
de  fois  en  une  seconde,  c'est  alors  seulement,  que  l'on  conçoit  com- 
ment l'Ether  peut  exercer  sur  la  matière  pondérable  une  pression 
qui  est  de  2.554  décillions  de  fois  plus  grande  que  la  pression  de  la 
gravitation. 
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En  vertu  des  lois  que  j'ai  établies  jusqu'ici,  j'ai  déterminé, 
par  le  calcul,  la  densité  de  la  matière  cosmique  dans  les  différentes 
phases  de  sa  condensation  en  matière  pondérable,  en  nébuleuses 
et  en  systèmes  solaires.  J'ai  également  déterminé  la  pression  de 
l'Etlier  et  la  contrepression  de  la  matière  pondérable  dajis  ces  diffé- 
rentes phases,  ainsi  que  les  espaces  sidérais  occupés  par  les  nébu- 
leuses et  les  systèmes  solaires  dans  leurs  transformations  succes- 
sives, en  commençant  par  la  matière  cosmique  à  son  état  primor- 
dial, jusqu'à  la  formation  définitive  des  Corps  Célestes  embrasés  à 
l'état  solide.  Et  pour  mieux  faire  apprécier  les  distances  qui  sépa- 
rent les  nébuleuses  sidérales  les  unes  des  autres  et  les  systèmes 
solaires  situés  à  l'intérieur  de  ces  nébuleuses,  les  uns  des  autres, 
aux  différentes  phases  de  leur  formation,  j'ai  calculé  le  temps 
que  la  lumière  met  à  parcourir  ces  espaces.  Enfin,  pour  mettre 
bien  en  évidence  la  rapidité  presqu'instatntanée  avec  laquelle  l'Ether 
exerce  son  action  sur  ces  Corps  Célestes,  aux  différentes  époques 
de  leur  formation,  j'ai  calculé  pour  chaque  époque  la  rapidité  de 
la  lumière  et  le  résultat  de  tous  ces  calculs  coïncide  avec  les  obser- 
vations astronomiques  faites  jusqu'à  ce  jour. 

De  cette  manière,  la  cosmogonie,  au  lieu  de  s'appuyer  en  grande 
partie  sur  des  affirmations  dénuées  de  preuves  positives,  ou  sui- 
de simples  hypothèses,  est  basée  sur  des  démonstrations  rigoureuses 

sur  des  calculs  exacts  qui  coïncident  avec  les  faits  tels  qu'ils  se 
passent  en  réalité. 
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Yoici  les  lois  fondamentales  de  la  cosmogonie  : 

§  104.  —  A  l'origine,  la  manière  cosmique  à  son  état  primordial, 
à  la  densité  de  'io°33  delà  densité  de  l'eau,  est  condensée  parla 
pression  de  l'Ether,  comme  je  l'ai  démontré  (§§  60,  61  et  64),  en 
matière  pondérable  et  gazeuse,  sur  des  régions  d'un  volume  moyen 
de  30.112  x  10  0  myriamètres  cubes,  dont  le  rayon  est  parcouru  par 
la  lumière  en  94.000  années  et  par  l'Ether  dans  la  4.550me  partie 
d'un  décillionnième  de  seconde. 

Dans  cet  état  primordial  d'une  nébuleuse  sidérale  moyenne, 
occupant  une  de  ces  régions,  les  atomes  qui,  par  leur  condensa- 
tion ultérieure,  constitueront  la  matière  pondérable  d'une  nébuleuse 
solaire,  occupent  un  volume  de  15.054  x  10 40  myriamètres  cubes 
dont  le  rayon  est  parcouru  par  la  lumière  en  3.488  années,  et  par 
l'Ether  dans  la  490.000me  partie  d'un  décillionnième  de  seconde. 

Cette  nébuleuse  sidérale  moyenne  contient  la  matière  pondé- 
rable nécessaire  à  la  formation  d'environ  20.000  systèmes  solaires. 

Pour  les  détails  de  la  démonstration  et  des  calculs,  on  doit  les 
voir  dans  la  Preuve  du  §  104,  car  ils  sont  trop  longs  pour  trouver 
place  dans  cet  exposé. 

§  105.  —  Dans  des  cas  fort  rares,  la  matière  cosmique,  à  son 
état  primordial,  à  la  densité  de  — y03'3  de  la  densité  de  l'eau, 
est  condensée  par  la  pression  de  l'Ether  en  matière  pondérable 
gazeuse  sur  des  régions  d'un  volume  environ  500  fois  plus  grand 
que  celui  des  nébuleuses  sidérales  moyennes  déterminé  dans  le 
paragraphe  précédent.  Ce  sont  les  grandes  nébuleuses  sidérales, 
telles  que  notre  voie  lactée  et  les  nuées  de  Magellan,  qui  sont  com- 
posées d'un  grand  nombre  de  nébuleuses  sidérales  moyennes. 

Le  nombre  des  étoiles  contenues  dans  chacune  de  ces  grandes 
nébuleuses  sidérales  est  évalué  à  10  millions  d'étoiles. 

Le  volume  de  chacune  de  ces  grandes  nébuleuses,  à  leur  état 
primordial,  où  la  matière  cosmique  avait  — ^Jjf6  r  était  de 
15.054  xlO83  myriamètres  cubes,  et  le  rayon  de  ce  volume  est 
parcouru  par  la  lumière  en  751.000  années,  et  par  l'Ether,  dans  la 
2.280me  partie  d'un  décillionnième  de  seconde. 

(Voir  la  Preuve  dans  le  texte  de  l'ouvrage,  §  105.) 

§  106.  —  Lorsque  la  pression  de  l'Ether  a  condensé  la  matière 
cosmique  d'une  nébuleuse  sidérale  moyenne   de  la   densité  de 
IQZ3    à  10?r  de  la  densité  de  l'eau,  et  que  la  pression  de  l'Ether 
est  devenue  1.360,  5  fois  plus  grande  que  la  contrepression  des 
atomes  de  cette  matière  gazeuse,  alors,  cette  matière  devient  lumi- 
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lieuse  et  peut  être  condensée  en  masses  de  matière  pondérable  plus 
compactes  qui  forme  les  Corps  Célestes. 

Dans  cet  état  condensé,  la  nébuleuse  sidérale,  considérée  a  un 
volume  de  119.082  x  10 10  myriamètres  cubes  dont  le  rayon  est 
parcouru  par  là  lumière  en  69  années,  et  par  l'Ether,  dans  1?«  24  5 
millionnième  partie  d'un  décillionnième  de  seconde,  et  les  20.000 
nébuleuses  solaires  qu'elle  contient,  ont  chacune  un  volume 
de  59.841...  x  10 10  myriamètres  cubes  dont  le  rayon  est  parcouru 
par  la  lumière  en  2  \  années,  et  par  l'Ether,  dans  la  G70  million- 
nième d'un  décillionnième  de  seconde. 

Ce  moment  où  la  matière  cosmique  est  condensée  au  point  de 
devenir  lumineuse  et  de  former  les  Corps  Célestes,  est  le  véritable 
moment  où  commence  la  genèse. 

(Voir  dans  la  Preuve  du  §  106,  la  démonstration  et  les  calculs 
gui  sont  trop  longs  pour  pouvoir  entrer  dans  le  cadre  de  cette  étude). 

L'observation  nous  montre  que  les  nébuleuses  sidérales  moyen- 
nes, avant  leur  condensation  en  étoiles,  sont  remplies  à  leur  inté- 
rieur, sans  lacunes,  d'une  matière  gazeuse  d'une  lumière  lactée. 
Cette  matière  gazeuse  lumineuse  est  incandescente  par  suite  du  mou- 
vement en  translation,  arrêté  des  particules  de  matière  cosmique 
qui  ont  été  condensées,  mouvement  qui  s'est  transformé,  par  cette 
raison,  en  vibrations  caloriques,  la  lumière  est  pâle,  parce  que 
-cette  matière  gazeuse  ne  contient  pas  encore  des  particules  solides, 
qui,  seules,  peuvent  briller  avec  éclat  lorsqu'elles  sont  incandes- 
centes. 

A  mesure  que  cette  matière  gazeuse  est  condensée  de  plus  en  plus 
par  la  pression  de  l'Ether  ;  elle  se  divise  parce  que  la  condensation 
de  la  matière  gazeuse  s'efïectuant  simultanément  dans  toutes  les 
parties  de  la  nébuleuse  sidérale,  ces  parties  se  séparent  nécessai- 
rement les  unes  des  autres,  par  suite  de  leur  condensation,  et  se 
concentrent  chacune  autour  d'un  point  qui  devient  son  centre  de 
gravité. 

C'est  ainsi  que  se  forment  les  nébuleuses  solaires. 

Ainsi,  c'est  dans  le  sein  de  la  nébuleuse  sidérale  moyenne  que 
commence  la  Genèse,  au  moment  où  la  matière  gazeuse  qui  la 
constitue,  entre  en  incandescence  et  devient  lumineuse. 

§  107.  —  Lorsque  la  pression  de  l'Ether  a  condensé  la  matière 
cosmique  de  la  densité  de  '1(^V  à  -j^  de  la  densité  de  l'eau, 
et  que  la  pression  de  l'Ether  est  devenue  1.360,5  fois  plus  grande  que 
la  contrepression  des  atomes  de  cette  matière  gazeuse,  alors,  le 
volume  d'une  grande  nébuleuse  sidérale  qui,  à  la  première  den- 
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site,  était  de  15.054  x  10fi:i  myriamètres  cubes,  est  réduit  à 
22.86o. ..  x  10 16  myriamètres  cubes. 

Le  rayon  de  ce  dernier  volume  est  parcouru  par  la  lumière  en 
1.500  années,  et  par  l'Ether,  dans  la  57  millionnième  partie  d'un 
décillionnième  de  seconde. 

Dans  ce  second  était,  les  nébuleuses  sidérales  moyennes  com- 
prises dans  la  grande  nébuleuse  sidérale  ont  leurs  centres  distants 
les  uns  des  autres  de  la  quantité  moyenne  de  4,43...  xlO11  myria- 
mètres, que  la  lumière  parcourt  en  467  années,  et  l'Ether,  dans  la 
36.850  millionnième  d'un  décilionnième  de  seconde. 

Comme  à  la  densité  de  '-jjjrr,  les  nébuleuses  sidérales  moyennes 
ont,  en  terme  moyen,  le  volume  de  119.682  x  10 l"  myriamètres 
cubes,  dont  le  diamètre  est  parcouru  par  la  lumière  en  138  années, 
et  par  l'Etlier,  dans  la  12  millionième  partie  d'un  décillionième 
de  seconde,  on  voit  quelle  grande  distance  sépare  les  unes  des 
autres  les  nébuleuses  sidérales  moyennes  comprises  dans  les  gran- 
des nébuleuses  sidérales.  De  ce  fait,  résultent  les  deux  lois  sui- 
vantes : 

1°  Le  rapport  de  la  pression  p  de  i'Etherà  la  contrepressionPN  de 
la  matière  gazeuse,  arrivée  à  la  densité  de  jfyrr,  rapport  qui  est  : 

(1)  ^=sl3%5 

N 

a  pour  effet  que  cette  matière  gazeuse  ne  peut  pas  se  concentrer 
en  une  agglomération  d'un  volume  plus  grand  que  celui  d'une 
nébuleuse  sidérale  moyenne  qui,  en  terme  moyen,  est  de 
119.682  x  10*"  myriamètres  cubes. 

2°  Le  rapport  de  la  pression  j>,  de  l'Etlier,  à  la  contrepression  P  s 
de  la  matière  pondérable,  arrivée  à  la  densité  de  notre  soleil,  qui  est 
de  1.379  de  la  densité  de  l'eau,  rapport  qui  est  : 

P)  y-  =  46,32  X  10" 

a  pour  effet  que  cette  matière  pondérable  ne  peut  pas  se  concentrer 
en  une  agglomération  d'un  volume  moyen  plus  grand  que  celui  du 
Soleil,  qui  est  de  15...  x  10  u  myriamètres  cubes. 

Les  démonstrations  de  ces  lois  sont  données  avec  tous  les  cal- 
culs nécessaires,  dans  la  Preuve  du  §  107. 

§  108.  —  Un  volume  d'Ether  de  15.054  x  1053  myriamètres  cubes 
est  nécessaire  et  suffisant  : 

1°  Pour  comprimer  une  grande  nébuleuse  sidérale  à  un  volume 
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réduii  dont  Le  diamètre  est  parcouru  en  3.000  années  par  La  lu- 
mière e1  par  l'Ether  dans  la  573  millième  partie  d'un  décillionnibme 
de  seconde  : 

2°  Pour  comprimer  en  même  temps  les  nébuleuses  sidérales 
moyennes  contenues  dans  la  grande  nébuleuse,  jusqu'à  la  densité 
de  -j^-r  ,  état  dans  lequel  elles  commencent  à  être  lumineuses  et 
sont  réduites  à  un  volume  de  119.682. ..  x  10lu  myriamètres  cubes, 
dont  le  diamètre  est  parcouru  par  la  lumière  en  138  années  et  par 
l'Ether  dans  la  12  millionième  partie  d'un  décillionième  de 
seconde  ; 

3°  Pour  comprimer  enfin  les  nébuleuses  solaires  comprises  dans 
les  nébuleuses  sidérales  moyennes  et  les  réduire  en  étoiles  d'une 
densité  moyenne  de  1.379  par  rapport  à  l'eau,  et  à  un  volume  moyen 
de  15,182  x  10 14  myriamètres  cubesi,  qui  est  le  volume  moyen  d'une 
étoile. 

L'Ether  contenu  dans  le  volume  de  15.054  x  10"  myriamètres 
cubes,  et  dont  le  nombre  des  atomes  est  égal  à  celui  contenu  dans  la 
matière  pondérable  qui  compose  la  grande  nébuleuse  sidérale, 
exerce  les  compressions  ci-dessus  par  la  vitesse  de  la  transmission 
des  vibrations  de  ses  atomes,  en  vertu  de  laquelle  il  parcourt  le 
rayon  de  cet  espace  dans  la  2.280me  partie  d'un  décillionième  de 
seconde. 

Le  volume  d'Etlier  nécessaire  et  suffisant  pour  comprimer  une 
nébuleuse  sidérale  moyenne  isolée,  de  la  densité  de  "  1( à  celle  de 
l-\jjrr  de  la  densité  de  l'eau,  est  de  30,112  x  1050  myriamètres  cubes, 
qui  contient  autant  d'atomes  àl'état  d'Etlier  que  la  nébuleuse  sidé- 
rale moyensse  en  contient  à  l'état  de  matière  pondérable.  L'Ether 
contenu  dans  ce  volume  exerce  la  compression  ci-dessus  par  la 
vitesse  de  la  transmission  des  vibrations  de  ses  atomes,  en  vertu  de 
laquelle  il  parcourt  le  rayon  de  cet  espace  dans  la  4.550me  partie 
d'un  décillionième  de  seconde. 

Le  volume  d'Etlier  nécessaire  et  suffisant  pour  comprimer  une 
nébuleuse  solaire  moyenne  et  augmenter  sa  densité  de  ^io-V  °  à  la 
densité  1,379  par  rapport  à  l'eau,  et  réduire  son  volume  de 
15,054  x  10 46  myriamètres  cubes  au  volume  de  15,182...  xlO11  my- 
riamètres cubes,  qui  est  le  volume  moyen  d'une  étoile,  ce  volume 
d'Etlier,  qui  contient  autant  d'atomes  à  l'état  d'Etlier  que  la  nébu- 
leuse solaire  moyenne  en  contient  à  l'état  de  matière  pondérable, 
est  de  15,054  x  10 10 ,  dont  le  rayon  est  parcouru  par  la  lumière  en 
3.488  années  et  par  l'Ether  dans  la  490.000me  partie  d'un  décillio- 
nième de  seconde. 
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L'Ether  contenu  dans  chacun  des  volumes  déterminés  ci-dessus 
exerce  continuellement  sa  compression  par  la  rapidité  prodigieuse 
de  la  transmission  des  vibrations  de  ses  atomes,  vibrations  dont  le 
nombre  est  de  29  trillions  de  vingtillions  par  seconde  (§  78). 

Toutes  les  lois  énoncées  dans  ce  paragraphe  ont  été  démontrées 
antérieurement.  Pour  les  détails,  on  doit  les  voir  dans  la  preuve  du 
§  108. 

Remarque.  —  On  a  pu  constater  jusqu'ici  que  toutes  ces  lois 
cosmogoniques  sont  déduites  rigoureusement  des  lois  que  j'ai  éta- 
blies et  qu'elles  sont  en  parfait  accord  avec  les  faits  constatés  par 
les  observations  astronomiques. 

Voici  encore  la  déduction  d'une  loi  cosmogonique  très  impor- 
tante : 

Puisque,  les  masses  de  matière  pondérable  précipitées  les  unes 
sur  les  autres  par  les  impulsions  de  1  ether  (§  111)  prennent,  dans 
le  sens  de  l'excès  des  impulsions,  un  mouvement  rotatoire  autour 
d'un  centre  de  gravité  commun,  il  en  résulte  la  loi  suivante  : 

§  109.  - — -  Dans  une  grande  nébuleuse  sidérale,  les  nébuleuses 
sidérales  moyennes  qu'elle  contient  gravitent  autour  d'un  centre  de 
nébuleuse  sidérale  moyenne,  lesquelles  gravitent  autour  d'un  centre 
de  gravité  commun. 

Il  en  est  de  même  des  nébuleuses  solaires  contenues  dans  une 
nébuleuse  sidérale  moyenne,  lesquelles  gravitent  autour  d'un  centre 
de  gravité  commun  compris  dans  cette  nébuleuse. 

Observation.  —  La  forme  globulaire  des  nuées  de  Magellan, 
aussi  bien  que  la  forme  ellipsoïdale  de  la  grande  nébuleuse  sidé- 
rale, dont  notre  système  solaire  fait  partie,  démontrent  que  ces 
nébuleuses  ont  un  mouvement  rotatoire  qui  constitue  le  mouvement 
circulatoire  ,  de  translation,  des  nébuleuses  sidérales  moyennes  conte- 
nues dans  chacune  de  ces  grandes  nébuleuses  sidérales. 

De  même,  la  forme  globulaire  de  la  plupart  des  nébuleuses  sidé- 
rales moyennes  démontre  que  celles-ci  ont  un  mouvement  rotatoire 
qui  constitue  le  mouvement  circulatoire,  de  translation,  ees  nébu- 
leuses solaires  qu'elles  contiennnent. 

Maintenant,  j'établis,  toujours  par  déduction  géométrique,  une 
autre  loi  tout  aussi  importante  que  la  précédente. 

En  effet,  puisqu'il  est  démontré  que  la  chaleur  et  la  lumière  ne 
peuvent  se  produire  que  lorsque  le  mouvement  de  translation  de 
deux  ou  de  plusieurs  mobiles  est  instantanément  arrêté  lorsqu'ils 
s'entrechoquent,  et  que  leurs  ciuantités  de  mouvement  en  transla- 
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tion  sont,  par  suite  de  cet  arrêt  subit,  transformées  en  vibrations 
caloriques  e1  lumineuses. 

Ensuite,  puisque  tout  corps  qui  brûle  doit  nécessairement  finir 
par  s'éteindre  au  moment  où  les  quantités  de  mouvement  en  trans- 
lation arrêtées,  qui  ont  produit  la  chaleur  et  l'incandescence,  ont 
été  dépensées  par  la  combustion. 

Puisque,  pour  produire  de  nouveau  la  chaleur  et  l'incandescence, 
il  faut  une  quantité  de  mouvement  en  translation  arrêtée  par  un 
nouveau  choc,  équivalente  à  la  chaleur  et  à  l'incandescence  pro- 
duites ; 

Comme  il  n'y  aurait  plus  au  firmament  une  seule  étoile  oui 
brille,  si  elles  ne  finissaient  pas  par  s'entrechoquer,  car  elles  ont 
nécessairement  dû  s'éteindre  toutes,  les  unes  après  les  autres  ; 

Enfin,  comme  le  firmament  est  rempli  de  nébuleuses  lumi- 
neuses et  d'étoiles  incandescentes,  il  en  résulte  que  tous  ces  Corps 
célestes  ont  nécessairement  dû  s'entrechoquer  et  se  sont  embrasés 
de  nouveau  sous  l'action  de  la  chaleur  produite  par  leurs  quantités 
de  mouvement  en  translation  arrêtées  dans  leurs  chocs,. 

D'où  la  loi  suivante  : 

§  110.  —  Dans  les  grandes  nébuleuses  sidérales,  les  nébuleuses 
sidérales  moyennes  finissent  par  s'entrechoquer  et  par  reprendre 
l'état  de  nébuleuses  gazeuses  enflammées,  non  encore  condensées 
en  étoiles. 

Dans  les  nébuleuses  sidérales  moyennes  isolées,  les  systèmes 
solaires  finissent  par  s'entrechoquer  et  reviennent  à  l'état  de  nébu- 
leuses solaires  incandescentes  qui  se  condensent  ensuite  de  nouveau 
en  soleils  et  en  planètes. 

Yoici  maintenant  la  démonstration  géométrique  de  cette  loi  : 
Pour  les  détails  et  la  partie  purement  technique  de  cette  démons- 
tration, il  faut  en  prendre  connaissance  dans  la  Preuve  du  §  110.  J e 
me  bornerai  ici  à  en  présenter  seulement  quelques  raisons  géomé- 
triques : 

Si  les  nébuleuses  sidérales  moyennes  comprises  dans  une  grande 
nébuleuse,  et,  si  les  nébuleuses  solaires  comprises  dans  les  nébuleuses 
sidérales  moyennes  se  trouvaient  toutes,  par  rapport  à  leur  centre 
de  gravité  commun,  comme  nos  planètes  se  trouvent  par  rapport 
au  Soleil,  sur  des  couches  concentriques  assez  distantes  les  unes  des 
autres  pour  que  les  Corps  Célestes  qui  circulent  sur  lai  surface  de 
ces  couches  n'arrivent  pas  à  une  proximité  telle  les  uns  des  autres 
que  leur  gravitation  réciproque  puisse  les  précipiter  les  uns  sur  les 
autres,  alors  ce  n'est  pas  cette  cause  mécanique  qui  forcerait  les 
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Corps  Célestes  à  s'entrechoquer,  de  même  que  nos  planètes  ne  peu- 
vent pas  s'entrechoquer  par  cette  même  cause  et  ne  peuvent  pas 
être  précipitées  sur  le  Soleil,  loi  que  Laplace  a  suffisamment  éta- 
blie en  démontrant,  par  l'analyse,  la  stabilité  de  notre  système 
solaire  pour  un  temps  déterminé  et  la  périodicité  en  vertu  de  la- 
quelle les  perturbations  s'équilibrent  pour  ramener  le  système  à 
son  état  normal. 

La  raison  pour  laquelle,  dans  notre  système  solaire,  les  planètes 
se  trouvent,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  sur  des  couches  concen- 
triques assez  distantes  les  unes  des:  autres  pour  qu'aucune  collision 
entre  elles  ne  puisse  avoir  lieu,  c'est  que  précisément  les  collisions 
possibles  ont  eu  lieu  pendant  leur  formation,  et  c'est  ainsi  que  notre 
système  solaire  a  acquis  sa  stabilité  relative  actuelle. 

Or,  comme  les  nébuleuses  sidérales  moyennes,  comprises  dans 
les  grandes  nébuleuses  sidérales,  et  les  nébuleuses  solaires,  comprises 
clans  les  nébuleuses  sidérales  moyennes,  se  trouvent  irrégulière- 
ment dispersées,  par  suite  de  leurs  formations  isolées  et  non  simul- 
tanées, comme  celle  d'un  système  solaire,  leurs  chocs  au  bout  d'un 
temps  quelconque  sont  inévitables  et  certains. 

Les  espaces  énormes  nécessaires  à  la  formation  des  grandes  nébu- 
leuses sidérales,  des  nébuleuses  sidérales  moyennes  et  des  systèmes 
solaires,  espaces  dont  j'ai  déterminé  la  mesure,  dans  les  différentes 
phases  de  la  condensation  de  la  matière  cosmique  à  partir  de  son 
état  primordial  jusqu'à  la  formation  des  Corps  Célestes,  nous  don- 
nent la  raison  géométrique  et  mécanique  pour  laquelle  les  nébu- 
leuses sidérales  moyennes  et  les  nébuleuses  solaires  sont  irrégulière- 
ment dispersées  et  pour  laquelle  leurs  formations  n'ont  pas  été 
simultanées  comme  celle  d'un  système  solaire.  (Voyez  les  démons- 
trations des  §§  104,  105,  106,  107,  108,  109  et  110.) 

On  a  pu  remarquer  qu'en  parlant  de  la  stabilité  de  notre  sys- 
tème solaire  établie  par  Laplace,  en  vertu  d'une  analyse,  qui  le  met 
au  premier  rang  des  grands  géomètres  et  mathématiciens  de  notre 
temps,  j'ai  fait  la  réserve  que  cette  stabilité  est  établie  seulement 
pour  un  temps  déterminé. 

Si  l'on  voulait  conclure  de  l'analyse  de  Laplace,  comme  on  le 
fait,  que  la  stabilité  de  notre  système  solaire  est  éternelle,  on  com- 
mettrait une  grave  erreur,  comme  je  vais  le  démontrer. 

De  prime  abord,  c'est  une  hérésie  mécanique  de  croire  qu'un 
système  de  forces  quelconque  peut  agir  indéfiniment  sans  dépenser 
ces  forces,  ce  qui  constituerait  le,  mouvement  perpétuel  qui  a  fait  l'ob- 
de  recherches  infructueuses  innombrables,  et  cela  à  un  tel  point 
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que  l'Académie  des  sciences,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  temps 
à  examiner  un  grand  nombre  de  ces  projets,  qui  lotis  contenaient 
une  erreur  mécanique  quelconque  plus  ou  moins  bien  dissimulée, 
a  enfin  pris  l'heureuse  décision  de  ne  plus  examiner  les  mémoires 
qui  lui  seraient  envoyés  sur  cette  question. 

Dans  la  partie  de  mon  ouvrage  où  j'établis  les  lois  mécaniques 
'lu  choc  des  atomes,  j'ai  dit  à  ce  sujet  que  l'Académie  des  sciences 
aurait  pu  s'épargner  dès  le  commencement  la  peine  de  s'occuper  du 
mouvement  perpétuel  d'un  système  de  forces  quelconque,  puisque 
toute  impulsion  se  décompose,  comme  je  le  démontre,  en  un  mou- 
vement de  translation  et  en  un  mouvement  rotatoire  qui  constitue 
précisément  la  quantité  de  force  perdue  par  le  système  considéré. 

Passons  maintenant  de  cette  considération  générale  à  la  question 
qui  nous  occupe.  Laplace  démontre,  par  son  analyse,  que  depuis 
Tycho-Brahé  jusqu'à  nos  jours  les  perturbations  apparentes  de  notre 
système  solaire  disparaissent  et  qu'au  bout  d'un  certain  temps 
l'équilibre  primitif  se  rétablit.  Or,  le  temps  écoulé  depuis  Tycho 
jusqu'à  nos  jours  est  minime  en  comparaison  des  millions  d'années 
employés  à  la  formation  de  notre  système  solaire  .Pour  un  temps 
limité,  la  stabilité  de  notre  système  solaire  est  bien  démontrée  par 
Laplace,  mais  elle  ne  l'est  pas  du  tout  pour  l'éternité. 

En  voici  la  preuve  : 

Tout  d'abord,  Laplace  n'était  pas  en  état  de  résoudre  ce  pro- 
blème, puisqu'il  ne  connaissait  nullement  la  cause  de  la  gravitation. 
Pour  lui,  comme  pour  Newton,  comme  pour  tous  les  géomètres  et 
pour  tous  les  astronomes,  la  gravitation  universelle  est  une  force 
mystérieuse  qui  agit  comme  si  les  corps  s'attiraient  en  raison  di- 
recte de  leurs  masses  et  en  raison  inverse  du  carré  de  leur  distance. 
Or,  pour  faire  l'analyse  d'une  force,  il  faut  la  connaître  à  fond  ;  il 
ne  suffit  pas  de  l'admettre  à  l'état  mystérieux  ou  à  l'état  d'hypo- 
thèse. 

Ensuite,  Laplace  ne  connaissait  pas  du  tout  la  densité  de  l'Ether 
que  j'ai  déterminée  §  21.  Il  était,  par  conséquent,  dans  l'impossi- 
bilité de  calculer  la  résistance  du  milieu  ambiant  qui  est  un  élé- 
ment essentiel,  lorsque  vous  voulez  établir  la  stabilité  d'un  système 
de  Corps  Célestes  qui  parcourent  leurs  orbites  dans  l'Ether. 

Enfin,  Laplace  n'avait  pas  la  moindre  idée  de  la  puissance  prodi- 
gieuse de  l'Ether,  que  j'ai  démontrée  §  75,  et  de  son  rapport  à  la 
gravitation. 

Manquant  de  ces  éléments  essentiels,  Laplace  était,  par  consé- 
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quent,  dans  l'impossibilité  absolue  de  résoudre  le  problème  en  ques- 
tion. 

Maintenant,  envisageons  les  clioses  telles  qu'elles  se  passent  en 
•réalité.  Examinons  d'abord  l'une  après  l'autre  les  deux  impulsions, 
les  deux  composantes  du  parallélogramme  des  forces  dont  la  résul- 
tante fait  parcourir  à  une  planète  son  orbite  autour  du  Soleil  dans 
la  direction  de  la  diagonale  de  ce  parallélogramme. 

La  première  composante,  celle  qui  est  fournie  par  la  gravitation, 
est  une  force  perpétuelle  par  la  double  raison  qu'elle  n'est  pas  cons- 
tituée par  une  seule  impulsion,  imprimée  une  fois  pour  toutes  dans 
un  seul  moment  donné  ;  mais  c'est,  au  contraire,  une  force  que  nous 
fournissent  à  chaque  instant  les  ondes\  de  l'Ether  par  leurs  vibrations, 
comme  je  l'ai  démontré  en  détail  §  04,  dans  le  chapitre  où  je  traite 
de  la  gravitation.  La  seconde  raison  pour  laquelle  la  gravitation  est 
une  force  perpétuelle,  c'est  que  l'Ether  ne  lui  oppose  aucune  résis- 
tance, puisque  la  gravitation  provient  précisément  de  ce  que  les 
ondes  de  l'Ether  ont  moins  de  quantités  de  mouvement  à  partir  d'un 
Corps  Céleste  que  n'en  ont  celles  qui  poussent  vers  ce  même  Corps, 
et  que  c'est  précisément  cette  différence  qui  produit  la  gravitation, 
comme  je  l'ai  démontré  §  04.  Notons  aussi  que  la  gravitation  im- 
prime au  Corps  Céleste  un  mouvement  accéléré  vers  le  centre  du 
Corps  Céleste  vers  lequel  il  gravite. 

Examinons  maintenant  la  seconde  composante,  celle  qui  im- 
prime au  Corps  Céleste  un  mouvement  tangentiel  et  qui  l'empêché 
d'être  précipité  sur  le  Corps  Céleste  autour  duquel  il  gravite. 

Celle-ci  est  en  tout  le  contraire  de  la  gravitation.  Elle  est  pro- 
duite par  une  seule  impulsion  donnée  au  Corps,  Céleste  une  fois  pour 
toutes,  impulsion  qui  n'est  plus  renouvelée  et  qui,  par  conséquent, 
n'est  pas  une  force  perpétuelle  (§  109).  Ensuite,  cette  impulsion 
tangentielle  imprime  au  mobile  seulement  un  mouvement  uniforme. 
Enfin,  cette  impulsion  doit  nécessairement  diminuer  avec  le  temps, 
à  cause  de  la  résistance  de  l'Ether  qui,  bien  qu'il  soit  d'une  ténuité 
extrême,  puisque  sa  densité  n'est  que  de  14  décillionièmes  de  la 
densité  de  l'eau  (§  21)  ;  il  est  cependant  loin  d'être  le  vide  absolu, 
puisque  dans  un  millimètre  cube  d'Ether  il  y  a  environ  7  sextillions 
716  quintillions  de  décillions  atonies,  comme  je  le  démontre  §  26, 
et  il  doit  par  conséquent  offrir  toujours  une  certaine  résistance, 
non  pas  une  résistance  élastique  comme  celle  de  l'air,  qui  est  un 
corps  pondérable,  mais  une  résistance  produite  par  les  quantités  de 
mouvement  en  translation  cédées  par  les  atomes  du  Corps  céleste 
•aux  atomes  de  l'Ether. 


LES  CORPS  CÉLESTES 


65- 


Or,  c'est  un  principe  fondamental  en  mécanique,  que  tout  mobile 
mis  en  mouvement  par  une  impulsion  imprimée  une  seule  fois  et 
qui  se  meut  avec  une  vitesse  uniforme,  doit  perdre  finalement  par 
la  résistance  du  milieu  ambiant  et  par  Faction  de  la  gravitation, 
la  quantité  de  mouvement  en  translation  que  lui  a  communiquée 
l'impulsion  primitive. 

Il  en  résulte  qu'à  mesure  que  l'impulsion  tangentielle  diminue- 
avec  le  temps,  par  suite  de  la  résistance  de  1'Ether,  l'impulsion  de 
la  gravitation  augmente  dans  le  même  rapport,  et  du  moment  où 
ces  deux  forces  ne  se  font  plus  équilibre,  à  mesure  que  la  compo- 
sante tangentielle  diminue  et  que  la  composante  de  la  gravitation 
augmente,  la  direction  de  la  diagonale  du  parallélogramme  des 
forces,  au  lieu  de  maintenir  la  planète  sur  son  orbite  primitive,  finit 
par  la  précipiter  £.Ur  le  Soleil  autour  duquel  elle  gravite. 

Il  en  est  de  même  des  satellites  par  rapport  aux  planètes  autour 
desquelles  elles  tournent. 

Voici  maintenant  les  lois  fondamentales  de  la  formation  des  né- 
buleuses solaires  : 

§  111.  - —  Dans  une  sphère  d'action  déterminée  par  les  limites 
dans  lesquelles  s'exerce  d'une  manière  sensible  la  gravitation  réci- 
proque des  agglomérations  de  matière  cosmique  concentrées  en 
matière  pondérable  par  la  pression  de  l'Etlier,  ces  agglomérations 
nombreuses,  qui  ont  des  densités  et  des  masses  différentes,  et  qui 
n'ont  pas  encore  un  mouvement  de  translation  circulaire  autour  d'un 
centre  de  gravité  commun,  gravitent,  par  suite  de  l'impulsion  de 
l'Etlier,  en  ligne  droite,  les  unes  versi  les  autres,  en  raison  inverse 
de  leurs  masses  et  du  carré  de  leurs  distances,  et  comme  elles  sont 
isolées,  nombreuses  et  de  grandeurs  différentes,  elles  sont  préci- 
pitées les  unes  sur  les  autres  dans  des  directions  obliques  par  rap- 
port à  leurs  lignes  des  centres,  directions  déterminées  par  les  dia- 
gonales des  différents  parallélogrammes  de  force,  et  constituent 
ainsi  les  nébuleuses  solaires. 

C'est  là  la  raison  pour  laquelle  les  chocs  de  ces  agglomérations 
de  matière  pondérable  ne  peuvent  pas  s'effectuer  sur  leurs  lignes 
des  centres,  comme  cela  aurait  lieu  si  deux  seules  masses  étaient 
en  présence. 

Voir  les  détails  de  la  démonstration  dans  la  preuve  du  §  111. 

Voici  maintenant  comment  je  déduis  de  la  loi  précédente  une 
autre  loi  essentielle  pour  la  formation  d'une  nébuleuse  solaire. 

Puisque  ces  agglomérations  de  matière  pondérable  sont,  à  l'ori- 
gine, à  l'état  fluide,  puisqu'elles  ont  des  densités  et  des  masses  diffé- 
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rentes  (§  111)  et  puisqu'elles  s'entrechoquent  suivant  des  directions^ 
obliques  (§  111),  il  n'y  a  que  les  parties  en  contact,  au  moment  du 
choc,  qui  peuvent  s'entremêler  jusqu'à  une  certaine  profondeur  de 
leurs  surfaces,  tandis  que  les  restes  de  ces  agglomérations  conser- 
vent nécessairement  leurs  états  antérieurs  au  choc  comme  densités 
et  comme  masses,  parce  que  aucune  cause  n'est  intervenue  pour  les 
modifier,  et  constituent  ainsi  les  parties  compactes  de  la  nébuleuse. 
Il  en  résulte  la  loi  suivante  : 

§  112.  —  Les  grandes  agglomérations  de  matière  pondérable  de 
densités  et  de  masses  différentes  qui,  dans  leur  dernier  choc,  se 
réunissent  et  forment  la  nébuleuse  solaire,  ne  se  confondent  pas  en 
une  seule  masse  homogène.  Les  parties  de  ces  masses  qui  s'entre- 
choquent sont  les  seules  qui  s'entremêlent,  tandis  que  les  restes  de 
ces  agglomérations  constituent  les  parties  compactes  de  la  nébu- 
leuses, en  conservant  leurs  états  antérieurs  au  choc,  et  comme  den- 
sités et  comme  masses. 

Ensuite,  je  déduis  de  la  loi  que  j'ai  établie  au  §  111  la  raison 
géométrique  de  l'existence  des  orbites  des  planètes  autour  du  Soleil. 

En  effet,  puisque,  dans  le  dernier  choc  des  agglomérations  de 
matière  pondérable  qui  forment  la  nébuleuse  solaire,  l'a  plus  grande 
masse  est  choquée  obliquement  de  différents  côtés  par  les  masses 
plus  petites  précipitées  sur  elle  par  l'impulsion  de  l'Ether  (§  111), 
il  en  résulte  que  cette  masse  principale  doit  prendre  nécessairement, 
dans  le  sens  de  l'excès  de  ces  chocs,  un  mouvement  rotatoire  autour 
de  son  propre  centre  de  gravité,  comme  je  l'ai  démontré  §§  46  et  48, 
et,  en  vertu  de  ces  mêmes  lois,  un  mouvement  circulatoire  autour 
du  centre  de  gravité  de  la  nébuleuse  solaire,  déterminé  par  les 
actions  réciproques  des  masses  qui  la  composent. 

La  masse  principale  centrale  entraîne  dans  le  sens  de  son  mou- 
vement les  masses  secondaires  plus  petites  précipitées  sur  elle  et 
leur  imprime  un  mouvement  circulatoire  autour  d'un  centre  de  gra- 
vité commun,  qui  est  celui  de  la  nébuleuse  solaire,  par  la  raison 
que  1  excès  qui  a  déterminé  le  sens  de  son  mouvement,  multiplié 
par  sa  masse,  lui  donne  une  quantité  de  mouvement  plus  grande  que 
celles  de  toutes  les  masses  secondaires. 

D'où  la  loi  suivante  : 

§  113.  - — ■  Dans  le  dernier  choc  des  agglomérations  de  matière 
pondérable  qui  ont  formé  la  nébuleuse  solaire,  la  plus  grande  masse 
choquée  obliquement  de  différents  côtés  par  les  masses  plus  petites 
précipitées  sur  elles  par  l'impulsion  de  l'Ether,  prend,  dans  le  sens 
de  l'excès  de  ces  chocs,  un  mouvement  rotatoire  autour  de  son 
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propre  contre  de  gravité  et  un  mouvement  circulatoire  autour  du 
centre  de  gravité  de  la  nébuleuse  solaire,  et  entraîne  dans  le  même 
sens  les  masses  précipitées  sur  elle,  en  leur  imprimant  un  mouve- 
ment circulatoire  autour  d'un  centre  de  gravité  commun  qui  est 
celui  de  la  nébuleuse. 

Des  démonstrations  que  j'ai  données  §  48,  il  résulte  que,  après 
tout  choc  oblique  entre  deux  masses  quelconques,  chacune  d'elles  a 
toujours,  après  le  choc,  deux  mouvements,  l'un  en  translation,  et 
l'autre  en  rotation  autour  de  son  propre  centre  de  gravité  en  sens 
direct,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  sa  translation. 

D'où  la  loi  suivante  : 

§  114.  —  Lés  diverses  parties  compactes  de  la  nébuleuse  solaire, 
qui  ont  des  densités  et  des  masses  différentes,  pendant  qu'elles 
prennent  un  mouvement  de  translation  circulaire  autour  du  centre 
de  gravité  de  la  nébuleuse  solaire,  prennent  chacune  dane  le  même 
sens  aussi,  un  mouvement  rotatoire  autour  de  son  propre  centre  de 
gravité. 

Toici  maintenant  la  raison  géométrique  de  la  forme  ellipsoïde 
des  Corps  Célestes  : 

La  vitesse  tangentielle  produite  par  la  rotation  de  la  nébu- 
leuse solaire,  augmentant  des  pôles  à  l'équateur,  pendant  que  la 
pression  de  l'Ether  est  la  même  sur  chaque  point  de  la  périphérie 
de  la  nébuleuse,  il  en  résulte  que  l'effet  de  la  pression  de  l'Ether 
est  moindre  dans  le  sens  du  plan  de  l'équateur  que  dans  celui  de  la 
ligne  des  pôles,  ce  qui  fait  que  la  nébuleuse  solaire  s'étend  dans 
le  plan  de  l'équateur  par  suite  de  sa  rotation,  et  prend  la  forme 
ellipsoïde. 

D'où  la  loi  suivante  : 

§  115.  —  La  vitesse  tangentielle  de  toutes  les  parties  de  la  nébu- 
leuse solaire,  produite  par  son  mouvement  rotatoire  autour  de  son 
axe  de  rotation,  combinée  avec  la  pression  de  l'Ether,  l'aplatit  aux 
pôles,  l'étend  dans  le  sens  du  plan  équatorial,  et  lui  fait  prendre 
la  forme  ellipsoïde. 

Je  passe  à  présent  à  une  autre  loi  cosniogonique,  et  voici  com- 
ment je  l'établis  et  je  la  démontre  : 

Lorsque  deux  masses  de  matière  pondérable  s'entrechoquent, 
toutes  les  quantités  de  mouvement  en  translation  des  atonies  qui 
composent  ces  niasses  sont  arrêtées  instantanément  (§4G).  Il  en 
résulte  que  ces  atomes  se  repoussent  vers  les  côtés  opposés  (§46).  Mais 
comme  ils  sont  repoussés  de  nouveau  les  uns  vers  les  autres  par  les 
couches  des  atomes  contigus.  ils  ne  peuvent  pas  s'éloigner  les  uns 
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des  autres,  et  exécutent  ainsi  les  vibrations  qui  constituent  la  cha- 
leur. Ces  vibrations  se  communiquent  dans  la  nébuleuse  solaire 
de  couche  en  couche  à  toutes  les  parties  qui  se  sont  entrechoquées, 
et  les  rendent  ainsi  incandescentes.  Ces  gaz  embrasés  se  répandent, 
par  suite  de  leur  dilatation,  nécessairement  dans  toute  la  sphère 
d'action  de  la  nébuleuse  solaire,  entourent  de  tous  cotés  les  parties 
compactes  qui  ne  se  sont  ni  entrechoquées,  ni  confondues,  leur 
communiquent  à  partir  de  leurs  surfaces  les  vibrations  qui  consti- 
tuent la  chaleur  et  les  rendent  ainsi  incandescentes. 

La  propagation  des  vibrations  qui  constituent  la  chaleur  dans 
une  masse  de  matière  pondérable  se  fait  d'autant  plus  rapidement, 
que  sa  densité  est  moindre,  parce  que  la  communication  de  ces 
vibrations  rencontre  moins  de  résistance  dans  un  milieu  moins 
dense  que  dans  un  milieu  plus  dense.  Par  conséquent,  la  propa- 
gation de  l'incandescence  se  fait  dans  chacune  des  parties  compac- 
tes de  la  nébuleuse,  en  raison  inverse  de  leurs  densités  multipliées 
par  le  cube  de  leurs  rayons. 

Puisque  les  gaz  embrasés  entourent  de  tous  côtés  les  parties 
compactes  de  la  nébuleuse,  et  leur  comuniquënt,  à  partir  de  leurs 
surfaces,  vers  leurs  centres,  les  vibrations  qui  constituent  la  chaleur, 
*ces  vibrations  se  comuniquënt  de  couche  en  couche  à  toutes  les 
surfaces  concentriques  contiguës  à  l'intérieur  de  la  masse  consi- 
dérée. Or,  comme  cette  masse  est  homogène  quant  à  sa  densité, 
les  vibrations  qui  constituent  la  chaleur  ont  la  même  intensité 
en  chaque  point  de  la  même  surface  concentrique. 

Comme  ces  vibrations  se  communiquent  de  la  périphérie  au  cen- 
tre, de  couche  en  couche,  sur  toutes  les  surfaces  concentriques  con- 
tiguës de  la  masse  considérée,  il  en  résulte  que  l'incandescence 
se  propage  dans  l'intérieur  de  chacune  des  parties  compactes  de  la 
nébuleuse  en  raison  inverse  du  carré  du  rayon  pour  la  surface,  et 
du  cube  du  rayon  pour  le  volume,  parce  que  plus  une  sphère  est 
grande,  plus  sa  surface  est  petite  par  raport  à  son  volume,  puisque 
les  surfaces  des  sphères  n'augmentent  qu'en  raison  du  carré  de  leurs 
rayons,  tandis  que  leurs  volumes  augmentent  en  raison  du  cube  de 
ces  mêmes  rayons. 

Par  conséquent,  plus  une  sphère  est  grande,  plus  la  chaleur 
■qui  agit  sur  sa  surface  est  petite  par  rapport  à  la  matière  contenue 
dans  cette  sphère,  qui  doit  être  rendue  incandescente. 

De  tout  ce  qui  précède,  résulte  la  loi  suivante  : 

§  116.  —  Dans  les  parties  des  agglomérations  de  matière  pondé- 
rable qui  se  sont  entrechoquées  en  formant  la  nébuleuse  solaire, 
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se  produit  une  quantité  de  chaleur  en  rapport  de  leurs  quantités  de 
mouvement  arrêtés.  Cette  chaleur  rend  ces  parties  incandes- 
centes et  les  répand  en  gaz  embrasés  dans  toute  la  sphère  d'action 
de  la  nébuleuse  solaire,  entre  ces  parties  compactes  qui  ne  se  sont 
ni  entrechoquées,  ni  confondues,  et  qui,  plongées  dans  ce  brasier 
ardent,  deviennent  aussi  incandescentes.  Cette  incandescence  se 
propage  dans  chacune  de  ces  parties  compactes,  de  sa  surface  à  son 
centre,  en  raison  inverse  de  sa  densité  et  en  raison  inverse  du  carré 
du  rayon  pour  la  surface,  et  du  cube  du  rayon  pour  le  volume. 
Je  passe  à  une  autre  loi  : 

Lorsque  les  vibrations  qui  constituent  la  chaleur  ont  atteint 
leur  intensité  maximum,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  ont  rendu  la 
matière  incandescente,  l'amplitude  et  le  nombre  de  ces  vibrations 
augmentent,  ce  qui  constitue  la  dilatation  et  a  pour  effet  d'écarter 
de  plus  en  plus  les  molécules  et  les  couches  contiguës  de  la  matière, 
et  sela,  en  raison  inverse  de  la  densité,  puisque  plus  celle-ci  est 
petite,  plus  la  dilatation  obtenue  avec  la  même  quantité  de  chaleur 
est  grande  (§  116). 

Par  suite  de  cette  dilatation,  ces  gaz  incandescents  se  répan- 
dent dans  toute  la  sphère  d'action  de  la  nébuleuse  solaire,  déter- 
minée par  les  limites  dans  lesquelles  s'exerce  d'une  manière  sen- 
sible, la  gravitation  vers  le  centre  de  gravité  de  la  nébuleuse. 

D'où  la  loi  suivante  : 

§  117.  —  Les  gaz  devenus  incandescents,  par  suite  du  dernier 
choc  des  agglomérations  de  matière  pondérable,  qui  ont  formé  la 
nébuleuse  solaire,  se  dilatent  sous  l'influence  de  la  chaleur,  en  rai- 
son inverse  de  leur  densité,  et  se  répandent  dans  toute  la  sphère 
d'action  de  la  nébuleuse. 

Yoici  maintenant  la  loi  d'après  laquelle  les  parties  compactes 
de  la  nébuleuse  deviennent  incandescentes  et  se  dilatent  : 

§  118.  —  Les  parties  compactes  de  densités  différentes  de  la 
nébuleuse  solaire,  devenues  incandescentes  sous  l'action  de  la  cha- 
leur des  gaz  embrasés  qui  les  entourent,  se  dilatent  à  partir  de  leurs 
surfaces,  vers  l'extérieur. 

Cette  dilatation  s'effectue  dans  chaque  masse,  dans  le  même 
milieu  embrasé  et  dans  le  même  temps,  en  raison  inverse  de  sa 
densité  et  en  raison  inverse  du  carré  du  rayon  pour  la  surface  et  du 
cube  du  rayon  pour  le  volume  des  différentes  sphères  considérées. 

(Voir  dans  l'ouvrage  la  démonstration  détaillée  de  cette  loi, 
dans  la  Preuve  du  §  118). 
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Enfin,  voici  la  loi  d'après  laquelle  se  refroidissent  les  gaz  incan- 
descents de  la  nébuleuse  : 

§  119.  —  Lorsque  les  vibrations  qui  constituent  la  chaleur  et 
la  dilatation  des  gaz  incandescents  qui  se  trouvent  sur  la  couche 
périphérique  de  la  nébuleuse  solaire  ont  atteint  leur  maximum, 
elles  perdent  de  leur  amplitude  en  se  communiquant  à  l'Ether  envi- 
ronnant, comme  chaleur  rayonnante,  ce  qui  constitue  le  refroidis- 
sement de  ces  gaz.- 

Le  refroidissement  des  gaz  incandescents  de  la  nébuleuse  solaire 
s'effectue  de  cette  manière  de  couche  en  couche  à  partir  de  sa  péri- 
phérie jusqu'à  la  couche  centrale,  en  raison  inverse  de  la  densité 
et  en  raison  inverse  du  carré  du  rayon  pour  la  surface,  et  du  cube 
du  rayon  pour  le  volume  des  sphères  considérées. 

(Voir  la  démonstration  dans  le  texte  de  l'ouvrage,  dans  la  Preuve 
du  §  119). 

§  120.  —  Lorsque  les  gaz  embrasés  de  la  nébuleuse  solaire  se  sont 
refroidis,  ils  s'éteignent,  se  contractent,  gravitent  vers  les  masses 
compactes  qu'ils  entourent, '  et,  sont  précipitées  sur  elles. 

(Voir  la  Preuve  du  >^  120,  pour  les  détails  de  la  démonstration). 

Toici  maintenant  les  lois  cosmogoniques  de  la  formation  des 
Corps  Célestes  qui  composent  un  système  solaire  : 

§  121.  —  Lorsque  les  gaz  embrasés  qui  entourent  les  masses 
compactes  de  la  nébuleuse  solaire  se  refroidissent  et  s'éteignent, 
ces  masses  commencent  aussi  à  se  refroidir  à  partir  de  leurs  péri- 
phéries, vers  leurs  centre?,  en  raison  inverse  de  leurs  densités  et 
en  raison  inverse  du  carré  du  rayon  pour  la  surface  et  du  cube  du 
rayon  pour  le  volume. 

Tous  les  Corps  Célestes  qui  constituent  une  nébuleuse  solaire 
à  savoir  :  le  Corps  Céleste  central,  de  plus  grande  masse  que  tous  les 
autres  et  que  l'on  nomme  étoile  ou  soleil  ;  les  Corps  Célestes  de. 
moindre  masse,  qui  gravitent  autour  du  soleil  et  que  l'on  appelle 
planètes,  ainsi  que  les  satellites  qui  gravitent  autour  d'elles,  sont 
formés  par  les  masses  compactes,  de  grandeurs,  de  densités  et  de  posi- 
tions différentes,  comprises  dans  la  nébuleuse  solaire,  sur  lesquelles 
les  gaz  embrasés  qui  les  entourent  sont  précipités  par  l'impulsion 
de  l'Ether,  lorsqu'ils  se  condensent  à  l'état  liquide,  par  leur  refroi- 
dissement. 

Voir  la  démonstration  détaillée  dans  la  preuve  du  §  121  de  l'ou- 
vrage. 

§  122.  ■ —  Les  gaz  embrasés  qui  entourent  les  Corps  Célestes  et 
qui,  en  se  refroidissant,  sont  précipités  sur  eux,  ainsi  que  les  gaz 
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incandescents  qui  font  partie  des  surfaces  des  Corps  Célestes,  sui- 
vent ceux-ci  dans  leur  mouvement  rotatoire  autour  de  leur  axe  de 
rotation  et  dans  leur  mouvement  de  translation  autour  du  centre  de 
gravité  de  la  nébuleuse  solaire. 

Preuve.  —  Les  gaz  embrasés  qui  entourent  un  Corps  Céleste  et 
qui,  en  se  refroidissant,  sont  précipités  sur  lui,  comme  je  l'ai  dé- 
montré §  120,  font  partie  de  ce  Corps  Céleste,  ainsi  que  les  gaz  incan- 
descents de  sa  surface,  en  vertu  des  lois  de  la  gravitation.  Or, 
comme  tout  Corps  Céleste  a  un  mouvement  de  translation  autour 
du  centre  de  gravité  de  la  nébuleuse  solaire  dont  il  fait  partie,  et 
un  mouvement  rotatoire  autour  de  son  propre  centre  de  gravité 
(§  114),  il  en  résulte  que  toutes  les  parties  de  sa  masse,  depuis  le 
centre  jusqu'à  la  périphérie,  sont  nécessairement  entraînées  dans 
ces  deux  mouvements  (§§  61  et  64). 

§  123.  —  Le  mouvement  de  rotation  du  Soleil,  les  mouvements 
de  translation  et  de  rotation  des  planètes,  ainsi  que  les  mouvements 
de  translation  de  leurs  satellites  et,  en  général,  aussi  les  mouve- 
ments de  rotation  de  ces  derniers,  doivent  avoir  tous  lieu  dans  le 
même  sens. 

Preuve.  —  Dans  les  §§  48,  111,  113,  114  et  122,  j'ai  démontré 
les.  lois  géométriques  et  mécaniques  d'après  lesquelles  les  mouve- 
ments de  translation  et  de  rotation  de  tous  les  Corps  Célestes  d'une 
nébuleuse  solaire  doivent  avoir  lieu  dans  le  même  sens. 

Voici  maintenant  la  raison  géométrique  en  vertu  de  laquelle  un 
satellite  tourne,  dans  certains  cas  exceptionnels,  autour  de  son  axe 
de  rotation  en  siens  rétrograde. 

§  124  . —  Lorsque  la  masse  compacte  de  matière  pondérable  dont 
se  forme  un  satellite  a,  avant  de  prendre  la  forme  spliérique,  une 
forme  allongée  et  n'a  pas  encore  atteint  par  sa  contraction  une  cohé- 
sion telle  que  toutes  ces  parties  puissent  tourner  ensemble  comme 
celles  d'un  corps  solide  autour  de  sa  planète,  alors*  ce  satellite,  formé 
de  cette  manière,  tourne  autour  de  son  axe  de  rotation  en  sens  rétro- 
grade, parce  que  sa  partie  qui  est  du  côté  de  la  planète  a  une 
vitesse  tangentielle  plus  grande  que  la  partie  extérieure. 

Voyez  la  preuve  du  §  124. 

Une  seconde  cause  qui  peut  aussi  produire  le  mouvement  rétro- 
grade, c'est  lorsque,  dans  leur  formation,  la  planète  et  son  satellite 
ont  un  contact  tangentiel  assez  fort  pour  que  la  planète  imprime  à 
son  satellite  un  mouvement  rotatoire  dans  un  sens  opposé  au  sien. 

Voyez  dans  le  texte  de  l'ouvrage  la  .démonstration  géométrique 
détaillée  de  cette  loi  au  §  124,  preuve. 
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§  125.  —  Lorsqu'au  moment  du  dernier  choc  des  masses  com- 
pactes qui  forment  la  nébuleuse  solaire,  une  d'elles,  qui  formera 
une  planète,  arrive  avec  un  satellite  qui  gravite  autour  d'elle  avec 
un  mouvement  de  translation  circulaire  dans  le  sens  de  la  transla- 
tion et  de  la  rotation  de  la  planète,  et  avec  un  mouvement  rotatoire 
dans  le  même  sens  direct,  alors,  si  le  satellite  ne  rencontre  pas 
une  matière  assez  dense  qui  lui  fasse  changer  par  son  choc  en  sens 
contraire  son  mouvement  initial  de  translation,  pendant  que  la  pla- 
nète autour  de  laquelle  il  gravite,  choquée  par  la  masse  solaire, 
est  entraînée  par  cette  masse  en  sens  contraire  de  celui  de  son 
mouvement  initial,  ce  satellite,  en  gardant  de  cette  manière  son 
mouvement  circulaire  et  rotatoire  dans  le  sens  initial,  a,  par  rapport 
à  sa  planète,  un  mouvement  circulaire  et  rotatoire  de  sens  contraire, 
c'est-à-dire  rétrograde. 

Voyez  la  preuve  du  S  125  dans  le  texte. 

Remarque.  —  Les  mouvements  circulatoires  et  rotaoires  rétro- 
grades des  satellites^  d'I  ranus  et  de  Neptune  ont  été  produits  con- 
formément à  la  loi  que  nous  venons  de  démontrer  dans  ce  para- 
graphe. 

Observons  aussi  que  ce  n'est  que  sur  les  deux  couches  périphé- 
riques contiguës  de  notre  nébuleuse  solaire  que  les  satellites  des 
planètes  situées  dans  ers  couches  ont  rencontré  des  lacunes  assez 
peu  denses  pour  conserver  leur  mouvement  circulatoire  et  rotatoire 
initial,  car  tous  les  satellites  des  autres  planètes  situées  sur  les 
couches  intérieures  de  notre  nébuleuse  solaire,  à  partir  dTranus 
jusqu'au  Soleil,  où  ils  n'ont  pas  rencontré  des  lacunes  moins  denses  , 
pour  conserver  leur  mouvement  initial,  ont  leur  mouvement  circu- 
latoire et  rotatoire  dans  le  même  sens  direct  avec  leurs  planètes. 

Le  mouvement  circulatoire  rétrograde  des  satellites  d'IJranus 
et  de  Neptune  ne  peut  pas  provenir  de  la  cause  qu'on  assigne  au- 
jourd'hui à  leur  mouvement  rotatoire  rétrograde,  c'est-à-dire  de  la 
gravitation  des  masses  désagrégées  en  raison  inverse  xles  carrés  des 
distances. 

En  effet,  si,  par  cette  raison,  le  bord  intérieur  de  la  masse  dont 
se  forme  le  satellite  a  plus  de  vitesse  que  le  bord  extérieur,  cela 
produit  certainement  le  mouvement  rotatoire  rétrograde,  comme  je 
l'ai  démontré  §  124,  mais  cela  ne  peut  nullement  intervertir  le  sens 
circulatoire  direct  que  possède  ce  satellite,  par  suite  de  sa  gravi- 
tation autour  de  la  planète  vers  laquelle  il  gravite,  parce  qu'il  n'est 
rien  arrivé  qui  ait  pu  changer  le  sens  de  son  mouvement  circula- 
toire. 
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Bien  plus,  en  admettant  pour  un  moment  que  Le  mouvement 
circulatoire  initial  du  satellite  soit,  par  suite  d'une  cause  quel- 
conque, rétrograde,  alors  son  mouvement  rotatoire  serait  direct  par 
rapport  à  la  planète,  puisque  le  bord  intérieur  de  la  masse  désa- 
grégée dont  se  forme  le  satellite  ayant  plus  de  vitesse  que  le  bord 
extérieur,  le  mouvement  rotatoire  devient  rétrograde  riar  rapport  à 
son  mouvement  circulatoire,  et,  comme  celui-ci  par  hypothèse  serait 
rétrograde,  il  s'ensuivrait  que  le  mouvement  rotatoire  du  satellite 
serait,  en  définitive,  direct  par  rapport  au  mouvement  de  sa  pla- 
nète. 

D'où  il  résulte  que  la  manière  dont  on  cherche  à  expliquer 
aujourd'hui  les  mouvements  circulatoires  et  rotatoires  des  satellites 
d'Uranus  et  de  Neptune  est  inadmissible. 

Yoici  maintenant  la  loi  de  la  formation  des  anneaux  autour 
d'une  planète  : 

§  126.  —  Lorsque  l'incandescence  d'une  planète  a  pénétré  dans 
toute  la  profondeur  de  sa  masse  jusqu'à  son  centre  et  que,  par 
cette  raison,  sa  dilatation  totale  est  arrivée  à  un  tel  degré  d'inten- 
sité que.  sous  l'impulsion  de  cette  dilatation  et  sous  l'impulsion  de 
la  vitesse  tangentielle,  il  se  détache,  dans  le  plan  équatorial  de  la 
planète,  des  masses  de  matière  pondérable  de  formes  irrégulières, 
plus  ou  moins  allongées,  ayant  assez  de  cohésion  pour  se  mouvoir 
tout  d'une  pièce,  alors,  si  ces  masses  ont  été  emportées  par  l'impul- 
sion de  la  dilatation  combinée  avec  la  vitesse  tangentielle,  à  une 
distance  telle  de  la  planète  que,  dans  leur  chute  sur  celle-ci,  la 
diagonale  du  parallélogramme  formé  par  la  gravitation  et  par  l'im- 
pulsion tangentielle  ne  touche  pas  la  planète,  ces  masses,  en  se 
contractant  par  le  refroidissement  et  en  se  joignant  par  l'action  de 
leur  gravitation  réciproque,  forment  autour  de  la  planète  un  ou 
plusieurs  anneaux  qui  tournent  dans  le  même  sens  que  celle-ci. 

Yoici  quelques  parties  de  la  démonstration  de  cette  loi,  dont  on 
pfeut  voir  la  picwve  dans  le  texte  de  l'ouvrage. 

En  effet,  lorsque  l'incandescence  d'une  planète  a  pénétré  dans 
toute  la  profondeur  de  sa  masse  jusqu'à  son  centre,  et  lorsque  sa 
dilatation  totale  est  arrivée  à  un  tel  degré  d'intensité  que,  sous 
l'impulsion  de  cette  dilatation  et  sous  l'impulsion  de  la  vitesse 
tangentielle,  il  doit  nécessairement  se  détacher  des  masses  de  ma- 
tière pondérable  dans  le  plan  équatorial  de  la  planète,  où  l'impul- 
sion tangentielle  est  à  son  maximum,  alors,  comme  ces  masses  se 
détachent  de  la  région  équatoriale  de  la  planète,  elles  ont,  dans  la 
première  époque  de  leur  séparation,  nécessairement  des  formes 
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irrégulières  plus  ou  moins  allongées,  ayant  en  général  la  figure 
d'arcs  de  cercle. 

Ces  masses  détachées,  pour  former  des  anneaux,  doivent  avoir 
assez  de  cohésion  pour  se  mouvoir  tout  d'une  pièce,  car  si  leurs  par- 
ties étaient  désagrégées,  alors,  conformément  à  ce  que  j'ai  démontré 
§  124,  ces  masses,  au  Lieu  de  former  des  anneaux,  formeraient  des 
satellites  dont  le  mouvement  circulatoire  serait  en  sens  direct,  tandis 
que  leur  mouvement  rotatoire  serait  en  sens  rétrograde. 

Remarque.  —  Les  anneaux  de  Saturne,  qui  tournent  dans  le 
même  sens  que  leur  planète  et  qui  sont  à  l'état  solide,  ont  été  formés 
d'après  la  loi  que  je  viens  de  démontrer  dans  ce  paragraphe,  car  s'ils 
avaient  été  formés  de  matières  gazeuses  désagrégées,  comme  on  le 
suppose  aujourd'hui,  alors,  conformément  à  la  démonstration  donnée 
au  §  124,  cette  matière  désagrégée,  au  lieu  de  former  des  anneaux, 
aurait  formé  autour  de  Saturne  des  satellites  dont  le  mouvement 
circulatoire  aurait  été  direct  et  le  mouvement  rotatoire  rétrograde. 

Voici  maintenant  la  loi  d'après  laquelle  se  forme  le  système 
solaire  dans  une  nébuleuse  solaire  homogène,  dont  toutes  les  par- 
ties sont  également  dilatées  en  gaz  ayant  partout  la  même  densité. 

§  127.  —  Lorsque  dans  le  dernier  choc  des  masses  de  matière 
pondéiable  qui  ont  formé  une  nébuleuse  solaire,  il  n'y  a  eu  en  pré- 
sence que  deux  masses  à  peu  près  égales  qui  se  sont  entrechoquées 
sur  leur  ligne  des  centres,  et  nue  la  quantité  de  chaleur  développée 
par  la  quantité  de  mouvement  arrêtée  a  été  assez  grande  pour 
dilater  par  leur  embrasement  total  les  deux  masses  dans  des  gaz 
d'une  grande  ténuité,  alors  il  se  forme  une  nébuleuse  homogène  et 
sphéiique  dont  les  couches  concentriques,  en  se  contractant  par  le 
refroidissement  et  en  se  groupant  sous  l'impulsion  de  l'Ether  autour 
de  noyaux,  se  séparent  en  différentes  parties  et  forment  des  planètes 
autour  de  la  masse1  centrale,  laquelle,  par  son  refroidissement  et  sa 
condensation,  forme  autour  d'un  noyau  central  le  Corps  Céleste  prin- 
cipal, qui  est  le  soleil  de  cette  nébuleuse. 

Dans  ce  cas,  lorsque  des  parties  des  anneaux  gazeux  se  sont 
condensées  au  point  d'avoir  assez  de  cohésion  pour  tourner  tout 
d'une  pièce,  alors  les  planètes  qui  se  forment  dans  ces  anneaux 
gazeux  avec  la  matière  de  ces  anneaux,  sous  l'impulsion  de  l'Ether, 
par  leur  concentration  autour  d'un  noyau,  ont  leur  mouvement  cir- 
culatoire et  rotatoire  dans  le  même  sens,  sens  direct,  que  le  Corps 
Céleste  autour  ducpuel  elles  gravitent. 

Lorsqu'au  contraire,  les  parties  des  anneaux  gazeux  n'ont  pas 
assez  de  consistance  pour  tourner  tout  d'une  pièce  et  sont  désagré- 
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gées,  alors  les  planètes  qui  se  forment  dans  ces  anneaux  ont  leur 
mouvement  circulatoire  dans  le  sens  direct  et  leur  mouvement  rota- 
toiie  dans  le  sens  contraire,  c'est-à-dire  en  sens  rétrograde. 

Preuve.  —  Lorsque  deux  masses  considérables  de  matière  arri- 
vent, par  suite  de  Lur  gravitation  réciproque,  à  la  rencontre  Tune 
de  l'antre,  sont  à  peu  p.ès  égales  et  s'entrechoquent  sur  leur  ligne 
des  centres,  leurs  quantités  de  mouvement  arrêtées  étant  beaucoup 
plus  grandes  que  si  le  choc  avait  été  oblique,  il  se  produit  une 
quantité  de  chaleur  équivalente  à  la  quantité  totale  de  mouvement 
arrêtée,  assez  considérable  pour  embraser  toutes  les  particules  de 
ces  ma  ses  et  les  dilater  dans  des  gaz  d'une  grande  ténuité.  Il  en 
est  nécessairement  ain  i  par  la  raison  que,  dans  ce  cas,  les  quantités 
de  mouvement  en  translation  de  tous  les  atomes  de  ces  masses  sont 
subitement  arrêté  s  par  leur  choc  et  sont  transformées  en  vibrations 
qui  constituent  la  chaleur. 

Ce  t  ainsi  que  se  forme  une  nébuleuse  homogène,  dont  la  forme 
est  nécessairement  sphérique,  parce  que  la  pression  de  l'Ether  est 
la  même  sur  toutes  les  parties  de  sa  périphérie,  qui,  pour  cette 
rai  on,  est  partout  à  égale  distance  du  centre  de  la  masse,  ce  qui 
constitue  précisément  la  forme  snhérique. 

Les  couches  concentriques  gazeuses  de  cette  nébuleuse  homo- 
gène et  sphérique,  lorsqu'elles  se  refroidissent  et  se  contractent, 
doivent  se  grouper  sous  l'impulsion  de  l'Ether  autour  des  différents 
noyaux,  puisque  rhomegénéité  ne  peut  pas  être  partout  d'une  iden- 
tité absolue,  mathématique,  et  par  cette  raison  doivent  nécessaire- 
ment se  séparer  en  différentes  parties  qui  forment  des  planètes 
autour  de  la  masse  centrale  vers  laquelle  elles  gravitent.  Cette 
masse,  par  les  mêmes  raisons,  en  se  refroidissant  et  en  se  condensant 
autour  d'un  noyau  central  forme  le  Corps  Céleste  principal,  qui  est 
le  soleil  de  cette  nébuleuse. 

Lorsque  les  parties  des  anneaux  gazeux  se  sont  condensées  au 
po  nt  d  avoir  assez  de  cohésion  pour  tourner  tout  d'une  pièce,  alors 
les  planètes  qui  se  forment  dans  ces  anneaux  gazeux  avec  la  matière 
de  ces  anneaux,  en  se  concentrant  autour  des  divers  noyaux  sous 
l'action  de  la  gravitation  produite  par  l'impulsion  de  l'Ether,  ont 
kur  mouv  ment  rotatoire  dans  le  même  sens  direct  que  leur  mouve- 
m  nt  circulatoire,  par  la  raison  que  le  bord  extérieur  de  ces  masses, 
parcourant  dans  le  même  temps  un  orbe  plus  grand  que  le  bord 
intérieur  de  ces  masses,  a  une  plus  grande  vitesse  linéaire,  ce  qui 
a  pour  résultat  que  cette  masse  tourne  autour  ele  son  propre  centre 
de  gravité,  de  l'extérieur  vers  l'intérieur,  c'est-à-dire  en  sens  direct. 
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Lorsqu'au  contraire,  les  parties  des  anneaux  gazeux  n'ont  pas 
assez  de  consistance  pour  tourner  tout  d'une  pièce  et  sont  désagré- 
gées, alors  les  planètes  qui  se  forment  dans  ces  anneaux,  bien 
qu'elles  aient  leur  mouvement  circulatoire  en  sens  direct,  car  il  n'y 
a  aucune  raison  pour  qu'il  en  soit  autrement,  ont,  par  raison  géomé- 
trique, leur  mouvement  rotatoire  dans  le  sens  contraire,  c'est-à-dire 
en  sens  rétrograde,  conformément  à  la  loi  que  j'ai  démontrée  §  124. 

Remarque '.  —  Le  cas  que  je  viens  de  traiter  dans  ce  paragraphe 
est  excessivement  rare,  puisque  la  nébuleuse  de  la  Lyre  esi  le  seul 
type  de  ce  genre  que  nous  connaissions. 

Malgré  cela,  Laplace  et  ses  imitateurs  ont  généralisé  à  tel  point 
ce  cas  exceptionnel  qu'ils  ont  érigé  en  principe  l'hypothèse  que 
toutes  les  nébuleuses  solaires,  à  commencer  par  la  nôtre,  sont  for- 
mées de  cette  manière.  La  simple  observation  de  notre  système 
solaire  aurait  dû  cependant  les  avertir  qu'ils  commettent  une 
erreur. 

En  effet,  si  les  planètes  de  notre  système  solaire  s'étaient  for- 
mées des  anneaux  gazeux  concentriques  d'une  nébuleuse  homogène 
et  sphérique,  comme  la  Lyre,  les  planètes  comme  Neptune  et  TJra- 
nus,  qui  se  sont  formées  dos  matériaux  ues  anneaux  périphériques  de 
cette  nébuleuse,  devraient  avoir  plus  de  masse  que  Les  planètes  oui 
se  sont  formées  des  matériaux  des  anneaux  intérieurs,  puisqu'il  y  a 
plus  de  matière  sur  une  couche  périphérique  que  sur  une  couche 
intérieure  de  même  épaisseur. 

Or,  il  n'en  e^t  rien,  car  tandis  que  Neptune  est  environ  vingt 
mille  fois  et  Uranus  vingt-quatre  mille  fois  plus  petit  que  le  Soleil, 
Saturne  n'est  que  trois  mille  cinq  cents  fois  et  Jupiter  seulement 
mille  cinquante  fois  plus  petit. 

Une  autre  raison  encore  qui  aurait  dû  les  convaincre  que  leur 
hypothèse  ne  correspond  nullement  à  la  réalité,  c'est  que,  si  elle 
était  fondée,  alors,  depuis  Neptune  jusqu'au  Soleil,  les  masses  des 
planètes  devraient  décroître  successivement  et  graduellement,  en 
raison  des  cubes  de  leurs  distances  au  Soleil. 

Or,  il  n'en  est  encore  rien,  car  les  masses  des  planètes  de  notre 
système  solaire,  loin  de  décroître  d'une  manière  successive  et  gra- 
duelle en  rapport  des  cubes  de  leurs  distances  au  Soleil,  croissent 
et  décroissent  de  l'une  à  l'autre  d'une  manière  tout  à  fait  irrégu- 
lière, ce  qui  démontre  encore  le  non  fondé  de  l'hypothèse  en  ques- 
tion. 

Maintenant,  voici  la  raison  géométrique  pour  laquelle  les  Corps 
Célestes  de  toute  nébuleuse  solaire  qui  n'est  pas  homogène  doivent 
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décrire  des  orbites  dans  des  plans  différemment  inclinés  sur  Le  plan 
équatorial  du  Soleil. 

Les  masses  de  mal  ière  pondérable  qui  ont  formé  les  Corps  Célestes 
de  la  nébuleuse  solaire  ne  s'étant  pas  entrechoquées  suivant  leurs 
lignes  des  centres,  seul  cas  où  elles  auraient  pu  se  trouver  après 
leurs  chocs  dans  un  même  plan  qui  constitue  le  plan  équatorial  de 
la  niasse  principale,  mais  dans  des  directions  plus  ou  moins  obli- 
ques, comme  je  l'ai  démontré  §  111,  la  partie  compacte  de  chacune 
garde  la  position  respective  qu'elle  avait  au  moment  du  choc,  lors 
de  la  formation  de  la  nébuleuse.  Par  suite  du  mouvement  de  trans- 
lation circulatoire  que  la  masse  principale  qui  constitue  le  Soleil 
imprime  au  moment  du  choc  aux  masses  secondaires  qui  constituent 
les  planètes,  et  par  la  raison  que  l'impulsion  de  l'Ether  fait  graviter- 
deux  Corps  Célestes  l'un  vers  l'autre  toujours  suivant  leur  ligne 
des  cent: es  (§  G4),  les  planètes  décrivent  des  orbites  chacune  dans 
un  plan  déterminé  par  son  rayon  vecteur  et  par  la  direction  de 
l'impulsion  tangentielle  qui  lui  a  été  communiquée  par  le  choc  de 
la  masse  principale;  d'où  il  résulte  que  les  plans  des  orbites  plané- 
taires sont,  nécessairement,  différemment  inclinés,  sur  le  plan  équa- 
torial du  Soleil. 

D'où  la  loi  suivante  : 

§  128.  —  Les  masses  compactes  de  matière  pondérable  qui,  à  la 
suite  de  leur  dernier  choc,  ont  formé  les  Coros  Célestes  de  la  nébu- 
leuse solaire,  décrivent  des  orbites  dans  des  plans  différemment 
inclinés  sur  le  plan  équatorial  du  Soleil. 

§  129.  — -  Les  Corps  Célestes  de  notre  système  solaire  n'ont  pas 
la  même  densité  dans  toutes  leurs  parties,  de  la  périphérie  au  centre. 

Preuve.  —  J'ai  démontré  (§  127)  qu'un  corps  céleste  ne  peut 
avoir  la  même  densité  dans  toutes  ses  parties  que  dans  le  cas,  tout 
à  fait  exceptionnel  et  très  rare,  où,  au  moment  du  dernier  choc  qui  a 
formé  la  nébuleuse,  il  n'y  a  eu  en  présence  que  deux  masses  à  peu 
près  égales  qui  se  sont  entrechoquées  sur  leur  ligne  des  centres,, 
et  que  la  quantité  de  chaleur  développée  par  la  quantité  de  mouve- 
ment arrêtée  a  été  assez  grande  pour  dilater  par  leur  embrasement 
to  al  les  deux  masses  dans  des  gaz  d'une  grande  ténuité  et  d'une 
densité  homogène,  comme  c'est  le  cas  pour  la  Lyre,  le  seul  cas  de 
nébi  leuse  homogène  que  nous  connaissions. 

Or,  ce  n'est  pas  dans  ce  cas  que  se  trouve  une  nébuleuse  solaire 
ordinaire,  composée  d'un  Corps  Céleste  principal,  qui  est  le  Soleil, 
et  de  plusieurs  Corps  Célestes  secondaires  de  moindre  masse  qui 
gravitent  autour  de  lui. 
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Dans  ce  dernier  cas  général,  celui  que  nous  considérons  dans  ce 
paragraphe,  les  masses  secondaires  qui  forment  les  planètes  sont 
précipitées  dans  des  directions  plus  ou  moins  obliques  sur  la  masse 
principale,  comme  je  l'ai  démontré  §  111. 

Dan?;  ces  conditions,  les  parties  compactes  des  Corps  Célestes 
qui  ne  se  sont  ni  entrechoquées,  ni  confondues,  conservent  néces- 
sairement une  densité  plus  grande  que  les  parties  qui,  en  s'entre- 
choquent, ont  subi  une  incandescence  plus  vive,  ont  été  dilatées 
davantage  et  sont  devenues  par  là  moins  denses  que  les  autres, 
comme  cela  a  été  démontré  §  11  H. 

Remarque.  —  La  Lune  nous  présente  un  exemple  frappant  de 
l'inégalité  de  densité  dans  les  différentes  parties  d'un  corps  céleste. 

En  effet,  le  phénomène  connu  que  la  Lune  présente  toujours  le 
même  hémisphère  à  la  Terre,  c'est-à-dire  que  la  durée  de  son  mou- 
vement de  roiation  sur  elle-même  coïncide  avec  la  durée  de  son 
mouvement  de  translation  autour  de  la  Terre,  a  pour  raison  d'être 
que  l'hémisphère  pré: enté  à  la  Terre  est  plus  dense  que  l'hémi- 
sphère opposé,  qu'il  a,  par  conséquent,  plus  de  masse,  d'où  il  résulte 
que  le  centre  de  gravité  de  la  Lune,  au  lien  d'être  dans  son  centre, 
est  dans  cette  partie  plus  dense,  ce  qui  la  fait  graviter  invariable- 
ment vers  la  Terre. 

Laplace  attribue  ce  phénomène  à  la  déformation  de  la  Lune  en 
formes  allongées,  dans  le  sens  des  rayons  menés  de  leurs  centres  à 
ceux  de  sa  planète,  ce  qui  revient  au  même,  puisque  la  face  ainsi 
présentée  a  plus  de  niasse  que  l'autre,  et  le  phénomène  est  dû  tou- 
jours à  la  même  raison  que  celle  dont  j'ai  donné  la  démonstration. 

Il  en  est  d'ailleurs  de  même  des  comètes  dont  la  partie  la  plus 
dense,  qui  est  le  noyau,  est  la  plus  voisine  du  Soleil,  que  la  masse 
totale  de  la  comète. 

Dans  ce  §  130,  je  vais,  déduire  à  priori  géométriquement,  plus 
en  détail  que  je  ne  l'ai  fait  dans  mon  ouvrage,  chacune  des  trois 
lois  de  Kepler,  pour  mettre  bien  en  évidence  ma  méthode  de  la 
déduction  géométrique  et  la  sûreté  avec  laquelle  on  arrive  dans 
cette  voie  à  découvrir  non  seulement  les  lois  réelles  de  la  nature, 
mais  aussi  leur  véritable  cause  première,  c'est-à-dire  leur  raison 
d'être  géométrique. 

Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  les  lois  cosmogo- 
niques  fondamentales  de  l'Univers  que  j'ai  établies  jusqu'ici. 

Dans  le  §  59,  j'ai  démontré  que  les  masses  des  atomes  ne  sont 
pas  d'une  égalité  absolue. 
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Dans  le  §  60,  j'ai  démontré  comment  les  atomes  qui  ont  plus 
de  masse  arrivent  à  être  plus  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Dans  le  §  61,  j'ai  démontré  comment,  par  cette  raison,  se  for- 
ment les  premier.,  groupes  de  matière  pondérable,  que  nous  appe- 
lons mole  ule  et  dont  la  forme  est  toujours  celle  d'un  ellipsoïde, 
parce  que,  en  vertu  de  la  loi  que  j'ai  établie  §  46,  les  molécules,  une 
fois  formées,  elles  s'impriment  par  leurs  chocs  obliques,  comme  les 
atomes  isolés  de  l'Ether,  outre  un  mouvement  de  translation  dans  la 
direction  ds  la  ligne  des  centres,  aussi  un  mouvement  rotatoir  e  dans 
la  direction  de  la  ligne  d'impulsion,  qui  a  nécessairement  pour  effet 
d'aplatir  la  molécule  aux  pôles  et  de  l'étendre  dans  le  plan  équato- 
rïàl,  ce  qui  constitue  précisément  la  forme  ellipsoïde. 

Youà  une  grande  loi  cosmogonique  du  plus  liant  intérêt  pour 
l'astronomie,  loi  que  j'ai,  découverte  à  priori  par  la  mécanique  mo- 
léculai  e  et  qui  est  d'une  importance  capitale  dans  la  mécanique 
céLste,  où  elle  marque  un  grand  progrès  dans  la  connaissance  de 
la  formation  des  Corps  Célestes  et  de  leurs  évolutions  sidérales, 
comme  je  le  démontre  dans  ce  sixième  chapitre  de  mon  ouvrage, 
dans  lequel  j'établis  les  grandes  lois  cosmogoniques  à  priori,  par  la 
déductio n  géométrique. 

Là,  je  démontre  géométriquement  que  les  grandes  nébuleuses 
sidérales,  telles  que  la  <>rande  nébuleuse  dont  notre  système  solaire 
fait  paitie,  et  les  nuées  de  Magellan,  les  nébuleuses  isolées,  toutes 
les  nébuleuses  solaires  et  tous  les  Corps  Célestes  qui  les  composent, 
ont  tous  la  forme  ellipsoïde  par  les  mêmes  raisons  géométriques!  et 
mécaniques  que  les  molécules,  et  dont  les  principales  sont  :  les  chocs 
obliques,  des  masses  qui  les  composent,  leurs  mouvements  rotatoires 
autour  de  leurs  axes  de  rotation,  dans  le  sens  du  mouvement  des 
masses  prépondérantes,  leur  aplatissement  aux  pôles  et  leur  exten- 
sion dans  le  plan  équatorial,  ce  qui  leur  donne  nécessairement  la 
forme  ellipsoïde. 

Dans  le  S  64,  je  démontre,  avec  les  lois  de  La  géométrie  et  de  la 
mécanique,  que  les  agglomérations  de  matière  pondérable  voisines 
gravitent  sous  l'aiinpulsion  de  l'Ether  les  unes  vers  les  autres,  en 
raison  inverse  de  leurs  masses  et  du  carré  de  leur  distance. 

Depuis  le  premier  paragraphe  jusqu'à  celui-ci,  tous  les  phéno- 
mènes cosmogoniques  de  l'Univers,  analysés  et  rigoureusement  dé- 
montrés, n'ont  pas  donné  le  moindre  indice  d'une  attraction  quel- 
eonque,  tandis  qu'au  Contraire  tous  m'ont  prouvé  que  la  véritable 
cause  réelle  de  la  gravitation,  c'est  l'impulsion  de  1  JKther. 

Aussi  comment  aurait-il  pu  en  être  autrement,  puisque  l'attrae- 
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tion  est  un  non-sens,  c'est-à-dire  mie  chose  qui  n'a  pas  de  sens  rai- 
sonnable, et  cela  parce  qu'elle  est  absolument  impossible,  comme 
je  le  démontre  en  détail  dans  la  preuve  du  §  64. 

Outre  toutes  les  autres  preuves  rigoureuses  que  l'attraction  est 
une  hypothèse  absurde,  en  voici  une  dernière  qui  est  tout  aussi 
péremptoire  : 

Comme  tous  les  phénomènes  de  l'Univers  ne  sont  produits  que 
par  le  choc  des  atomes  entre  eux,  c'est-à-dire  par  les  impulsions 
qu'ils  s'impriment  mutuellement,  comme  je  l'ai  démontré  géomé- 
triquement jusqu'ici,  aucun  phénomène  ne  peut  s'accomplir  en  de- 
hors de  cette  loi  universelle.  L'attraction  n'existe,  par  conséquent, 
nulle  part  et  elle  est  absolument  impossible.  Les  objets,  lorsqu'ils 
se  rapprochent,  sont  dans  tous  les  cas  nécessairement  poussés  les 
uns  vers  les  autres. 

De  cette  grande  loi  fondamentale  de  la  gravitation,  je  déduis 
dans:  les  paragraphes  suivants,  à  priori,  par  déduction  géométrique, 
toutes  les  lois  de  la  chute  des  graves  à  la  surface  des  Corps  Célestes, 
et,  dans  ce  sixième  chapitre,  toutes  les  lois  do  la  mécanique  céleste 
et  toutes  les  lois  fondamentales  de  la  formation  des  Corps  Célestes 
et  de  leurs  évolutions  sidérales,  comme  j'en  ai  fait  l'exposé  sommaire 
dans  les  paragraphes  précédents. 

Maintenant,  avant  d'établir  nar  la  déduction  géométrique  les 
trois  lois  de  Kepler,  je  dois  mentionner  ici  le  §  128,  dont  j'ai  déjà 
fait  l'exposé  précédemment,  et  cela  parce  que  la  loi  que  j'établis 
dans  ce  paragraphe  constitue  la  base  des  trois  lois  de  Kepler  qui  en 
découlent  directement. 

Voici  la  loi  que  j'ai  démontrés  dans  ce  paragraphe  : 

Les  masses  compactes  de  matière  pondérable  qui,  à  la  suite  de 
leur  dernier  choc,  ont  formé  les  Corps  Célestes  de  la  nébuleuse  so- 
laire, ne  s'étant  pas  entrechoqués  suivant  leurs  lignes  des  centres, 
seul  cas  où  elles  auraient  pu  se  trouver,  après  leurs  chocs,  dans  un 
même  plan  qui  constitue  le  plan  équatorial  de  la  masse  principale, 
mais  dans  des  directions  plus  ou  moins  obliques,  comme  je  l'ai  dé- 
montré §  111  ;  la  partie  compacte  de  chacune  de  ces  masses  garde  la 
position  respective  qu'elle  avait  au  moment  du  choc,  lors  de  la  for- 
mation de  la  nébuleuse.  Par  suite  du  mouvement  de  translation  cir- 
culatoire  que  la  masse  principale  qui  constitue  le  Soleil  imprime 
au  moment  du  choc,  aux  masses  secondaires  qui  constituent  les  pla- 
nètes, et  par  la  raison  que  l'impulsion  de  l'Ether  fait  graviter  deux 
Corps  Célestes  l'un  vers  l'autre,  toujours  suivant  leur  ligne  des  cen- 
tres (§  64),  les  planètes  décrivent  des  orbites  chacune  dans  un  plan 
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déterminé  par  son  rayon  vecteur  et  par  la  direction  de  l'impulsion 
tangentiele  qui  lui  a  été  communiquée  par  Le  choc  de  la  masse  prin- 
cipale; d'où  il  résulte  que  les  plans  des  orbites- planétaires  sont  né- 
cessairement différemment  inclinés  sur  le  plan  équatorial  du  Soleil. 

Passons  maintenant,  dans  le  §  130,  à  l'examen  de  la  première 
loi  de  Kepler,  qui  a  la  teneur  suivante  : 

«  1°  Les  orbites  planétaires  sont  des  ellipses  dont  le  Soleil 
occupe  un  des  foyers.  » 

J'ai  démontré  (§  115)  que  la  vitesse  tangentielle  de  toutes  les 
parties  de  la  nébuleuse  solaire  produite  par  son  mouvement  rota- 
toire  autour  de  son  axe  de  rotation,  augmentant  des  pôles  à  Féqua- 
teur  pendant  que  la  pression  de  1  Ether  est  la  même  sur  chaque  point 
de  la  périphérie  de  la  nébuleuse,  il  en  résulte  que  l'effet  de  l'impul- 
sion tangentielle  est  plus  grand  dans  le  sens  du  plan  de  1  equateur 
qrie  dans  celui  de  la  ligne  des  pôles,  ce  qui  fait  que  la  nébuleuse 
solaire  s'étend  dans  le  sens  du  plan  équatorial  et  prend  la  forme 
ellipsoïde. 

Remarque.  —  Bien  avant  de  m'occuper  des  lois  de  Kepler,  j'ai 
démontré  (§  61),  dans  la  mécanique  moléculaire,  comment,  en  vertu 
de  la  loi  que  j'ai  établie  (§  48),  la»  molécule  prend  la  forme  ellip- 
soïde. 

Ensuite,  j'ai  démontré  (§  128),  que  les  pians  des  orbites  planétai- 
res sont  différemment  inclinés  sur  le  plan  équatorial  du  Soleil.  D'où  il 
résulte  que  l'orbite  de  toute  planète  doit  être  elliptique,  puisque  celle 
ci  se  meut  sur  la  périphérie  de  la  coupe  elliptique  déterminée  par  le 
plan  incliné  de  son  orbite.  Par  conséquent,  non  seulement  j'ai  déduit 
géométriquement  a  priori  la  première  partie  de  la  première  loi  de 
Kepler,  à  savoir  que  «  les  orbites  planétaires  sont  des  ellipses  »,  mais 
j'ai,  de  plus,  déterminé  la  raison  géométrique  pourquoi  il  en  est 
ainsi.  Si  Kepler  avait  donné  ces  démonstrations  géométriques,  Ticho- 
Brahé,  dont  il  a  été  l'élève,  au  lieu  de  se  contenter  de  faire  son  éloge, 
aurait  été  forcé  de  reconnaître  le  bien  fondé  de  ces  lois,  chose  qu'il 
n'a  pas  faite. 

Les  héritiers  de  Tycho-Brahé  confièrent  à  Kepler  le  manuscrit 
intitulé  Collectiones  historiae  celestae,  qui  est  le  recueil  des  observa- 
tions de  Tycho-Brahé,  avec  le  secours  desquelles  Kepler  trouva  les 
trois  fameuses  lois  qui  ont  immortalisé  son  nom.  Kepler  déclare  lui- 
môme  qu'il  a  été  obligé  de  refaire  soixante-dix  fois  les  mêmes  calculs 
pour  arriver  enfin  à  la  solution  complète  du  problème. 

Voici  un  exemple  frappant  qui  prouve  combien  les  faits  les  mieux 
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observés  laissent  d'obscurités  dans  les  esprits  lorsqu'on  ue  con- 
naît pas  la  raison  d'être  géométrique  de  ces  faits  : 

Argmte  Comte,  dans  son  ouvrage  intitulé  Philosophie  positive, 
dans  lequ  1  il  cherche  à  borner  la  raison  humaine  aux  limites  de  sa 
propre  raison,  dit,en  dissertant  sur  la  mécanique  céleste  de  Laplace, 
que  nous  ne  savons  pas  pourquoi  les  orbites* des  planètes  sont  ellip- 
tiques et  sont  différemment  inclinés  sur  le  plan  équatorial  du  Solei], 
et  il  en  fait  un  argument  à  sa  façon  pour  fournir  une  preuve  de  plus 
que  la  raison  huma  ne  est  bornée. 

Examinons  maintenant  la  seconde  partie  de  la  première  loi  de 
Kepler.  Elle  établit  que  «  le  Soleil  occupe  un  des  foyers  des  ellipses 
qui  constituent  les  orbites  planétaires  ». 

Voici  la  raison  géométrique  de  cette  loi  : 

Si  la  nébuleuse  solaire  s'était  condensée  dans  la  seule  niasse  du 
Soleil  celui-ci  occuperait  le  centre  de  cette  nébuleuse,  parce  que  ce 
serait  son  centre  de  gravité.  Mais  comme,  outre  la  niasse  du  soleil, 
il  y  a  dans  le  système  solaire  aussi  la  niasse  de  toutes  les  planètes,  le 
centre  du  Soleil,  au  lieu  d'occuper  ce  point  central,  qui  est  le  centre 
de  gravité  commun  de  tout  le  système  solaire,  le  Soleil  y  compris, 
celui-ci,  tourne  en  vertu  des  lois  de  la  gravitation,  autour  de  ce 
centre  de  gravité  commun,  et  l'orbite  que  décrit  le  centre  du  soleil, 
par  son  mouvement  circulatoire  autour  du  centre  de  gravité  commun, 
est  le  lien  géométrique  du  foyer  de  chacune  des  orbites  elliptiques 
planétaires,  occupé  par  le  soleil,  parce  que  comme  je  l'ai  démontré 
dans  les  lois  de  la  gravitation  (§  ti4),  les  impulsions  de  l'Ether  pous- 
sent toujours  sur  la  ligne  des  centres,  les  masses  de  matière  pondé- 
rable qu'il  fait  graviter  les  unes  vers  les  autres.  Par  conséquent, 
puisque  le  soleil  fait  graviter  vers  lui  toutes  les  planètes,  il  occupe 
nécessairement  un  des  foyers  de  l'orbite  elliptique  de  chacune  d'elles, 
ce  qui  constitue  l'excentricité  des  orbites  planétaires  par  rapport  au 
soleil,  d'où  les  périphélies  et  les  aphélies  des  planètes. 

Maintenant,  voici  comment  il  faudrait  énoncer  cette  première 
loi  de  Kepler  pour  l'établir  d'une  manière  complète  : 

Les  orbites  planétaires  sont  des  ellipses  parce  que  les  plans  de  ces 
orbites  sont  différemment  inclinés  sur  le  plan  équatorial  du  soleil. 
L'orbite  que  décrit  le  centre  du  soleil  par  son  mouvement  circu- 
latoire autour  du  centre  de  gravité  commun  de  tout  le  système  solaire 
est  le  lieu  géométrique  du  foyer  de  chacune  des  orbites  elliptiques 
planéi aires  qui  ont  toutes  un  fover  commun  occupé  par  le  soleil. 

Passons  à  la  seconde  loi  de  Kepler  dont  la  teneur  est  la  suivante  : 

2°  «  Chaque  planète  se  meut  dans  son  orbite,  de  façon  que  les 
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aires  comprises  entre  les  rayons  vecteurs  sont  proportionnelles  au 
temps  employé  à  parcourir  les  aires  comprises  entre  ces  rayons  ». 

Yoiei  maintenant  la  raison  géométrique  pourquoi  il  en  est  ainsi  : 

Toute  planète  parcourt  son  orbite  autour  du  Soleil,  sous  l'impul- 
sion de  la  résultante  en  translation  du  parallélogramme  des  forces 
dont  une  composante  est  constituée  par  sa  vitesse  tangentielle  ini- 
tiale et  l'autre  par  sa  gravitation  vers  le  Soleil. 

La  direction  de  la  diagonale  de  ce  parallélogramme  maintient  la 
planète  dans  son  orbite.  Lorsque  la  planète  arrive  de  son  aphélie 
à  sa  périphérie,  c'est-à-dire  lorsque  son  rayon  vecteur  se  raccourcit, 
alors,  la  composante  constituée  dans  le  parallélogramme  des  forces 
par  la  gravitation  augmente  en  rapport  inverse  du  carré  de  sa  dis- 
tance an  soleil  (§  G4).  La  conséquence  en  est  qne  la  résultante  en 
translation,  c'est-à-dire  la  vitesse  de  la  planète,  augmente  aussi 
dans  le  même  rapport.  Or,  cette  résultante  constitue  la  base  du  tri- 
angle compris  entre  les  rayons  vecteurs,  et  ce  triangle  constitue  l'aire 
décrite  par  le  rayon  vecteur  dans  l'imité  de  temps. 

Il  en  résulte  que  les  aires  des  triangles  successifs  sont  nécessai- 
rement égales  puisque,  à  mesure  que  les  hauteurs  de  ces  triangles 
diminuent,  leurs  bases  augmentent  dans  le  même  rapport. 

Voilà  la  raison  pour  laquelle  les  aires  sont  proportionnelles  aux 
temps.  C'est  de  là  que  dérive  la  loi  de  la  conservation  des  aires. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  analyser  la  troisième  loi  de  Kepler,  dont 
voici  la  teneur  : 

3°«  Les  carrés  des  temps  des  révolutions  planétaires  sont  comme 
les  cubes  de  leur  distance  moyenne  du  Soleil  ». 

Voici  la  raison  géométrique  de  cette  loi  : 

L'orbite  elliptique  de  la  planète  est  la  périphérie  d  une  tranche 
de  la  surface  de  l'ellipsoïde  de  révolution  dont  le  soleil  occupe  un 
des  foyers,  t  dont  le  contenu  st  rmpli  par  les  ondes  de  l'Ether 
qui  produisent  la  gravitation  de  la  planète  vers  le  soleil. 

Dans  l'analyse  de  la  seconde  loi  de  Kepler  j'ai  démontré  que  les 
temps  des  révolutions  des  planètes  augmentent  et  diminuent  dans 
le  même  rapport  que  leurs  rayons  vecteurs.  D'où  il  résulte  que  la  sur- 
face de  l'orbe  elliptique  d'une  planète  est  mesurée,  comme  toute  sur- 
face sphérique,  par  le  carré  de  son  rayon  vecteur,  c'est-à-dire  par  le 
carré  de  sa  distance  moyenne  du  Soleil  et,  puisque  les  temps  des  révo- 
lutions planétaires  augmentent  et  diminuent  dans  1  emême  rapport 
que  leur  distance  moyenne  du  soleil,  qui  est  leur  rayon;  l'orbite 
planétaire  est  aussi  mesurée  par  les  carrés  des  temps  de  ses  révolu- 
tions, comme  elle  est  mesurée  par  le  carré  de  son  rayon. 
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Yoici  maintenant  la  raison  géométrique  de  la.  seconde  partie  de 
cette  loi  : 

Conformément  au  §  64,  j'ai  démontré  ci-dessus  que  les  volumes 
des  ellipsoïdes  de  révolution  des  orbes  elliptiques  des  planètes  ont 
pour  contenu  les  ondes  de  l'Ether  qui  preduisent  la  gravitation  de 
la  planète  vers  le  soleil. 

Or  ce  volume  est  mesuré,  comme  celui  de  toute  sphère,  par  le 
cub?  de  son  rayon  qui,  dans  ce  cas,  est  le  cube  de  la  distance  moyenne 
de  la  planète  du  soleil. 

De  *  démonstrations  ci-dessus,  il  résulte  que  le  carré  des  temps  des 
révolutions  planétaires,  sont  comme  les  cubes  de  leur  distance 
moyenne  du  soleil.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Remarque.  —  Les  orbes  des  comètes  ont  une  excentricité  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  des  planètes,  parce  qu'elles  se  sont 
formées  des  matières  gazeuses  situées  sur  des  couches  périphériques 
de  la  nébuleuse  solaire,  lorsque  cette  matière  à  l'état  de  -j^rr  de 
densité  par  rapport  à  l'eau,  remplissait  un  volume  dont  le  diamètre 
est  parcouru  par  la  lumière  en  cinq  années.  (§  106). 

Les  sections  obliques,  dans  cet  eHipsoïde  de  révolution,  forte- 
ment aplati  aux  pôles  à  l'époque  de  la  formation  des  comètes,  c'est- 
à-dire  les  plans  inclinés  des  orbites  elliptiques  des  comètes  consti- 
tuent la  raison  géométrique  des  excentricités  de  ces  orbites. 

Dans  le  §  131,  le  dernier  de  ce  sixième  chapitre,  je  détermine 
géométriquement  les  lois  cosniogoniques  fondamentales  de  l'Uni- 
vers :  je  calcule,  pour  chacun  des  Corps  Célestes  de  notre  système 
solaire,  le  nombre  d'atomes  qui  le  composent,  la  pression  de  l'Ether 
sur  ce  Co-ps  Céleste  et  la  pression  de  la  gravitation  sur  ce  même  astre. 
C'est  la  connaissance  exacte  du  nombre  d'atomes  qui  composent  cha- 
que Corps  Céleste  de  notre  système  solaire  qui  m'a  mis  en  état  d'exé- 
cuter ces  calculs  d'une  grande  importance,  puisqu'ils  nous  mettenl 
à  même  de  déterminer  la  limite  de  la  dilatation  d'un  système  solaire 
lorsqu'il  est  embrasé  à  la  suite  d'un  choc,  comme  je  vais  le  démon- 
trer à  la  lin  de  ce  paragraphe. 

Yoici  maintenant  la  loi  déterminée  dans  ce  dernier  paragraphe  : 

§  131.  —  Le  rapport  de  la  pression  qui  résulte  de  la  gravitation 
vers  un  Corps  Céleste  à  la  pression  de  l'Ether  sur  ce  même  astre,  cal- 
culées en  kilogrammes  terrestres,  est  toujours  égal  à  : 

£35!  x  HT55 

Ainsi,  la  pression  de  l'Ether  sur  tout  Corps  Céleste  est  2.554  décil- 
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lions  de  fois  plus  grande  que  La  pression  de  la  gravitation  vers  cet 
astre  (75). 

Ce  rapport  met  en  évidence  de  combien  la  pression  de  FEther, 
qui  maintient  les  atonies  condensés  à  l'état  de  matière  pondéral)!»', 
est  supérieure  à  la  gravitation  qui  fait  mouvoir  les  Corps  Célestes. 

C'est  cette  pression  de  l'Ether  qui  est  la  cause  de  la  cohésion  des 
atomes  qui  composent  les  molécules  matérielles  et  de  la  cohésion 
des  molécules  entre  elles  dans  les  corps  solides  (§  75),  ainsi  que  la 
stabilité  des  Corps  Célestes  sur  les  points  de  l'espace  qu'ils  occupent 
et  dont  ils  ne  peuvent  être  déplacés  que  par  la  gravitation,  qui  est 
une  minime  réduction  de  la  pression  de  l'Ether  dans  le  sens  de  leur 
déplacement  (§  G4). 

La  pression  qui  résulte  de  la  gravitation  sur  chacun  des  Corps 
Célestes  de  notre  système  solaire,  désignée  par  ainsi  que  la 
pression  que  l'Ether  exerce  sur  chacun  de  ces  astres,  désignée  par 
J*1  sont  calculées  en  kilogrammes  terrestres  dans  le  tableau  sui- 
vant, dans  lequel  j'ai  calculé  aussi  le  nombre  d'atomes  qui  composent 
chacun  des  Corps  Célestes  de  notre  système  solaire  : 


ASTRES 

NOMBRE 

[»ES  ATOMKS 

:0, 

rc 

ffC. 

Soleil  

1100,30  X  1013J 

33.84  X  10i7 

13,25  X  10  ;1 

Mercure  

361 A  x  1>»"1 

10,53  X  10" 

4,12  X  1015 

2887  X  10Ui  . 

84,21  X  10S1 

32,90  X  10tri 

Terre  

3209.2  X  10"  1 

(J5,3G  X  10sl 

37,30  X  10'5 

Mars  

432,9  X  10* 

12.02  X  10sl 

4,94  X  10ts. 

•lu  piler  

1.11  x  101S0 

32,09  X  l(llt 

12.50  X  10 l^ 

Saturne  

33,04  X  10"s 

9d,26  X  10" 

37,70  X  KM7 

!8.3:>  X  10"  ' 

14.00  X  10s  ' 

5,51  X  1017 

Neptune  

5S,02x  lo"7 

17.12  X  I©35 

0,70  X  10 17 

Petites  planètes  

3269,2  x  10" i 

05,30  X  10SI 

3)7,30  X  10*"' 

Système  solaire  

1102  X  10'*° 

33,86  X  10S7 

13.207  X  1051 

Le  rapport  des  valeurs  correspondantes  données  dans  la  qua- 


trième et  la  troisième  colonne  de  ce  tableau,  à  savoir  pfn.  est 
constant  et  égal  à  £:,r>4  v  lu-"  ~  1T' 
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Preuve.  —  Le  rapport  entre  la  pression  qui  résulte  de  la  gravi- 
tation et  la  pression  de  l'Ether,  calculées  en  kilogrammes  terrestres, 
a  été  déterminé  §  75. 

Pour  déterminer  en  kilogrammes  terrestres  la  pression  de  l'Ether 
sur  un  Corps  Céleste,  on  doit  multiplier  le  nombre  des  atomes  qui 
le  composent  par  l'impulsion  d'un  atome  de  l'Ether,  parce  que, 
comme  je  l'ai  démontré  §  21,  §  22  et  §  04,  autant  il  y  a  d'atomes 
dans  un  Corps  Céleste,  autant  il  y  a  d'atomes  de  l'Ether  qui  le  com- 
priment par  la  transmission  de  leurs  quantités  de  mouvement. 

Ainsi,-  (n  désignant  par  rc"  la  pression  de  l'Ether  sur  un  Corps 
(  'éieate,  par  j$  le  nombre  d'atomes  qui  le  composent  et  par  i  =  1  { t'J^ 
l'impulsion  d'un  atome  de  l'Ether,  déterminée  §  76,  nous  avons  : 

(1)  xc  =NCX*. 

Pour  déterminer  aussi  en  kilogrammes  terrestres  la  pression 
qui  résulte  de  la  gravitation  eur  un  Corps  Céleste,  on  doit  multiplier 
la  pression  de  l'Ether  sur  cet  astre,  déterminée  par  la  formule  (1), 

par  le  rapport     ==  3554  ^  1  j déterminé     75,  et  cela  par  la  raison 

que  la  pression  de  la  gravitation  sur  ce  Corps  Céleste»  est  2.554  dé- 
criions de  fois  plus  petite  que  la  pression  de  l'Ether  sur  ce  même 
astre. 

En  désignant  par  ((.  la  pression  de  la  gravitation  cherchée, 
nous  avons 

f/c   —    rc   x  iJr 

Pour  calculer,  d'après  les  formules  (1)  et  (2),  les  valeurs  1  çc 
contenues  dans  le  tableau  ci-dessus,  j'ai  d'abord  déterminé,  confor- 
mément aux  §§  30  et  37,  le  nombre  des  atomes  qui  composent  le 
Soleil  et  chacune  des  planètes,  ainsi  que  la  somme  des  atomes  de 
ces  Corps,  qui  constituent  le  système  solaire  entier;  quant  aux  pe- 
tites planètes,  je  les  ai  considérées,  conformément  au  §  19,  comme 
formant  toutes  ensemble  une  masse  égale  à  celle  de  la  Terre. 
C.  q.  f.  d. 

Remarque.  —  En  démontrant  §  106  que  lorsque  la  pression  de 
l'Ether  a  condensé  la  matière  cosmique  de  sa  densité  primordiale  de 
10».  n  y^T  de  la  densité  de  l'eau  et  que  la  densité  de  l'Ether  est 
devenue  13G0.5  fois  plus  grande  que  la  contrepression  des  atonies 
de  cette  matière  gazeuse,  alors  cette  matière  devient  lumineuse  et 
peut  être  condensée  en  masses  de  matière  pondérable  de  la  densité 
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dfe  m>t  ri-  Soleil,  qui  est  de  1,379  de  la  densité  de  L'eau  (§  107),  étal 
dans  lequel  la  pression  do  l'Ether  est  4(i,ok-2  millions  do  lois  pins 
grande  que  la  eontrepression  do  la  matière  pondérable,  j'ai  par  là 
mémo  déterminé  la  limite  à  laquelle  peut  se  dilater  la  matière  pon- 
dérable (p'.i  compose  les  Corps  Célestes" lorsqu'ils  viennent  à  s'entre- 
choquer, comme  je  l'ai  démontré  ^  110. 

Cette  limite  est  indiquée  d'abord  par  l'observation.  En  effet, 
toutes  les  nébuleuses  sidérales  et  solaires  qui  sont  à  l'état  do  ma- 
tières gazeuses  lumineuses  occupent  les  volumes  que  j  ai  calculés 
§  106,  §  107  et  §  108. 

Ensuite,  conformément  à  un  principe  fondamental  de  la  méca- 
nique, la  matière  pondérable  ne  peut  pas  rendre  par  sa  contre- 
pression  plus  qu'elle  n'a  été  comprimée  par  l'Ether.  Or,  c'est  seule- 
ment  à  partir  de  la  densité  de  que  cette  matière  gazeuse  est 

devenue  matière  pondérable  et  a  été  condensée  en  Corps  Célestes. 
11  en  résulte  que  ceux-ci,  en  s'entrechoqua» t  sous  l'impulsion  do 
la  gravitation,  qui  est  2.554  décillions  de  fois  plus  petite  que  la 
pression  de  l'Ether,  le  nombre  de  calories  produites  par  le  choc  des 
Corps  Célestes  ne  peut  pas  être  plus  grand  que  la  pression  de  1  Etirer 
qui  i  condensé  cette  matière  pondérable,  et  cela  d'autant  plus  que 
la  eontrepression  des  atomes  qui  composent  un  (  \>rps  Céleste,  lorsque 
ceux-ci  arrivent  à  La  dernière  limite  de  leur  dilatation,  qui  est  do 
Y,,.,  de  la  densité  de  l'eau,  la  pression  de  l'Ether  est  encore  1360,5 
fois  plus  grandi^  (pie  la  eontrepression  des  atonies  de  cette  matière 
gazeuse. 

-l'ai  donné  ee  dernier  exemple  pour  mettre  une  fois  de  plus  en 
évidence  que  les  nombreux  calculs  que  j'ai  faits  dans  tout  le  cours 
de  mon  ouvrage  ont  été  nécessaires,  puisqu'ils,  servent  de  base  aux 
lois  cosmogoniques  universelles  (pie  j'ai  établies. 

Conclusion.  —  Dans  los  six  premiers  chapitres,  dont  je  viens 
de  faire  l'exposé,  j'ai  démontré  géométriquement  la  raison  de 
l'existence  de  L'Univers  et  dos  phénomènes  do  l'ordre  matériel. 

Dans  les  quatre  derniers  chapitres  do  mon  ouvrage,  j'ai  dé- 
montré, toujours  géométriquement,  la  raison  do  l'existence  des 
phénomènes  do  l'ordre  moral. 

Sur  cette  base  et  suivant  la  méthode  do  la  déduction  géomé- 
trique que  j'ai  établie,  Les  savants  doivent  s'appliquer,  chacun  dans 
sa  spécialité,  à  établir  les  lois  do  la  géologie,  do  la  minéralogie,  de 
La  eh  imie,  do  la  zoologie  et  do  la  physiologie.  Alors  ces  sciences  ne 
seront  plus  seulement  des  sciences  expérimentales,  qui  ont  recours 
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aux  hypothèses  là  où  les  faits,  ou  plutôt  la  connaissance  appro- 
fondie des  faits,  leur  manquent.  Ce  seront  alors  des  sciences  abso- 
lues, ba&ées  sur  des  démonstrations  géométriques,  par  conséquent 
sur  des  vérités  absolues.  De  plus,  elles  acquerront  dans  cette  voie 
sûre  une  nouvelle  puissance  d'investigation,  qui  leur  manque 
actuellement,  et  se  mettront  à  1,'abri  des  erreurs  qui  entravent  les 
progrès  de  la  science. 


Prince  GRIGORI  STOURDZA. 


